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I.  —  NOTE  SUR  M"'  DE  MAURES 

PLUS  CONNOB  80II9  LES  NOMS  DE  MANON   l'aBTIOUES 
on  DE  NANON  DE  LARTIQVB. 


H.  Jules  Delpil,  publiant,  dans  les  TablttlM  de»  biblio- 
philes de  Gujfenne,  la  plus  cruelle  saiire  qui  ail  jamais  été 
laacée  contre  Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette,  second  duc 
d'Épernon  :  le  Prince  ridicule,  maxarinade  inédit»  compotie 
en  1650  S  a  mis  (p.  208)  sous  ce  vers  : 
D«  qui  [fuioa  M  U  eolluie, 

une  nota  ainsi  conçue  :  ■  Le  duc  d'Ëpernon  TÎToit  séparé  de 
ta  seconde  femme,  Marie  du  Camboust  de  Coislin,  qu'il  ayoit 
èponsée  le  28  novembre  163^,  et  il  se  faisoit  accompagner 
partout  d'une  bourgeoise  d'Agen,  Kanou  de  Larligue,  dont  il 
avoit  fait  sa  matiresse  en  titre.  Les  mémoires  du  temps  di- 
sent que  les  plus  grands  personnages,  le  cardinal  Mazarîn  et 
la  reine  même  ne  dèdaignoient  pas  de  s'entretenir  avec  celle 
fille.  Il  est  vrai  que,  comme  on  n'obtenoit  rien  du  duc 
d'Épernon  que  par  elle,  celle  position  lui  avoit  permis 

)0a  tniil«,  Juiiai  k  Utr*  It7t.  —  Dwan.  I 
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d'amasser  une  fortane  de  plus  d'an  million.  Alexandre 
Dumas  a  fait  de  Nanon  de  Larligue  une  des  héroïnes  du 
roman  historique  et  du  drame  qu'il  a  intitulé  :  la  Guerre 
des  femmes.  » 

Parmi  les  mémoires  du  temps,  seuls  les  Mémoires  de  Pierre 
Lenet  renferment  les  renseignements  qui  ont  été  résumés  par 
M.  Jules  Delpit.  Voici  le  texte  complet  du  récita  —  fort  sau- 
poudré de  sel  bourguignon,  —  du  procureur  général  au  par- 
lemeni  de  Dijoû  ^  : 

((  Les  avis  se  confirmèrent  de  toutes  parts  que  la  haine  que 
ceux  d'Agen  avoient  contre  le  duc  d'Épernon  augmentoit  fort  ; 
que  s'il  sortoit  de  celte  ville,  il  n'y  rentreroit  jamais,  et  que 
si  l'on  se  présentoit  à  la  porte  avec  quelques  troupes  consi- 
dérables, il  couroit  fortane  d'y  être  tué  ou  pris  prisonnier. 
Ce  duc  étoit  affolé  d'une  bourgeoise  de  ce  lieu-là,  nommée 
Nanon  de  Larligue,  qui  aroit  trouvé  l'art  de  lui  plaire  avec 
peu  de  beauté  et  un  esprit  fort  médiocre,  en  l'admirant  tout 
le  jour  e(  en  le  traitant  de  prince.  Elle  a  été  depuis  et  jùs- 
ques  à  sa  mort  la  maîtresse  absolue  de  son  cœur  et  de  ses 
volontés.  Elle  avoit  fait  avec  lui  une  fortune  de  plus  de  deux 
millions  de  livres;  car  ce  duc  s'étoit  attaché  à  la  cour,  parc^ 
que  la  cour  Tavoit  gagnée.  Il  la  menoit  partout  avec  lui;  il 
la  faisoit  précéder  les  dames  de  qualité  dans  les  lieux  où  il 
avoit  du  pouvoir;  la  reine  même  la  recevoit  chez  elle,  et 
parce  qu'elle  lui  ëloit  nécessaire,  et  parce  que  la  comtesse  de 
Fleix,  sa  dame  d'honneur,  l'en  supplioit  par  l'espérance  de 
la  succession  du  duc,  qu'elle  a  depuis  ménagée  à  son  fils,  à 
présent  duc  de  Poix.  Le  ïfardinal  rendolt  des  visites  à  celte 
lîlle,  et  &  son  exemple  la  plupart  des  gens  de  qualité.  H 
ne  se  distribuoit  point  de  grâce  dans  l'infanterie,  dont 
M.  d'Ëpernon  étoit  colonel^  ni  dans  ses  gouTernemens,  que 
par  sa  volonté;  enfin,  jamais  un  gentilhomme  particulier  n'a 
fait  ou  proôuré  de  si  grands  bienfaits  à  une  telle  créature.  Sa 


fortune  ne  dora  qa'aatant  que  la  yie  du  duc;  car  après  sa 
mort  elI^  eu  a  été  presque  entièrement  dépouillée  par  la 
dame  de  Fleix,  qui  a  cru  qu'eu  la  ruinant  elle  rendoit  à  son 
fils  du  bien  qu'il  avoit  dû,  tj*ouyer  dans  la  succession  du  duc 
d'Épernon. 

ff  J'ai  fait  cette  digression  à  propos  d'Agen,  où  cette  fille  étoit 
mortellement  haie,  et  presque  dans  toute  la  Guienne,  où  el}e 
aTOitl)eaucoup  contribué  à  l'aversion  qu'on  j  aTOit  contre  ce 
dac,  leur  gouverneur  :  car,  outre  qu'il  y  avoit  du  scandale 
de  voir  un  tel  commerce  et  une  si  honteuse  dépendance» 
pendant  qu'il  étoit  séparé  de  la  duchesse  sa  femme,  elle 
avoit  élevé  sa  fortune  dans  son  propre  pays;  et  cela  sufflsoit 
pour  avoir  excité  une  envie  et  une  aversion  aussi  grande 
qae  celle  qu'on  avoit  contre  elle,  n 

Je  voQdrois  réunir  ici  quelques  indications  et  citations  qui 
aideront  à  mieux  connoltre  la  prétendue  Nanon  de  Lartigue 
et  sa  famille. 

Anne  de  Maures  étoit  la  fille  de  Guillaume  de  Maures^ 
avocat  an  siège  présidial  d'Agen,  maître  des  requêtes  de  la 
reine  Marguerite,  seigneur  de  la  terre  d'Artigues»  près 
d'Agen  ^  et  de  Clémence  du  Gravier  *.  Guillaume  de  Maures 
périt,  avec  un  de  ses  fils,  Jean-Vincent,  le  dimanche  17  Juin 
1635,  dans  une  émeute  causée  par  l'éiablissement  d'un  nou- 
vel impôt  sur  le  débit  du  vin.  J^emprunte  à  une  relation 
contemporaine  publiée  par  M.  Adolphe  Magen  ^  d'émou- 
vants détails  sur  le  meurtre  de  Guillaume  et  de  Jean*Yincent 
de  Maures  : 

'  a  Davantage,  ce  mesme  jour  fust  lue  ce  vénérable  ^omme 
M' M'  Gaillaume  de  Maures,  advocat  au  siège  présidial  de  la 
ville  présente,  âgé  de  76  ans,  et  M*  Jehan  Vincent  de  Maures, 
son  fils,  conseliier  en  l'eslection  ^»  Ilz  furent  tués  sur  le  loict  du 
couvent  des  religieuses  carmélites  où  ils  s^estoient  réfiigiési 
Ce  vèqénèle  honmie  pria  lès  murtriers  qu'on  |ie  tuasti  luyi  et 
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qu'on  sauvasl  son  fllz.  *-^  Le  filz  les  pria  de  mesmes  :  Tuez* 
moi  et  sauvez  mon  père  t  —  Quand  ilz  furent  morts,  on  leà 
jetla  du  hault  du  toict  en  bas  dans  la  basse-court  des  dictes 
Carmélites.  Il  y  heust  la  femme  d'un  hoste  nommé  Petit  quy 
se  tenoist  pour  lors  contre  l'orme  de  la  porte  Neufre  qui  fust 
cy  inhumaine  que  ne  se  conlanta  pas  de  les  yolr  moriZ)  elle 
arracha  les  yeux.de  la  teste  du  filz  du  dict  sieur  de  Maures 
et  les  mist  dans  son  mouchoir  et  les  apporta  à  $a  méson.  Les 
dicts  sieurs  heurent  plus  d'avantage  que  les  autres,  car,  par 
grasse  espécialle,  ils  feurent  enterrez  de  nuict  par  les  pères 
capucins  dans  leur  église,  et  leur  maison  ne  feust  pillée  ny 
bruslée^  » 

M.  Magen  dit  (note  de  la  page  2i0)  :  c  La  mort  de  ces  deux 
hommes  de  bien  devint  pour  leur  famille  la  cause  et  le  signal 
de  désordres  scandaleux.  On  n'ignore  pas  que  les  trois  filles 
de  M.  de  Maures,  et  surtout  la  plus  Jeune,  connue  dans  les 
pamphlets  du  temps  sous  le  nom  de  Manon  l'Artigues,  ins« 
pirèrent  au  duc  d'ÉpemoUi  alors  résidant  à  Malconte  S  une 
passion  qui  se  traduisit  en  mille  folies  raineuses...  » 

Bernard  de  Labenazie,  chanoine  et  prieur  de  l'église  col- 
légiale d'Âgen,  auteur  de  VHistoire  (manuscrite)  de  la  ville 
d'Agen  et  pays  d'Agenois^  dédiée  à  Mascaroh,  nous  apprend 
(t.  I,  p.  330-331)  que  le  duc  d'Épernon,  après  avoir  fait, 
comme  gouverneur  de  la  Guyenne,  son  entrée  solennelle 
dans  Agen  le  17  avril  16&4,  demeura  d'abord  dans  la  maison 
de  M;  de  Maures,  près  les  Pénitents  Bleus,  et  il  ajoute,  s'ex* 
primant  avec  toute  la  discrétion  et  tous  les  euphémismes 
qu'exigeoit  la  délicatesse  du  sujet  :  «  Deux  jeunes  damoi* 
selles,  filles  de  M.  de  Maures  *,  dont  l'esprit  ne  cédoit  pas  à 
leur  grice  ^^,  trouvèrent  le  secret  de  gagner  l'aflfection  de  ce 
seigneur,  et  d'arrester  ses  complaisances  dans  Agen.  Tout  le 
temps  de  son  séjour  se  passa  en  divertissements.  Il  fit  des 
Coursés  de  bagues,  de  carosels,  des  parties  de  masques  ;  il 


MADBHûlSSLLE  DB  H ÀUBiES.  5 

Toulat  bien  qu'Agen  se  sentit  de  sa  favenr.  Il  garantit  cette 
ville,  pendant  qn'il  y  résida,  des  partisans  et  des  gens  de 
guerre.  Il  ne  se  contenta  pas  de  cela  :  il  fit  faire  ce  beau 
jardin  de  Halconte  avec  ces  belles  allées  et  ce  beao  labyrin- 
the, et,  pour  rendre  ce  jardin  un  lieu  de  plaisance,  il  ren- 
ferma de  murailles  dans  un  enclos  pré,  jardin,  vigne,  ver- 
ger,  labyrinthe,  allées  de  charmes,  qui  concourent  avec  le 
reste  des  ornements  de  ce  jardin  à  en  faire  une  agréable  so- 
litude **.  » 

Le  6  mars  16SS,  à  la  prière  du  duc  d'Épernon,  le  frère 
d'Anne  de  Maures,  Michel,  fut  nommé  conseiller  ordinaire 
du  roi  en  ses  conseils  d*État,  privé  et  des  finances,  en  ré- 
compense des  services  par  lui  rendus  à  la  cause  royale,  sur- 
tout pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  comme  premier 
consul  d'Agen  et  comme  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Gayenne.  Je  reproduis  les  lettres-patentes  de  Louis  XIV, 
d'après  une  copie  sur  papier,  conservée  dans  les  archives  do 
H.  le  marquis  de  Saint-Exupéry,  au  ch&teau  d'Arasse  : 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
nostre  amé  et  féal  Michel  de  Maures,  cy  devant  nostre  conseiller 
en  la  cour  des  Aydes  de  Guyenne,  salut. 

Voulant  reconnoistre  les  bons  et  agréables  services  que  vous 
nous  avez  rendus  dans  Texercice  de  ladicte  charge  et  dans  la 
fonction  de  celle  de  premier  consul  de  nostre  ville  d'Agen  durant 
les  six  eslections  faicles  en  divers  temps  de  vostre  personne,  en* 
semble  la  clervéue  avec  laquelle  vous  nvez  agy  en  diverses  occa- 
sions pour  maintenir,  au  péril  de  vostre  vie,  nostre  authorité 
dans  la  province  de  Guyenne  pendant  tous  les  mouvements  quy 
ont  esté  excitez  depuis  l'année  1649,  suivant  les  emplois  et  com- 
missions qui  vous  ont  esté  données  par  nostre  très  cher  et  très 
ayiné  oncle  le  duc  d*£spernon,  lors  gouverneur  et  nostre  lieute** 
nant  gênerai  en  ladicte  proYînce,  dont  vous  vous  estes  si  digne- 
ment acquitté,  qu'il  nous  en  demeure  toute  satisfaction,  mesme 


a  tt  CABINIT  VISTÛRIOfOK. 

àyftnt  par  vosire  coorage  et  par  vostre  pradence  garaoty  dans  lesr 
derniers  troubles  nostre  dicte  ville  d'Agen  des  invasions  des  re** 
belles^  et  sçachant  qa'oatre  la  noblesse  de  vostre  extraction,  la 
connoissance  qu'une  longue  expérience  vous  a  acquise  des  prin- 
cipalles  affaires  de  nostre  royaume  vous  rend  capable  de  nous 
pouvoir  utillement  servir  en  nos  conseils,  en  esgard  à  Taffection 
que^vons  avez  tousjours  eu  pour  le  bien  de  nostre  service  et  de 
nostre  Eslat  ;  . 

*  A  ces  causes  nous  vous  avons  esleu,  ordonné  et  estably^  eslî« 
sons,  ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes,  signées  de 
nostre  main,  conseiller  ordinaire  en  nos  conseils  d'Estar,  privé  et 
des  finances,  pour  doresnavant  nous  y  servir  suivant  les  règles 
metits,  y  avoir  entrée,  séanoe  et  voix  délibérative  et  Jouir  des 
mesmes  bonneurs^  autboritoz  et  prééminenses  ainsy  que  les  au- 
tres pourveus  de  semblables  charges,  ensemble  des  appointements 
qui  vous  seront  ordonnez  par  nos  estats,  et  à  ceste  fin  vous  pres*^^ 
terez  le  serment  accoustumé  ez  mains  de  nostre  très  cher  et  féal 
chancellier  de  France,  commandeur  de  nos  ordres,  comte  de  Gien^ 
le  sieur  Seguyer,  au  moyen  de  quoy  nous  voulons  et  entendons 
que  tous  nos  officiers  et  sujets  vous  reconnoissent  comme  il  est 
requis  à  un  de  nos  conseillers  ordinaires  en  nos  dicts  conseils,  car 
ter  est  nostre  plaisir. 

'  Donné  à  Paris  le  vi«  Jour  de  mars  1 6S8,  et  de  nostre  règne  le  xii*. 

Signé  :  Louis. 

Et  plus  bas  :  par  le  roy,  de  Guenegaud,  et  scellé  du  grand  sceau. 
Gollationné  à  Toriginal  par  nous  conseiller,  secrétaire  du  roy, 
maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

Signé  :  Rângb. 

Trois  ans  plus  tard,  Michel  de  Maures,  agissant  au  nom 
d'Anne  de  Maures,  sa  sœur,  remit  au  couvent  des  frères 
prédicateurs  d'Agen  une  somme  de  douze  mille  livres  pour 
la  fondation  de  deux  messes  qui  dévoient  être  dites  tous  les 
jours,  à  perpétuité,  dans  l'église  du  couvent.  L'acte,  qui 
porte  la  date  du  11  mai  1658,  et  qui  fut  ratifié  par  Anne  de 
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Maures»  à  Paris,  le  29  da  mdme  mois,  est  ainsi  analysé  par 
Labenazie  (p.  3S6)  :  Fondation  faite  par  D^^*  Anne  de  Mau- 
rès,  comtesse  de  Montriooax  en  Qaercy  ^\  dame  directe  de 
la  paroisse  d'Ârtigaes,  jurisdiction  d'Agen,  gonvernanie  des 
châteaux  de  Loches  et  Beaulieu,  soas  Tautorité  de  Monsei- 
gneur  le  duc  d'Épernon,  La  Valette  et  Candalle,  prince  de 
Buch,  bienfaiteur  de  la  dame  d'Artigues*,  pair  et  colonel  gé- 
néral de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le 
roi  en  Bourgogne  et  Bresse,  dans  Téglise  des  Révérends 
Pères  Jacobins  d'Agen,  de  deux  messes  en  chacun  jour  de 
Tannée  à  perpétuité,  sçavoir.  Tune  pour  le  repos  des  âmes 
de  ses  défuncts  père  et  mère,  frères,  sœurs^  belle-sœur,  et  de 
feu  M,  Amanieu  de  Malartic,  conseiller  du  roi  et  président 
en  la  cour  de  l'élection  de  l'Agenois,  son  beau-frère  ^'i  et 
l'autre  messe  du  Saint-Esprit,  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  IMn- 
tention  de  la  prospérité  de  Son  Altesse  mondit  seigneur  le 
duc  d'Épemon  et  de  ladite  dame  fondatrice  pendant  leur 
vie,  et,  après  leur  décès,  seront  toutes  les  deux  messes  de 
morts  dites  et  célébrées  pour  le  salut  et  repos  des  âmes  de 
sadite  Altesse  et  de  ladite  dame  fondatrice  '^, 

Au  mois  d'avril  1661,  mademoiselle  de  Maures  fut  éloi- 
gnée de  Paris  à  la  suite  de  diverses  démarches  faites  par  la 
famille  et  par  de  saints  prêtres,  pour  amener  une  réconcilia- 
tion entre  la  duchesse  d'Épernon  et  son  marif  dont  la  mort 
paroissoit  prochaine. 

Le  duc  d'Épernon  reçut,  à  cette  occasion,  du  comte  de  La 
Feuillade  ^^  et  du  comte  de  Gaiche  '^  les  singulières  lettres 
de  condoléance  que  voici  : 

De  Fontainebleau. 

Eonsefgnenr,  vous  faite  (sic)  une  profession  très  (ik  pour  trop) 
exacte  d'estre  bon  ami  pour  que  vos  serviteurs  se  puisse  (ik)  dis- 
penser de  TOUS  tesmoigner  le  desplaisir  que  leur  a  donné  la  dis- 
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grâce  de  Mademoistelle  Lartigue.  Je  suis  an  desespoir  qtie  se  (Hc) 
soit  dans  une  occasion  de  douleor  que  ma  mauvaise  fortune 
m'oblige  à  vous  asseurer  que  je  pren  part  à  tout  ce  qui  tous  re-* 
garde  comme  estant  avec  un  très  profond  respect.  Monseigneur, 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur» 

La  Feuilladr  <^. 

Monseigneur,  c*est  avec  desplaisir  que  je  vous  fais  un  compila    . 
ment  sur  une  chose  que  je  crois  qui  vous  est  désagréable  et  que  je 
vous. assure  que  je  prans  toute  la  part  possible  en  ce  qui  vous 
touche,  estant  véritablement,  Monseigneur,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

Armand  de  Gramont  ^K 

Mademoiselle  de  Maures  protesta  contre  son  renvoi  de  la 
cour  dans  une  lellre  où  Ton  trouve  autant  d'hypocrisie  que 
de  colère  *^  : 

Mon  très  révérend  pere^ 

Veut-un  me  rendre  responsable  de  ce  que  Dieu  n*a  pas  versé 
ses  bénédictions  sur  un  mariage  fait  par  des  causes  et  des  motifs 
injustes  et  illégitimes  ^^l  Et  si  tout  le  monde  sçait  que  les  presens 
des  ennemis  sont  tousjours  funestes,  faut*ii  s'estonner  si  une 
femme  mise  dans  une  maison  dans  le  dessein  de  la  perdre  et  de  la 
ruiner,  n'en  ayt  pu  faire,  ny  y  trouver  la  félicité  et  la  joye?  Les 
estranges  malheurs  qui  suivirent  cette  alliance,  comme  l'antipa- 
thie et  l'aversion  que  l'on  a  toysjours  veues  entre  ces  deux  per* 
sonnes,  est  une  preuve  toute  infaillible  de  cette  vérité.  L'abus  de 
ce  sacrement  dans  des  unions  forcées  ne  sçauroit  produire  de 
meilleurs  effets,  et  il  est  sans  exemple  que  jusques  à  présent  autre 
que  moi  ait  esté  obligée  de  justifier  de  semblables  choses  où  je 
n'ay  point  pris  de  part,  mais  je  I9  veux  bien>  puisqu'il  le  faut, 
pour  satisfaire  la  foiblesse  de  ceux  qui  pensent  tousjours  mal  de 
ce  qu'ils  ne  connoissent  pas,  et  qui  ayment  mieux  faire  des  juge- 
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mens  desadranUgeux  et  qui  ofifonseot  le  proehaia  que  de  sMnfor* 
mer  si  les  actions  sont  innocentes,  afin  d'avoir  tonsjours  lien  de 
condamner  sans  vouloir  jamais  les  connoistre.  A  quoy  bon  m'Im* 
pnier  des  maux  que  Je  n'ay  jamais  commis,  et  pour  quoy  me  faire 
servir  aujonrd'buy  de  matière  à  un  scandai  public,  comme  si 
l'honneur  et  la  réputation  d'une  allé  n'estoit  que  bagaleilet  Et 
moy  je  soustiens  que  tous  ceux  qui  y  ont  contribué  sont  en  péché 
mortel.  Les  oeuvres  des  chresttens  ne  peuvent  ny  ne  se  doivent 
point  faire  avec  ce  grand  esclat  qui  blesse  la  charité  ny  de  cette 
manière*  Je  m*assure  que  si  voslre  Révérence  daigne  faire  des 
reûexions  sérieuses  et  désintéressées  sur  toutes  ces  raisons, 
qu'elle  les  trouvera  fortes  et  convaincantes.  Que  si  ce  n'est  pas 
son  sentiment,  elle  aura,  s'il  luy  plaist,  la  bonté  de  me  faire  cou* 
noistre  les  siennes,  afin  que  je  m'y  soumette  sy  elles  sont  meil* 
leures.  Que  sy  elles  ne  le  sont  pas,  comme  j'en  suis  persuadée. 
Dieu  me  donnera  des  lumières  pour  m*en  défendre,  puisqu'il  est 
mon  seul  appuy  et  mon  unique  conseil.  J'espère  qu'il  me  fera  la 
grâce  de  trouver  dans  saint  Paul  de  quoy  parer  ces  coups,  queN 
qnes  forts  qu'ils  puissent  estre,  et  des  subjects  de  consolation  des 
injustes  persécutions  que  Ton  fait  souffrir  à  vostre,  etc. 

Je  regrette  fort  de  ne  pas  connottre  le  nom  du  bon  reli* 
gienx  à  qui  mademoiselle  de  Maures  adressoit  de  si  vives 
plaintes,  et  qui  lui  répondit  avec  une  verdeur  de  style  qui 
fait  vraiment  plaisir  à  voir.  Par  malheur,  Tépltre  est  très* 
longue,  et  je  n'ose  la  reproduire  en  entier.  J'en  citerai 
seulement  quelques  phrases  qui  donneront  une  suffisante 
idée  de  Fénergie  de  l'ensemble  : 

Mademoiselle,  vous  m'avez  infiniment  obligé  de  me  dire  vos 
pensées  touchant  la  réconciliation  qui  s'est  faite  entre  Monsieur  et 
Madame  d'Ëspernon,  afin  de  me  donner  lieu  de  vous  dire  inge- 
nuemeot  les  miennes  sur  cette  affaire  importante  où  le  ciel  et  la 
terre  ont  pris  interest.  Vous  croyez  qu*on  a  fait  une  injustice 
d'avoir  mesnagé  cet  accommodement.  Vous  dites  qu'on  ne  l'a  pu 
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faire  uniid  iniëreâser  rostre  répalatien  et  qn'on  n'a  point  dû  rën^ 
nir  denx  personnes  que  l'antipathie  avoit  séparées...  Je  vons  re« 
ponds  à  cela  que  la  morale  chrestienne  ne  s'accorde  pas  avec  vos 
penséest  Elle  noas  apprend  que  le  mariage  est  non  senlement  nn 
coQtract  civil,  mais  qn'll  a  esté  érigé  par  le  flls  de  Dieu  en  un  sa* 
nrement  auguste  qui  est  l'image  sacrée  de  son  anion  avec  rEglise. 
Quand  on  a  conna  rhabitation  presque  inséparable  d'une  fille  avec 
m  homme  marié,  quand  on  a  connu  les  grands  biens  qu'il  vous  a 
faits  qu'on  fait  monter  à  des  sommes  immenses,  quand  on  a  ouy 
les  plaintes  de  ceux  que  Son  Altesse  a  promus  aux  charges,  qui 
ont  dit  partout  que  vons  leur  vendiez  ce  qu'on  leur  donnoit  et 
que  vous  tiriez  récompense  de  toutes  ses  grâces,  quand  on  a  dit 
mille  autres  choses  fascheuses  qui  ont  esté  entendues  jusques  aux 
extrêmitez  du  royaume,  croyez-vous  qu'on  ait  pu  se  défendre  de 
prendre  pour  un  scandale  public  cette  sorte  de  conduite ?•«.  Quand 
j'ay  traité  avec  Monsieur  d'Espernon  touchant  l'estat  de  sa  con<* 
science,  j'ay  eu  soin  de  prévenir  le  conseil  que  vous  me  donnez 
d*agir  en  personne  désintéressée...  La  cour  s'est  déclarée  ouverte- 
ment contre  vous;  elle  s'irrite  au  dernier  point  quand  elle  apprend 
que  vous  voulez  traverser  les  bonnes  résolutions  que  Monsieur 
d'Espernon  a  prises  dans  sa  maladie,  et  que  vous  luy  renvoyez 
souvent  des  courriers  pour  le  rengager  dans  un  commerce  qu'on 
luy  a  fait  connolstre  contraire  à  son  salut  et  au  vostre... 

Le  duc  d'Épernon  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  sépara-, 
lion  qui  lui  avoit  été  imposée  {invitus  invitam  dimisif)  :  il 
mourut,  en  sa  soixante-neuvième  année,  le  25  juillet  166i. 
Sa  veuve  ne  se  décida  que  le  plus  tard  possible  à  le  suivre 
en  l'autre  monde  et  n'attendit,  pour  cela  faire,  guère  moins 
de  trente  années  (12  février  1691).  Quant  à  mademoiselle  de 
Maures,  elle  montra  presque  aussi  peu  d'impatience  d'aller 
rejoindre  celui  qu'elle  avoit  quitté  toute  désespérée,  son  tes- 
tament n'ayant  été  fait  que  le  28  novembre  1686  ^^  J'aime 
à  croire,  du  reste,  qu'elle  mourut  avec  tous  les  sentiments 
de  repentir  qui  lui  manquoient  au  moment  où  elle  écrivit 
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IMmptideiite  lettre  à  laquelle  répondit  si  vigoureusement  le 
confesseur  du  duc  d'Épernon, 

Philippe  Tamizet  de  Larhoqub. 


1.  Bordeaux,  gr.  in-8*,  1873.  C'est  le  quatrième  et  dernier  faadcnle  du 
t.  I«r  des  Tablettes,  Le  premier  fascicule,  paru  en  1869,  contient  une  re- 
marquable étude  de  M.  J.  Delpit  sur  les  Origines  de  l'imprimerie  en 
Guyenne,  Les  deux  autres  fascicules  sont  intiiulés  :  Mœurs  béamaites, 
1335  à  1350.  Renseignements  singuliers  extraite  des  minutes  des  notaires 
du  département  des  Basses^Pyrénées^  publiés  par  M.  Paul  Rathosip,  ar- 
chiviste du  département  des  Basses-Pyrénées  (1873),  et  le  DroU  du  Mt** 
gneur^  réplique  d*un  campagnard  à  un  Parisieny  ou  Seconde  réponn  à 
M,  Louis  Veuillot  (1873). 

3.  Edition  de  M.  H.  Ghampollion  dans  la  collection  Michand  et  Poa- 
Jonlat,  3«  série,  t.  Il,  p.  267.  Les  éditeurs  n'ont  pas  le  m<rfns  da  monde 
cherché  à  éclaircir  ce  passage.  On  sait^  du  reste,  que  leurs  notes  sont 
aussi  rares  que  possible,  surtout  au  bas  des  pages  de  Lenet. 

3.  Ârtigues  est  aujourd'hui  une  paroisse  de  sept  cents  âmes,  comprise 
dans  la  commune  d'Agen. 

4.  Clémence  du  Gravier  étoit  fille  de  Vincent  du  Gravier,  seigneur  de  la 
Calsinie,  lieutenant  royal  de  la  Judicature  de  la  ville  de  Penne,  et  de 
Charlotte  de  Hebrard.  Le  contrat  de  mariage,  du  18  janvier  1598,  avoit 
été  passé  au  ch&teau  de  Frespech  (situé  dans  la  commune  du  môme  nom, 
canton  dp  Penne,  arrondissement  de  Villeneave-sor-Lot).  La  reine  Mar- 
guerite fit  don  à  la  nouvelle  épouse  d'une  somme  de  2,000  écus  sol  {Die- 
tionnaire  de  la  noblesse  de  La  Chbnatb-Desbois  et  BAoïsa,  dernière  édi- 
tion, t.  XIII,  col.  403). 

5.  Bsmotion  populaire  en  la  ville  d'Agen  pour  le  faiet  de  la  gabelle, 
en  l'année  1635.  Cette  relation,  tirée  de  la  Chronique  inédite  de  Maie- 
baysse,  a  paru  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  dÂgen,  t.  VII,  1854. 

0.  Jean- Vincent  de  Maures  a  été  oublié  dans  la  liste  des  enfants  de 
Guillaume  donnée  par  La  Chenaye-Desbois,  lequel  affirme  que  sa  notice 
est  «  extraite  sur  titres  originaux  communiqués.  » 

7.  Cette  maison  étoit  située  rue  Saint-Jérôme,  et  ce  seroit  aujourd'hui 
la  maison  occupée  par  M.  de  Parades,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 

8.  Autrefois  en  dehors  de  l'enceinte  d'Agen  :  c'est  maintenant  un  des 
quartiers  de  cette  ville,  aux  environs  de  l'hôtel  de  la  préfecture. 

9.  Labenazie  n'a  connu  que  deux  des  filles  de  Guillaume  de  Maures. 
M.  Magen,  mieux  informé,  en  mentionne  trois.  Il  paroit  qu'il  y  en  eut 
cinq  qui  se  succédèrent  dans  cet  ordre  :  1**  Marie;  2^  Anne;  Z^  Rose; 
h^  Jeanne  ;  5^  Clémence.  (La  Chenaye-Desbois,  col.  404.)  Les  deux  sœurs 
âloées  renoncèrent,  en  faveur  de  deux  plus  jeunes  sosdrs,  par  acte  passé 
devant  Claude  Borthon,  notaire  à  Auxonné,  en  septembre  1656,  à  toutes 
leurs  prétentions  dans  les  biens  et  successions  de  leurs  père  et  mère  {ibid.). 


.  10.  Voilà  Lfinet  contredit!  J'aurois  été  bien  étonné,  Je  Tavone,  qne  ma*' 
demoiselle  de  Maures  eût  été  presque  laide  et  presque  sotte.  Les  Agenoises 
ont«  de  tout  temps,  joui  d'une  réputation  bien  diflférentei  ëk  pour  nous  en 
tenir  au  xvii*  siècle,  je  rappellerai  les  jolies  pages  du  Voyage  de  Chapelle 
et  de  fiachaumont^  où  les  deux  amîs  ont  célébré  en  vers  et  en  prose  le 
double  attrait  des  femmes  d'Agen.  Désireux  de  faire  court,  je  ne  citerai 
que  cette  phrase  (édition  de  la  Bibliothèque  elsévirienne^  1854,  p.  63^  : 
tt  En  vérité,  ces  dames  ont  tant  de  beauté,  qu'elles  nous  surprirent  dans 
leur  premier  abord,  et  tant  d'esprit,  qu'elles  nous  gagnèrent  dès  la  pre- 
mière conversation.  » 

11.  Labenazie  (p.  332)  ajoute  que,  plus  tard,  le  duc  d'Épernon,  mécon» 
tent  des  malins  discours  des  Agenois,  les  contraignit  à  loger  ses  gardes, 
qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  et  qui,  pour  venger  leur 
maître,  exercèrent  toute  sorte  de  violences  contre  les  bourgeois  et  les  ar- 
tisans. Aussi,  dit  le  chroniqueur,  «  un  des  beaux  esprits  de  ce  temps  fit 
cette  forte  satire  anonyme  qui  porte  pour  titre  rÈspemanisme  bemé^ 
nayve  peinture  des  excès  commis  dans  Agen  par  les  gardes  de  M.-d'Esper- 
non.  »  VEspemonitme  berné  n*est  mentionné  ni  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique de  ta  France,  ni  dans  la  Bibliothèque  des  maxarinades.  L'auteur 
de  ce  dernier  recueil,  M.  Moreau,  signale  seulement  (t.  II,  p.  07,  n9 1770)  : 
Jugement  donné  à  Agen  par  messieurs  les  commissaires  du  parlement  de 
Bourdeaus^  conjointement  avec  les  juges  présidiaux  de  la  sénéchaussée 
dudit  Agen  contre  les  gardes  du  sieur  duc  d*Espemon  pour  les  excès  par 
eux  commis,  (Paris,  jouxte  la  copie,  1651,  7  pages.  Rare,  du  30  décembre 
1650.)  M.  Moreau  n'a  rencontré,  dans  ses  vastes  reclierches,  aucun  pam- 
phlet spécialement  relatif  à  mademoiselltB  de  Maures.  Il  n'a  cité  (et  encore 
non  pas  de  visu,  mais  d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  So- 
leinne,  article  37&5)  qu'une  pièce  (t.  I,  p.  178,  n^  580)  où  figurent  Nanon 
à  côté  du  duc  d'Épernon,  et  la  sœur  de  Nanon,  Marion,  à  côté  de  son  amant 
Saint- Quentin,  écoyer  du  duc  d'Itpemon.  Cette  pièce,  rarissime,  et  qui 
n'existoit  qu'à  l'état  de  copie  manuscrite  chez  M.  de  Soleinne,  est  une  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  intitulée  :  la  Bernarde  (Dijon,  1651).  Ceux 
qui  pensent  que  a  tout  est  bien  qui  finit  bien,  »  apprendront  avec  plaisir 
que  Mariant  ou  mieux  Marie,  épousa  François  de  Bigot,  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint-Quentin,  comte  de  Plessac,  qui  devint  capitaine  aux  gardes 
et  gouverneur  de^  ville  et  château  d'Auxonne. 

12.  Montricoux  est  une  commune  du  département  de  Tarn-et-Garonnc 
sur  TAveyron,  arrondissement  de  Montauban,  canton  de  Négrepelisse. 

13.  Rose  de  Maures  avoit  été  mariée,  le  20  avril  1640,  avec  Amanien  de 
Malartic,  ancien  président  de  l'élection  d'Agen  et  premier  consul  de  cette 
ville.  Sur  ce  Malartic,  dont  Rose  fut  la  seconde  femme,  et  sur  la  vieille 
famille  agenoise  à  laquelle  il  appartenoit,  voir  une  notice  spéciale  dans  le 
tome  Xn  du  Dictionnaire  de  La  Chenaye-Desbois. 

14.  Anne  de  Maures,  par  cette  pieuse  fondation,  espéroit  sans  doute  pu- 
rifier sa  grande  fortune  si  mal  acquise.  Beaucoup  de  ses  pareilles  ont  eu  de 
semblables  illusions,  la  fameuse  Agnès  Sorel,  notamment,  comme  l'a  rap- 
pelé M.  de  Beaucourt  {Revue  des  quêtions  historiques  du  1*'  Juillet  1873, 
p.  115).  ^ 
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15.  nrancoit  d'Anbasson^  comte,  puis  dne  de  La  Feuillade,  l'adorateur 
de  Louis  XIV  et  celui  qui  fit  ériger  une  statue  de  ce  roi  sur  la  place  des 
Victoires.  Il  a?oit  alors  trente-dx  ans,  et  il  alloit  être  bientôt  nommé  lieu- 
tenant général,  après  sa  brillante  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs 
(1664}. 

16.  Armand  de  Gramont,  le  fils  atué  du  maréchal  de  Gramont,  célèbre  à 
la  fois  par  ses  galanteries  et  par  son  courage.  Le  héros  de  la  Journée  du 
passage  du  Rhin  étoit,  à  cette  époque^  un  Jeune  homme  de  Tingt^trois  ans. 

17.  Bibliothèque  nationale,  fonds  françois,  ?ol.  20478,  p.  263.  La  lettre 
n'est  pas  datée,  mais  on  a  inscrit  sur  Tadréisse  :  Âvrii  1661. 

18.  Ibid.^  p.  267.  Le  billet,  qui  est  autographe,  comme  le  document 
précédent,  ne  porte  pas  de  date^  mids  la  même  main  (peut-être  celle  de 
Roger  de  Gaignières)  qui  a  mis  :  Avril  1661  sur  l'adresse  de  la  lettre  du 
comte  de  La  Feuillade,  a  mis  :  Âvrii  1661  sur  Tadresse  du  billet  de  l'amou- 
reux de  Henriette  d'Angleterre. 

10.  Ibid.,  p.  A03.  La  lettre  n'est  pas  datée,  mais  elle  a  dû  évidemment 
être  écrite  bien  peu  de  temps  après  Tordre  d'expulsion  signifié  à  mademoi- 
selle de  Maures.  Quoique  ce  ne  soit  qu'une  copie,  l'authenticité  du  docu- 
ment me  paraît  Uicontestable.  Le  Yolume  20478  (autrefois  volume  50  des 
Lettres  originales  recueillies  par  Gaignières)  est  rempli  tout  entier  de 
pièces  relatives  au  duc  d'Épernon,  et  un  collectionneur  tel  que  Gaignières 
n'auroit  pas  admis,  parmi  tant  de  pièces  utiles  à  l'histoire,  une  pièce  fausse 
et  sans  valeur, 

20.  Sur  le  mariage  du  dac  d'Épernon  avec  la  cousine  du  cardinal  de 
RichelieU;  mariage  tout  politique,  et  sur  les  fâcheuses  circonstances  qui  le 
suivirent,  voir  surtout  les  Mémoires  de  madame  de  Motteville  (édition 
Riaux,  t.  III,  p.  220). 

21.  La  Chenaye-Desbois,  col.  404.  Par  ce  testament,  Anne  de  Maures 
iostitua  pour  héritière  universelle  Anne-Angélique  de  Malartic,  sa  nièce, 
et  fit  donation  du  comté  de  Montricoux  à  Jean-Vincent  de  Malartic,  briga- 
dier des  armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  son  neveu, 
auquel  elle  légua,  de  plus,  la  somme  de  40,000  livres,  à  condition  qu'il 
porteroit  les  nom  et  armes  de  Maures  (de  sable,  à  l'aigle  éployée  d'argent, 
becquée  de  gueules).  J.-V.  de  Malartic  obtint,  à  ce  sujet,  des  lettres  pa* 
tentes  en  février  1600,  lesquelles  furent  enregistrées  au  parlement  de  Bor- 
deaux, le  26  avril  suivant.  En  1659,  le  16  juillet,  un  arrêt,  rendu  en  faveur 
de  la  protégée  du  duc  d'Épernon,  par  les  commissaires,  députés  pour  la 
recherche  des  nobles,  avoit  proclamé  la  noblesse  de  la  famille  de  Maures, 
originaire  de  Bordeaux.  Bftalgré  cette  complaisante  décision,  croyons, 
avec  Lenet,  que  les  Maures  tenoient  beaucoup  plus  de  la  bourgeoisie  que 
de  l'aristocratie,  et  concluons  en  disant  que  le  sang  qui  couloit  dans  les 
veines  de  Nanon  de  Lartigue  étoit  —  grâce  pour  la  plaisanterie  l  -«  dou- 
blement impur. 
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II.  —  L'IMPOT  DU  SANG 

ou    LA    NOBLESSE   DE   FRANGE   SUR  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE. 

Voir  Cabinet  histonque,  t.  VII»  VIII,  IX,  X,  XI,  XVIIC,  p.  109, 
197^  237,  et  XIX,  p.  26,  97, 183  et  849.) 


2886»  Cables  (Joseph- André),  chevalier  de  Saint-Louis, 
d'abord  sergent  aux  gardes  françoises^  et  depuis  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Pondichéry^  obtint  en  1780  une  pension 
de  400  francs  en  considération  des  blessures  qu'il  avoit  reçues 
au  siège  de  cette  ville;  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  la  garde  du 
régicide  Damiens. 

2887.  Garles  (te  s' do)^  capitaine  au  régiment  de  Guyenne^ 
tué  en  1710,  au  siège  d'Aire,  soutenu  par  M.  de  Goesbriaud. 

2888.  Gaules  (le  comte  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  colo- 
nel lieutenant  du  régiment  de  Gonty^  tué  en  1744^  à  l'attaque 
de  Pierrelongue. 

2889.  Garles  (François  de),  chef  de  bataillon  au  régiment 
de  Bourbonnois,  avec  rang  de  major,  puis  dans  celui  de  Fonz, 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  fut  blessé  en  1747,  à  l'affaire 
d'Exilés,  et  en  1760,  au  combat  de  Warbourg  ;  il  quitta  le  ser* 
vice  en  1783 . 

2890.  Garles  (Joseph  de),  chevalier  de  Saint-Louis  et  ca<* 
pitaine  au  régiment  de  Poitou,  blessé  à  l'affaire  de  Grebenstein, 
le  24  août  1762,  obtint  en  la  même  année  une  pension  de  re- 
traite de  700  francs. 

Les  de  Caries,  originaires  du  Dauphiné,  ot  dont  les  dèsceodants  sub- 
sistent, portent  écarteié  d^argent  et  de  sable* 

2891.  Garles  (Augustin),  aussi  offider  suisse  au  service  du 
roy,  fut  tué  au  siège  de  Dié,  en  157S. 
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2893.  GàBLt  (le  lieutenant  Jean),  de  Soleure^  offider  suiSBe 
au  serrice  du  roy,  tué  à  la  bataille  de  Dreux^  en  1B62. 

2893.  Caeusr  (Le  b^),  capitaine  au  régiment  de  la  JMarek, 
blessé  à  la  bataille  de  Rosbach,  en  1757. 

2894.  Caruer  d'Hobbies  (Louis  le),  lieutenant  d'in&nterie> 
tué  au  siège  de  Nimégue. 

2895.  Caauer  (Abel  le)^  seigneur  d'Herbies,  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Bissy-Cayalerie^  reçut  plusieurs  blessures 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV. 

2896.  Garlot  (le  s'),  capitaine  au  régiment  de  Touraine^  tué 
à  la  bataille  de  Minden,  en  1759* 

2897.  Carlous  (le  capitaine),  servant  dans  le  parti  du  roy/ 
mourut  des  blessures  qu'il  reçut  au  siégé  ds  ChâteUeraut, 
en  1569. 

2898.  Garmain  (le  chevalier  de),  aide  d'artillerie  du  port  dé 
Toulon^  tué  devant  Bârcelonne^  le  22  août  1714. 

2999.  Carmentrant  (le  s'  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant  aux  grenadiers  de  France,  puis  aide-major  de  Bel- 
fort,  eut  un  bras  emporté  à  la  bataille  de  Minden,  en  1759. 

2900.  Carmoughet  (le  s*  de),  enseigne  au  régiment  de  Nor- 
mandie^ blessé  au  siège  de  Goni^  en  1641 . 

2901 .  Garn  (Joseph  de),  dit  le  chevalier  de  la  Mothe^  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  lieutenant  de  vaisseau  et  gouverneur 
d'Oûessant,  obtint  en  1760,  une  pension  de  200  francs,  moti- 
vée sur  les  blessures  qu'il  avoit  reçues. 

2902.  Garné  de  Carnavalet  (le  s'  de),  chevalier  de  Saint - 
Louis^  major  de  vaisseaux,  blessé  au  eombat  du  comte  d'Es* 
taing,  contre  l'amiral  Byron,  près  de  la  Grenade,  le  6  juillet 
1779. 

Originaires  de  Bretagne,  d'or  à  dtux  fasoes  dt  gtieuhst 
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2903.  Cabnesagghi  (Baptiste),  gentUbomme  florentin  au  ser. 
vice  du  roy,  fut  tué  au  çiége  de  Mucidan,  en  1569.  (De  Thou) . 

3904«  Caenin  (Gilles  Bonaventure  de),  marquis  de  Lillers, 
capitaine  au  régiment  du  roy  infanterie^  mort  des  blessure^ 
^u'il  reçut  à  la  bataille  de  Parme^  en  1734. 

2905.  Carol  (le  s'),  Tatné,  colonel  du  régiment  de  dragon;i 
à  pied  de  la  reine  d'Angleterre,  tuë  k  la  bataille  de  Staffarde^ 
en  Piémont,  gaguée  par  Gatinat  sur  le  prince  de  Savoie,  en 
1690. 

2906.  Caroluer.  (V.  Catoluer.) 

2907.  Caron  (le  s'),  lieutenant  au  régiment  de  Persan,  tué 
en  1644,  au  siège  de  Fribourg . 

Mercure  de  1Ô44* 

2908.  Caronpsuet  (Louis),  tué  à  la  bataille  de  Montlhéry, 
en1465. 

2909.  CARO^EL£T(Ântoine-Philippesde),  capitaine  au  régi- 
ment de  Pigmont,  tué  d'un  boulet  de  canon  en  1689,  au  pas-' 
sage  du  roy  Jacques  en  France. 

2910.  Garo^belet  (François-Louis  de),seigneurd'Hame^  che- 
valier de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de 
Rochefort  puis  lieutenant-colonel  de  celui  de  Saint-Maurys> 
blessé  d'un  coup  de  fusil  dans  l'œil  au  siège  du  fort  Saint-Phi- 
lippe, en  1756,  mourut  en  1765^  des  suites  de  cette  blessure. 

2911.  Carondelet  (François-Marie- Joseph,  dit  le  vicomte 
de)y  officier  au  régiment  d'Âuxerrois,  blessé  à  la  prise  de  Saint- 
Christophle* 

Carondelet,  grande  famille  de  Bourgogne,  dont  il  reste  des  descen- 
dants, et  dont  les  armes  sont  :  d'asar  à  la  bande  d'or>  accompagné  de 
six  besans,  de  même. 

2912.  Caron  (Ancelin  de)j  seigneur  de  Hes,  chevalier  tué  h 
la  bataille  de  Poitiers,  en  1356. 
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S913.  Cabloyè  (Ântoine-Jean-Heary-Théodore  de)^  eheva* 
lier  de  Saint*Louis^  lieutenant  colonel  du  régiment  d'Ester- 
hazy-HuBsards,  puis  colonel  lieutenant  de  celui  de  Saxe,  et 
maréchal  de  camp  en  179i,  fut  blessé  dans  une  sortie  du  chà» 
teau  de  Waldeck,  en  1760. 

2914.  Carré  (le  s'),  sous-lieutenant  au  régiment  royal  des 
vaisseaux,  blessé  au  combat  de  Senef,  en  1674. 

2915.  Carré  (le  s'),  maréchal  des  logis  des  carabiniers, 
blessé  à  la  bataille  d'Ouingen,  en  1743. 

2916.  Carrelet  (le  s'),  capitaine  au  régiment  de  Brissac, 
blessé  à  la  bataille  de  Rosback^  en  1757. 

2917.  Carrière  (le  s' de),  cheyau^éger  de  la  gaide  du  roy, 
tué  à  la  bataille  d'Ottingen,  en  1741 . 

2918.  Carrière  (le  s' de),  lieutenant  au  régiment  de  Yatau^ 
blessé  à  la  cuisse  à  la  bataille  de  Hinden,  en  1759. 

-2919.  Carrière  (le  s' de),  officier  au  régiment  de  Bourbon- 
noisy  blessé  mortellement  au  si^e  de  Philisbourg,  en  1734. 

2920.  Carrière  (Etienne-Félix  de)^  chevalier  de  Saint-Louis , 
capitaine  aux  grenadiers  de  France^  reçut  plusieurs  blessures 
au  service,  sous  Louis  XV. 

29S1.  Carrière  (Jean  de),  chevalier  de  Saint-Louis^  capi- 
taine au  régiment  de  Béarn,  devant  d^Aumont,  grièvement 
blessé  à  la  bataille  de  Minden,  en  1759,  obtint  une  pension  de 
retraite  de  1,000  francs  en  1777. 

Les  Carrière  étoient  originaires  da  Languedoc. 

3922.  Carrion  (Henry  de)^  seigneur  de  Nizas,  capitaine  au 
régiment  de  la  marine^  eut  une  jambe  emportée  d*une  volée 
de  canon  au  combat  de  la  Porte-Saint-Antoine,  en  1652, 

29S3.  Carrion  (Henry  de),  marquis  de  Nizas  et  de  Murvie1> 
vicomte  de  Paulin,  baron  des  Etats  et  lieutenant  de  roy,  blessé 

30«  année.  JanTier  &  Mars  1874*  —  Doeonu  S 
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en  Piémont  d'un  ooup  de  f uni  k  la  cheville  du  pied,  à  P^ttaque 
du  bourg  de  Ganelli;  le  fut  encove  à  la  prise  de  Fribourg^  d'un 
coup  de  canon  qui  lui  emporta  le  gras  de  la  jambe^  en  1 744  ;  il 
fut  aussi  commandant  dans  le  Montferrat. 

Seroit-il  le  même  que  le  b'  de  Nisas,  jchefalier  de  Baint-Loais  et  ca* 
pitaioe  de  grenadiers  au  régiment  de  Navarre^  qui  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Prague  en  1762?  —Il  reste  des  Carion  de  Nisas  à  Paulin,  dans 
le  Tarn. 

2924.  Carquebaknes  (de),  capitaine  de  vaisseau  du  port  de 
Toulon,  mort  à  la  Havanne,  sur  le  Henry,  M.  de  Franes>  ca« 
pilaine,  le  7  juillet  1702. 

292B.  Caetes  (le  s' des}^  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
de  vaisseaux,  blessé  d'un  coup  de  sponton  à  travers  le  corps^  à  la 
prise  du  vaisseau  anglois  Charles  Ily  sous  Louis  XIV. 

2926.  Caruel  (Nicolas  de),  capitaine  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie au  régiment  de  Nimps,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
reçu  par  le  roy  (Louis  XV,  le  20  avril  i723,  étant  âgé  pour 
lors  de  111  ans  et  dix  mois,  reçut  des  blessures  considérables 
dans  les  guerres  [de  Louis  XIV,  et  mourut  le  6  février  1716> 
âgé  de  114  ans. 

2927»  Caryoisin  (N...  de),  lieutenant  de  vaisseauj  tué  dans 
un  combat  naval,  en  1762. 

2928.  CASiA  (le  s'  de),  capitaine  au  régiment  de  Picardie, 
tué  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708. 

2929.  Casait  (le  s'),  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  du  cardinal  Richelieu,  fut  tué  au  siège  de  Saint- 
Omer,  en  1638. 

Mereun  de  1938* 

2930.  Casau  (le  s'  de),  maréchal  de  camp,  sous-lieutenant 
de  la  2*  compagnie  des  mousquetaires,  gouverneur  de  Bergues- 
Saint-Vinox,  puis  de  ThionviUe,  blessé  à  la  main  d'une  gre- 
nadet  au  siège  de  Dunkerque,  en  16K6,  eut  un  cheval  tué  sous 


lui  à  celui  de  Puioerda,  en  1678»  et  ily  fut  «nooire  blené  ia- 
dessus  de  rœil,  d'un  éclat  de  bombe  ou  de  grenade* 

M31.  Casler  (le  8'  de),  lieutenant  au  régiment  de  Bour- 
bonnois,  tué  en  1763^  à  la  retraite  de  Dokendorff. 

2932.  Casenate  (le  s'  de),  lieutenant  au  régiment  d'Au* 
Tcrgne^  blessé  à  la  bataille  de  Ciostercamp^  en  1760. 

2933.  Casnote  (Louis  de),  tué  au  siège  de  Rouen;  maii 
l'on  ne  sauroit  dire  si  ce  fut  à  celui  de  1562  ou  à  celui  de  1591. 

2934.  Gaskiixe  (le  s^i  capitaine  au  régiment  de  Cham* 
pagne,  blessé  à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690« 

2935.  Gassabjê  (Jean*Françoi8  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  puis  lieutenant-colonel  de 
celui  du  maréchal  de  Turenne^  blessé  aux  sièges  de  Fumes  et 
de  Fribourg-en-Brisgau,  en  ilU,  le  fut  encore  d'un  coup  de 
feu  à  la  cuisse  h  la  bataille  d'Hastembeck^  gagnée  par  le  ma* 
réchal  d'Estrées  sur  le  duc  de  Gumberland^  en  ilbl,  et  obtint 
sa  retraite  en  1784. 

2936.  Cassao  (Je  s' de),  capitaine  au  régiment  de  Norman-* 
die,  blesfié  au  combat  de  Ghiari,  en  1701^ 

2937.  Gassaonag  (le  s*  de),  capitaine  au  régiment  du  Pié« 
mont,  blessé  au  siège  de  Philisbourg,  grand  duché  de  Bade^ 
en  1688. 

2938.  Gassagnag  (le  «^  de),  capitaine  au  régiment  de  Nor- 
mandie, tué  au  siège  de  Grave»  en  1674. 

2939.  Gassaonet  (Antoine  de),  seigneur  de  Gasiagnet^  de 
Tillades  et  de  Causseny^  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre  et  gouverneur  de  Bordeaux, 
mort  le  15  septembre  1569,  d'une  arquebusade  qu'il  reçut 
dans  le  ventre  au  siège  du  Mont-de-Marsan. 

'2940.  GA8SA0iwr  (Roget  de)^  lieutenant  d'une  oompagniei 
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tué  SOUS  les  yeux  du  roy,  en  1629,  à  l'attaque  des  barricades  du 
Pas-de-Suze. 

2941 1  Cassaonbi  (François  de)^  chevalier  de  Fimarçon,  co- 
bnel  d*un  régiment  de  dragons,  exempt  des  gardes  du  corps 
et  brigadier  des  armées  du  roy,  tué  à  la  bataille  de  Saint-De- 
nis^ en  1678. 

2942.  Cassagnet  (Jean-Baptiste  de)»  marquis  de  Tilladet  et 
de  Fimarcon,  chevalier  des  ordres  du  roy ^  lieutenant  général  de 
ses  armées,  mattre  de  sa  garderobe,  capitaine  lieutenant  des 
cent  suisses  de  sa  garde,  gouverneur  d'Arras  et  de  Cognac,  et 
lieutenant  général  au  gouvernement  d'Artois,  mourut  le  22 
août  1692,  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  à  la  cuisjse,  le  3 
du  même  mois,  à  la  bataille  de  Steiokerque. 

2943.  Cassaonst  (Gaston-Paul  de),  dit  le  marquis  de  Nar^ 
banne,  colonel  de  dragons  de  brigadier  des  armées  du  roy, 
mort  à  Mons,  le  6  août  1692,  des  blessures  .'quil  reçut  à  la 
même  bataille. 

2944.  Cassagnet  (Aimery  de),  marquis  de  Fimareon,  che- 
valier de  Saint-Louis,  lieutenant  général  des  armées  du  roy  en 
1748,  commandant  à  Hults  et  dans  la  Flandre  holiandoiscy  et 
précédemment  colonel  du  régiment  de  Bourbon;  dès  1719,  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Parme,  en  1734. 

Les  Cassagnet  de  Fimareon  (de  Tlle  de  France  et  d'Armagnac)  por- 
toJent  d'oziir  à  la  bande  tfot*. 

2945.  Cassal  (le  s'))  lieutenant  au  régiment  d'Artois,  blessé 
au  coiabat  du  capitaine  Thurot,  dans  les  mers  d'Irlande,  le  28 
fôvrier  1760. 

2946.  Cassandre  {Voyez  Ayaneng). 

2947.  Cassaux  de  Martigues  (le  sOi  tué  à  là  bataille  de 
Dreux,  en  1562. 

2948»  Casse  (N...  iu),  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  U.Toi» 
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son  d'Or^  lieutenant  général  des  armées  navales,  gouYemenr 
de  Saint-Domingue  et  de  Carthagène^  fut  blessé  en  1657,  d'une 
mitraille  à  la  cuisse,  à  la  prise  du  fort  de  Baucachie. 

2949.  Casse  (Paul  du),  chevalier  de  Saint-Louis,  chef  de 

bataillon  au  régiment  de  Touraine,  blessé  en  1749,  à  la  bataille 

de  Minden,  quitta  le  service  en  1782. 
Lès  Da'Casae  étoient  originaires  de  Bésrn. 

2980.  Gassin  (le  s' de),  sous-lieutenant  de  grenadiers  au  ré« 
giment  de  Navarre,  tué  au  combat  de  Lahay  (?)•  . 

2951.  CASTAiaNos  (Jean  de)^  chevalier  de  Saint-Louis,  chef 
de  bataillon  au  régiment  d'Auvergne,  depuis  commandant  à 
Halines,  fut  blessé  dans  plusieurs  batailles,  et  très-grièvement 
à  celle  de  Parme,  en  1734. 

2952.  Gastàignos  (Fortagnier  de),  son  neveUi  seigneur  de 
Mirando,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au 
même  régiment,  avec  rang  de  major,  obtint  sa  retraite  en  1S58, 
à' raison  de  ses  blessures. 

Famille  de  Gascogne,  d'or  au  ckâtaigner  de  Sinopie, 

2953.  Castaiiï  (te  s' de),  chevalier  de  Saint-Louis,  etiseigne 
des  gardes  du  corps,  mourut  criblé  de  blessures  qu'il  reçut 
aux  batailles  de  Leuze,  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde,  en  1692 
et  1693. 

2954.  Gastaik  DE  Gastelan,  son  fils,  major  des  gardes  fran- 
çoises  et  brigadier  des  armées  du  roy,  blessé  au  siège  de 
Lille,  en  1669;  fut  tué  à  celui  de  Candie,  en  1669. 

2955.  CASTEBAfiNB  (Bcmard),  dit  le  marquis  d#),  chevalier 
de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  d'Eu,  tué 
au  si^e  d'Ostende,  en  1745. 

295Ô.  Gastebaoiïe  (Louis  de),  son  frère,  capitaine  au 
même  régiment,  tué  par  un  parti  de  hussards  deux  jours  avant 
la  bataille  de  Raucoux,  en  1746. 
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3987.  CiSTStBEBG  (le  8*)^  capitaine  au  régiment  de  Sales* 
Griabn,  tué  à  la  bataille  de  Rbsbach,  en  1757. 

2958.  Castelberger  (le  b'),  enseigne  au  régiment  de  Dies- 
bacb-Suisse,  neveu  de  M.  de  Gabalzar,  lieutenant-colonel  de 
ce  régiment^  fut  blessé  à  la  bataille  de  Laufeldt,  en  1747^  d'un 
coup  de  feu  à  la  tète,  dont  il  mourut. 

2959.  Castelbrun  (de),  lieutenant  de  vaisseau  du  port  de 
Port-Louis,  mort  sur  Prince  de  Frize,  commandé  par. ..  le  15 
janvier  1698. 

2960.  CASTÈLBRirNiER  (le  s'X  sous-brigadier  des  mousque* 
taires  de  la  garde  du  roy^  fut  blessé  au  siège  de  Haestricht, 
en  1673. 

2961.  Castelêt  (du),  volontaire  de  marine  en  avril  1687 , 
enseigne  de  galères  le  1^'  juillet  1687»  tué  devant  Oneilles, 
sur  le  Botif  (on,  le  20  mai  1692. 

2962.  Castelhr  (le  s'),  capitaine  au  régiment  de  Piémont^ 
blessé  au  siège  de  Woèrden,  en  1672. 

2963.  Cast£Llan£*Ai)h£icâr  de  Monteil  (Louis  de),  fils  de 
Blanche  de  Monteil  et  de  N.  de  Gastellane,  substitué  au  nom 
et  armes  d'Adhémar  de  Monteil,  comte  de  Grignan,  baron 
d'Entrecasteaux  ^  chevalier  des  ordres  du  roy^  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine  de  50  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances,  chambellan  du  duc  d'Anjou,  depuis  roy 
Henry  m,  gouverneur  de  Sisteron,  lieutenant  général  au  gou- 
vernement de  Provence,,  grand  sénéchal  de  Valentinois  et  de 
Çiols,  fut  blessé  dans  une  action  contre  ua  parti  de  500  protes- 
tants. 

2964.  Càstellaiïe  (N...  de),  baron  d'Allemagne,  reçut  au 
siège  d'Allemagne,  par  le  baron  de  Vias,  chef  de  la  ligue  en 
Provence,  un  coup  d'arquebuse  à  la  tète,  dont  il  mourut  une 
heure  après,  en  1586. 


2965.  CÂgmuxm  (le  aeignear  de),  brigadier^  brofê  hammê 
et  cCune  grande  autorité  en  Provence  (dit  M.  de  Thou)^  s'A- 
tant  trouvé  au  combat  d'Ourg,  en  1592,  fut  conduit  tu  duc 
d^ÉpemoQ^  qu'il  ne  halssoit  pas  moins  que  la  ligue  ei  ce  duc 
le  fil  massacrer  inhumainement  en  sa  présence^  après  Tavoir 
traité  de  la  manière  la  plus  outrageante. 

2966.  GASTJELULNE-ÂBHÉMAa  (Aostaing  de),  seigneur  de  Vé« 
néja^  mort  à  Toulon,  des  blessures  qu'il  reçut  au  siège  de 
Montauban^  en  1621. 

2967 .  Gastellajqs  Adhïilui  be  Muntbil  (Philippe  de),  comte 
de  Grigoan,  capitaine  aux  gardes  françoises,  et  depuis  lieute- 
nant colonel  du  régiment  de  la  marine,  tué  au  siège  de  M ardick , 
en  1646. 

2968.  Castellane-'Adhémab-b'O&nako  (Louis-Provence  de), 
marquis  de  Grignan,  maître  de  camp  d'un  régiment  de  cavale- 
rie^ blessé  à  la  cuisse  gauche^  à  la  prise  de  Manheim,  en  1688, 
mourut  de  la  petite  vérole^  en  1704. 

2969.  Castelune  (Jean-Baptiste  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  maréchal  de  camp,  fut  dangereusement  blessé  k  une 
jambe,  dans  une  action  sous  Louis  XV. 

2970.  GASTiLLAirB  (Michel,  dit  le  marquii  de)^  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  anglois,  bleisé 
d'un  coup  de  feu  au  visage  à  la  bataille  de  Mmden,  en  1759. 

2971 .  Castellanne  Majastre  (de),  enseigne  de  vaisseau  du 
port  de  Toulon,  tué  sur  le  Trident^  le  19  novembre  1709. 

2972.  Castellanne  MontfezaTi  enseigne  de  vaisseau  du 
port  de  Toulon,  mort  à  Barcelonne^  le  14  février  1742. 

2973.  CA8TELLA8  (Etienne  de),  chevalier  de  Saint-Loitie, 
lieutenant  aux  gardes  suisses,  avec  rang  de  colonel  et  brîga* 
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(lier  dés  armées  da  roy,  mort  à  Londres,  le  14  novembre  1764^ 
blessé  à  la  bataille  de  Fontenoy^  en  1745, 

2974.  Castellas  (Jean-Ântoine  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  lieutenant-colonel  commandant  le  régiment  des  gardes 
suisses,  et  lieutenant  général  des  armées  du  roy,  reçut  trois 
blessures  très-dangereuses  au  combat  d^Oudenarde,  en  1708^  et 
mourut  à  Paris,  le  il  juin  1722. 

2975.  Càstellas  (Rodolphe  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
colonel  du  régiment  des  gardes  suisses,  blessé  au  combat 
d'£ckerin/en  1703,  mourut  à  Paris,  le  28  février  1743,  âgé  de 
65  ans. 

2976.  Càstellas  (Claude  de),  son  fils,  lieutenant  au  même 
régiment,  blessé  à  la  même  bataille. 

2977.  Càstellas  (Antoine  de),  chevalier  de  Sàint-Louîs, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Pfiffer  et  brigadier  des  ar* 
mées  du  roy,  blessé  à  la  bataille  de  Laufeldt,  en  1747. 

2978.  Càstellas  de  Villàrdin  (Jean-Antoine),  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Monsieur, 
puis  lieutenant-colonel  à  celui  de  Rednig,  avec  rang  de  colo- 
nel et  brigadier  des  armées  du  roy,  en  1761,  quitta  le  service 
en  t763,  blessé  à  la  bataille  de  Laufeldt,  en  1747. 

2979.  Càstellas  b'Orgemont  (Claude  de) ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  lieutenant  aux  gardes  suisses,  avec  rang  de  colonel,  fut 
blessé  au  combat  de  Reischewaux. 

La  maisoa  de  Càstellas,  oa  Castelas,  originaire  d'Auvergne,  est, 
croyons-noQs,  éteinte. 

2980.  Castelle  (le  s'  de  la),  tué  au  siège  de  Frontignan, 
en  1502  (de  Thou). 

2981 .  Castellon  (le  s'  de),  officier  au  régiment  de  Cham- 
pagne, blessé  eu  1627,  à  la  descente  des  Anglois,  dans  Tlle  de 
Rbé. 
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2982.  CASTEUf AU  (le  ehoYalier  de),  lieutenant  de  grenadiers 
au  régiment  de  Béarn,  tué  au  nége  d'Ostende»  en  1745. 

S983.  Castelnau  (le  s' de)^  capitaine  au  même  régiment, 
blessé  au  siège  de  Maéstricht,  en  1748.1  mourut  en  1751* 

3984.  Castelnau  (le  s'  de),  capitaine  au  régiment  de  Sa- 
ruces,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback,  en  1757. 

2985.  Castelnau.  (V.  Richard  bb  Castelnau.) 

2986.  Castelnau  (le  s'  de),  officier  au  régiment  de  Bour- 
bonnois,  fut  blessé  à  l'affaire  d'Exilés,  en  1747. 

2987.  Castelnau  (Vespasien),  seigneur  de  Hauvissière, 
lieutenant  de  50  lances  des  ordonnances  du  roy,  tué  au  siège 
de  Saint-Jean-d'Angely,  en  1669. 

2988.  Castelnau  (Urban  de),  seigneur  de  Mauvissière,  tué 
au  siège  de  Montauban,  en  1621 . 

2989.  Castelnau  (Matburin  de),  seigneur  de  Mauvissière^ 
maître  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  capitaine  aux 
gardes  françoises  et  gentilhomme  ordinaire  du  roy,  tué  au 
siège  de  Montpellier,  en  1622. 

2990.  Castelnau  (Henry  de),  baron  de  Jonville,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de  la  Rochelle^  âgé  de  17  ans. 

2991.  Castelnau  (Jacques,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  cheyalier  des  ordres  du  roy  et  gouverneur  de  Brest, 
reçut  deux  coups  de  mousquet  à  la  bataille  de  Nortlingue,  en 
1645^  et  mourut  à  Calais^  le  15  juillet  1648^  d'un  pareil  coup 
qu'il  reçut  au  côté,  au  siège  de  Dunkerque. 

2992.  Castelnau  (Michel^  marquis  de),  colonel  du  régiment 
de  Bourbonnois  et  gouverneur  de  Brest,  mourut  à  Utrecbt,  le 
2  décembre  1672,  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  l'attaque 
d'Ameyden. 

La  maison  de  Castelnau,  iUastréesurtont  sons  le  nom  de  MauTissiAre^ 
se  di?iM  en  de  nombreuses  branches,  dont  il  reste  des  rejetons. 
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3993.  GiffiscnsES  (le  baron  de),  tué  au  siège  de  Ilouen, 
en  1563. 

2994.  CiisTELs  (le  s'  de),  gentilhomme  d'Agenois,  tué  par 
les  huguenots  devant  Lectoure^  en  1562. 

2995.  Cjlstelyiel  (le  s'  de),  sous-brigadier  des  mousque- 
taires de  la  garde  du  roy,  blessé  au  siège  de  Masëtricht,  en 
1673. 

2996.  Câbte&as  (le  s'  de),  oo-«eigneur  de  Yillemartin,  fit 
son  testament  à  Fontarabie,  lors  de  la  blessure  qu'il  y  reçut, 
en  1521|  et  ne  mourut  qu'en  1570* 

2997.  Gasteras  (le  s' de),  lieutenant  au  régiment  de  Pié- 
mont^ eut  la  cuisse  emportée  au  siège  de  Montauban  en  1621 . 

2998.  Castille  (Royer  de)^  mestie  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie,  fut  tué  à  la  bataille  d'Avein,  en  1635,  à  l'âge  de 
23  ans. 

2999.  CASTaLE  (François-Philippes  de)  marquis  de  Ghe- 
noise,  maître  de  camp  du  régiment  royal-cavalerie,  tué  au 
combat  d'Altenheim,  en  1675. 

3000.  Castille  (Jean-Baptiste  de),  dit  le  chevalier  de  Che- 
noise,  guidon  des  gendarmes  bourguignons,  tué  à  bataille 
d'Hochstett,  en  1704,  gagnée  par  le  prince  Eugène  et  Marlbo- 

rough  sur  le  maréchal  de  Tallart. 

Il  existoit  plcisieuFB  familles  de  oe  nom  :  les  CattUle  de  Ghenoise, 
marqaift  en  1653,  porloiept  de  gueules  à  une  tour  de  Çaetiile  cTor, 
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III.  -  QUELQUES  LETTRES  INÉDITES 

DE  l'amiral  de  GOLIGNY,    TIRÉES  DES  ARCHIVES  IMPÉRIALES 
DE  RUSSIE  OU  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  (!}. 


L'histoire  complète  de  la  vie  de  Tamiral  de  Coligny  est  en- 
coreà  écrire,  et  c'est  assurément  Tune  des  études  les  plus  Inté* 
Fessantes  à  faire  pourlaconnoissance  du  xvi*  siècle.  Un  auteur 
consciencieux  Tient  de  publier  un  yolume  très-curieux  sur 
ce  grave  sujet,  d'après  la  correspondance  inédite  du  célèbre 
protestant  :  cette  correspondance,  conservée  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  y  remplit  plusieurs  volumes,  et  mériteroit, 
comme  Pa  dit  M.  Tessier,  d'être  entièrement  imprimée. 
Nous  venons  de  la  parcourir  avec  une  grande  attention  et 
nous  y  avons  relevé  un  certain  nombre  de  lettres  que 
M.  Tessier  a  laissées  de  côté  et  qui  nous  ont  para  bonnes  à 
faire  connottre.  Nous  avions  en  outre  par  devers  nous  quelques 
dépêches  très-importantes  tirées  des  manuscrits  autographes 
provenant  du  pillage  de  l'abbaye  de  SaintrGermain-des- 
Prés,  et  actuellement  conservées  dans  la  bibliothèque  de  Sa 
Majesté  l'Empereur  de  Russie,  qui  a  bien  voulu  nous  en  faire 
donner  communication.  Nous  n'avons  point  la  prétention 
d'écrire  ici  la  vie  de  ce  grand  homme  de  guerre^  comme 
nous  venons  d'eu  émettre  le  vœu,  mais  nous  voulons  faire 


(1)  L'amiral  de  Coligny,  Étude  historique,  par  Julbs  Tissus^  l  roi.  In-S». 
Paris,  Sandoz,  1872.  —  Noua  ayons  examiné  ce  travail  important  après 
avoir  longuement  étudié  la  correspondance  inédite  de  l'amiral,  suivant  les 
indicationB  de  l'auteur,  qui  ne  nous  semble  pas  y  avoir  fait  assex  d'em- 
prunts.    E.  B. 
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connoHre  ces  documents  qui  ne  sont  pas  sans  valeur  pour 
notre  histoire  du  xvi^  siècle. 

On  a  peu  insisté  sur  les  premières  années  de  ColJgny,  qui 
par  ses  brillants  succès  parvint  de  bonne  heure  aux  emplois 
les  plus  considérables.  A  trente  ans,  il  était  colonel-général 
de  rinfanterie  françoise  (2S  avril  1547),  gouverneur  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France  quatre  ans  après,  et,  quand 
le  roi  forma  une  armée  en  Champagne,  au  printemps  de 
l'année  1552,  pour  attaquer  l'empereur,  Gaspard  de  Coligny 
reçut  l'un  des  principaux  commandements  avec  le  duc  de 
Guise  (1). 

Il  fut  pourvu  l'année  suivante  de  la  charge  d'amiral  à 
laquelle  il  a  si  glorieusement  attaché  son  nom,  et,  en  1555, 
il  reçut  le  gouvernement  de  Picardie  et  Artois.  C'est  à  ce 
titre  que  nous  le  voyons  parcourir  les  frontières  de  ces  para- 
ges^ visitant  chaque  place  à  son  tour,  et  montrant  un  zèle, 
un  dévouement  et  une  entente  des  choses  de  la  guerre  éga|e« 
ment  dignes  d'éloges. 

(1)  A  cette  époque,  bien  différent  de  ce  qu'il  fnt  plus  tard,  Coligny  re- 
cherchoit  le  crédit  et  l'amitié  du  duc  do  Guise»  nous  en  avons  la  preuve 
dans  oetto  curieuse  lettre  que  M.  Teissier,  et  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
la  minutie  des  malsons  de  Guise  et  Cbatillon  n*ont  pas  connue,  et  que  nous 
puisons  dans  le  tome  LVI  des  Mélange»  de  Glairambaut  : 

«  Monseigneur,  sy  j'eusse  trouvé  des  melons  bons  en  mon  Jardin,  Je 
n'eusse  pas  tant  attendu  à  vous  en  envoyer,  mais  il  a  faict  icy  desy  grandes 
pluies,  que  tout  ce  quy  estoit  bon  a  esté  gasté,  et  faut  attendre  le  beau 
t(emps)  que  s'il  vient,  J'en  ay  bien  bonne  quantité.  Je  vous  envoyé  deaix 
encores  que  Je  ne  me  puisse  pas  pr(omettre)  qu'ils  soient  bons,  mais  ce 
sera  en  attendant  qu'il  (y)  ait  d'aultres  meilleurs.  Je  vous  envoyé  des 
.  prunes  (de)  damars  blanc  et  violet^  pour  ce  quy  m'ont  samblé  bonnes  ; 
quant  aux  perdrigones,  elles  ont  esté  toutes  gastées.  Au  demeurant,  Mon- 
seigneur, Je  ne  scaurois  que  vous  mander,  sinon  que  J'ay  mon  fils  fort 
mallade.  Dieu  le  veuille  guérir  et  vous  donner  en  santé  aussy  longue  et 
heureuse  vie  que  la  vous  désire.  A  Cbastillon  ce  xiii«  daoust  1551.  Vostre 
très  humble  et  obéissant  serviteur, 

«  Cbastillon.  » 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  duc  de  Gwse, 
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«  Je  m'en  vais  visitant  ceste  frontière,  ëcriMl  à  Madame 
de  la  Rochepoty  de  place  en  place,  espérant  qae  je  poarré 
avoir  achevé  à  la  fia  da  moys^  puisque  je  m'en  irai  passer 
par  la  court  où  le  roy  m^a  mandé  de  l'aller  trouver,  mais  ce 
ne  sera  pas  pour  y  faire  long  séjour. ..  Je  ne  scay  sy  vous  avez 
rien  sçeu  de  l'extrême  malladie  qu'a  eue  madame  la  princesse 
de  Condé,  mais  on  Ta  tenue  plus  pour  morte  que  vyve. 
M.  le  cardinal  de  Chastillon  y  estoit  quy  m'a  mandé  qu'il 
n'est  possible  à  une  personne  de  se  résouldre  plus  crélien** 
nement  que  ayoit  fait  ceste-là  (1).  » 

'  Goligny  est  revenu  en  Picardie  au  mois  de  juin,  et  le  21 ,  il 
adressa  d'Âbbeville  des  recommandations  à  M.  d'Humières, 
gouverneur  de  Péronne,  pour  le  meltre  en  garde  contre  les 
surprises  de  l'ennemi  : 

<r  J'ay  entendu  que  les  ennemys  veulent  se  mettre  en  cam- 
pagne et  faire  quelques  courses,  donc  pour  cesie  cause^  j'ay 
faict  partir  une  assez  bonne  trouppe  de  gendarmerye,  vous 
asseurant  que  s'ils  s'advenoient  tant  de  vouloir  courir  sur 
nous,  quil  ne  s'en  retourneroient  pas  quictes  (2),  » 

Cependant  les  événements  ont  marché,  et  l'amiral  est 
devenu  le  personnage  principal  du  parti  protestant,  chef 
dévoué,  modéré,  honnête  et  désireux  de  faire  par  dessus 
lout  triompher  les  idées  d'ordre  et  dé  conciliation.  Un  billet, 
de  Moulins^  du  30  janvier  1666,  annonce  en  termes  brefs  la 
fin  de  l'interminable  procès  pendant  depuis  trois  ans  entre 
les  princes  lorrains  et  les  Çhastillons  : 

«  Ce  jour  d'byer  il  fut  oppiné  au  Conseil  du  Roy,  du  dif« 


(i)  Péronne^  25  ayril  1557.  Bibl.  nat.  fr.  1822,  (•  M. 
(2}76i(/.,f»50. 
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féread  entre  messieurs  de  Gufse  et  moy,  où  tous,  smé  nul 
excepté^  feurent  tous  d'avys  que  je  debyois  estre  déclaré 
innocent  de  ce  que  l'on  m'ayoit  youiu  charger  de  la  mort  de 
feu  Mons.  de  Guise  (i).  » 

Les  Guises  ne  désarmèrent  pas  envers  l'amiral  et  Us  par- 
vinrent même  à  accréditer  contre  lui  les  bruits  les  plus 
f&cheux,  en  dépit  de  la  faveur  évidente  que  le  roi  commen* 
çoit  à  lui  témoigner,  exploitant  les  plus  petites  circonstances, 
jusque  à  incriminer  une  partie  de  chasse  et  à  lui  faire  inti- 
mer l'ordre  de  renvoyer  les  amis  qu'il  avoit  réunis  à  Bresle 
au  commencement  d'aoust  1566.  M.  Tessier  a  publié  la  lettre 
que  Goligny  adressa  à  cette  occasion  au  roi,  mais  nous  avons 
retrouvé  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Pétersbourg,  une  autre  dépêche  au  roi  datée  de  la  veille  et 
beaucoup  plus  détaillée,  et  une  seconde,  à  la  reine,  du  même 
jour,  qui  peut  certainement  passer  pour  une  des  plus  belles 
qu'ait  tracée  la  plume  de  l'amiral.  On  y  sent  Taccent  d'une 
profonde  et,  ce  semble,  sincère  indignation.  La  lettre  qui 
suit  répond  non  moins  vertement  à  Catherine  de  Médicis  au 
sujet  d'indiscrétions  concernant  certaines  des  dépêches  de 
l'amiral  et  de  la  réclamation  de  la  reine  pour  se  faire  resti- 
tuer  toute  sa  correspondance  :  elle  provient  de  la  même 
source,  comme  la  troisième,  qui  fait  penser  que  Catherine 
s'étoit  départie  de  son  excessive  irritation.  Coligny  s'y  oc- 
cupe d'une  affaire  concernant  des  bâtiments  envoyés  sur  les 
côtes  du  Sénégal  :  on  sait  qu'il  apporta  toujours  un  grand 
intérêt  aux  expéditions  maritimes  et  que  dans  les  années 
précédentes  il  avoit  pris  une  part  active  à  une  tentative  de 
colonisation  au  Brésil. 

«Madame,  je  n'ay  point  changé  de  dessaing  depuys  que  je 

(1)  Ibid.,  id. 
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sDjs  parti  de  Chantilly,  car^  après  avoir  esté  veoir  M.  le  car* 
dinal  de  Ghastillon,  mon  frère,  je  m'en  Yeois  au  parti  d'icy 
passer  par  Honceaulx,  de  là  à  Yalery  et  à  ma  maison»  on  j'ay 
plus  d'envie  d'estre  que  nom  pas  de  recepyeir  les  hontes  et 
desfayenrs  que  l'on  me  rouldroit  bien  faire  recepyoir.  Hais 
qnoyque  Ton  puisse  faire  Je  serè  lousiours,  Dieu  aydant, 
home  de  bien  et  bon  François.  Et  si  vous  eusl  pieu  vous 
informer  à  la  vérité^  des  choses  dont  Ton  vous  a  donné 
l'alarme,  vous  eussiez  congneu  tout  le  contraire  de  ce  que 
l'on  vous  a  dici.  Et  me  samble,  Madame,  que  la  fidelle  expé- 
rience que  vous  avez  faicte  de  moy  par  le  passé  vous  debve- 
roit  lever  tous  maulvais  soupecons,  et  puys  dire  que  je  pour- 
roi  tenir  escolle  à  ceux  qui  vouldroient  sçavoir  comme  il 
bult  estre  fidelle  au  roy  et  à  son  royaulme,  et  puys  dire 
davantage  que  je  suis  si  exempt  d'ambition,  que  pour  la 
liberté  de  Vos  Majestés  et  de  ce  royaulme,  je  n'ay  pardonné 
à  ma  vye,  à  celle  de  ma  femme  et  enffents,  ny  h  biens^  or  en 
récompense  de  cela,  je  veoys  que  tous  les  jours  Ton  tasche 
à  me  faire  recepvoir  honte  et  desfaveur,  et  que  l'on  adjouste 
plus  tost  foy  à  certains  petits  brouillous  et  menteurs  que  non 
point  à  moy.  11  me  samble  qu'il  seroit  désormais  temps  de 
rejecter  telles  calomnies,  mais  à  ce  que  je  veoy  Ion  baille 
bon  subject  à  telles  gens  de  continuer  puis  qu'après  vous 
avoir  tant  de  foys  démenti,  leur  prestez  les  aureilles^  et  ne 
me  puys  taire  dune  pleinte  que  vous  faictes  ordinairement, 
Madame,  quand  vous  parlés  de  la  compagnie  qui  s'est 
assemblée  en  ceste  ville  au  moys  de  may  dernier,  car  il 
samble  que  tacitement  vous  vous  en  prenies  à  moy  et  aux 
myens.  Mais  puys  que  vous  en  avez  fait  informer  par  deulx 
mareschaulx  de  France  et  deulx  maistres  des  requestes,  ainsy 
qu'il  en  a  esté  informé  par  toutes  les  provinces  de  ce  royaulme, 
il  n'est  pas  croyable  veu  les  aultres  hontes  et  desfaveurs  que 
Ton  m'a  voulu  faire  recepvoir  et  aux  miens  que  Tou  nous 
eust  espargnés  si  Ton  eust  trouvé  quelque  chose  à  redire.  Je 
vous  supply,  Madame,  ne*  trouvez  point  maulvais  ce  que  je 
vous  escript^  car  j^estime  tant  mon  honneur  qu'il  me  faict 
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bi^n  mal  qu'aa  raport  de  trois  ou  quattre  petits  galans  qui 
sont  en  caste  ville  et  qui  est  tout  le  monde  que  Ton  dict  eslre 
en  alarme,  il  faille  que  Ton  face  si  bon  marché  de  ma  répu- 
tation par  toute  la  chrétienté,  car  vous  pouvez  juger  si  ceuU 
là  mesmes  qui  vous  ont  faict  ce  Unx  advertissement  seront 
bien  aises  de  publier  ce  qu'ils  panseront  me  povoir  nuire^  et 
que  le  roy  a  telle  deffience  de  moy  qu'il  me  commande  de 
sortir  de  ceste  ville  pour  le  repos  de  son  royaulme,  veu  que 
je  ne  cherche  rien  tant  que  cela,  et  que  ceulx  qui  me  près-» 
tent  telles  charités  font  le  contraire.  Madame,  je  ne  trouve 
point  estrange  que  mes  ennemys  usent  de  tous  artifices  pour 
me  blasmer  et  descrier»  mais  si  f  jictesbien  de  ce  que  si  ayse- 
ment  vous  les  escoutez  et  qui  pys  est  vous  les  croyes.  Or, 
Madame,  ce  que  je  vous  dicts  n'est  pour  envie  que  j*aye  de 
séjourner  en  ceste  ville,  car  sans  mes  affaires  et  la  malladie 
de  ma  fille  j'en  voulois  partir  demain  et  telle  esloitma 
délibération  quant  je  y  vins^  mais  pour  ces  raisons  j'estois 
délibéré  d'y  séjourner  jusques  à  lundi;  toutes  fois  si  le 
terme  vous  samble  trop  long  et  qu'il  vous  plaise  me  le  man- 
der je  monteré  incontinent  à  cheval  pour  en  partir  et  n'auré 
esgard  qu'à  obéyr  k  vos  commandemens  encores  que  ce  soit 
à  mes  despends.  Je  trouve  plus  estrange  qu'après  avoir  ad« 
verty  Vos  Majestés  par  exprès  gentilhomme,  et  que  me  l'ayant 
renvoyé  trois  ou  quattre  heures  après  le  roy  m'aye  escript 
une  lettre  comme  à  ung  broullon  ou  perturbateur  du  repos 
publicq,  car  il  me  samble  que  telle  dépesche  eusteslémieuiz 
employée  à  ung  Marcel  ou  aultres  de  tel  humeur  qu'à  moy. 
Quoyqu'il  y  ait.  Madame,  Dieu  me  fera  la  grâce  de  porter 
patiemment  toutes  les  traverses  que  l'on  me  donnera  et  de 
n'avoir  point  d'envie  d'eslre  auUre  que  home  de  bien  et  bon 
serviteur  du  roy.  Madame,  je  pry,  etc. 
«  De  Pary,  ce  16'  aoust  1566. 

0  Gbâstillon.  » 

«  Sire,  ayant  receu  les  deux  Iptlres  qu'il  a  pieu  à  Y.  M. 
m'escrire  du  jour  d'hyer^  l'une  par  le  gentilhomme  que 
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j'ayoys  despesché  deyers  Y.  M.  le  jour  précédent,  l'aultre 
par  la  main  de  M.  le  mareschal  de  Montmorency^  je  n'a; 
aoltre  responce  à  faire  sur  celle  qui  m'a  esté  apportée  par 
ledict  gentilhomme  synon  que  suyrant  le  commandement 
porté  par  icelle  j'ay  despesché  tout  présentement  devers 
mon  frère  M.  d'Andelot  pour  faire  venir  icy  ces  deux 
hommesj  qui  ont  ce  nom  de  Latour,  afûn  qu'ils  soyent  con- 
frontés avecques  du  May  le  voleur  naguieres  prins.  Com* 
bien  que,  quant  à  celuy  lequel  suyvoit  les  bandes  de  gens  do 
pied,  je  ne  sçay  sy  on  le  pourra  trouver  sy  promptement,  car 
il  est  vray  qu'il  a  longuement  suyvy  les  bandes  et  esté  d'une 
des  compaignies  colonnelles  de  mondict  frère,  mais  je  ne  scay 
où  il  penst  estre  maintenant,  ne  l'ayant  veu  il  y  a  plus  de 
deux  ans.  Et  pour  venir  à  la  responce  qu'il  m*eschet  faire 
sur  l'auUre  lettre,  je  commanceray  par  vous  dire  franche- 
ment. Sire,  que  j'ay  trouvé  merveilleusement  dur  et  rigo- 
reux,  que  sy  soubdainement  après  m'a  voir  despesché  celuy 
que  j'avoys  envoyé  devers  Y.  M.  sans  me  mander  aulcunc 
chose,  sy  non  en  responce  de  ce  que  je  vous  avoys  faict 
entendre,  cesie  lettre  m'ayt  esté  faicte,  contenant  propos  à 
user  envers  celuy  qui  seroit  le  plus  séditieux  et  turbulent 
que  l'on  pourroit  penser,  combien  que  je  puys  louer  Dieu, 
que  c'est  la  chose  de  laquelle  je  me  sens  moins  à  blasmer, 
voire  sonpeçonner,  ne  m'estant  jamais  proposé  en  toutes 
mes  actions  que  le  bien  de  vos  affaires  et  repos  de  vos  sub- 
jects,  quelques  advertissemens  que  l'on  ayt  faict,  et  que  l'on 
face  cy  après  à  Y.  M.  Et  quant  à  la  lettre  par  laquelle,  selon 
que  m'escrivez,  par  ceste  dernière,  vous  me  mandiez  l'adver- 
tissement  que  vous  aviez  eu  d'une  grande  assemblée  de 
noblesse  faicie  à  Bresle,  jene  sçay,  Sire,  si  l'on  s'est  imagine 
seuUemcnt  de  m'avoir  escript  ladicte  lettre,  ou  sy,  ayant 
esté  escrite,  elle  est  demeurée  en  chemin,  mais  je  sçay  bien 
quelle  n'est  venue  jusques  en  mes  mains.  Et  au  regard  de  la 
dicte  compaignie,  laquelle  on  avoit  faicte  sy  grande  à  Y.  M. 
que  l'on  en  avoit  prins  subject  de  m'escrire  ladiete  lettre, 
elle  n'estoit  point  telle  qu'il  y  eust  matière  d'en  entrer  en 

S0«  unée.  JaoTier  k  Mars  1874.  —  Doeam.  8 
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quelque  défiance;  car  seullement  sy  tronvërent  pour  les  pre- 
miers les  8"  de  Senarpont  et  de  Morvillier;  puys  y  vinsl 
aussy  M.  le  mareschal  de  Montmorency,  n'ayant  aulcung 
d'culx  que  le  plus  petit  train  qu'ils  eussent  peu  mener.  Tel- 
lemenl  que  le  nombre  des  femmes  y  estoit  plus  grand  que 
des  hommes.  Et  de  là  chacung  s'est  partit  comme  il  y  estoit 
venu^  sans  que  ma  compagnye  pour  venir  en  ceste  ville  en 
fust  augmentée  d'ung  seul  homme;  tant  s'en  fault  que, 
avecques  moy,  devant  ny  après,  soyt  venue  quelque  partye 
de  la  compagnye  qui  s*es(oit  trouvée  là;  comme  je  croy  que 
Ton  a  voulu  donner  à  entendre  à  Y.  M.,  de  façon  que  toute 
la  compagnie  avecque  laquelle  je  suis  venu  en  ceste  ville 
n'est  en  tout  que  de  14  à  IS  gentilshommes  qui  me  suyvent 
ordinairement^  tellement  qu'il  me  sembloit  que,  à  ceste  foys, 
Ton  n'auroit  pas  occasion  de  me  calumnier  pour  y  estre  venu 
avecque  grande  trouppe,  car  aussy,  suyvantce  que  j'avoys 
dict  à  la  royne,  je  n'avoys  aultre  intention  que  de  m'en  aller 
à  Breslo  au  partir  de  Chantilly  ;  or  de  là^  venant  en  ce  lieu, 
y  séjourné  deux  ou  trois  jours,  puys  m'achemynant  à  ma  mai-* 
son,  passer  à  Honceaulx;  de  laquelle  délibération  je  n'ay 
rien  changé^  sy  ce  n'est  contre  ma  volunté  et  par  contrainctn 
pour  le  regard  de  quelque  peu  de  séjour,  que  j'auroys 
besoing  de  faire  en  ceste  ville  plus  que  je  ne  m'attendoys, 
ce  que  ne  m'adviendroit  pas  si  l'expédition  des  affaires  que 
:hacunga  despendoitde  sa  volunté,  car  pour  rendre  compte 
à  V.  M.  du  retardement  de  mon  séjour  en  ceste  ville,  j'au-* 
ray,  s'il  est  besoing,  le  tesmoignage  de  huit  ou  neuf  advo- 
3ats,  avec  lesquels  je  fus  encores  hier  plus  de  quatre  heures 
?n  consultation.  Je  feray  aussy  apparoistre  que,  après  estre 
arrivé  en  ce  lieu,  l'on  s'addressa  à  moy  de  la  part  de  Madame 
de  Ryeulx  pour  me  prier  d'avoir  en  recommandation^  quel* 
ques  procès  qu'elle  a  icy,  esquels  mon  frère  M.  d'Andelot  a 
grand  interest;  et  finallement  je  monstreray  ma  fille  détenue 
de  telle  malladye  que  sans  la  mettre  en  plus  grand  danger, 
il  n*est  possible  de  la  transporter  sy  promptement  de  ceste 
ville,  toutes  lesquelles  occasions  m'ont  faict  remettre  mon 


parlement  de  ceste  ville  jaques  à  landy  prochain.  Et  ce 
oéantmoins,  Sire,  s'il  voas  plaist  me  commander  d'en  partir 
pins  tost  j'ottblieray  et  postposeray  toutes  choses  pour  obéir 
seallemeut  à  V.  M.,  et  non  pas  pour  éritter,  ce  qui  n'est 
aalcunemenl  à  craindre,  que  mon  séjour  en  ce  lieu  n*y  ap« 
porte  quelque  trouble.  Car,  quelque  chose  que  Ton  aye  roulu 
donner  à  entendre  à  Y.  M.,  il  n'y  a  point  icy  d'alarme, 

Dieu  mercy,  sinon  celle  qui  peut  estre »  •  d'aul* 

cunnes  personnes,  desquelles  il  seroittropt  plus  requis  pour 
le  repos  et  bien  de  cesle  yille,  qu'elle  fust  nettoyée,  que 
d'entrer  en  défyance  de  moy  pour  ung  peu  de  séjours  que  j'y 
fais.  Hais  bien  vous  supplieray-je  très-bumbl^nent.  Sire,  de 
vouloir  considérer  que,  monstrant  avoir  plus  défiance  en 
telles  personnes  que  en  moy,  c'est  faire  bon  marché  de  mon 
honneur  et  de  ma  réputation  que  j'ay  acquise  bien  cher  et 
tropt  plus  sans  comparaison  que  ne  vouldroient  faire  ceulx 
au  rapport  desquels  je  reccoy  tels  comandemens  de  Y.  H. 
Et  aa  regard  de  la  responce  à  faire  à  l'ambassadeur  d'Es- 
paigoe,  s^l  vous  demandoit.  Sire,  pourquoy  je  suis  allé  à 
Bresle,  comme  le  gentilhomme  lequel  j'avois  envoyé  devers 
Y.  M.  m'a  rapporté  que  vous  luy  avés  mis  en  advant^  elle 
n'est  malaisée  à  trouver,  c'est  pour  ce  que  M.  le  cardinal  de 
Chastillon  est  mon  frère,  et  n'y  sçay  aultre  finesse  comme 
Dieu  m'en  est  tesmoing,  lequel  pour  fin  de  ma  lettre  je 
supplieray,  etc. 
a  Paris,  ce  16»  d'aoust  1566. 

«  Gbastillon.  » 

c  Madame,  j'ay  receu  par  le  porteur  la  lettre  qu'il  vonsi  a 
pieu  m'escripre  du  23*  de  ce  mois  par  laquelle  vous  me  faictes 
entendre  que  La  Planche  vous  a  dict  que  j'avois  entre  mes 
mains  une  lettre  que  Mé  le  cardinal  de  Lorraine  escripvoit 
à  madame  de  Lorraine^  vostre  fille,  laquelle  estoit  avecques 
d'aultres  qu'il  escripvoit  à  Yos  Majestés  et  combien  vous 
trouvez  estrange  que  Ion  soye  adressé  à  Y.  M.  pour  regar- 
der ce  que  l'on  voUs  escript,  et  que  vous  voulez  que  je  vous 
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renvoyé  toutes  vos  lettrés.  Je  ne  scay,  Madame,  ce  que 
peult  TOUS  aroir  dict  La  Planche,  mais  je  vous  dire  bien  la 
vérité  de  ce  que  je  scay  :  c'est  qu'estant  le  roy  à  Parys 
dernièrement,  une  lettre  que  ledict  cardinal  escripvoit  k 
ma  dame  de  Lorraine,  vostre  fille,  tomba  entre  mes  mains 
après  avoir  passé  par  plus  d'une  doulzaine  d'aultres,  et  ne 
trouve  point  estrange  que  La  Planche  le  scache,  car  ce  n'es* 
toit  point  chose  fort  secrelte;  mais  qu'il  y  en  eust  d'aultres 
adressantes  à  Y.  M.,  ni  qu'il  en  soit  jamais  rien  venu  à  ma 
congnoissance  sinon  aultant  que  les  lettres  dudict  cardinal 
en  font  mention  :  je  vous  responds^  sur  mon  honneur,  ma 
dame, que  je  n'en  ay  jamais  rien  veu  ny  ouy  parler,  et  aussy 
peu  scaurois-ie  dire  où  et  commant  elles  ont  esté  trouvées, 
pourtant,  ma  dame,  ne  vous  scaurois*ie  envoyer  ce  que  je 
n'ay  points  Quant  k  celle  dudict  cardinal,  je  vous  en  envoyé 
la  copie.  Au  demeurant,  ma.  dame,  je  ne  scay  pas  pourquoy 
vous  me  ramanterez  le  desplaisir  que  vous  eustes  quant  Ion 
destroussa  vostre  vallet  de  chambre  Biaise,  car,  encores  que 
vous  vous  en  prinssiez  du  comancement  h  moy,  si  ne 
doubte-ie  point  que  depuys  vous  nen  avez  bien  sçeu  la 
vérité;  et  vous,  ramantanere  encores  ce  que  je  vous  en  dict 
à  Escouan,  après  le  combat  de  Chastegneraye  qui  fut  assez 
longuemant  après^  c'estoit  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de.  deultz 
iours  que  le  mareschal  de  Saint-André  m'avoit  advoué  qui 
scavoit  estë^  et,  auparavant,  ien  scavois  aussy  peu  que  l'enf* 
faut  qui  est  à  naislre.  Madame,  il  me  desplait  que,  si  aisé- 
ment, vous  croyez  les  choses  qui  vous  peuvent  mettre  en 
deffience  de  moy,  et  n'entrere  point  à  faire  excuse  dune 
chose  dont  je  ne  suys  point  coulpable.  Bien  dire^ie  que  je 
n'ay  point  si  peu  aprys  depuys  que  je  suys  aussy  peu  de 
ceulz  qui  contanent  vos  austérités  nestant  non  plus  marry 
des  recherches  que  l'on  faict  sur  moy,  car  tant  plus  Ton  en 
faict,  et  plus  me  faiet*on  dhonneur.  Ma  dame,  je  pry  Dieu, 
etc. 
c  De  Chastiilon,  ce  28*  daoust  1566, 

a  GilASTILLON.  » 
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€  Madame,  estant  derniërement  à  la  couru  je  roas  féys  eib- 
. tendre  comme  ung  nommé  le  eappitaine  Bontemps  et  aulcnn 
bourgeois  et  marchands  de  Rouen,  auroient  éqQîppés  ung 
grand  navyre  et  deux  anltres  moyens,  et  dedans  iceolx  faist 
charger  grand  nombre  de  marchandises  non  prohibées  ni 
deffendues,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  pour  aller  faire  le 
volage  du  Gap  de  Vert,  Guynée  et  rivière  de  Sarlyonne.  Or, 
estant  arrivez  lesdiçts  troys  navires,  les  cappitaines  et  maî- 
tres d'iceulx  délibérèrent  d'envoyer  dedans  ladicte  rivière 
lesdicts  deux  moyens  avec  âO  hommes  et  bonne  quantité  de 
vinctuailles  et  marchandises,  comme  toilles  blanches  et 
toutes  sortes  de  merceryes  en  intention  d'y  pouvoir  trafic^ 
quer  amyablement  et  de  gré  à  gré,  en  demandajat  marchan- 
dise à  ceulx  de  la  terre,  ainsi  que  ledict  Bontemps  avoit 
auUrefoys  faict  ce  qu'ils  exécutèrent.  Mais,  tout  aussi  tost 
qu'ils  avoient  commencé  de  tenté  l'ouverture  de  cette  trai- 
cte>  ils  forent  surpris  de  7  navyres  portugais  équippés  en 
guerre  et  marchandise,  lesquels  les  chargèrent  et  entou- 
rèrent avec  telle  furye  d'artillerye  et  d'hommes  armés, 
qu'ils  firent  couler  à  fond  les  deux  navires  françois  en- 
semble^ leurs  dictes  marchandises,  artillerye  et  tout  ce  qui 
estoit  dedans,  tuèrent  14  hommes  et  en  blessèrent  environ 
60,  la  plus  grande  partie  desquels  sont  tous  demeurés  îm- 
potens  de  leurs  membres,  chose  qui  est  merveilleusement 
pitoyable,  attendu  mesmement  que  les  endroits  où  ledict  Bon- 
temps  et  ceulx  de  sa  compagnie  vouUoient  paisiblement 
traficquer  u'estoient  de  l'obéissance  du  roy  de  Portugal,  et 
davantage  le  reste  de  leur  équipaije  furent  contraincts  d'eolx 
sauver  ainsi  blessés  des  mains  desdicts  portugais  avec  les 
bapteauz  du  navyre  qui  leur  resta.  Ce  que  Y.  M.  trouva  fort 
maulvais  et  pour  ce,  Madame,  que  ledict  Bontemps  et  bour- 
geois d'iceulx  navyres  se  délibérèrent  de  faire  derechef  ce 
mesme  voyage  avec  deux  navyres  seullement,  pour  toujours 
descouvrir  et  faire  chose  qui  tourne  au  proflt  des  subjects 
du  roy  et  utillilë  de  ce  royaulmOf  et  aussi  pour  essayer  d'eulx 
rescompenser  d«  la  grande  perte  qu'ils  ont  faicte  comme  plus 
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•amplement  Y.  M.  sera^  s'il  lui  plaist,  informée  par  les  in- 
formations qui  en  ont  esté  faictes  par  les  officiers  de  l'amy- 
raulté  au  Havre  de  Grftce  que  je  luy  envoyé  exprés  par  ce 
présent  porteur  qui  est  à  moy.  Ils  craignent  que,  faisant  ce- 
dict  voyage  ils  soient  encore  empeschés  et  molestés  par  les- 
dicts  Portugais^  ils  supplient  très-humblement  Y.  M.  et  moy 
aussy,  qu'ayant  égard  tant  à  la  perte  desdkts  hommes,  na- 
vyresct  marchandises  qu'il  luy  plaistde  le  vouloir  promettre 
que  faisant  doulcement  leur  dict  commerce  et  trafflcq  avec 
les  habitans  de  ladicte  rivière  de  Sarlyonne  et  aultres  lieuK 
de  cette  coste  U.  Si  dadventure  ils  y  trouvoient  ou  rencon- 
troient  des  Portugais  faisant  traicte  aux  lieux  et  endroicts 
où  ils  ont  faict  le  dommaije  et  cruaulté  aux  dicts  Bontempa, 
et  que  leur  fust  donné  par  lesdicts  Portugais  empeschement 
de  faire  et  contribuer  leurdict  trafflcq  qu'en  se  deffendant 
la  victoire  demeuroit  audict  Bontemps,  il  ne  luy  en  soit 
ni  aux  dicts  bourgeois  et  marchands  pour  raison  de  ce  que 
dessus»  imputé  ne  mys  ne  avant  aulcune  repréhension,  ne 

•donné  à  leur  retour  aucun et  d'aultant  quil 

me  semble,  madame,  que  c'est  chose  raisonnable ,  ils  sup- 
plient très  humblement  Y.  M.,  et  moy  aussy,  de  leur  accorder 
ceste  requeste  et  me  faire  entendre  sur  cest  effect  son  in- 
tention pour  la  leur  faire  ensuyvre  parce  qu'ils  n'atendeni 
plus  autre  chose  que  cela  pour  sortir  en  mer,  et  que  le  temps 
et  la  saison  les  presse  de  partir.  Au  demeurant,  Madame,  je 
ne  veulz  faillir  de  vous  dire  comme  ung  peu  avant  que  ledict 
Bontemps  partist  pour  aller  faire  son  dernier  voyage,  il  me 
feist  requeste  de  le  faire  assister  par  le  garde  de  la  marine,  de 
deux  pièces  d'artillerie  de  bronze  portant  calibre  de  moyenne 
du  nombre  de  celles  qui  appartiennent  au  roy  et  qui  estoient 
lors  dedans  la  granje  de  ladicte  marine  audit  Havre  de  Grâce 
pour  servir  à  la  tuition  et  deffense  de  ses  dicts  navyres  à 
rencontre  de»  pirates  et  esciumeurs  de  mer,  qui  sont  ordi- 
nairement en  grand  nombre,  ce  que  je  luy  aocorday  et  ordon- 
nay  audict  garde  de  luy  délivrer  les  deux  pièces  d'artillerye 
et  le  faisant  obliger  de  les  rendre  et  remettre  dedans  ladicte 
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granje  à  son  retour,  ou  bien  d'en  paler  la  valleur  au  roy, 
aa  cag  qu'il  en  adTint  perte  durant  sondict  royage,  à  quoy 
ledict  Bontemps  s'est  engagé,  el  par  ce,  Madame,  qu'il  est 
maintenant  poursuivi  par  ledict  garde  de  rendre  lesdictes 
pièces  suivant  mon  ordonnance,  ledict  Bontemps  et  lesdicts 
bourgeois  et  marchands  supplient  très  humblement  Y.  M., 
attendu  qu'ils  ont  esté  perdus  dedans  lesdicts  deux  navyres 
rais  à  fond  par  lesdicts  Portugais  avec  beaucoup  d'autre 
artillerye  qui  esloient  à  eulz,  il  luy  plaise  de  faire  don  au- 
dict  Bontemps  desdicts  deux  moyennes  de  bronze  et  com- 
mande qu'il  en  soit  faict  une  ordonnance  audict  garde.  Je 
supplie,  etc. 
a  Chastillon,  16  octobre  1566. 

«Chastillon.  i 

Durant  l'hiver  de  1570,  Goligny,  après  avoir  échappé  i 
une  maladie  qui  avoil  paru  ne  laisser  aucun  espoir  pendant 
plusieurs  jours,  avoit,  k  la  suite  d'une  marche  des  plus  har*- 
dies,  gagné  rapidement  la  vallée  du  Loing,  et  jeté  la  cour 
dans  une  véritable  panique.  Le  roi  chercha  à  prévenir- le 
péril  par  d'habiles  négociations  et  il  trouva  toutes  facilités 
auprès  de  l'amiral  que  cette  guerre  satisfaisoit  peu  et  qui, 
disoit-il,  ne  désiroit  qu'une  paix  sincère.  M.  Tessier  a  pu- 
blié à  ce  sujet  une  lettre  des  plus  déférentes  à  la  reine,  mais 
il  n'en  a  donné  que  la  fin^tandis  que  je  trouve  le  commence* 
ment  que  voici  : 

a  Madame,  oultre  ce  que  le  contrôleur  Jorry,  présent  por« 
leur,  a  dit  i  MM.  les  princes  de  la  part  de  Y.  M.,  il  m'a  aussi 
dicl  ce  que  particulièremant  luy  aviez  commandé  me  dire 
en  ce  qui  touche  le  mal  contentemant  que  le  roy  eust  pu 
prendre  si  ceste  armée  se  fût  acheminée  du  cousté  du  Gati 
nois,  et  oultre  que  Y.  M.  aura  pu  estre  satisfaite  sur  ce  faic 
par  le  retour  de  M.  de  Theligny,  si  lui  dirai-je  encore  qn*a 
près  avoir  entendu  une  partie  des  mêmes  raisons  par  M.  le 
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maréchal  de  Cossé,  je  ne  fus  pas  d'advis  que  ceste  armée 
^  adyançast  davantage,  et  le  feré  maintenant  encore  moins 
après  avoir  entendu  ce  qu'il  a  plu  à  Y.  M.  me  mander^  corn* 
bien  que  cela  ne  se  puisse  faire  qu'avec  beaucoup  d'incom- 
:noditës  pour  ceste  armée  et  plus  encore  pour  mon  particu- 
lier, d'aultant  que  je  nay  village  où  il  n'en  y  ay  de  logés 
de  ceulx  de  ceste  dicte  armée;  mais  je  fais  si  peu  de  conte 
de  ce  qui  touche  mon  particulier  auprès  du  général  que 
y.  M.  jugera  clairement  que  je  désire  tant  avancer  la  paix 
et  de  voirie  royaulme  c?ti  repos  que  je  n'obmeltre  chose  quy 
y  puysse  servir.  Au  demeurant,  madame,  je  supplie  V.  M. 
m'excuscr  si  j'use  de  la  franchise  dont  j'avois  accoutumé  de 
fai  à  luy  parler  et  escripre,  car  il  me  semble  que  la  saison 
et  l'occasion  m'y  convient;  c'est  que  j'ay  entendu.  » 

I^a  lettre  suivante  fait  allusion  à  la  mission  du  maréchal 
de  Cossé  à  La  Rochelle  et  à  l'insaffisance  des  promesses  de  ce 
personnage.  Elle  est  datée  de  cette  ville,  le  2  janvier  1571* 

<  Madame,  je  crois  que  Y,  M.  ne  double  point  que  je 
n'aye  reçeu  grand  plaisir  que  M.  le  maréchal  de  Cessé  soit 
^enu  en  ceste  ville  pour  la  bonne  raison  et  justice  que  nous 
pouvons  espérer  d'un  tel  seigneur.  Tout  ce  que  j'eusse  bien 
désiré  que  son  pouvoir  eut  esté  plus  ample  daultant  que  sur 
les  instances  que  nous  luy  avons  faites  et  desquelles  nous 
lui  avons  baillé  partie  par  escripl,  il  a  fallu  premire  que  de 
nous  y  satisfaire  qu'il  les  ayt  envoyées  à  Y.  M.  par  le  sieur 
de  Quincay,  présent  porteur,  et  parce  que  je  m'assure 
qu'il  l'aura  suffisamment  instruit  et  informé  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  nous,  je  n'ennuyerays  pas  Y.  H.  de  plus  long 
discours.  —  {Autog.).  Madame,  je  confère  de  plusieurs  par- 
ticularités avecque  le  sieur  de  Quincay  et  lui  ay  prié  de  le 
faire  enttendre  à  Y.  M.  comme  il  scaura  bien  fait  et  fidè- 
lement. Jajouteré  seulemant  que  je  vous  suppliy  très 
humblement  de  ne  dire  plus  que  ce  sont  de  mes  oppinions  et 
que  je  menace  leroy,  car  il  n'y  a  gentilhomme  en  France 
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qni  plus  désire  le  bien  et  repos  de  ce  royaaime  que  moy 
et  qui  s'emploie  plus  Youluntiers  pour  l'un  et  pour  Taultre 
que  je  ferè.  Mais  pensez  aussy  que  vous  voyez  la  pro- 
chaine ruyne  de  ce  royaulme  si  ny  est  bientost  pourveu  et 
que  de  la  proroission  que  fera  icy  H.  le  maréchal  de  Cossë» 
dépend  tout  le  bien  et  le  mal  que  l'ont  peult  espérer  en  ce 
royaulme.  > 

Ce  qui  ressort  le  plus  de  la  lecture  attentive  de  la  corres- 
pondance de  Coligny,  c'est  une  grande  susceptibilité  pour 
tout  ce  qui  touchoit  à  ce  qu'il  croyoit  son  honneur,  et  une 
profonde  répulsion  contre  les  calomnies  dont  il  prétendoit 
qu'on  ne  cessoit  de  l'accabler  auprès  du  roi.  La  lettre  qui 
suit  est  l'expression  de  ce  sentiment  : 

a  Sire,  y.  M.  scait  comme  pour  me  rendre  odieux  envers 
icelle  l'on  m'a  par  cy  devant  chargé  de  calomnies  et  encore 
de  fresche  mémoire.  Je  tiens  de  fort  bon  lieu  que  deux  per- 
sonnages allant  de  ce  quartier  à  Agen  et  passant  par  là,  se 
sont  ingérées  de  dire  que  j'estois  en  armes  en  compagnie, 
voire  en  ont  fait  signer  une  déposition  par  escript  qui  a  paru 
faire  soulever  les  villes  de  delà^  avec  d'autres  manœuvres 
que  les  catholiques  y  servent  et  publient  partout  et  dont  j'en 
ai  baillé  un  double  au  sieur  de  la  Roque,  présent  porteur, 
par  lequel  Y.  H.  pourra  juger  ce  qu'ils  tendent.  Et  pour  ce 
qu'en  cela  il  n'y  va  pas  de  mon  seul  intérêt  particulier,  mais 
de  celuy  du  public,  d'aultant  qu'il  pourroit  allumer  un  feu 
bien  mal  aysé  à  esteindre,  je  n'ay  voulu  faillir  en  donner  à 
Y.  M.  un  adviset  la  supplie  très  humblement  d'y  pourveoir 
sitôt  qu'elle  cognoistra  que  l'importance  d'un  tel  faict  le 
requiert,  et  de  faire  que  l'on  puisse  appercevoir  combien  luy 
déplaisent  telles  actions  et  déportemens  qui  n'importent  de 
rien  moins  que  de  nous  ramener  les  calamités  passées.  — 
La  Rochelle,  16  mars  1571.  » 

Le  21  juin  1571,  le  roi  adressa  à  l'amiral  les  instructions 
suivantes  : 
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«  Mon  cousin,  par  les  chemins  m*en  Tenant  en  ce  lieu  el 
depuis  que  j'y  suis,  ay  de  plusieurs  et  divers  endroits  sceu 
que  tous  ceultx  de  la  religion  prétendue  réformée  de  ce  quar- 
tier habilles  à  porter  les  armes  sont  montés  à  che?aU  ot  par- 
tent  tous  les  jours  de  leurs  maisons  pour  se  rendre,  avecque 
armes  et  en  équipage  de  guerre,  en  ma  ville  de  Paris  en  la- 
quelle il  se  dit  parmy  eulx  qu'il  est  un  rendez-vous  au  IK  du 
moys  de  juillet  prochain  comme  aussi  universellement  tous 
ceulx  de  la  religion  des  aultres  provinces  de  mon  royaulme; 
de  quoy  ay-je  esté  très  esmerveillé  d'aullant  plus  que  tout 
cela  a  du  eslre  faict^  j'en  suis  bien  asseuré,  sans  votre  sçeu, 
sll  en  est  quelque  chore,  au  moyen  de  quoi  je  vous  prye 
m'advertir  en  toute  diligence  comme  je  vous  prie,  de  la  vé- 
rité de  telles  assemblées  et  d'autant  que  j'en  donne  advis 
présentement  à  la  reine,  ma  dame  et  mère,  de  s'en  esclairer 
et  mMnstruire.  Et  cependant  afin  que  mes  autres  subjecst 
n'entrent  en  soubçon  comme  il  y  a  une  grarde  apparence 
qu'ils  feroient,  je  vous  prie  d'autant  et  désire  me  contanter 
et  aymer  le  repos  de  mon  royaulme  :  non-seulement  contre- 
mander  en  toute  diligence  tous  ceulx  de  ladîcte  religion  qui 
sont  sur  les  chemins  pour  se  rendre  en  ma  dicte  ville  de 
Paris,  mais  donne  ordres  que  ceulx  qui  sont  jà  arrivés  ayent 
à  retourner  en  leurs  maisons  au  plus  tost,  car  il  est  merveil- 
leusement à  craindre  qu'il  s'en  suive  quelques  troubles  et 
inconvénients^  lesquels  seroient  de  très  grande  conséquence 
pour  la  conservation  du  repos  de  mon  royaulme  et  auquel  il 
seroit  malaysé,  voire  impossible  remédier;  ne  pouvant,  en 
aucune  manière,  trouver  bon  lesdictes  assemblées  et  notam- 
ment qu'elles  se  fassent  en  notre  ville  de  Paris.  Je  vous  prie 
doncque,  mon  cousin,  y  pourvoir  à  bon  essient  et  m'adver- 
tir,  comme  aussy  la  royne,  madame  et  mère,  de  l'ordre  qu'y 
aurez  donné.  » 

Coligny  très-loyalement  parloit  le  langage  iù  la  raison 
aux  réformés  de  La  Rochelle  :  a  Je  veulx  bien  vous  dire, 
écrit-il  en  arrivant  à  Paris,  que  depuis  mon  arrivée  en  ceste 


l'amibal  ob  comont.  43 

court  qui  fat  mercredy  dernier,  jay  obtenu  do  roy  qne  de- 
main Ton  commencera  de  regarder  à  ce  qni  reste  à  exécuter 
de  rçbservation  de  Tédict  afin  d'y  pourvoir,  en  quoy  j'ay 
l3ien  délibéré  de  faire  tout  ce  que  je  pourray  à  ce  que  vostre 
esglise  entre  les  aultres  soit  accomodëe  et  ne  rien  omettre 
de  ce  que  je  congnoistroy  que  y  puisse  servir.  Mais  aussy 
Je  vous  prie  de  tenir  cependant  la  main  à  ce  que  chascung 
fasse  son  debvoir  et  contribue  à  diligenter  vostre  levée  le 
plus  qu'il  vous  sera  possible.  »  Il  adressoit  la  même  circu* 
laire  aux  égli&es  de  la  généralité  de  Lyon. 

Seule»  la  lettre  suivante  cause  une  certaine  surprise  en 
nous  montrant  l'amiral  sollicitant  la  faveur  du  roi  : 

i  Sire^  ne  doubtant  pas  au  reste  de  la  bonne  volonté  et 
intention  de  Y.  M«  à  lever  les  garnisons  de  deux  des  lieux  où 
il  y  en  a,  qui  ne  sont  aucunement  nécessaires  et  n'y  servent 
qu'à  tailler  le  pauvre  peuple,  qu'à  nous  soulager  des  imposi- 
tions qai  nous  sont  insupportables,  mais  elle  est  si  mal 
servye  que  je  crains  de  me  rendre  importun  envers  Y.  M. 
de  lui  remonstrer  si  souvent,  comme  la  nécessité  m'y  presse 
et  que  le  debvoir  que  j'ay  à  votre  service  me  le  commande. 
Je  suis  aussi  trés->asseuré  que  Y.  M.  a  entendu  que  j'eusse 
ma  bonne  part  des  bénéfices  de  feu  M.  le  cardinal,  mon 
frère,  mais  jusque  icy  je  m'aperçois  pareillement  fort  peu 
de  l'effet  sy  je  n'en  ay  autre  nouvelle  que  celle  que  j'en  ay 
jusqu'à  ce  jourdhuy.  »  (La  Rochelle,  1*'  juillet  1571).  Le 
6  août,  il  écrit  encore  :  c  Et  pour  ce  que  je  désire  donner  ceste 
asseurance  à  Y.  M,  en  présence  et  par  ces  faits  et  non  point 
en  paroUes  je  la  supplie  trés-humblement  commander  de  la 
bonne  façon  que  toutes  ces  petites  remises  cessent  et  que 
bientost  je  puisse  aller  baiser  les  mains  de  Yos  Majestés.  » 

Le  billet  suivant  est  tiré  des  archives  de  l'empereur  de 
Bussie  : 

c  Sire^  j'ay  reçeu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Y.  H.  m'escripre 
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par  Chauyigny  son  rarlet  de  chambre»  suyyant  laquelle  et 
ce  qu'il  m'a  faict  entendre  de  la  part  de  Y.  H.,  selon  aassi 
la  commission  qu'il  a  de  faire  desloger  les  garnisons  d'icy 
aux  environs  et  ce  qu*il  a  pieu  à  Y.  M.  me  mander  par  le 
seigneur  de  Theliigny,  je  ne  fauldroy  de  partir  de  ceste  Yille 
sur  la  fin  de  ce  mois  pour  me  rendre  à  Gonor,  le  second  de 
ce  mois  prochain,  Dieu  aydant,  et  là  attendre  votre  comman- 
dement pour  l'exécuter  aussi  tost  que  je  l'auroy  reçeu.  Le- 
dict  Chauvigny  ma  aussi  baillé  le  congé  de  porter  armes 
qu'il  a  pieu  à  Y.  M.  de  me  faire  expédier  plus  ample.quele 
premier,  par  ou  jay  veu  le  seing  quil  luy  plaist  avoir  de  la 
feureté  de  ma  personne»  dont  je  ne  veulx  faillir  de  remer*- 
cier  Y.  M.  et  luy  dire  que  tant  plus  il  plaira  à  Dieu  de  me 
prester  la  vie  et  me  la  conserver  soubz  voslre  bonne  protec- 
tion» et  tant  plus  longuement  Y«  M.  en  tirera  service,  layant 
vouée  entièrement  vouée  et  dédiée  à  cela;  et  en  ceste  vo- 
lunté  supplie  le  Créateur.  » 

«  La  Rochelle,  18  aoust  1K71. 

c  Chàstillon.  » 

Nous  terminerons  cette  collection  de  documents  inédits 
par  celte  lettre,  adressée  le  21  octobre  1571,  de  Chàstillon  à 
la  reine,  par  les  deux  fils  de  l'amiral  : 

c  Madame,  la  lettre  de  laquelle  il  vous  a  pieu  nous  hono- 
rer nous  est  un  gage  trés-seur  de  la  souvenance  du  soin 
qu'il  vous  plaist  avoir  de  nous,  bien  que  n'ayant  encore 
moyen  quelconque  de  vous  faire  le  service  lequel  nous  vous 
devons  et  désirons  faire»  vray  est  que,  pour  l'affection  qu'il 
vous  plaist  nous  témoigner  du  bien  lequel  nous  souhai* 
tez,  j'estime  que  ce  vous  sera  'assez  pour  le  présent  si  nous 
mettons  la  diligence  h  bien  cognoistre  Dieu,  l'aimer  et 
l'honorer  par  le  moyen  de  l'avancement  que  pourrons  faire 
aux  bonnes  lettres  et  sciences,  comme  de  vostre  grâce  ei 
bonté  si  singulière  il  vous  plaist  nous  y  exhorter  à  quoy  nous 


espérons  faire  si  bon  devoir  qnà  l'ayenlr  cognoistrez  rostre 
exhortation  n^avoir  esté  vaioe.  » 

E.  DE  Barthélémy, 

?•  S.  Depuis  cet  article  écrit,  nous  avons  reçu  un  yo- 
lame  fort  remarquable,  qui  modifie  singulièrement  ce  que 
nous  écrivions  en  commençant,  quand  nous  e^iprimions  le 
regret  que  l'histoire  de  la  vie  de  Coligny  n'eut  pas  encore 
élë  essayée  sérieusement.  Le  prince  Eugène  de  Caraman* 
Chimay  a  composé  un  travail  considérable,  mais  qui  ne 
comble  pas  cependant  la  lacune  dont  nous  nous  plaignons» 
Il  a  étudié,  dans  un  volume  édité  avec  un  soin  de  biblio- 
phile, Tarn  irai  «  d'après  les  contemporains,  t  mais  il  ne  s'est 
pas  assez  reporté  aux  sources  originales,  surtout  à  la  cor- 
respondance dont  M.  Teissier  a  fait  un  si  utile  profit  :  il 
semble  même  qu'il  n'aitpas  eu  connaissance  de  ce. travail  (1). 
Hais,  ces  réserves  faites,  Tœuvre  du  prince  est  des  plus 
intéressantes,' et,  j'ajouterai,  des  plus  attrayantes.  L'auteur 
a  consulté  tous  les  auteurs  contemporains,  amis  et  ennemis 
de  l'amiral,  et  il  a  su  écrire  un  récit  qui  est  Irés-bien  fait  et 
qui  servira  beaucoup  à  tous  ceux  qui  voudront  s'occuper 
désormais  de  l'histoire  de  nos  luttes  civiles  an  xvi*  siècle. 
Le  prince  de  Caraman  est  catholique  :  on  le  sent  et  je  l'en 
félicite  ;  mais  cela  ne  l'empêche  pas  d'être  impartial,  et  l'on 
en  jugera  par  ce  bref  résumé  : 

a  Pour  moi,  je  dirai  que  Coligny  valoit  mieux  que  son 
tempsé  Dans  toutes  les  grandes  tourmentes  qui  avoient 
assailli  l'humanité,  il  s'est  trouvé  des  esprits  qui  ont  cru 
sincèrement  à  l'avènement  d'une  ère  nouvelle.  Coligny  éloit 
de  ces  esprits-là.  Il  faut  lui  reconnottre  ce  signe  des  âmes 

(1)  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France ^  d* après  les  contemporains^ 
l  vol  gr.  iii*8*.  Paria,  BeauTaii,  1874.  L'absence  d'aoe  table  détaiUée  eat 
trétfegreitaUai  *  Ufla  de  ce  livrée 
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supérieures,  l'aspiration  vers  le  mieux .  Je  crois  que  c  le 
protestantisme  »  lui  a  semblé,  ayant  toa^  être  a  la  réforme^  » 
et  sHl  a  marché  dans  une  Yoie  fausse,  dû  moins  Ta-t-il  fait 
avec  sincérité,  car  il  ne  fut  pas  seulement  le  champion  des 
doctrines  nouvelles,  il  en  fut  encore  le  disciple.  L'amiral  de 
Goligny  est  le  type  du  protestant  et  du  protestantisme  au 
XVI*  siècle.  » 

Nous  faisons  cette  citation  sous  toutes  réserves  et  en  nous 
demandant  si  le  caractère  de  Goligny  n'a  pas  été  surfait. 
Nous  indiquons  ce  doute  sans  prétendre  le  trancher  ici.  Nous 
avons  voulu  seulement  faire  connottre  quelques  documents 
curieux,  et  non  pas  écrire  un  chapitre  d'histoire. 

E.  B. 

i,.ii il ■  ■■    '     sssasessssr 

IV.  —  PAPIERS  DE  NOAILLES. 

LETTRES  EXTRiUTES  DU  TOME  t*'  DU  RECUEIL 
DB  LA  BIBLIOTHftQDB  DU  LODYHE. 


(8mte.) 

86.  —  LE  PROCUREUR  LA  PORTE  A  M.  H.  DE  NOAILLES. 

Sar  Tarrèt  rendu  dans  le  procès  ayec  madame  de  Salaignac  — -  Ses  re- 
grets de  la  mort  de  M.  TéTêque  d'Acqs  son  oncle.  —  M.  de  Mareoil  reille 
aax  biens  et  objets  prédeax  de  U  saccesnon.  -^  Translatioii  du  corps  à 
^oailles. 

15  octobre  10S5. 

Monseigneur^  je  reoeus  par  la  s' de  Layal,  présent  porteur  le 
8'  de  ce  mois,  la  lettre  qu'il  tous  pleut  m'escrire,  le  second,  avec 
les  armes  (?)  qui  y  estoient  encloses,  accompagnée  de  la  lettre  du 
procureur  Salyiat  et  de  la  coppie  de  i'arrest  que  la  dame  de  Salai- 
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goac  vous  a  fait  communiqaer.  Si  voas  revoyés  les  premiers  mé- 
moires que  je  toos  enroyai  loacliaat  cet  affaire,  yoaf  y  trouvères 
escrit  ce  qae  faat  faire  dédaire  maintenant;  qa'est  d'allégaer  fins 
de  non  recevoir  et  faire  dédaire  i'arrest  générai  donné  en  la  cour 
de  Parlement,  par  lequel  est  dit  que  ceux  qui  ne  se  seront  pour* 
veas  contre  les  arrêts^  dans  les  six  mois  après  qu'ils  auront  esté 
donnés,  ils  ne  seront  recevables  après  iceux.  Je  vous  envoyerai, 
par  le  premier,  ledit  arrest  pour  le  produire.  Cependant,  adver- 
tissez  votre  dit  procureur  de  dillayer  le  plus  qu'il  pourra  ;  mais  qu'il 
advise  bien  de  ne  souffrir  pas  une  forclusion  de  deffence  absolue, 
mais  plustot  qu'il  allègue  lesdiies  fins  de  noa  recevoir,  tout  ainsia 
qae  les  trouvères  par  œondit  premier  mémoire. 

Au  surplus,  Monseigneur,  je  regrette  et  suis  infiniment  dolant  et 
oiarry  de  la  perte  que  vous  avés  faite  de  monseigneur  d'Acqs,  vostre 
oncle  (i),  duquel  Dieu  aye  eu  l'âme  :  vous  scavez  que  mous'  de  Ma* 
reuil  estoit  auprès  de  luy  lors  duditdéceds,  lequel  vous  a  esté  toute  sa 
Tie  si  affectionné  serviteur,  qu'il  ne  faut  craindre  qu'il  se  perde  au-» 
cane  chose  de  Tor,  argent,  vaisselle  aussy  d'argent,  bagues,  joyaux 
et  antres  choses  précieuses  que  mondit  s>^  avoit  ;  mais  le  plus  baslé 
est  de  vous  résoudre  du  moyen  que  vous  pouvés  avoir  d'exécuter  sa 
volontéi  mesme  de  faire  porter  son  corps  à  Noailles*  Je  m'asseure 
que  si  vous  employés  M^r  le  vicomte  de  Turenne,  il  vous  obtiendra 
du  roy  de  Navarre  passe-port  si  ample  que  voudrés  pour  faire 
porter  ledit  corps,  et  autres  choses,  si  voulés.Aussitostque  ledit 
porteur  fut  arrivé,  je  fus  d'advis  qu'il  s'enretournast  d'icy  et  hors, 
et  qu'il  n'estoit  besoing  qu'il  allast  à  Dacqs,  n'y  passoit  plus  avant, 

toutesfois 

fr.  .6916.  p.  313. 

(1)  Nous  avons  dit  précédemment  que  François  de  Noailles  moarut  le 
iVseptembre  1585,  et  qae  son  frère,  Gilles  de  NoaillM,  lui  succéda  comme 
éveqao  d'Acqs. 
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87.  —  LE  SIBUa  RUAUO  A  M.  DB  NOAILLBS4 

Au  sv^et  de  ses  lanoes  et  du  prix  de  la  peinture  des  dites  laneest  -—  Les 
soldats  de  M.  de  Turenne  ont  pris  les  malets  do  porteur. 

Du  18  octobre  1585. 

Monseigneur,  snivant  vos  commandements,  en  absence  de  mon 
père,  J'ay  fait  (aire  cinquante  lances  qui  constent  cinquante  sols 
pièce,  comme  a  veu  l'argentier  de  feu  Monsieur  yostre  frère^  sans 
y  comprendre  les  fers  argentés,  ny  les  faire  peindre  de  blanc  et 
noir.  Le  peintre  demande  pour  les  peindre  à  l'huile,  un  teston  |)ar 
pièce  :  vous  y  adviserés,  et  s'il  tous  plaist  escrirës  à  H.  Nycard  de 
fournir  argent  ou  l'envoyer  par  homme  exprès.  Les  lances  seront 
portées  dans  huit  on  dix  jours,  que  je  vous  suplie  faire  tenir  ar- 
gent ou  lettre,  afin  de  payer  ces  maistres;  et  me  mandés  si  vous 
Youlés  que  je  les  fasse  peindre.  Le  présent  porteur  me  dit  que  les 
soldats  de  Turenne  lui  avoient  pris  ses  mulets.  Je  vous  suplie  luy 
vouloir  estre  aydanl  à  les  recouvrer,  vous  asseurant  que  s'il  les 
perd,  il  sera  contraint  de  demander  l'aumosne,  car  c'est  tout  son 
bien  :  qui  sera  l'endroit  où  je  saluerai  vos  bonnes  grftces  de  mes 
très  humbles  recommandations.  Priant  Dieu,  Monseigneur,  vous 
donner  en  santé  et  longue  vie,  de  vostre  Lion  d'or  de  Limoges,  ce 
jour  saint  Luc,  vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 

RUAUD« 

N""  166  du  Gâtai. 


"88.  —  M.  DB  NBUFVILLB  A  MADAMB  OB  NOAILLBS. 

Compliments  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  ds  son  iUs*.  —  Le  roi  a 
donné  Tordre  d*arrèter  l'auteur  du  meurtre. 

Paris,  22  décembre  1585. 

Madame,  vous  avez  raison  de  vous  prévaloir  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  de  l'affection  que  j'ay  de  vous  faire  service,  car  vous  ne 
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serez  jamais  déceae  de  Tan  ny  de  l'autre.  J'ay  porté  beaucoup  de 

regret  de  la  mort  de  feu  Monsieur  de  Noailles  Totre  fils,  et  pour 

votre  respect  et  pour  Tamitié  que  je  luy  portois,  laquelle  n*a  poinct 

esté  estaîncte  par  sa  mort.  C'est  pourqnoy  Je  tous  offre,  M adame, 

tout  ce  que  je  puis  pour  soulager  votre  affliction,  estant  bien 

marry  de  n'avoir  peu  faire  davantage  que  de  mettre  ôs  mains  do 

ce  porteur  la  lettre  que  le  roy  a  trouvé  bon  d'escrire  à  Monsieur 

du  Mayne  pour  faire  prendre  prisonnier  celluy  qui  est  canse  de 

votre  juste  douleur,  c'est  ce  dont  vous  m'avez  requis;  mais  c'est 

peu  de  chose  au  regard  de  ma  dévotion  à  votre  service,  de  la* 

quelle  vous  feray  plus  de  preuve  quand  il  vous  plaira,  et  cepen* 

dant  je  vous  présenieray  mes  très-bumbles  recommandations  à 

vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu, 

Madame,  qu'il  vous  donne,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Paris, 

le  xxu®  décembre  1588. 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

De  Neufvilu. 

A  Madame,  Madame  de  Noailles,  dame  d'honneur  te  la  royne, 
mère  da  roy. 

Fr  6912,  r  408. 


89.  —  LES  CONSULS  D'AUBILLAG  A  M.  H.  DE  NOAILLES. 

Aa  sujet  de  la  reddition  de.Monltert. 

Aarillac,  24  décembre  1585. 

Monseigneur,  nous  receumes  hier  celle  qu'il  vous  pleust  escripro 
tant  à  Messieurs  les  officiers  du  roy  qu'à  nous,  estant  trèsquo 
joyeulx  pour  le  grand  soulagement  qae  tout  le  pays  recevra  de  la 
reddition  du  iieu  de  Moatvert  (1),  et  en  monslraot  celle  qu*il  vous  a 
pieu  nous  escrire  à  M.  le  Président,  il  nous  auroit  dit  que  Mes- 
sieurs de  la  justice  auroient  décerné  commission  à  M.  de  Plaignes 

(1)  Monlvertf  aujourd'hui  canton  de  la  Roquebrou,  arrondissement  d'Au- 
rillac  (Cantal). 

S0«  année*  Janiier  k  Man  1874.  ^  Docom.  4 
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pour  le  régiment  dudit  lieu  de  Montvert,  saiyant  les  édits  laits 
par  Sa  Majesté,  en  attendant  que  ledit  s'  de  Plaignes  SMt  esté  par 
deçà  pour  nous  faire  tons  certains  et  asseurés  de  ce  qaii  a  négotié 
poor  cest  affaire  depals  son  département  de  ceste  ville  :  comme 
aussi  il  vous  plaist,  par  vostre  lettre  nous  escrire  qu'il  y  viendra^ 
et  attendant  sa  venue,  nous  vous  remercierons  très*  humblement 
la  peine  qu*il  vous  a  pieu  prendre  pour  tout  ce  pauvre  et  désolé 
pays,  d'avoir  moienné  pour  nous  la  reddition  dudit  lieu,  pour  le- 
quel  bien,  ensemble  une  infinité  d'autres  qu'il  vous  plaist  Jour* 
nellement  nous  faire  partioipans,  nous  confesserons  pour  tout  ce 
pais  vous  en  estre  à  jamais  obligés  et  redevables,  comme  ceux 
qui  vous  présentent  très-humble  service,  priant  Dieu,  Monsei- 
gneur, vous  donner  en  santé  très-longue  et  heureuse  vie,  d'Au- 
rillac,  ce  24*  décembre  11^. 

Vos  très^humbles  et  obéissans  serviteurs,  Les  consuls  d'Au* 
rillac, 

Signé  :  Lagarbièrb,  consul,  et  Demolb,  consul. 
N»  169  du  Catal. 


90.  —  HENRI  DE  NOAILLES  A  MADAME  DE  NOAILLES 
(j.  DE  GONTAUT,  SA  MÈBB). 

11  la  dissuade  do  se  remettre  chez  la  reine  de  Navarre  aa  rang  de  simple 
dame,  après  avoir  tenu  celui  de  première  :  son  âge  et  les  affaires  de  sa 
maison  sont  suffisants  à  Texcuser.  —  Procès  contre  SaintrChamans  et  Caze- 
nove.  —  AfiEaire  de  la  terre  d'Âyen»  à  laquelle  on  veut  intéresser  contre  eux 
le  roi  de  Navarre. 

25  décembre  1585. 

Madame,  vostre  depesche  du  i6  me  fat  rendue  avant  hier,  mer- 
rredy,  par  ce  laquais,  m*estant  beaucoup  réjouy  du  bon  estât  en 
quoy  il  vous  laissa  et  de  vous  scavoir  plus  près  de  nous  que  vous 
ne  soultiés  (n'aviez  coutume),  voulant  espérer  que  nous  aurons 
tost  cet  honneur  de  vous  voir  de  deçà.  Puisque  comme  vous  me 
mandés,  la  reine  de  Navarre  a  reprins  madame  de  Gandolle  poor  sa 
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dame  d'bonnear^  et  que  quand  sa  santë  ne  lai  permeUroit  de  la 
venir  tr onver,  la  dite  dame  reyne  eat  toujours  en  vollonté  d'en  re« 
cepyoir  une  autre  en  ceste  mesme  charge;  il  n^y  a  pas  un  des  tos- 
tres  en  ces  cartiers  qui  soit  d'avis.  Madame,  qu'ayant,  tous,  tenu  là 
qaelque  temps  lieu  de  première,  vous  fasslés  maintenant  sous  une 
autre...consentantd'estre  simple  Dame  :  et  je  m'asseure  que  quoy 
qne  vous  ïm  proposies  ladessns^  que  vous  avés  le  cœur  trop  bon 
pour  vous  Youlioir  tant  ravalier  et  vous  faire  ce  tort  et  à  ceux  qui 
vous  appartiennent.  Vous  devés  donc  dire,  ce  me  semble,  à  la 
reyne  de  Navarre  que  vous  vous  estimez  fort  heureuse  de  Iny  avoir 
faict  service»  et  encore  plus  de  ce  qu'elle  Ta  heu  agréable,  et  que 
vous  estes  maintenant  nécessaire  chez  vous  et  à  vos  enfans,  avec 
ce  que  vostre  santé  vous  oblige  à  aller  prendre  du  repos  et  cherdier 
des  remèdes  :  mais  que  vous  ne  serez  pas  si  loing  que  vous  ne  la 
puissiez  voir  souvent  et  luy  faire  service,  sans  estre  couchée  sur 
son  estât,  et  que  vous  ne  pouvés  avoir  tant  de  metressesi  estant  à 
la  royne  sa  mère  et  à  la  royne  Elisabeth  aussy*  —  Je  suis  bi^ 
d'opinion  que  vous  délogiez  le  plus  tost  que  vous  pourrez  e\,  an  pis 
aller,  incontinaot  qu'elle  sera  arrivée  auprès  du  royson  mary,sans 
attendre  qu'il  en  soit  venu  d'autre  pour  ezercer  la  charge  que  vous 
teniés.  Et  si  elle  vous  vouioit  encore  retenir,  vous  luy  pouvez  dire 
aussi  qu'il  n'y  a  point  faute  de  dames  de  grand  lieu  en  Guyenne,  pour 
en  appeler  près  de  S«  M.  et  que  bien  que  vous  sentiez  de  très-bonne 
maison,  vous  ne  voulez  point  mettre  rien  en  dispute  pour  ce  regard, 
ne  désirant  que  de  vous  retirer,  pour  toutefois  la  servir  quand  elle 
aura  besoin  de  vous.  Et  croyés.  Madame,  que  si  vous  en  usez  ain* 
sin,  que  c'est  le  vray  moyen  pour  vous  faire  désirer,  et  qu'avec  le 
temps  on  vous  envoiera  chercher  chez  vous  et  prier  de  prendre 
Thonneur  qu'on  veut  donner  maintenant  à  une  autre.  Ne  veuilles 
doue,  je  voua  supplie,  vous  laisser  gagner  par  promesses  el  belles 
paroUes  :  non  que  je  ne  vous  conseille  de  prier  ladite  dame  reyne, 
de  continuer  en  ladite  bonne  volonté  qu'elle  asseure  vous  porter 
et  la  vous  réserver  lorsque  l'occasion  s'en  offrira.  Je  m'estonne 
que  vous  ne  soyez  lasse  de  travailler,  ayant  si  longuement  playdé  et 
fait  la  cour,  vous  devez  avoir  en vye  meshuy  de  jouyr  vostre  maison 
et  d'y  choroher  repos  ei  plaisir*  Advisés  donc  quand  vour  vou- 
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drés  qu'on  vous  envoie  votre  ehariot  ei  des  gens  pour  vous  con- 
duire :  vous  avez  demeuré  près  de  la  reyae  de  Navarre  trois  mois 
et  plus*.... 

Ici  manque  un  feuillet^  et  la  copt6  continue  ainsi  : ...  a  qui  j'ay  voué 
le  plus  d'honnenr,  d*amitié  et  de  service^  chose  que  le  temps  vous 
fera  cognoistre.  Cependant  je  reviendrai  sur  mon  propos  commencé 
de  Pujols  et  de  mes  garions  (garents),  qui  ne  .fbnt  pas  grand  de- 
voir à  se  défendre  contre  Soint-Ghamont,  et  si  ne  font  pas  sem- 
blant d'avoir  envie  d'accorder  avec  luy,  lequel  m*en  avoit  fait  re- 
chercher et  j'en  avois  escris  a  mous,  de  Gazenove  par  Gerny 
lorsqu'il  alla  dernièrement  à  Pujols  pour  Texécution  des  susdits 
200  escus^  mais  il  ne  le  trouva  pas,  et  bailla  la  lettre  à  sa  femme 
qui  faisoit  la  scandalisée  de  ce  que  je  demandais  le  mien.  Et  Dieu 
sait  s'il  ont  occasion  de  se  plaindre,  veu  ce  que  j'sy  payé  et  la  pa- 
tience que  j'ay  heu  jusqu<?s  icy.  Je  ne  scay  comme  ils  l'entendent, 
mais  il  y  a  longtemps  que  Saint-Ghamont  a  envoyé  son  solliciteur 
boiteux  en  Provence  et  pense  qu'à  l'heure  que  je  parle,  il  a  eu  arrest 
par  lequel  on  luy  adjugera  l'autre  moitié  de  l'acquisition  de 
Noailles  et  mes  garions  (cautions),  seront  condamnés  par  mesme 
moyen  envers  moy.  Gependant  ledit  de  Saint-Ghamont  jouira 
comme  il  fait  desja  de  la  première  moitié»  et  je  ne  tiens  rien  moy! 
il  faut  que  je  courre  après  mon  esteu  (ma  balle),  et  s'il  me  con- 
damne encore  les  eflTraits  de  cinq  années;  mais  je  vous  jure  que 
mesdits  garions  n'auront  pas  aussy  de  repos,  et  que  je  les  entre- 
prendray  comme  il  fault,  et  qu'ils  n'auront  si  beau  bien  qui  ne  soit 
saisy  :  car  au  lieu  de  se  deffendre  il  se  mocquent  du  monde  et 
m'ont  constitué  a  une  dépense  presque  insupportable.  Vous  n'estes 
pas  loin  dudit  sieur  de  Gazenove,  je  vous  supplie  que  si  vous  le 
voyez  ou  sa  femme,  de  luy  faire  bien  entendre  cela,  affin  qu'ils 
y  pourvoient  mieux  qu'il  n'ont  fait.  Il  me  semble  qu'ils  ne  dévoient 
point  mespriser  un  accord,  mais  an  contraire  le  désirer  et  recher- 
cher^ car  de  s*y  opiniastrer  par  procès  ils  n'en  verront  jamais  la 
Un  avec  ce  malheureux  Saint-Ghamont  qui  faittout  cequ'il  veut  en 
Provence  et  ce  n'est  que  folie  de  plaider  là  avec  luy.  J'ay  retenu  trois 
jours  ce  laquais  pour  attendre  la  responce  de  Beth  et  de  Mirandie, 
auxquels  je  fis  tenir  incontinant  à  Lenteur  la  lettre  que  vous  leur 
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escriyiés,  et  la  leur  sera  cy  enclose.  Ledit  Mirandie  se  porte  bien, 
Dieumercy.  Beth  est  allée  là  poar  faire  vendre  vostre  blé  Tieaz,  et 
afûn  aussy  de  faire  raconster  an  sergent  de  Leyme  le  procès-verbal 
fait  sar  les  excès  de  Saint-Ceré^  et  lesquels  il  faot  bien  poursuivre 
à  tonte  onltrance.  Ma  femme  partist  de  céans  pour  s'en  aller  en 
Beards,  et  mes  niepces  avec  elle,  le  jour  mesme  que  ce  porteur 
arriva  et  j'ay  heu  nouvelles  depuis  qu'elle  s'y  est  conduite  Dieu 
mercy  sans  inconvénient,  bien  qu'elle  allât  à  cheval.  Elle  trouva 
venue  la  mademoiselle  de  Panassac,  de  sorte  qu'à  ce  compte,  il 
n'y  aura  point  faute  de  femmes.  Mesdites  niepces  vous  escripvirent 
par  ma  dernière  depesche,  et  craignant  de  vous  fascher  de  mes  trop 
longues  lettresi  je  vous  baserai  pour  la  fin  très*humblement  les 
mains  et  prierai  Dieu,  Madame,  vous  donner  en  pafaite  santé  très- 
bonne  et  longue  vie.  De  ce  jour  de  Noël  1585. 

J'ay  baillé  à  ce  laquais  pour  son  retour  l'escu  que  vous  me  mandiés 
et  pense  qu'il  ne  se  plaindra  point  de  la  chère  qu'il  a  recene  céans. 
J'oublioiSy  Madame,  a  vous  dire  comme  ils  sont  huit  de  ligne  dans  la 
terre  d'Ayen,  ou  voisins  delà,  qui  ont  résolu  de  ester  à  M.  d'Acqs 
ledit  Ayen,  s'ils  peuvent.  Et  pour  cest  effect  depuis  peu  de  jours  ils 
ont  passé  procuration  es  mains  de  La  Yallade,  maistre  des  requestes 
du  roy  de  Navarre  pour  en  présenter  1,000  liv.  davantage  que  ledit 
s' d'Acqs  n'en  a  baillé,  et  moyennant  200  escus  qu'ils  donnent  do 
présent  audit  La  Vallade,  il  leur  promet  merveilles  et  se  rend  leur 
procureur  qui  est  néaatmoins,  lui,  de  ceux  qui  preschërent  autant 
pour  faire  entendre  Mons.  d'Acqs  à  ceste  acquisition.  Les  huit  de 
quoy  il  est  question  sont  :  MM.  d'Escars,  de  Pompadour,  de  Beau- 
regard,  de  Lom,  de  la  Reynie,  du  Luc  et  La  Gbabrouillerie;  de 
Tautre,  il  ne  m'en  souvient  point.  —  Les  habitans  de  la  terre  dudit 
Ayen  qui  voyent  bien  que  s'ils  tombent  entre  les  mains  de  ces 
gens  là,  qu'ils  seront  réduits  à  une  espèce  de  tyrannie.  Ils  se  sont 
résolus  de  présenter  requeste  audit  s'  roy  de  Navarre,  tendante 
qu'il  plaise  à  S.  M.  de  rétirer  pour  luy  ledit  Ayen,  ou  bien  de  le 
laisser  à  Mons.  d'Acqs.  Et  afin.  Madame,  que  vous  sachiés  com- 
ment ces  messieurs  susnommés  prétendent  venir  à  Tacquisition, 
c'est  par  le  moyen  de  madame  la  pripcesse  de  Navarre,  à  laquelle 
il  font  aassî  un  présent,  pour  s'aider  de  son  nom  et  la  faire  venir 
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dans  l'an,  comme  lignagier.  Je  ne  puis  bonnement  croire  que  le 
roy  de  Navarre,  contre  sa  parolle  et  les  promesses  qu'il  a  faites  et 
escrites  à  Mons.  d'Acqs,  veuille  consentir  à  cela.  —  Quant  à  ce 
conseiller  de  Bordeaux  contre  qui  ledit  seigneur  d'Acqs  eut  prinse 
il  y  a  quelque  temps^etqui  parla  témérairement  dont  vous  me  faites 
mention^  bien  qu'il  se  soit  dédit  comme  un  poltron  et  qu'il  luy  en 
aye  fait  ample  réparation,  si  est-ce  qu'il  n'en  est  pas  encore  quitte 
n'ayant  parachevé  de  compter  avec  toute  la  race,  et  espère  que 
avant  que  cela  soit  advenu,  il  maudira  l'heure  d'avoir  trop  parlé. 
C'est  un  bclistre  qui  a  fait  service  aux  deux  oncles  et  en  a  receu 
tout  plein  de  bien  en  la  nécessité  :  et  puis  il  vont  faire  du  brave! 
Je  suis  infiniment  marri  qu'on  aye  rien  à  démesler  contre  telles 
gens  :  toutefois,  lorsqu'ils  s'oublient  et  qu'ils  veulent  se  méeon-* 
noitre,  si  faut-il  les  redresser  1  Qu'au  diable  soit  la  canaille  !  Nous 
faisions  refaire  noslre  moulin^  avant,  et  est  desja  fort  avancé,  de 
sorte  que  je  m'attends  que  vous  le  trouverez,  se  Dieu  plaist,  mou- 
lant. Venés  nous  donc  voir  bientôt,  et  ce  caresme  nous  irons  en 
Gascogne  pour  commencer  de  s'approcher  des  eaux  d'Eauze, 
desquelles  vous  pourrés  user  dès  le  mois  d'avril.  Je  vous  supplie 
encore  un  coup.  Madame,  de  n'oublier  d'amener  ma  nièce  de 
Bérac  l'aisnée,  si  vous  ne  pouvez  toutes  deux. 

Mons.  d'Acqs  m*a  envoyé  présentement  une  lettre  que  mons.  de 
Sedière  lui  a  escrite,  que  j'ay  pensé  do  faire  aller  jusques  à  vous, 
afin  que  vous  voyez  comme  il  confirme  ce  que  ]e  vous  mandois 
sur  le  rachapt  de  là  terre  d'Ayen  et  les  menées  et  pratiques  de  ces 
bonnes  gens  pour  nous  faire  desplaisir.  Gela  sera  bien  estrange  si 
le  roy  de  Navarre,  pour  un  peu  d'argent  davantage,  veut  oter  ledit 
Ayen  des  mains  de  ceux  qui  ne  luy  ont  jamais  esté  que  serviteurs 
et  qui  ont  moyen  de  luy  faire  service,  pour  le  bailler  à  des  per- 
sonnes qui  n'ont  pensé  qu'à  tyranniser  de  longue  main  ses  terres, 
et  profané  et  foulé  aux  pieds  sa  justice,  et  de  la  pluspart  desquels 
il  n'a  jamais  tiré  service,  et  ne  les  connoit  pas  seulement.  Je  pense 
que  mondit  s' d'Acqs  envoira  bientôt  son  secrétaire  par  del&,  tant 
pour  ceste  occasion,  que  l'eschange  de  mons.  de  Sirac.  Cependant, 
Madame,  si  l'on  vient  à  propos  d'y  pouvoir  faire  quelque  bon 
office,  11  vous  plaira  de  vous  y  employer,  et  crois  qu'il  n*y  aura  point 
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de  mal  de  s'en  plaindre,  si  ¥oas  voyés  le  roy  de  Nayerre  et  ma- 
dame la  princesse.  Sans  Ayen,  mondit  s' d'Acqs  eai  fait  l'acquisi- 
tion de  Donzenac,  qui  nous  estoit  encores  plus  commode.  Jugés  du 
tort  que  le  roy  de  Navarre  nous  aara  fait  en  cela.  Vous  pourrés 
escrireà  la  reine  mère  du  roy,  avant  partir  delà  où  vous  estes,  et 
après  avoir  conduit  la  reyne  de  Navarre  près  du  roy  son  mary,  que 
vousavéssatisfaitaux commandements  de  sadite  majesté  etque  vous 
avez  demeuré  trois  mois  plus  que  sadiie  majesté  ne  vods  a  voit  donné 
espérance  que  vous  fériés.  Et  que  vostre  indisposition  avecq  vos  af- 
faires aussi  vous  contraignent  de  vous  retirer  chez  vous,  où  vous 
n'avez  esté  il  y  a  trois  ans.  Et  certes,  Madame,  ce  terme  est  assez 
bng  pour  avoir  envie  d'y  venir.  Vous  devés  préférer  votre  santé  à 
toute  autre  chose. 

Je  feray  entendre  à  mons.  de  Reillac,  estant  en  Auvergne,  ce 
que  vous  avez  fait  pour  son  neveu,  en  considération  de  la  bonne 
volonté  que  vous  luy  portez.  Madame,  ceste  lettre  est  si  longue 
que  j'ay  fait  conscience  de  la  refaire  et  ay  pensé  que  vous  Tayme- 
riez  mieux  brouillée  de  ma  main  que  bien  au  net  de  celle  d'un  se- 
crétaire. Vous  excuserez  donc  s'il  vous  plaist  cette'  faulte,  espèce 
de  paresse,  vous  suppliant  qu'après  avoir  veu  celle  que  j'escris  à 
mons.  de  Birac  qui  est  à  cachet  voilant,  la  faire  fermer  comme 
l'autre  de  mons.  d'Acqs.  Il  me  deplaist.  Madame,  que  je  ne  sois 
voisin  de  quelque  bonne  ville  pour  vous  pouvoir  envoyer  une 
belle  estrenne  et  digne  de  vous.  Puisque  vous  m'avez  prévenu  en 
cela,  je  me  réserverai  pour  le  premier  lieuàpropos  où  je  me  tron^ 
veray;  et  voudrois  bien  que  nous  eussions  dans  ce  parq  quelqne 
roche  qui  produit  d'aussy  beaux  diamants  que  celuy  qu'a  heu  ce 
bon  et  saint  prélat  hasté  d'aller  par  le  Saint-Esprit  :  comme  ils  ne 
vous  seroient  point  espargnéH  I  Je  rejj^us  hier  des  lettres  de  mon 
frère,  que  mons.  de  Ghasteauneuf,  qui  est  revenu  de  la  court,  m'a 
envoyé.  Il  se  porte  bien,  Dieu  merey,  et  dit  qu'il  travaille  tant  qu'il 
peut  pour  vous  faire  payer  de  l'argent  du  roy,  mais  qu'il  n'a  en* 
eore  rien  gaigné,  et  selon  qu'il  mande,  telles  poursuites  ne  furent 
jamais  si  Inutiles  à  la  court,  car,  en  matière  d'argent,  on  n'a  point 
d'oreilles. 

II  se  parle  fort  de  grands  retranchements  qui  se  sont  faits  à 
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Safnt-Germain-en-Laye,  qn'on  ne  peut  encore  néantmôins  entendre 
partic>]liërement. 

N"»  11  du  Gâtai. 


91.  —  LE  8IEUR  DE  GASTEL-NOVBL  A  M.  H.  DE  NOÂILLBS. 

11  le  loae  d'avoir  épargné  au  pays  la  charge  des  troupes.  —  Toochant 
la  garnison  de  Treps  et  M.  de  Plaignes. 

Du  25  décembre  1585. 

Monseigneur^  vos  lettres  sont  bien  venues  à  point  nommé  poar 
contremander  les  forces,  et  l'on  tous  donne  ceste  louange  avoir 
fait  quitter  les  ennemis,  de  quoy  Dieu  vous  bénira,  et  le  los  qu'en 
rapportez  ne  vous  sera  dérobé,  par  ce  qu'il  y  a  de  gens  bonnestes 
qui  ont  crédit  pour  en  faire  rapport  au  roy  :  bref,  c'est  un  œuvre 
de  Dieu.  Si  la  garnison  de  Treps  vouloit  quitter,  ce  serolt  grand 
bien  au  pays,  car  je  me  doubte  que  pour  entretenir  la  guerre  il  se 
fera  grand  ravage  sur  le  paavre  peuple  d'une  part  et  autre.  Pour 
parvenir  à  cest  effect,  le  remède  seroit  s'ayder  dudit  s>  de  Car- 
rière, et  par  le  moyen  de  Mous'  de  Plaignes,  le  pays  ne  faudra  que 
reconnoisse  le  bien.  Mess,  les  officiers  et  consuls  vous  mercient 
très  humblement  de  vostre  bonne  volonté,  et  office  qu'avés  fait  au 
pays  qui  vous  demeure  obligé.  —  Ils  ne  peuvent  faire  response 
sans  conférer  audit  s'  de<Plaignes,  qui  n'est  encore  arrivé. 

Je  n*ay  autres  nouvelles,  si  ce  n'est  que  Mous,  le  marquis  de 
Ganillac  est  arrivé  de  son  voyage.  Mon  neveu  La  Carrière,  secré- 
taire de  mondit  s',  partira  dans  deux  jours  pour  aller  devers 
mondit  8%  et  de  là  à  la  court,  lequel  désire  vous  faire  humble  ser- 
vice. En  tout  ce  que  vous  plaira  me  honorer  de  vos  commande- 
mens  serez  obéi  d*aussy  bon  cœur  que  baise  vos  mains  et  salue 
vos  bonnes  grâces  de  mes  plus  humbles  recommandations.  Mgr,  je 
prie  Dieu  vous  tenir  toujours  en  sa  sainte  garde,  en  bonne  pros- 
périté et  santé.  D'AurlIiac^  ce  jour  de  Noël  1585.  Vostre  plus  hum- 
ble et  fidèle  à  Jamais  serviteur, 

•    Castel. 
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Monseigneur,  je  donnerai  les  lettres  à  Mons^  de  Plaignes. 

P.  Se  Monseigneur,  les  consuls  m'ont  prié  vous  enroyer  la  pré- 
sente accompagnée  de  la  leur,  outre  icelle,  chargé  de  vous  montrer 
que  le  lieu  de  Treps  sera  cause  que  Monseig'  de  Randan  montera 
si  haut  avec  grands  forces,  et  que  ceux  qui  sont  ôs  environs  dndit 
lieu  sont  en  voie  d*estre  ruinés.  Joint  que  Ton  nous  baillera  gar- 
nison. Lesdits  sieurs  consuls  m'ont  promis  qu'ils  ne  faudront  es- 
cripre  an  roy  du  bien  qu'il  vous  a  pieu  fairp  à  la  reddition  de 
Montyert  et  de  tous  les  bons  offices  que  le  pays  a  reoeus  de  yostre 
seigneurie.  —  Mous'  de  Plaignes  n'a  point  esté  par  deçà  :  cepen- 
dant que  le  temps  est  un  peu  propice,  j'envoie  quérir  le  bled  que 
de  yostre  libéralité  vous  plaist  m'octroyer,  lequel  J'espère  bien  re- 
congnoistre,  à  Tayde  de  Dieu,  auquel  Je  prie  vous  tenir  tousjours 
en  sa  sainte  garde  et  grftce,  et  à  moy.  Monseigneur,  me  tenir  en 
la  votre.  D'Aurillac>  re  28  décembre  1585. 

Votre  plus  humble  serviteur, 

Gastbl. 
N<>  170  du  Catal. 


92.  —  LB  PnOGURBUR  LÀ  PORTB  A  MADAME  DE  NOAILLRS. 

Condoléances  sur  la  mort  de  Cb.  de  NoaiUes  et  poursuites  contre  son 
meurtrier. 

Bordeaux,  20  décembre  1585. 

Madame,  la  lettre  qu'il  vous  pleust  m'escripre  le  treziôroe  de  ce 
moys  ne  me  fut  rendue  par  ce  porteur  que  le  vingt  deniièmei  par 
laquelle  apperçois  la  doulleur  que  portés  en  votre  coeur  de  la 
perte  de  feu  Monseigneur  votre  fils,  et  que  ne  serez  en  repos  que 
n'ayez  enst  arrest  contre  celluy  qui  l'homiclda,  lequel  me  mandés 
poursnyvre,  ce  que  vous  promectz  faire  de  la  plus  grande  affec- 
tion que  chose  que  j'aye  jamais  faiete  pour  votre  maison  :  et 
croyez,  je  vous  prie,  que  je  n'euz  jamais  meilleure  voluoté  de  vous 
faire  très  humble  service  que  à  présent,  et  qu'il  me  souvient  tous 
les  jours  de  feu  Monseigneur  de  Noailies  votre  mary,  et  de  Mon- 
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seignenr  votre  fils,  et  regrette  iofiDiment  le  défanet.  Cependant 
TOUS  advise  que  poor  faire  razer  le  chasteaa  du  délinquant)  ii  est 
requis  de  recouvrer  par  delà  les  informations,  procédures»  sen- 
tences et  condempnations  des  autres  homicides  et  crimes  par  luy 
commis,  et  me  faire  tenir  le  tout  lors  qu'envoyerés  les  recolle- 
mens  ;  il  est  certain  que  si  .vou3  estiez  iey  lors  que  l'arrest  se 
donnera,  votre  présence  y  serviroit  de  beaucoup;  toutesfoys  ne 
veois  que  vous  y  puissiez  rendre  seurement,  à  cause  de  la  guerre 
et  troubles  où  sommes  maintenant;  vous  porrés  faire  des  missives 
et  les  m'envoyer  pour  les  présenter  à  Messieurs,  et  vous  pouvés 
assurer  que  je  feray  en  cela  tout  ce  que  pourray  et  scauray»  et  ce 
«era  d'aussi  bonne  volunté  que  prie  Dieu  vous  donner. 

Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
A  Bourdeaux,  ^  3cxix  décembre  1885. 

Votre  très  humble  serviteur, 

ÂNTHOINB  DB  LA  POBTE. 

Madame,  Madame  de  Noailles,  dame  d'honneur  de  la  reine, 
mère  du  roy. 

Fr.  69iî,  (0  MO. 


93.  —  LBS  CONSULS  D'AUBILLAG  A  M.  DB  NOAILLBS.^ 

Toachant  Montvert  et  M.  de  Plaignes. 

[D'AoriUac,  30  décembre  1585. 

Monseigneur,  nous  avons  veu  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous  e»- 
eripre  et  entendre  par  M.  de  Plaignes  ce  qu'il  a  fait  pour  raison  de 
Montvert,  pareillement  le  contenu  de  votre  dite  lettre,  ce  que  nous 
ne  faudrons  de  communiquer  de  notre  part  à  Messieurs  les  consuls 
de  Tannée  prochaine,  qui  entrent  demain  en  charge  :  aussy  à 
Messieurs  de  notre  siège  présidial,  pour  tous  ensemble  vous  faire 
response,  sur  ce  que  mondlt  s'  de  Plaignes  nous  a  dit,  vous  sup- 
pliant de  nostre  part  très  humblement  vouloir  continuer  le  zèle  et 
amitié  que  monstres  par  effect  à  ce  pauvre  et  désolé  pays  :  Et 
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noas  TOUS  demenrôrons  de  plus  en  plus  à  jamais  redevables  & 
yoas  faire  service.  Priant  Dien,  Monseigneur,  vons  donner  en 
santé  très  longae  et  heureuse  vie.  —  A  Anrillac,  ce  30  décembre 

Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs,  les  consuls  d'Au- 

riliae. 

Signé  :  LACARRifcaB,  consul,  Dulaurans,  consul, 

ViGuiBB.  oomuU 
N«»l72duCatal. 


9&.  —  DU  BASTIT  A  M.  DE  NOAILLBS. 


Le  dae  da  Maine  à  Ghasteaaneuf  fait  sa  Jonction  a? ee  le  maréchal  de 
Matignon.  —  Les  Suisses.  — -  Braits  de  paix. 


Du  S  Janyler  1586. 

Monsieur^  le  longtemps  qu'il  y  a  que  n'ay  eu  ee  bien  d'entendre 
de  vos  nouvelles,  me  fait  envoyer  vers  vous  pour  avoir  ce  bien 
d'en  entendre^  et  par  mesme  moyen  vous  dire  de  celles  de  ce  Car- 
tier icy,  qu'est  qu'on  tient  pour  tout  asseuré  que  Mons^  le  duc  du 
Maine  est  encore  à  Gbasteauneuf,  près  d'Angoulesme,  là  où  M.  le 
maréchal  de  Matignon  s'est  joint  avec  Iny  depuis  la  veille  de  la 
NoôL  La  maladie  est  fort  grande  parmy  les  Suisses  ;  Ton  ne  sait 
encores  quelle  route  ils  prendront^  et  craint  qu'ils  ne  passeront 
goières  avant  :  l'on  murmure  d'une  paix  et  disent  que  le  roy  leur 
permet  l'eierclce  de  la  religion  en  la  Guyenne  :  qu'est  tout  ce  que 
vous  en  puis  dire,  vous  supliant  faire  estât  de  mon  service.  Bscrit 
de  la  Reilhe,  ce  2«  janvier  1586^ 

Yojtre  bien  affectionné  à  vous  faire  service. 

Do  Bastit. 
N»  174  du  Gâtai. 
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9S.  —  H.  DB  NOÂILLKS  À  M ,  SON  COUSIN. 

Avis  de  TaiTivée  des  tronpes  en  ces  quartiers;  ordre  de  se  tenir  prêt  h 
marcher,  loi  et  les  siens. 

De  Peignères,  8  janvier  1586. 

MoQs.  mon  coosin,  Je  rons  escripyis  il  y  a  sept  oa  huit  jours 
par  homme  exprès  pour  tous  prier  de  voas  rendre  le  10  on  il  de 
ce  moys  à  Larche,  sar  le  brait  qui  conroit,  lorsque  Tannée  s'en 
venoit  droit  en  Limosin,  sans  séjourner  en  lieu;  et  l'opinion  que 
j'avois  de  recevoir  mandement  d'heure  à  aultre  de  m'y  acheminer, 
et  mesme  pareeque  m'en  avoit  escrit  M.  le  mareschaide  Matignon, 
qui  me  devoit  avertir  dans  huit  ou  dix  jours  après,  et  s'esiant 
joint  avecq  Mous,  du  Maine,  de  ce  que  j'avois  à  faire,  el  n'ayant 
eu  encores  nouvelles  de  là,  si  ce  n*est  ce  qui  se  dit^  que  l'armée 
est  tonsjonrs  à  Gemac,  et  aux  environs  de  Pons,  sans  faire  aucun 
semblant  de  s'approcher>  et  estant  incertain  encores  du  chemin 
qu'elle  doit  faire  qui  est  comme  je  crois  ce  qui  a  empesché  ledit 
8'  Mareschal  de  dépescher  vers  moy,  j'ay  pensé  de  vous  envoyer 
ce  porteur,  et  vous  prier  de  temporiser  encores  quelques  jours  et 
ne  partir  que  vous  n'ayés  autre  avis  de  moi,  bien  vous  tenir  tout 
prest  avecq  vos  amis,  sans  en  laisser  perdre  pas  un,  ains  plus  lost 
en  accroistre  tousjours  le  nombre,  auiant  que  vous  pourrés.  Si 
Mons.  de  Favars  vous  estoit  venu  trouver  de  Thoulouze  pour 
passer  avec  vous^  selon  que  je  vous  escrivois  par  ma  précédente, 
il  pourroit  continuer  sou  chemin,  et  crois  qu'il  luy  sera  assez  aisé 
de  gagner  Larche,  tenant  la  route,  au  partir  de  Gahors,  droit  à 
Sarlat,  et  prenant  langue  partout  pour  éviter  aux  dangers.  Je  n'at- 
tends que  l'heure  qu'un  gentilhomme  que  j'ay  à  la  Court  vienne, 
par  lequel  je  scauray  toutes  nouvelles  et  désire  que  nous  puissions 
monter  à  cheval  aussitost  qu'il  le  nous  sera  commandé  :  Qui  me 
fait  vous  prier  de  rechef  de  vous  tenir  en  estât  et  vous  servir 
cependant  de  moy  en  ce  qu'il  vous  plaira  comme  la  personne  du 
monde  qui  vous  est  la  plus  acquise  et  qui  vous  baise  en  cetie  vo- 
lonté  les  mains,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  vous  donner 
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en  santé  longue  et  heareose  yie.  De  Peignières,  ce  3*  janvier  IS86. 
Yostre  humble  et  affectionné  cousin  à  vous  faire  service^ 

NOAILLKS. 

Je  baise  bien  humblement  les  mains  à  Mens,  et  Mademoiselle 
d'Espanel^  sans  oublier  mes  cousins^  vos  frères.  —  Je  vous  man- 
dois  par  mon  autre  dépesche^  comme  je  croi  que  vous  n*ave2 
oublié^  d'engager  avec  vous  les  amis  de  vostre  cousin  du  Boulnes 
puisque  Diea  Ta  voulu  appeler  et  pense  encore  qu'il  vous  sera 
aussi  ressouvenu  d'avoir  son  équipage  de  chevaux  et  d'armes, 
comme  il  vous  aura  été  fort  aisé  de  le  recouvrer  des  mains  de  vos- 
tre tante,  ou  de  la  veuve.  Et  si  vous  n'y  aviés  pas  pensé  vous  avez 
mal  fait.  Je  te  prie.  Cousin  mon  amy,  de  vous  tenir  preste  car  je 
n'attends  l'heure  qu'il  me  soit  mandé  de  marcher  et  dont  vous 
serez  aussy  tost  adverty. 
N^*  12  du  Catai. 


96.  —  M.  DK  SBSSAG  A  M.  H.  DE  NOAILLBS  SON  COUSIN. 


Il  a  préftenté  le  porteur  de  sa  lettre  à  M.  du  Maine,  qui  lai  fait  répoose. 
—  Protestations  de  dévouement. 


Périgueui,  du  10  Janvier  1580. 

Monsiear  mon  cousin,  j'ai  esté  bien  aise  d'entendre  par  ce  pur- 
lenr  vostre  retour  et  vostre  bonne  santé.  J'ay  présenté  ledit  por-* 
tour  à  Mgr  du  Maine,  qui  vous  fait  bien  particulièrement  response, 
et  de  laquelle  je  m'asseure  que  vous  serez  content.  Gela  me  garde 
de  vous  faire  si  ample  lettre  que  j'eusse  fait  :  seulement,  vous 
prierai-je  de  croire  qu'en  tout  ce  qui  vous  concerne,  je  m'em- 
ploieray  tousjours  très  volontiers,  et  ne  feray  jamais  preuve 
d'amy  et  serviteur  qui  vous  soit  plus  affectionné  que  je  vous  suis, 
selon  que  j'ai  donné  charge  expresse  en  particulier  à  ce  dernier 
porleur  de  vous  faire  enlendre  de  ma  part,  vous  priant  de  l'en 
croire^  attendant  que  je  le  puisse  faire  scavoir  de  bouche.  Et  ce- 
pendant, après  vous  avoir  présenté  mes  plus  affectionnées  recom- 
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mandations,  je  prie  Dien»  Monsieur  mon  coDsia,  tous  donner,  en 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  A  Périgueux,  le  19  janvier  1586. 
Yostre  humble  et  affectionné  cousin  à  vous  faire  service. 

SSSSÀG* 

N*  178  du  Catal. 


97.-— IUDJOIB  de  PUT-DB-VÀL  a  m.  h.  I>BN0AU.LS8,  80NC0U«5. 

Elle  lai  fait  part  de  la  mort  de  Tan  de  ses  flhi,  et  s'excuse  de  ne  pouvoir, 
dans  soa  chagrin,  se  séparer  de  son  secondi  qui  deyoit  se  rendre  près  de 
M.  de  Noailles. 

De  Genres,  22  Janvier  1586. 

Moûs.  mon  cousin,  La  volonté  de  Dieu  a  esté  telle  qu'il  lay  a 
pieu  appeler  à  soy  mon  fils,  le  protonotaire,  depuis  jeudy  16*  de  ce 
mois,  d'une  pleurésie  qu'il  ne  garda  que  quatre  jours  à  laquelle 
prompt  secours  qu'on  sceust  donner  ne  fut  possible  remédier 
de  le  conserver,  dont  j'ay  tel  extrême  regret  et  douleur 
que  je  ne  vous  puis  dire,  pour  avoir  perdue  toute  ia  consolation 
que  je  m'attendois  recevoir  de  luy,  estant  nourry  et  élevé  comme 
il  estûit,  et  l'espérance,  besoin  et  néeessité  qu'il  faisoit  k  nostre 
maison;  de  quoy  aussy  mon  fils,^son  frère,  est  si  triste  et  dolent 
que  je  crains  qu'il  n'en  tombe  malade.  Vous  ayant  voulu  faire  ce 
mot  et  vous  envoyer  ce  porteur  exprès  pour  vous  advertir  de  ceste 
nostre  affliction  et  incommodité,  et  vous  supplier  n'estre  marry  et 
excuser  mon  dit  fils  s'il  ne  vous  va  trouver,  comme  il  vous  a  pro- 
mis pour  vous  suivre  en  vostre  compagnie,  et  à  l'armée,  à  l'occa- 
sion du  susdit  malheur  et  des  affaires  qui  nous  sont  survenues  en 
conséquence  d'icelluy,  auxquels  il  est  requis  de  pourveoir.  En  quoy 
nous  avons  tant  de  besoin  qu'il  nous  fait  oublier  qu'il  puisse  aller 
en  aucun  lieu;  et  d^ailleurs  que  nous  sommes  céans  tous  mai  dis- 
posés estant  depuis  hier  encores  mort  le  palfrenier  de  mon  dit 
fils,  oultre  quelques  autres  qui  sont  malades.  £t  je  prie  Dieu  qu'il 
soit  loué  de  tout  et  nous  donne  ce  qu'il  voit  nous  estre  nécessaire  : 
estant  si  triste  et  dolente  que  je  n'ay  le  cœur  voué  en  Dieu*  Davan- 
tage n'en  feray  la  présente  plua  longue  que  pour  vous  supplier  de 
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rechef  nous  excuser  si  mon  dit  fils  ne  vous  peat  aller  troarer  et 

croire  qa'il  n'a  Haute  de  yous  faire  très-humble  service  :  mais  vous 

voyés  les  inconvénients  qui,  pour  ce  coup^  l'en  destoument,  dont 

j'en  suis  très  marrie,  et  salue  en  cet  endroit  yos  bonnes  grâces  de 

mes  très  humbles  recommandations,  comme  fait  mon  dit  fils,  en 

priant  Dieu  vous  donner^  Monsieur  mon  cousin,  en  très  parfaite 

santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie.  —  De  Gonros,  ce  22  jan- 

Yi£r  iWG,  Yostre  très  humble  cousine  à  yous  obéir. 

Signé  i  ds  Put  db  Val, 
N*  176  du  Catal. 


98.  —  M.  DE  LA  GASTUfB  XONTBBUN  A  M.  M  MOAILUES. 

U  lai  fait  pan  de  la  mort  de  M.  de  Saiot-Herem. 

GhasiignoUes,  13  février  1580. 

Monsieur,  le  sieur  de  Filloulie  tous  allant  tronyer,  yous  ay  bien 
vonlu  faire  ce  mot  pour  vous  remercier  humblement  de  la  souye- 
nance  qu'il  yous  plaisf  avoir  de  moy,  yous  priant  croire  que  je 
sois  et  serai  toujours  à  yostre  service,  sans  dissimulation,  en  ce 
qu'il  vous  plaira  m^employer,  et  pour  vous  faire  part  des  nou- 
velles de  ce  pays.  Ledit  sieur  de  Filioulie  vous  dira  le  désastre 
qai  est  arrivé  céans  du  décès  de  feu  Mous'  de  Saint-Herem,  que 
Dieu  veuille  pardonner,  qu'est  une  perte  qui  est  grande  pour  tous 
ses  amis,  et  principalement  pour  ceux  qui  lui  apartiennent.  Je 
avois  délibéré  de  luy  dire  ce  que  me  mandiés  dernièrement;  mais 
Dieu  ne  l'a  permis  :  mais  bien  yous  prierai-je  de  croire  ee  que  la 
présent  porteur  yous  dira,  et  yous  asseurer  que  je  m'y  emploieray 
de  toutes  mes  meilleures  affections.  Et  en  ceste  volonté,  je  yous 
baiseray  bien  humblement  les  mains,  après  yous  ayoir  dit  encores 
un  coup  que  je  suis  et  seray  perpétuel iement 

Yostre  bien  humble  à  yous  faire  service. 


La  Gastine. 


GhassignoHes,  ce  i3«  jour  de  février  1686. 
N»  177  du  Calah 
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99.  — M.  DE  SESSÂG  À  M.  H.  DE  NOÂILLBS  SON  COUSIN. 

Touchant  Beaaliea,  qui  seroit  pris  si  tant  de  gens  n'avoient  voulu  se 
mêler  de  l'attaque^  —  M.  du  Maine  aura  sa  lettre  et  y  fera  réponse. 

Au  camp  de  Soulhac,  ce  28  février  1586.- 

Monsieur  moa  cousin,  ce  gentilhomme  yons  dira  comme  Mon- 
seigneur est  allé  &  Beaulieu,  parce  qu*Ils  ne  se  veulent  pas  rendre. 
Je  Youdrois  que  tant  de  gens  ne  s'en  fussent  pas  mêlés,  car  il  y  a 
huit  jours  qu'elle  fust  rendue.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autres  qui 
Youdroient  qu'on  ne  luy  fist  rien,  lesquels  je  ne  nommerai^  parce 
que  vous  les  cognoissez.  Je  ne  failliray  à  bailler  vostre  lettre  à 
Mgr  du  Maine,  incontinent  qu'il  sera  arrivé,  et  où  vous  eonnois- 
trés  que  j'aurai  moyen  de  vous  servir,  je  le  feray  d'aussi  bon 
cœur  que  parent  et  amy  que  aurés  jamais  en  ce  monde,  vous  bai- 
sant bien  humblement  les  mains  et  à  Madame  de  Noailles,  et  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue 
vie.  —  Au  camp  de  Soulhac,  ce  28  février  1586, 

Vostre  plus  affectionné  cousin  à  vous  faire  service. 

Sbssag. 
Noi78duCatal. 


100.  —  M.  DB  LA  COMBE  DE  BLASIMON  A  M.  H.  DE  NOAILLES. 


Nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Matignon,  bruits  divers  sur  la  marche  de 
son  armée  :  détresse  et  ruine  du  pays. 


D'Agen,  oe22juinl586. 

Mon.^ieor,  ayant  entendu  par  la  lettre  que  Madame  de  Noailles 
m'a  fait  cet  honneur  de  m'escrire,  que  vous  estiés  de  retour  de  la 
cour,  j^ai  pris  cette  hardiesse  de  vous  escrire  ceste  ici  pour  vous 
réoffrir  tousiours  l'ancien  vœu  que  j'ay  fait  à  feu  M.  de  Noaiilos 
vostre  frère,  Messieurs  vos  oncles  et  Madame  vostre  mère,  de  leur 
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estre,  tant  que  je  vivray,  hamble  et  très  affectionné  senriteor, 
vons  suppliant  le  recevoir  en  aussi]  bonne  part  comme  si  c'estoii 
cbose  condigne  de  vous.  Et  qbant  à  moy,  où  vous  plaira  de  m'bo- 
norer  de  vos  commandemens,  je  yonsy  rendray  très  cordialement 
bamble  service. 

Cependant^  Monsienr,  je  vons  diray  comme  lions'  le  marécbal 
de  Matignon  est  à  Tbonins  avec  l'armée  de  M.  da  Maine  et  sienne 
il  y  a  environ  quinze  jours.  On  ne  peut  cogooistre  qnel  est  son 
dessein,  ne  ce  qu'il  a  délibéré  de  faire  :  il  a  recueilli  an  grand 
nombre  de  bateaux  chargés  de  vivres  et  mesmement  de  bleds.  On 
ient  que  pour  1  e  moins  il  en  est  passé  et  descendu  de  douze  à 
quinze  mille  cbarges  par  eau  :  c'est  pour  nourrir  bien  longue- 
ment l'armée.  Si  c'est  entièrement  pour  cet  effet,  il  y  a  diversité 
d'advis  de  son  acheminement  dudil  Tbonins.  Les  uns  tiennent  que 
ce  sera  à  Gastillon,  et  les  autres  en  quelqu'autre  lieu  qu'on  ne 
nomme  point.  Cependant  il  est  fait  une  ruine  si  profonde  et 
grande  à  ce  pauvre  paîs  qu'elle  n'est  croyable  qu'à  ceux  qui  le 
voient.  Dieu  y  veuille  pourvoir  par  sa  sainte  miséricorde  et  grftccy 
et  retirer  de  dessus  nous  sa  main  de  courroux  en  général  et  parti- 
culier. Il  y  en  a  qui  font  bruit  de  quelque  paix  jet  d'autres  qui  la 
renvoient  bien  loin  :  le  tout  est  entre  les  mains  de  la  divine  puis- 
sance et  majesté  :  il  la  nous  donnera  quand  il  lui  plaira.  Gepen« 
dant  on  souffre  beaucoup^  mais  non  pas  tant  que  nos  maux  com- 
muns et  particuliers  le  méritent.  Et  en  cest  endroit  n'ayant  do 
quoy  m'estandre  en  ceste  cy  davantage,  je  suplieray  Dieu,  Mon« 
sieur^  qu'il  vous  donne  très  longue  et  prospère  vie.  D'Agen,  ce 
22  juin  1586. 
Vostre  bûmble  obéissant  serviteur. 

De  la  Gombb. 
No  180  du  Catal. 


S0«  uuée.  Jantler  à  ICari  1814.  —  Dooam. 
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101.  —  MADAME  DB  SÂINT-BLANGABT)  MABéCHALE  DE  BIBON^ 
A  MADAME  DE  NOAILLBS,  SA  COUSINE. 

NoQTelles  de  M.  le  maréchal  son  mari  et  de  M.  leur  flis.  —  Ils  sont  à 
ToitierB,  attendant  les  forces  que  le  roi  leur  baille.  ^  Brait  de  la  prise  de 
Luaignan.  —  Le  sieor  de  Berac  ta  près  du  roi  de  Navarre  pour  moyenner 
une  trêve  et  parvenir  à  la  paix.  —  Mort  de  M.  le  grand  prieur  (Henry 
d'Angoultae,  flIs  naturel  d'Henri  II),  tué  par  M.  d'Âltovite,  lui-même  tué 
par  ses  gardes. 

Biron,  91  Juin  «58d. 

Madame  ma  cousine,  je  me  suys  grandement  resjoaye  de  la 
commodité  de  ce  porteur  pour  raffeclion  que  j'ay  de  vous  tesmoi- 
gner  combien  Je  désire  estre  consenrée  en  vos  bonnes  grâces,  et 
d'autant  que  je  scay  le  contentement  que  vous  recevez  d'entendre 
des  Douyelles  de  Monsieur  le  maréchal  mon  mary,  je  vous  diray 
qu'il  n'y  a  que  quelques  jours  que  j'ay  esté  asseurée  de  sa  bonne 
santéi  comme  aussy  de  celle  de  mon  fils  :  ils  sont  à  Poictiers, 
attendant  les  forces  que  le  roy  leur  baille.  Le  bruict  a  desjà  coureu 
qu'il  ayoit  prins  Lasigoan  :  Je  ne  scay  s'il  est  vray.  On  m'a  ce 
jourd'huy  escript  que  le  sieur  de  Berac,  frère  du  président  de 
Nés  mont  et  maistre  d*ostel  de  la  roy  ne,  a  passé  par  Agen  et  s'en 
i^liant  de  la  part  de  Sa  Majesté  trouver  le  roy  de  Navarre  pour  ou- 
vrir quelques  moyens  de  fere  une  treufve,  et  par  après  venir  à  la 
paix.  —  Oo  m'a  escript  aussy  que  Monsieur  le  grand  prieur  a  esté 
tué  par  AUovite,  mary  de*  Mademoiselle  de  Cbasteauneuf,  sur  ce 
({ue  le  roy  luy  ayant  donné  nne  maison  à  Marseille,  où  le  sieur 
grand  prieur  estoit  logé^  et  en  voulant  jouyr,  ledit  sieur  grand 
prieur  entra  si  avant  en  cholère  contre  luy,  qu'après  luy  avoir  dit 
plusieurs  oultraiges  en  son  logis  en  la  ville  d'Aix,  il  luy  donna 
deux  coups  d*espée  dans  le  corps,  qui  feust  occasion  que  ledit 
AUovite  se  lansa  sur  Iny  à  corps  perdu,  et  luy  donna  trois  coups 
de  poigoart  dans  le  corps,  dont  il  moumt  le  lendemain,  et  ledit 
AUovite  feust  aussy  achevé  de  tuer  par  ses  gardes  (i).  C'est  un  cas 

(1)  Henri  d*Angoulème,  Grand  Prieur  de  France,  gouverneur  de  Provence 
ei  amiral  des  mers  du  levant,  tué  à  Aix  le  2  Juin  1586.  Brautôme  raconte 


PÀPUBBS  DE  IfOAIUiKS.  67 

eslrange  et  sinistre  dont  Je  vous  ay  bien  voulu  fere  lé  diseonn 
comme  je  Tay  aprins^  et  tous  ofiErir  tous  les  moyens  que  J'auray 
jamais  à  vous  fere  service  et  d'aussy  bonne  volonté  que  je  tous 
bayse  bien  humblement,  et  que  je  prie  Dieu  vous  donner, 

Madame  ma  cousine,  heureuse  et  longue  vye.  De  Bironi  le 
XIII*  juing  1586. 

Votre  humble  cousine  à  vous  fere  servicei 

SAIlfT-BLAMCAaT. 

Madame  ma  cousine^  Madame  de  Noailles. 
Fr.  6912,  f»  4i2, 


iOI.  —  H.  DB  liOAILLES  A  M.  p'ESGARS. 

La  demande  en  mariage  qu'il  a  faite  pour  M.  d'Escars  fils  a  été  bien  ac- 
caeillie  :  difficultés  et  concurrences  qui  s'y  trouvent.  Protestations  de  dé* 
vouement  à  ce  sujet.  —  Le  duc  de  Joyeuse  se  rend  an  Pny  et  te  dispose  au 
BÎése  de  Marèges. 

PeIgnèreS;  9  juillet  1586. 

Monsieur^  après  avoir  attendu  aussi  longuement  que  j'ay  peu  à 
Larche  de  vos  nouvelles,  quelques  affaires  qui  m'appeloient  en 
ces  quartiers  me  forcèrent  de  partir  avecq  regret,  toutefois  que  je 
n'eusse  plus  tost  veu  celuy  que  vous  me  dépescheriés»  ayant  sceu 
depuis  qu'il  y  arriva  bientost  après*  comme  la  lettre  qu'il  m'ap* 
porta  de  yotre  part  qu'on  m'a  fait  tenir  icy  me  l'a  confirmé  ;  m'es* 
tant  beaucoup  de  desplaisir  de  ne  m'y  estre  trouvé  pour  luy  dire  de 
bouche  ce  que  je  serai  donc  contraint  de  vous  foire  entendre  par 
escrit  sur  ce  que  vous  désirez;  qui  est  que  la  dame  et  le  sieur  que 

en  termes  que  nous  ne  reproduirons  pas  ici,  qu'Henri  II  l*avoit  en  d'une 
dame  de  bonne  maison.  Madame  Flamln,  d'Ëeosse,  q«i  s*étoH  trouvée  trte- 
heurense  et  très-honorëe  de  ses  relation!  avec  le  roi.  «  Ce  fils,  «joute  Bran- 
tôme, fut  tué  dernièrement  à  Marseille,  ce  qui  fut  un  très-grand  dommage, 
car  il  estoit  un  très-honneste  brave  et  raillant  seigneur.  »  Le  P.  Anielnie 
parolt  mieux  renseigné  et  dit  que  Henri  d'Aogottlémo  étoit  né  de  N...  té» 
viston,  demoiaelle  écoesoise,  et  qu'il  fut  tué  à  Aix  en  Provence  par  PhiUppo 
Altovike^  baron  de  CasteUane,  le  2  Juin  1586. 
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• 

je  vis  après  vous  avoir  laissé^  estimèrent  grandement  la  proposi- 
tîon  que  je  leur  fis  comme  de  moy,  honorant  autant  vostre  alliance 
qu'autre  qui  ée  pourroit  présenter;  et  ne  prenant  à  peu  de  faveurs 
le  compte  que  vous  faites  de  la  \e\xr,  recognoissant  vous  en  estre 
fort  redevable.  Ils  disent  que^  comme  vous  scavës«  il  se  passa 
quelque  chose  à  la  requeste  de  vous  et  de  Monsieur  de  la  Van- 
guyon,  et  du  consentement  d'une  partie  des  parents  entr'eux  et 
Mous'  de  Plouyrac  pour  son  fils,  et  dont,  bien  qu'ils  soient  à  pré- 
sent  hors  de  tels  termes,  il  est  besoin  d'en  retirer  la  parolle;  et 
que  d'ailleurs  ils  ne  sont  seuls  en  ceci,  et  qu'il  faut  que  la  mère  et 
grand'mère  y  soient  appelées^  comme  aussi  Mess,  le  maréchal  de 
Biron  et  de  Lansac^  comme  estant  cause  qu'elle  est  entre  leurs 
mains  :  pour  leur  particulier,  ils  ne  font  double  qu'estant  né  de 
bon  naturel  comme  vous  estes,  vous  ne  laissiez  le  personnage 
dont  est  question  pour  l'advenir  fort  riche  et  aisé,  mais  qu'ils 
pensent  que,  puisqu'il  vous  est  encore  libre  de  la  disposition  de 
vos  biens,  et  qu'il  n^y  a  rien  d'acquis  pour  luy  par  vostre  contract 
de  mariage  :  que  les  autres  voudront  scavoir  ce  que  vous  luy  vou- 
drez donner^  ven  mesme  que  vous  avez  d'autres  enfants  et  de  di- 
vers mariages  9  et  que  le  moyen  pour  disposer  tant  plus  les 
affaires  à  bien,  et  de  vous  faire  entendre  d'ors  et  déjà  sur  ce  que 
vous  avés  envie  de  Iny  asseurer,  après  vous.  —  Quant  à  la  garde  de 
la  fille,  ladite  dame  n'entend  s'en  dessaisir^  quoi  qu'il  en  réussisse, 
que  le  mariage  ne  se  consomme  :  Aussi  est-ce  chose  qui  pourroit 
advenir  dans  un  an  ou  deux»  car  elle  en  a  douze.  Je  n'ai  oublié  de 
représenter  les  beaux  et  grands  partis  qui  s'offroient  pour  ledit 
personnage  qui  vous  appartient  et  qu'il  falloit  que  vous  fussiés 
bientost  résolu  de  celui  là,  afin  de  ne  perdre  Toccasion  des  autres. 
Sur  quoy  ils  me  répondirent  aussi  que  M.  de  Gharlus  leur  avoit 
fait  offrir,  de  fraische  mémoire,  son  fils  avec  15  ou  18,000  livres 
de  rente  qu'il  donneroit  par  contrat  de  mariage  :  Mons'  de  Morte- 
mai't  le  sien,  second,  avec  20,000  livres  de  rente,  et  encore  quel- 
ques autres  non  moins  grands  dont  il  ne  me  souvient.  —  Je  vous 
dis  aussi  que  Lanniac,  qui  a  15,000  livres  rente,  fort  aisé  et  seul 
en  sa  maison,  y  prétendoit.  Toutefois  il  n'en  y  a  point  qu'ils  pri- 
sent à  régal  de  celui  qui  vous  touche,  et  à  la  proposition  duquel  je 
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ne  pense^  Monsieur,  avoir  rien  oublié  pour  leur  en  augmenter  la 
volonté.  Vous  adviserez  là  dessus  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour 
conduire  pins  avant  ce  traité,  au  cas  qxîé  vous  les  ayez  agréable, 
et  à  quoy  je  ne  vous  offre  moins  de  service  qu'en  tout  antre  en- 
droit que  je  pourrai  estre  si  beureux  que  d'avoir  moyen  de  vous 
en  rendre.  —  Vous  merciant,  an  surplus-,  bien  humblement  des 
nouvelles  qu'il  vous  a  plu  me  départir,  désirant  que  ce  commen- 
cement puisse  succéder  à  quelque  si  bonne  fin,  que  Testât  de  ce 
pauvre  royaume,  tant  déplorable,  puisse  estre  converti  à  quelque 
plus  heureuse  condition. 

On  tient  en  ce  pays  que  Mons'  le  duc  de  Joyeuse  doit  arriver  le 
iO  de  ce  mois  à  Moulins,  pour  de  là  aller  rejoindre  son  armée  près 
du  Puy,  et  commencer  par  le  siège  de  Mareges.  —  L'estape  et 
autres  choses  nécessaires  pour  le  recevoir  sont  desjà  dressées  de  ce 
costé  là.  Il  m'a  esté  dit  que  je  dois  estre  mandé  de  lui  avec  una 
compagnie  pour  l'aller  trouver  :  néantmolns  je  ne  lairai  d'envoyer 
un  gentilhomme  devers  lui,  afin  d'entendre  mieux  et  plustost  sa 
volonté.  Cette  armée  et  celle  dudit  Languedoc  ne  doivent  estr€ 
qu'une  mesme/J'avois  aussi  délibéré  de  partir  dans  trois  semaines 
pour  aller  trouver  Mons'  le  maréchal  son  père,  suivant  ce  qu'il 
m'avoit  naguères  mandé.  Où  que  je  sois,  Monsieur,  je  vous  sup 
plie  d'en  disposer  comme  de  celui  qui  sera  toujours  prest  à  vous 
obéir  et  servir,  et  qui  désire  infiniment  la  continuation  de  votre 
amitié  et  bonne  grâce,  que  je  salue  de  mes  plus  humbles  et  très 
affectionnées  recommandations,  priant  Dieu  vous  donner,  Mon 
sieur,  très  heureuse  et  longue  vie.  —  De  Peignères,  r.e  5  juii 
let  1586. 

Monsieur^  à  votre  permission,  je  baiserai  très  humblement  les 
mains  à  Madame  vqstre  femme. 

Le  laquais  que  j'avois  envoyé  en  Languedoc  est  de  retour  en 
Limosin  depuis  quelques  jours,  ayant  bien  conduit  par  delà  toutes 
les  lettres  qu*on  lui  avoit  baillées,  et  pense  que  s'il  a  raporté  ré- 
penses  des  vostres,  que  ma  femme  n'aura  failli  de  les  vous  faire 
tenir. 

N«  13  du  Gâtai. 
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103. —LES  GONSUL^DE  BBIYK  A  M.  DB  NOAILLBS  (H.). 

Tulle  infesti  par  let  bagaenots  :  Briye  menacé  :  —  Demande  de  se- 
cours. 

De  Brife,  7  septeaibre  1580. 

Mons.,  rassnrance  que  noas  ayons  de  la  bonne  affection  qae  vons 
portés  an  service  de  Dien,  da  roy,  et  particnlièrement  à  nostre 
ville^  nous  a  occasionné  vous  envoyer  la  présente  et  par  mesme 
moyen  vons  ad  ver  tir  que  cenx  qui  se  sont  eslevés  contre  S.  M. 
et  qni  ont  longuement  roué  en  ce  païs  sont  à  présent  à  Tentour  de 
h  ville  de  Tulle,  faisant  estât  d'y  entrer  et  de  fait  ont  desja  bruslé 
quelques  moulins.  Leur  dessein,  à  ce  que  nous  avons  peu  enten- 
dre est  de  forcer  ceste  ville,  s'il  est  à  leur  puissance,  comme  aussy 
ils  veulent  faire  de  mesme  à  la  nôtre.  £t  pour  cest  effet,  ils  at- 
tendent de  jour  à  autre  des  forces  de  Quercy  et  de  Périgord,  qui 
sont  désià  en  chemin;  et  de  tant  que  nous  pouvons  avoir  beau- 
coup d'assistance  par  vostre  moyen,  nous  vous  supplions  très- 
humblement  que  si  nous  en  venons  %  comme  desjà  nous  nous  en 
tenons  asseurés,  nous  secourir  de  vostre  présence  avec  le  nombre 
que  pourrés  recouvrer  de  vos  amys  :  de  ceste  courtoisie  qu'il  vous 
plaira  nous  faire,  nous  la  mettrons  au  nombre  d'autres  obligations 
que  nous  vous  avons  et  de  quoy  nous  ferons  aparoir  aux  endroits 
où  il  vous  plaira  nous  commander,  et  ce  d'aussy  bonne  volonté  que 
nous  saluons  vos  bonnes  grâces  de  nos  très-humbles  recomman- 
dations, priant  Dieu,  Monsieur,  vo^s  donner  longue  et  heureuse 
vie,  De  Brive,  ce  7  septembre  1585, 

Vostres  humbles  et  obéissants  serviteurs,  les  consuls  de  Brive. 
Chapon,  consul.  -^  Boet,  consul.  —  et  Ront,  consul. 
IS*  158  du  datai. 
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104.  —  If •  H  DB  NOAILLBS  A  M.VDAMB  SA  MltaB. 

Conseils  pour  lai  faire  laisser  ses  procès  et  ne  plus  tant  obliger  aax  dé- 
pens de  sa  l)oarse  les  belles  et  honnêtes  femmes.  •—  Mademoiselle  de  Birae 
k  Saint-Vitoar*  —  Dd  la  reine  de  Navarre  (M Arion)  et  de  lladeax>iaeUe 

d'Âubiac. 

D*Orlac,  Il  BQfembre  1586. 

Madame,  par  la  voie  de  H.  d'Escars  qui  en  alla  et  veut  recevoir 
l'aaire  en  Limosin,  il  se  sera  qae  boa  qae  voas  sorties  du  fait  de 
Magniagnes  s'il  vous  offre  la  raison  et  assez  d'asseurance  pour 
attendre  ce  qu'il  ne  vous  baillera  comptant.  Nous  n'avons  que 
trop  de  procès.  Madame  de  Duras  a  mis  an  aux  sîensi  puisqu'elle 
a  prins  le  chemin  que  vous  m'escrivés,  vous  aurez  perdu  votre 
debte,  si  son  mary  n'use  en  cela  de  conscience  et  ne  veuille  favo- 
riser sa  mémoire  par  tel  acquit.  Je  ne  pense  pas  que  celui  de 
Madame  de  TIrrede  soit  mieux  asseuré.  —  Vous  vous  plaisez  à 
obliger  de  ces  belles  et  honnestes  femmes  aux  dépens  de  vostre 
bourse  :  la  mienne  s'affoibllt  fort,  Dieu  lui  donne  quelque  bon  et 
heureux  renfort,  et  à  vous.  Madame,  toute  la  santé,  prospérité  et 
longue  vie  que  vous  désire,  Vostre  très  humble  serviteur, 

H. 

Si  après  avoir  entretenu  ledit  s' de  Bournarel  j'aprens  quelque 
chose  digae  d'estre  ajousté  icy,  il  sera  faict,  et  retiendray  exprès 
ce  porteur  jusques  à  demain  disner-Je  n'ay  maintenant  loisir  de 
respondre  à  Thonneste  lettre  de  M.  de  Boquelaure^  le  remettant  à 
la  première  occasion.  J'ay  rompu  vostre  blanc.  Le  femier  do 
Tessieu  m'a  fait  tenir  vosyre  dépesobe,  comme  Je  luy  renvoyé  la 
mienne»  Il  ne  veut  point  lascber  un  prisonnier  qu'il  tient  de  la 
Rocquebro,  appelé  Jauliac»  dont  mes  amis  m'a  voient  esorit;  mais 
quoique  je  luy  aye  sceu  mander,  il  ne  démord  point  t  ii  sera 
cause  de  mettre  toute  vostre  terre  et  mienne  en  proye.  -^  D'Ho^ 
lac,  ce  dimanche  11  novembre  1686  • 

P.  S.  J'ay  depuis  veu  Mons'  de  Boarnaael»  qui  m'a  dit  que 
M^^*  de  Birae  s'estoit  retirée  i  Saint* Vitour  avec  cent  escus  qu'on 
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lay  donna.  —  Il  m*a  confirmé  comme  Marion  est  fort  éplorée  de 
se  voir  prinse  :  Anbiac  est  entre  les  mains  du  prévost,  ne  sachant 
encores  ce  qu'elle  doit  devenir.  On  attendoit  des  noavelles  du  roy  ; 
cependant  ladite  Marion  est  à  une  petite  ville  appelée  Saint- 
Amand,  avec  cent  harqaebuziers  de  garde.  On  m*a  fait  voir  une 
belle  lettre  qu'elle  avolt  escrlte  durant  son  siège,  dont  je  n'ay  heu 
le  loisir  de  tirer  encore  copie. 
N»  15  du  Catal. 


I06«  —  MADÀHB  TBODBY,  FBÀNÇ .  DS  NOAILLBS  A  M.  HKNBI  DB 

NOAILLES,  SON  FBÈEE. 

Il  lui  est  fort  agréable  que  M.  d'Acqs  veuille  appeler  à  lui  uo  de  ses  en- 
fants et  le  tourne  à  l'Église,  surtout  s'il  lui  fait  part  quelque  peu  de  ses 
biens.  —  Affaire  de  la  dame  au  bracelet.  —  Au  sujet  du  traître  dont  elle 
souhaite  le  ch&timent.  —  Le  don  de  mille  écos  du  roi,  etc. 

Paria,  28  décembre  1580. 

Hons.  mon  frère,  Ce  m'a  esté  beaucoup  du  contentement  d'avoir 
sceu  par  Laval  de  vos  bonnes  nouvelles.  Il  vous  dira  la  diligence 
que  j'ay  faite  pour  vous  faire  bailler  vos  casaques.  Il  avoit  résolu 
de  ne  point  bailler  qu'il  n'eut  tout  l'argent  qui  lui  est  deu  ;  à  la 
fin  M.  de  Thoury  et  moy  avons  tant  fait  qu'il  les  a  rendues  à  La- 
val et  a  fallu  que  nous  en  ayons  répondu,  ce  que  nous  avons  fait 
fort  librement^  sachant  bien  que  ne  nous  en  lairés  en  peine. 
Groyés,  Monsieur  mon  frère^  qu'en  tout  ce  que  nous  pourrons  vous 
^  faire  service,  que  nous  n'y  espargnerons  nos  vies,  ni  tout  ce  que 
Dieu  nous  a  donné  de  moyens. 

J'ay  veu  par  votre  lettre  comme  Mous.  d'Acqs  désire  d'avoir 
un  de  mes  enfants  près  de  luy  :  qui  est  chose  que  j'ay  très-agréable, 
m'assenrant  bien  qu'il  ne  scauroit  mieux  estre.  Je  luy  envoiré 
mon  second,  dans  quatre  ou  cinq  mois.  C'est  estila  que  je  désire 
qu'il  soit  d'église,  pourveu  qu'il  aye  agréable  de  lui  donner  quel- 
ques biens.  Si  le  malheur  venoit  que  nous  le  perdissions^  tous  ces 
biens  d'église  seroient  perdus  pour  les  siens^  s'il  n'en  dispose.  Je 
scais,  mon  bon  frère,  que  vous  estes  de  si  bon  naturel  que  vous 
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désirerés  le  bien  de  mes  enfants  qai  vous  sont  si  proches.  Je  tous 
supplie  bien  hnmbiement  de  leur  en  procurer. 

Layal  a  trouvé  icy  un  paquet^  lequel  j'avols  baillé  à  du  Paure 
pour  TOUS  le  faire  tenir  :  Je  crois  que  Laval  en  sera  le  porteur.  Je 
vous  faisois  une  requeste  pour  celle-là^  que  si  me  la  pouviés  oc* 
troyer  cela  m'oteroit  d'une  grande  peine.  Je  vous  supplie  de  me 
faire  délivrer,  Mons.  d'Acqs  et  vous,  le  plus  tost  qu'il  vous  sera 
possible^  les  mille  escus  que  feu  Mons.  d'Acqs  m'a  donné;  vous 
pouvant  asseurer  qu'ils  ne  seront  que  très-bien  employés  pour 
notre  profit.  Je  ne  suis  point  si  mal  avisée  et  n'apréhende  point 
si  peu  ce  peu  de  moyen  que  nous  avons  que  je  veuille  faire  de 
mauvais  ménage  :  l'on  m*a  dit  que  vous  avés  ici  dix  mille  francs 
à  recevoir,  je  désirerois  bien  que,  si  cela  estoit,  que  ce  fust  de  cet 
argent,  parceque  je  retirerois  un  moulin  qui  nous  est  de  grande 
conséquence  :  il  n'en  sera  pas  employé  un  liard  mal  à  propos. 
J'ay  parlé  &  la  dame  que  scavés,  touchant  le  bracelet.  Il  lui 
fâche  fort  de  ne  l'avoir  point.  Je  loy  ay  asseuré  qu'elle  auroit  sa 
bague,  et  luy  ay  dit  force  belles  parolles  qui  l'ont  un  peu  contantée 

et entretenir  vostre  amie  en  tout  ce  que  je  vous  y  pourray 

servir,  croyés  que  je  n'y  espargneruy. 

J'ay  fait  en  sorte  que  Mons.  de  Givry  a  fait  que  le  roy  a  escrit 
une  lettre  à  Mons.  du  Maine,  affln  qu'il  ne  récent  ce  traître  en  son 
armée.  J'ay  cela  si  fort  en  affection.  Je  ne  seray  jamais  à  mon  aise 
que  ce  méchant  ne  soit  puni.  Dieu  nous  en  fera  justice  s'il  Iny 
plaist. —  La  baste  que  j'ay  de  vous  faire  ceste  cy  vous  gardera  de 
pouvoir  lire  ceste  lettre.  Vous  m'excuserés  s'il  vous  plaist  si  elle 
n'est  mieux  escrite.  Qui  sera  fin,  vous  baisant  bien  humblement 
les  mains,  et  prie  Dieu,  Monsieur  mon  frère,  vous  donner  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce  28*  décembre  1586. 

Vostre  bien  humble  sœur  à  vous  servir^ 

Françoise  de  Noailles. 

Mon  frèrOi  je  vous  envoyé  le  don  de  deux  mille  escus  que  le  roy 
avoit  donné  à  feu  mon  frère;  je  l'a  vois  entre  mes  mains  quand  je 
fus  arrivée  en  ceste  ville.  J'en  fis  les  poursuites.  Le  frère  de  La- 
val qui  estoit  à  mon  dit  frère  le  scait  bien,  et  que  je  contrefis  son 
sain.  Si  en  ponvés  retirer  quelque  chose,  vous  m'en  ferés  quelque 


74  LI  ÛÀBOflT  RISTOBiQIIE. 

part,  oômme  tous  ayant  mis  tes  pièces  entre  vos  mains.  Tenés 
moy  en  vos  bonnes  grâces ,  Si  vous  voolés  croire  vos  amis*  vous 
viendrés  trouver  ie  roy  et  ne  ferés  la  guerre  an  païs.  ^  Je  vous 
supplie  de  solliciter  Mons.  de  d'Acqs  affin  qu'il  me  face  délivrer 
les  mille  escus  :  nous  en  avons  un  moulin  qui  nous  valloit  dix 
muids  de  bled,  qui  est  prest  à  estre  perdu»  si  bientost  Je  ne  le  retire. 
I^»  185  du  Gâtai. 


i06.  —  MÂMOIBB  DBS  AfiMBS  QUI  ONT  BSTÂ  BAPPOBTÉBS  A  MON  RB- 
TOUB  DB  L'ABUÂB,  BN  LA  FIN  DB  DÉGBMBRB  1586»  QUI  ONT  ESTÉ 
LAISSÉES  A  LABGHB ,  HORS  QUBLQOBS-UNBS  QUB  J*AT  APPORTÉES 
AVBGÛ  MOT  A  SBIGHES^  GOHMB  IL  APPAROISTRA  GT-DBSSOUS  : 

JaoTier  1587. 

Premièrement,  six  pères  de  brassais  ou  mounions  (1)  qui  ont  esté 
mis  dans  un  coffre  ensemble. 

Plus  un  aultre  père  de  mounions  qui  me  souloient  servir  de  tout 
temps. 

Il  y  a  mon  barneys  noir  complet,  tout  entier,  que  j'ay  apporté 
à  Seycbes,  hors  la  sallade  et  lés  gantelets,  qui  sont  demeurés  audit 
Larcbe,  ayant  prins  au  lieu  un  casque  fait  en  forme  de  sallade, 
qui  fut  faict  avecq  ledit  haraoys  pour  moy,  et  le  plastron  aussi  a 
esté  emporté. 

Plas  il  y  a  quatre  pères  de  tacetes  {i),  dont  les  unes  sont  des 
vieilles. 

Trois  paires  de  manoples  (3)  qui  sont  de  celles  que  j'avois  de 
tout  temps. 

Plus  encore  aultres  deux  pères  de  mounions. 

Six  hausse-cous. 

Un  cbampfrain  noir. 


(i)  Je  crois  qu'il  faut  lire  mourioni,  morions,  armure  de  tète,  sorte  de 
casque. 

(2)  Tacète,  oa  platôt  tacle,  sorte  d'arme  défensive,  espèce  de  bouclier. 

(3)  Sorte  de  gantelets  de  mammlii,  manipulut. 
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Trois  casques  YieuXi  des  miens,  dont  deux  sont  eouverts  de  ve- 
loars  noir. 

Pins  un  antre  casqne  qui  fut  acbepté  du  Grande  à  Paris^  aveeq  le 
resté  de  ce  qui  manque  à  Tarnoys. 

PIqs  six  sallades^  de  celles  qui  furent  dernièrement  acbeptées  à 
Paris. 

M.  de  Sauvebœuf  en  a  encore  une  de  celles  qui  en  sont  à  dire. 

M.  de  Boysse  une  aullre. 

La  Barthe  en  brusla  une. 

Il  y  a  de  plus  mon  hamoîs  complet  doré,  ayecq  le  champfrain 
et  encore  un  aultre  champfrain  noir. 

Une  paire  de  gantelets  au  bord  dorés. 

Il  y  a  cuirassesi  six,  sans  compter  une  qui  est  demeurée  à  Thoa- 
loQze^  dont  on  en  prend  pour  porter  à  Seiches. 

II  y  a  une  autre  cuirasse  qui  me  sert  avecq  des  chiffres  dorés, 
qui  est  encore  à  Lentour,  depuis  que  le  s'  du  Cluseau  l'y  porta. 

M.  du  Boys  en  a  aussy  une  aultre  entre  ses  mains  qu'il  faudra 
recouyrer,  estant  une  de  celles  qui  me  sert. 

Et  Bridât  de  Montignac  une  aultre  qu'il  faudra  aussi  retirer. 

La  Pacherie  en  a  une  aultre  qu'il  ne  fauldra  aussi  oublier  de  re- 
couvrer. 

Le  harnoys  complet  qui  avoit  esté  baillé  à  Mons*^  de  Tegra,  qui 
soDt  mes  premières  armes,  luy  est  aussy  demeuré. 

A  l'ayné  Laval,  un  harnoys  complet  de  mesme. 

M.  Dussac  a  retenu  aussi  une  paire  de  brassats  et  un  hausse-cou. 

Plus  a  esté  mis  des  cazaques  dans  une  garderobe  du  magazin, 
tant  de  gendarmes  que  d'archier»  qui  sont  de  reste  ou  qui  ont  esté 
rendues,  dix-sept,  et  cinq  modèles  d'arquebuziers. 

Fait  à  Larche,  le  13*  janvier  1587. 

Plus  avons  laissé  la  grand'  Enseigne,  Guydon  et  Cornette  ordi- 
naire. 

Demeuré  encores  audit  magazin  deux  cuirasses  noires  et  six  qui 
ont  esté  portées  en  Gaseonnie. 

Fr.  6916.— CP^'^ce  copiée  de  la  main  de  Bàhue  père,  et  placée 
à  la  fin  du  voluma.) 
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107.  —  M.  DE  SAINT-GBLAIS,  ÉVÊQUE  DE  GOMINGES  (1), 

A  M.  DE  NOAiLLBS  (H.). 

20  mai  15S7. 

Monsieur,  nul  ne  scait  mieux  quelle  charité  c'est  de  visiter  les 
pauvres  prisonniers  que  ceux  qui  l'ont  esté  naguières.  Je  ne  fais 
qu'aujourd'hui  de  sortir  d'une  prison  volontaire,  d'une  diette  de 
dix  jours,  pour  éviter  un  adjournement  que  je  craignois  de  quel- 
que commencement  de  goutte,  en  laquelle  je  m'ay  veu  tant  de  près, 
que  j'en  ay  presque  oublié  le  bon  vin  :  mais  ce  qui  m'a  le  plus 
fasché  a  esté  de  ne  pouvoir  point  ouïr  chanter  le  rossignol  à  b 
campagne,  et  encores  qae  pour  la  belle  assiette  de  vostre  maison, 
vous  n'ayés  pas  faute  de  leurs  aubades,  et  que  les  bonnes  compa- 
gnies de  Thoulouze,  qui  vous  sont  si  voisines,  ne  vous  manquent 
point,  toutefois  il  me  semble  que  je  ne  m'acquilterois  pas  de  mon 
devoir  si  je  ne  vous  saluois  et  visitois  aussi  pour  scavoir  de  vostre 
bonne  santé,  et  en  quoy  je  pourrois  estre  bon  à  vous  faire  ser- 
vice :  et  si  ce  temps  nous  laissoit  en  noslre  liberté  accoustumée^  je 
serois  souvent  à  la  porte  de  vostre  chambre  avec  tous  nos  instru- 
mens  de  musique,  pour  vous  ayder  à  passer  ces  longues  journées. 
Je  ne  dis  tout  cela  pour  vous  assaillir  :  sachant  bien,  Monsieur, 
que  vos  seules  méditations  sont  sujQisantes  pour  vous  entretenir, 
et  que  vous  mesme,  seul,  vous  vous  gardés  d'estre  seul.  Si  vous 
scavez  quelque  chose  de  nouveau^  vous  ferés  grand  aumône  d'en 
desparlir  aux  pauvres  montagnards  qui,  dans  ces  solitaires  val- 
lées^ n'entendent  rien  que  quand  il  tonne.  Pour  ne  vous  estre  trop 
ennuyeux,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains  et  prie  Dieu, 
Monsieur^  vous  donner  aussi  bonne,  parfaite  et  entière  santé 


(1)  Cette  lettre,  qui  est  platôt  celle  d*un  homme  da  monde  que  d'an 
homme  d'église,  est  d'Urbain  de  Saint-Gelais,  évêque  de  Cominges,  de  1588 
h  1590.  —  il  avoit  succédé  à  Charles  de  Bourbon,  fils  naturel  d'Antoine  de 
Bourbon  et  de  Louise  de  Rouet.  Urbain,  lui-même  fils  naturel  d'Alexandre 
de  Saint- Gelais,  seigneur  de  Lansac  et  de  Romefort,  étoit  frère  de  père  de 
Louis  de  Lansac,  célèbre  par  ses  ambassades  sous  Henri  II  et  ses  succes- 
seurs, —  et  neveu  du  poète  Octavien  de  Saint-Gelais. 
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comme  je  la  désire  pour  moy  mesme.  D'Alan,  ce  20  de  mai  1587. 
Yostre  bomble  et  affectionné  servitear^ 

De  Saint-Gelais,  évéque  de  Ciminges. 

Monsieur,  encores  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de  chasser,  si  ai-je 
pris  an  petit  marcassin,  lequel  il  vous  plaira  avoir  agréable  que 
je  voas  présente. 

Fr.  6916,  (•  337. 


108.  —  SAINT-6ELAIS>  ÉVÉOUE  DE  GOMIIfGBS,  ▲  M.  H.  DE  NOAILLES. 

Offres  de  serfiees  contre  les  hagaenoti  et  compliments. 

18  Juin  1587. 

Monsieur,  J'ay  entendu  que  les  huguenots  vous  avoient  esté  mo- 
lester, de  quoy  je  suis  infiniment  marri.  J'envoie  ce  porteur  vers 
yous  pour  vons  supplier  bien  humblement  de  me  mander  de  vos 
nouvelles  et  de  votre  santé,  et  comment  vous  vous  estes  trouvé 
de  votre  diette,  et  si  je  vous  puis  servir  de  quelque  soldat  et  il  n'y 
aura  ni  mètre  ni  bourguignolte  qui  ne  soit  tout  employé  pour  vo- 
tre service,  et  n'ayant  aucunes  nouvelles  dignes  de  vous,  que  je 
ne  pense  que  vous  ne  sachiez  mieux  que  moy,  je  me  recommande- 
ray  en  cet  endroit  trés-humblement  et  de  toute  mon  affection  & 
votre  bonne  grâce^  et  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  par- 
faite santé  h'ès-heureuse  et  longue  vie.  D'Alan,  ce  18*  de  juin  1587. 

Vostre  très-humble  et  plus  affectionné  serviteur, 

Saint-Gblais,  évéque  de  Cominges. 

« 

Mons.,  Il  vous  plaira  me  permettre  qu'en  cet  endroit,  je  baise 
très-humblement  les  mains  à  Madame  de  Noailles,  et  recevoir  s'il 
vons  plaist,  un  francolin  qui  est  blanc  l'hiver  et  l'esté  reprend  sa 
robe  grise. 

Fr.  6816,  f«  342. 


7$  iM  CÀSumr  hutobique. 

i09.  —  M.  DE  BÉRAT  A  U.  DE  NOAILLES  (RSNRT). 

ProtesUtions  de  âévoaement  et  d'oMitsance. 

Bérat,  3  septembre  1587. 

Monsieur,  ayant  scea  par  vos  escrits  la  délibération  qu'avez 
prise  à  vous  en  aller  pour  quelque  temps  de  ce  pays,  je  faisois 
estât  avant  vostre  départ  vous  aller  voir  et  vous  réoffrir  de  parole 
ce  que  je  fais  par  ceste  cy.  C'est  moy  et  ce  qui  en  dépend,  pour 
entièrement  vous  estre  fidèle  et  affectionné  à  vostre  service,  et 
qnand  il  vous  plaira,  l'espreuve  vous  en  donnera  tesmoignage. 
Mais  comme  J'estois  prest  à  partir ,  en  fus  empesché  par  les 
affaires  qui  sont  entre  les  sieurs  de  Montegut,  La  Loubère  et  moy, 
vous  affirmant,  Monsieur,  que  loin  ou  près,  absent  ou  présent, 
me  trouverez  tel  que  vous  dis  ;  et  espère  que  si  bataille  se  donne 
aux  quartiers  de  delà,  en  France^  vous  y  verres  vostre  Bérat  : 
m'asseurant  que  vous  ne  voudrés  manquer  à  y  estre.  Et  ne  met- 
tez, je  vous  supplie^  Monsieur^  en  double  qu'estant  icy,  je  m'em- 
ploieray  pour  vostre  terre  de  Marignac  comme  pour  la  mienne 
propre,  comme  vous  estant.  Monsieur,  vostre  très  affectionné 
voisin  et  serviteur.  —  De  Bérat,  ce  3*  septembre  1587. 

De  B£aAT. 
N<'  i90  du  Catal. 


liO.  —  M.  DE  VEMTADOUE  A  M»  LE  COMTE  DE  NOAILLES, 

SON  GQUSiN. 

Ses  saceès  contre  les  huguenots,  sur  lesquels  il  a  repris  les  cb&teaux 
Charlns  et  Ghabanei.  —  Tulle  secooroe.  -*  Le  fort  Lerbel  repris  sur  Saint- 
Martioi  etc. 

Ventadour,  13  aoust  i$88. 

Monsieur^  je  receus  bien  grand  contentement  d*entendre  de  vos 
nouvelles  par  Geoffre  :  quant  à  celles  de  ces  quartiers,  bien  tosl 
après  que  j'y  fus  arrivé,  je  tins  de  si  court  les  huguenots  qu*es- 
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oient  dans  les  deux  chasteaux  de  Gharlus  et  Chabanesi  que  Je  les 
tcontraignis  de  les  quitter  et  remettre  en  Tobéissanoe  du  roy  :  en 
estant,  le  sieur  de  Maligny  sorty  avec  quatre-vingt  ou  cent  cui« 
rasses  et  deux  cents  arquebusiers,  lesquels  ne  cessoient  de  faire 
courses  et  rarages  sur  le  pauvre  peuple  de  cedit  pays^  et  l'eussent 
entièrement  ruiné  s*ils  eussent  guière  plus  demeuré  dans  iesdils 
forls^ — que  j'ay  fait  abattre»  voyant  le  peu  de  moyens  qu'il  y  avoit 
d'entretenir  la  garnison  qu'il  estoit  nécessaire  de  mettre  pour  la 
conservation  d'iceux  et  empescher  qu'ils  ne  les  reprissent.  Depuis 
je  fus  instamment  prié  par  les  officiers  et  habitans  de  Tulle  qui,  à 
ces  fins»  envoyèrent  devers  moy  le  lieutenant  particulier,  deux 
conseillers  et  autres^  de  m'acbeminer  en  ladite  ville;  ce  que  je 
fis  :  où  estant  avec  la  plupart  de  la  noblesse  de  ce  pais,  je  fus 
adverty  par  le  sieur  fioussac  que  lesdits  buguenots  s'estoient  em- 
parés de  sa  maison  la  nuit  auparavant  mon  arrivée,  qui  fut  occa- 
sion que  je  y  envoyay  mon  fils  tout  prumptement  avec  un  bon 
nombre  de  gentilshommes  et  arquebusiers  pour  les  investir  :  et 
comme  je  m'acheminois  avec  le  reste  de  ma  troupe,  je  trouvai 
qu'ils  avoient  esté  forcés,  et  tous  ceux  qui  estoient  dedans  taillés 
en  pièces,  hormis  deux  capitaines  que  je  fis  mener  en  ceste  ville  : 
les  habitans  de  laquelle  et  les  députés  des  autres  me  priëren 
d'aller  avec  ladite  troupe  au  fort  de  Lerbel,  que  les  huguenaux 
avoient  aussy  prins;  et  estant  à  demy  lieue  près,  je  sceus  que  le 
sieur  de  Saint-Martin,  qui  commandoit  dedans  ledit  fortTavoit 
abandonné,  y  ayant  mis  le  feu,  et  estoit  retiré  à  Turenne  avec 
cent  arquebuziers,  de  façon  qu'il  n'y  a  maintenant.  Dieu  grâce, 
aucun  fort  qui  tienne  en  ces  quartiers  pour  lesdits  huguenaux.  Et 
ponr  ne  s'y  passer  de  présent  autre  chose  qui  mérite,  flniray  cesto 
cy  après  vous  avoir  prié  de  me  conserver  en  vostre  bonne  grâce, 
faisant  estât  asseuré  du  pouvoir  qu'avés  sur  moy  pour  en  disposer 
en  tous  les  endroits  où  vous  verres  que  j'auray  moyen  vous  servir  : 
désirant  demeurer  tousjours,  Monsieur  mon  cousin,  vostre  plus 
affectionné  cousin  à  vous  faire  service.  —  De  Ventadour,  ce 
13«  aoust  1588. 

Db  Yintadour. 
IS*  193  du  Gâtai. 
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lil.  —  M.  DE  SAINT-MilRTIN,  S'  DE  BISCÀBOSSB,  Â  H.  DE  NOÀILLES, 

SON  BEAU-FRÈRE. 

Protestations  d'affection  et  de  dé?oaement  ;  regret  de  ne  poa?oir  l'aider 
à  obtenir  raison  du  meurtrier  de  leur  f^re. 

iw  janvier  1580. 

Monsieur  mon  frëre^  jesnls  esté  en  pareille  peine  de  scavoir  de 
vos  nouvelles  qu*il  vous  a  pieu  me  mander  par  celle  que  par 
M.  Muret  j'ay  receue,  venant  trouver  son  oncle  Mons.de  Mareuii^ 
lesquels  tous  deux  ont  pris  la  peine  me  venir  voir.  Et  ledit  sieur 
de  Muret  me  a  discouru  après  la  réception  de  ladite  vostre,  plu- 
sieurs  autres  nouvelles.  Je  suis  très-marri  de  la  longue  distance 
qui  nous  sépare  y  a  si  longtemps,  et  à  présent  que  vous  êtes  ap- 
proché que  je  ne  puisse  traverser  jusques  à  vous,  afin  que  je  eusse 
ce  bien  de  vous  voir  et  vous  monstrer  par  effect  que  l'absence  ne 
a  diminué  tant  peu  soit  de  Taffection  que  J'ay  tousjours  eu  à  vous 
être  très-humble  frère  et  à  perpétuité  serviteur.  De  quoy  je  vous 
supplie,  Monsieur  mon  frère,  le  croire  et  en  faire  estât  avec 
humble  prière  que  par  cesfe  icy  je  vous  fais  de  me  continuer  en 
vos  bonnes  grâces  et  me  faire  part,  s'il  vous  plaist,  quelquefois  de 
vos  nouvelles  et  de  Tlssue  de  Taffaire  qui  vous  rappelle  où  vous 
êtes.  Je  regrette  que  je  ne  puisse  estre  près  de  vous,  pour  vous 
y  servir  et  faire  mon  possible  d'avoir  raison  du  tort  qui  nous  a 
esté  faict,  nous  priver  d'un  si  honorable  frère,  lequel  mon  cœur 
gémira  sa  vio  durant.-Cependant,  je  prierai  Dieu  en  permettre 
telle  punition  que  l'exemple  en  demeure  et  que  je  vous  puisse 
faire  service,  vous  offrant  d'estre  à  jamais,  Monsieur  mon  frère, 

Vostre  humble  frère  et  très-affectionné  serviteur. 

De  Saint-Martin« 

A  la  Roque  d'Oudres,  ce  i^^jour  de  Van  4589. 

N^*  194  du  Gâtai. 
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NoTA<  Voici  une  lettre  de  Bernard  de  Girard,  seignear  da 
Haillan,  particalièremeni  connu  sous  ce  dernier  nom,  Tan 
des  plos  féconds  et  des  plus  vaniteux  écrivains  du  xvi*  sié« 
de  :  né  à  Bordeaux  en  1835,  mort  le  23  novembre  1610.  Il 
quitta  de  bonne  heure  le  calvinisme  pour  faire  plus  facile- 
ment son  chemin  à  la  cour.  Il  avoit  accompagné,  en  qualité 
de  secrétaire,  François  de  Noailles,  évéque  d'Âcqs,  dans  ses 
ambassades  d'Angleterre  en  iS56^  et  de  Venise  en  18S7,  et  à 
son  retour  il  reçut  une  pension  de  la  maison  de  Noailles. 
Ses  seuls  ouvrages  historiques  former.;  plusieurs  volumes 
in-folio.  —  De  ses  livres  nous  citerons  notamment  VHU^ 
toire  générale  des  rois  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Charles  VII y  1876-1584,  in-folio.  C'est  le  premier  corps 
d'histoire  de  France  qui  ait  paru  dans  notre  langue. 

112.  -—  LE  SIEUa  DU  HÂILLAN  A  U.  DE  NOAILLES  (HENRI). 

Remerclments  et  protestations  de  dërouement  de  lui  et  les  siens,  de  sa 
femme  en  particulier^  qui  a  été  assez  heureuse  pour  réconcilier  l'oncle  et 
le  neveu.  —  DéttUls  relatifs  au  procès  contre  le  sieur  de  Fellès  et  consorts, 
assassins  présumés  de  Ch.  de  NoaUles,  et  aux  instances  pour  le  rëcouTre- 
meot  des  bénéfices  de  Tévèque  d'Acqs. 

12  renier  1589. 

Monsieur,  j'ay  recen  depuis  trois  Jours  celles  quMl  vous  plaist 
m'escrire  du  28  du  passé,  à  la  courtoisie  et  éloquence  desquelles 
je  n'entreprens  par  ceste  cy  de  respondre»  mais  avec  tonte  la  sim- 
plicité et  humilité  vous  remercier  de  cœur  et  d'àme  de  la  conti- 
naation  de  vostre  bonne  volonté  et  amitié  et  de  l'estime  que  vous 
avez  de  la  mienne,  du  devoir  de  laquelle  vous  en  retirerez  cordial 
et  fidèle  service^  tant  que  je  vivray,  sans  compter  le  survivant  de 
ma  femme  ou  de  moy,  puisqu'elle  vous  a  scen  faire  service  agréa- 
ble en  l'affaire  et  réconciliation  d'entre  Mgr  vostre  oncle^  que  j'ay 
scea  plus  particulièrement  par  vos  dictes  dernières,  que  par  autre 
voye^  ne  d'elle  mesme  que  j'ayme  davantage  pour  avoir  si  bien 

Î0«  simto.  Jantier  à  Xan  1874.  —  Ombu.  6 
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satisfait  et  responda  en  mon  absence  an  plus  grand  de  mes  désirs. 
Je  suis  marri  de  la  perte  d'aucune  lettres  qu*eUe  m'escrivoit^  où 
ledit  sieur  vostre  oncle^  et  possible  vous  mesme>  qui  ont  esté  por- 
tées jusques  icy  depuis  trois  jourS|  et  néantmoins  ne  m'ont  esté 
rendues.  Je  ne  vous  escrivis  point  par  Mous'  Gauiïreteau  pour  des 
raisons  que  je  mis  en  celles  que  j'escrivois  audit  sieur  et  à  ma 
Temme  :  mais  paravant  je  vous  avois  donné  advis  de  la  poursuilte 
qu'on  faisoit  pour  avoir  évocation  pour  le  sieur  de  Félès;  ils  en  ont 
eu  une  commission  pour  informer  de  vos  snports  et  faveurs  en 
la  court  de  parlement,  fondées  sur  l'alliance  de  M.  de  Favars  et  la 
promotion  de  M.  le  président  de  Rabeix.  J'en  advertis  Madame  de 
Noailles^  qui  ne  y  espargne  ses  pas  ne  ses  remonstrances  à  l'en- 
droit de  M.  le  garde  des  sceaux»  qui  iuy  promist  refus  :  mais  la 
voie  qu'ils  ont  prise  par  commission  pour  informer  des  susdites 
alliances  et  supports  esloit  inévitable  !  Mais  nous  avons  à  débattre 
la  validité  d'icelles,  auxquelles  s'il  vous  y  faut  procéder^  vous 
n'aurés  faute  de  moyens  ne  d'amis  pour  vous  y  servir  :  me  déli- 
bérant devant  mon  parlement  y  donner  bon  ordre.  —  Puisque  les 
moyens  que  nous  avions  pris  avec  Mons'  de  Baynac  ne  sont  plus 
de  mise  pour  recouvrer  l'abbaye  d'Aubasine,  nous  en  avons  pris 
unautre,  avec  M.  l'arcbevesque  d'Embrun^  à  qui  le  roy  Ta  donnée 
et  en  a  dépouillé  tout  à  fait  le  sieur  de  Haniefort,  lequel  n'a  esté 
eslargi  dos  prisons  que  sous  la  caution  de  Messieurs  d'Esrars, 
Montignacy  Brive  et  Aubasine,  et  faire  sortir  desdits  lieux  tous 
soldats  ou  gens  autres  que  de  fidélité  due  au  roy^  et  de  ne  porter 
ne  servir  à  party  quelconque  contraire  an  commandement  du 
roy»  suivant  la  déclaration  que  verrez  bientost  contre  les  ligueurs 
et  fauteurs  d'icelle  avee  proscriptions  et  anathématisations  de 
ceux  qui  ont  adhéré^  adbèrent  ou  adhéreront  à  ce  crime  de  lèze 
majesté  au  premier  chef. 

Je  n'estais  délibéré  prenant  la  plume  sur  ce  papier  de  vous  en 
dire  tant*  Je  n'avois  entrepris  que  vous  faire  entendre  que  ledit 
sieur  d'Ambrun  prendra  récompense  en  l'abbaye  ou  encore  mieux 
en  prieurés  pour  ladite  abbaye  d' Aubasine  soit  en  Provence,  Dan-' 
phiné,  Auvergne,  Foret,  Bourbonnois»  Champagne,  Bourgogne  et 
paya  deçà  Loire,  et  du  surplus  si  les  pièces  de  permutation  n'es- 
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toient  safftsantesy  pensions  congraos  extingnlbles  par  les  roies 
licites.  Je  yoadrois  que  le  priearé  de  Sainte-Lirrade  fut  trans- 
porté en  quelqa*une  desdites  proyinces^  on  qne  roas  eossies  le 
moyen  d'en  troayer  récompense  èsdits  lieux,  car  j'ai  appris  que 
vous  pourrés  entrer  en  ladite  abbaye^  qui  yous  seroit  beaucoup 
commode  près  de  yostre  maison.  Mais  faites  estât  qu'il  faut  avoir 
titulaire  qualifié^  à  présent  une  des  plus  grandes  raisons  du  roy, 
pour  en  ayoir  priyé  ledit  sieur  de  Hautefort^  a  esté  qu'elle  s'est 
trouvée  sans  titulaire  confldant  ne  aultres^  encores  qu'il  Jouit  sous 
la  cloche  de  feu  Mgr  le  cardinal  de  Guise»  devant  mon  départ; 
aussi  je  ponnroyerai  à  cest  affaire  et  assembleray  ladhe  dame  avec 
ledit  sieur  d'Ambrun  pour  en  accorder  les  conditions  et  les  adres- 
ser» en  leur  absence  et  esloignement,  pour  continuer  ladite  négo- 
ciation. Je  TOUS  y  feray,  en  somme,  tout  le  service  que  Je  vous 
supiie  attendre  de  ma  volonté,  de  ma  dévotion  et  de  mon  affection 
en  tout  ce  qui  yous  pourra  porter  commodité,  contentement,  hon- 
neur et  profit,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu>  Monsieur^  yous 
les  aceroistre  avec  aussi  parfaite  santé  et  prospérité  que  le  désire 
vostre  plus  ancien,  obéissant  et  affectionné  seryitenr  : 

Dk  Girard. 
De  filoiS)  ce  {%•  février  i5S9. 

N- 195  du  Gâtai. 


Nota.  Voici  le  seul  acte  que  nous  ayons  trouvé  se  ratta- 
chant à  la  poursuite  des  assassins  de  Charles  de  Noailles.  Il 
semble  résulter  de  cette  pièce  et  de  la  lettre  précédemment 
donnée  du  procureur  La  Porte,  que  le  guet-apens  dont  fut 
victime  le  jeune  de  Noailles,  se  rattachoit  aux  questions 
d'intérêt^  aux  procès  qui  divisoient  depuis  longtemps  la 
famille.  Le  Jean  de  Ferrières  de  Sauvebeuf  qui  figure  dans 
cet  acte  comme  un  des  principaux  accusés,  étoit  sans  doute 
un  neyeu  de  Marie  de  Noailles,  épouse,  en  premières  noces, 
de  Jean  Ferrières  de  Sauyebeuf,  et  mariée  en  secondes  noces 
dès  Tannée  iK72  è  Joseph  de  Lart»  Quant  audit  Fellès,  des 
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attentats  plus  anciens  lai  ëtoient  imputés.  —  Les  papiers  de 
Noailles  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  nous  donne- 
ront sans  doute  ^éclaircissement  de  cette  sinistre  affaire. 

113.  «^  ABEEST  DU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX  DU  27  JANVIER  1590. 

Â  la  poursuite  de  Jeanne  de  Gootault,  dame  douairière  de  Noailles^ 
contre  M*  François  de  Fellèsi  chevalier  de  Tordre,  accusé  de  Tassassinat 
commis  en  la  personne  de  Charles  de  Noailles  :  —  et  aurai  entre  Marie  de 
Rorfignacy  dame  de  Fellèa,  demanderesse  en  excès,  et  Jean  de  Ferrières^  es- 
cuyer,  sieur  de  Sauvebœuf,  défendeur  et  accusé.  —  La  cour  ordonne  que 
ladite  dame  de  Noailles  et  le  procureur  général  feront  venir  tous  les  témoins 
non  confrontés,  pour  être  confrontés  et  même  recollés  audit  de  Fellès  dans 
un  mois.  —  Ledit  de  Sau?ebœnf  sera  pris  au  corps  et  mené  prisonnier 
en  la  Conciergerie  de  Bordeaux,  etc. 

27  Janvier  1500. 

Entre  leanoe  de  GontaaU>  dame  doarière  de  Noailles,  Margoe- 
rite  Personne^  yeusye  de  feu  Aymar  de  Jarris,  et  Jehanne  Beys* 
sière,  demanderesses  en  excèSi  meurtres  et  homicides  et  autres 
crimes  et  délits,  le  procoreur  général  du  roy  joinct  à  elles  d'une 
part;  —  et  H.  François  de  Fellès,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  de- 
fendenr  et  prisonnier  détenu  en  la  conciergerie  de  la  cour^  d'antre  : 
—  Et  anssy  entre  Marie  de  Roffignac,  dame  de  Fellès,  demande- 
resse en  excès,  le  procureur  du  roy  joinct  à  elle  d'une  part,  et 
Jehan  de  Ferrières,  escuyer,  sieur  de  Sauvebeuf,  défendeur  et 
accusés  d'autre. 

Yen  les  procès,  charges  et  informations  des  vingt  septième 
de  juin  mil  cinq  cens  soixante  huici,  cinquième  septembre  et 
vingt  troisième  octobre  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  neuf* 
vième  janvier  mil  cinq  cent  quatre  vingts,  cinquième  de  mars  mil 
cinq  cent  quatre  vingt  deulx,  cinquième  de  juing  mil  cinq  cent 
quatre  vingt  cinq,  onzième  d*apvril  mil  cinq  cent  quatre  vingt 
sept,  et  dix  neuflème  de  novembre  mil  cinq  cent  quatre  vingt 
Iiuict  :  —  audition  dudict  Feliès,  recoUemens  et  confrontemens 
de  tesmoings  à  lui  faicts,  procès  verbal  faict  par  le  sénéchal  de 
Périgord  ou  son  lieutenant  au  siège  de  Périgueulx,  sur  la  question 
et  torture  de  Léonard  de  la  Clergeriei  dict  le  bastard  de  la  Pond, 
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da  douzième  de  décembre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  ang;  sentence 
de  condempnation  de  mort  donnée  par  deffault  contre  ledict  Fellès 
par  ledict  sénéchal  on  son  dict  lieutenant,  du  vingtroisiôme  de 
juing  mil  cinq  cens  quatre  vingt  deolx  :  Arrest  de  condemnation 
de  mort  aussi  intervenu  par  deffault  contre  ledit  détenu,  du 
vingt  septième  janvier  mil  cinq  cens  quatre  vingt  six,  procès 
verbal  de  la  prise  et  capture  dudict  Fellès,  fait  par  le  sénéchal  do 
Périgort  du  vingtième  d'aoust  mil  cinq  quatre  vingt  sept^  charges 
et  informations  faictes  par  authorité  de  la  court  à  la  requeste  de 
ladicte  Rofûgnac,  du  onzième  juing  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
six,  autres  charges  et  informations  faictes  à  la  requeste  dudict 
Fellès  :  —  conclusions  du  procureur  général  du  roy,  et  autres  pièces 
et  productions  des  parties  mises  par  devers  la  court;  »  et  ouy  Ic- 
dlctde  Fellès  en  la  chambre;  dict  a  esté,  avant  procéderau  jugement 
définitif  du  procès  que  la  court  a  ordonné  et  ordonne  que  le  pro- 
cureur général  du  roy  et  ladicte  dame  de  Noailles  Instante,  feront 
venir  tous  et  chacuns  leurs  tesmoings  non  confrontés,  nommés 
tant  en  charges  et  informations  le  cinquième  de  septembre  et 
vingtième  d'octobre  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  cinquième  de 
mars  mil  cinq  cens  quatre  vingt  deulx,  et  onzième  d'apvril  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  sept,  que,  au  procès  verbal  du  vingtième 
d'aonst  mil  cinq  cens  quatre  vingt  sept^  signé  Puyenche,  produit 
au  procès  et  tous  aultres  que  bon  leur  semblera,  pour  estre  re- 
collés, et  SI  besoing  est,  confrontés  audit  de  Fellès  dans  ung  mois 
prochainement  venant  ;  —  pendant  lequel  ledict  de  San vebœuf  sera 
prins  au  corps>  mené  et  conduit  en  la  conciergerie  de  la  cour  pour 
respondre  aux  fins  et  conclusions  dudict  procureur  général  du  roy 
et  de  ladicte  de  Roffignac,  à  fin  civille;  pour  estre  lesdictes  ins- 
tances criminelles  contre  lesdicts  de  Fellès  et  Sauvebœuf  traictées 
par  ladicte  court,,  conjoinctement  ou  séparément,  comme  elle  de- 
vra estre  à  fere,  et  sans  retardement,  du  Jugement  du  procès  dudict 
de  Fellès  lors  qu'il  sera  instruict  :  et  néantmoings  ordonne  ladicte 
court  que,  à  la  dilllgence  dudict  Fellès,  le  greffier  de  la  sénés- 
chaueée  de  Périgort,  au  siège  de  Périgueux,  remettra  dans  quin- 
zaine prochainement  venue,  par  devers  le  greffe  de  la  court  la 
minute  et  l'original  du  procès  verbal  faict  sur  la  question  et  tor- 
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tore  de  feu  Léonard  la  Clergerie,  dict  le  bastard  de  la  Fon,  du 
donzième  décembre  mil  cinq  cens  qnatre  Y'mgi  nng»  à  peine  de 
cinq  cens  eseus,  despens  réservés  en  fin  de  cause,  diet  aux  parties^ 
— >  de  Bourdeaui,  en  parlement,  le  xxvii'  janvier  1590. 
Pour  les  espices  trente  escuz  paiables  par  moitié. 
Fr.  6913,  f*  416. 


114.  —  M.  DE  MOÀILLES  (HENRT)  A  MADAME  SA  MÈRE. 

A  la  date  de  cette  lettre,  Henri  IV  praasoit  le  siège  de  Paris  et  eâmpolt 
eliaetivemeot  à  GheUes.  —  Le  Recueil  des  mienves^  de  Berger  de  Xifrey, 
donne  deox  lettres  de  ce  prince,  Tone  da  5,  l'autre  du  7  septembre, 

Da  csmp  de  Chelles,  du  6  septembre  1500. 

Madame,  Toriginal  de  la  présente  fut  bailhée  la  sepmaine  passée 
à  un  laquais  du  s'  Pillony  qui  s'en  alloit  de  vostre  cousté.  Vous 
scanrée  comme  depuis  trois  jours  aprôs^  nous  sommes  bien  arri- 
vés en  ceste  armée^  Dieu  merci,  et  si  à  propos  qu'il  ne  se  pouvott 
davantage,  tant  pour  y  estre  bien  receas  que  pour  participer  à  ce 
qu'on  y  attend  d'beure  à  antre.  Et  parce  que  j'ay  fait  un  sommaire 
de  toute»  les  nouvelles  que  je  vous  puis  despartir  maintenant»  el 
selon  le  loisir  qui  m'est  donné,  je  ne  vous  en  diray  par  ceste  ey 
autre  cbose  :  et  vous  assureray  seulement  qu'il  va  bien  à  tout  ce 
que  vous  aymés  qui  vous  touche  de  deçà,  la  grâce  de  Dieu  ;  et 
vous  prie  de  faire  aller  copie  dudtt  sommaire  au  beau-frère  et  ao^ 
1res  de  nos  meilleurs  amys  yoisins  que  vous  Jugerés  mériter  cela. 
On  m'a  mis,  dès  que  j'ay  esté  arrivé,  du  régiment  de  M.  de  Ne- 
vers,  qui  n'est  ici  que  quelques  jours  avant  nous.  Mons'  de  Yi- 
rague  est  avec  loy.  Ce  n'a  esté,  comme  vous  pouvez  penser,  sans 
parler  dé  vous.  -^  Je  vous  baise,  Madame,  très  humblement  les 
mains  et  vous  recommande  tous  nos  affaires.  Je  n'ay  encore  yen 
le  beau-frère.,  voisin  de  Blois,  qui  est  toutefois  en  l'armée  et 
avecque  M.  de  Longuevalle.  Mais  à  cause  qu'il  a  esté,  comme  j*en- 
tands,  un  peu  malade,  il  n'a  pu  se  trouver  au  champ  de  bataille 
lorsque  toute  l'armée  s'y  est  rendue,  el  je  n'ay  aussy  le  loisir  de 
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l'aiier  chercter  où  il  est,  ettant  à  toute  heure  à  ebeTal,  ou  man- 
dés de  noue  trouyer  prests.  Je  prie  Dieu  de  nous  a?oir  tous  en  sa 
sainte  prot^^etion.  Il  ne  se  parle  point  icy  maintenant  d'affaires. 
—  Da  camp  de  Éhelles,  ce  6*  septembre.  H. 

N*  234  dû  Catal. 


115.  —  DONT  on  REMISE  FAITE  PAR  LE  ROT  A  M.  DB  KOAILLBS  RBNRT, 
DE  PLUSIEURS  SOMMES  GONSIDÉRABLBS. 

Voici  un  carieux  spécimen  de  la  façon  dont  le  pauvre  roi  de  Nararre, 
déjà  roi  de  France  cependant,  payoit  les  services  de  ses  partisans.  —  Il 
l«ar  falsoit  remise  de  tout  ce  que  ceux-ci  dévoient  à  leurs  foumitieurs  du 
parti  de  la  Ligne,  -«•  dont  l€»  biens  éioient  confisqués  et  eensés  appartenir 
an  roi.  Reste  à  savoir,  si  la  paix  faite  à  quelque  temps  de  là,  les  anciens 
débiteurs  des  liguears  se  reconnurent  légalement  libérés. 

a  décembre  IMO. 

Henry,  par  la  grftee  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarrai  à 
nos  amez  et  féaux  conseiller  les  gens»  tanana  les  chambres  de  nos 
comptes  et  domaniales  establies  à  Tours  et  Montpeilier...  ballly 
de...  ou  son  lieutenant  et  à  tous  autres  nos  justiciers,  officiers  et 
sQbjects  qu*ll  appartiendj'a  en  cbacun  en  droit  soy,  salut. 

Désirant  gratifier  noatre  cher  et  bien  amé  le  s'  de  Noailles,  ea- 
pitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos  ordonnances»  en 
considération  des  bons  services  qu'il  nous  a  faits  durant  ees 
guerres  et  comme  continue  chacun  jour»  et  pour  luy  donner  quel* 
que  moyen  de  suporter  la  despBnse  qu'il  a  faite  k  caste  occasion» 
nous  luy  avons  accordé  et  fait  don  et  remise  par  ces  présentes» 
pour  ce  signées  de  nostre  main,  de  toutes  les  sommes  de  deniers 
qu'il  doit,  tant  en  constitution  de  rentes,  arrérages  d'icelles,  obli- 
gations et  promesses  à  une  fois  payée  que  auUrement  et  dont  il 
estolt  obligé»  et  répondant  A  nos  subjets  rebelles  cy  après  nommés» 

à  scavoir  :  à  Martin  de  Neufville,  demeurant  à ,  1400  escus 

sol,  pour  le  principal  de  ii6  escus  deux  tiers  de  rente  par  chacun, 
ou  38  escus  sol  que  ledit  s'  de  Noailles  davoit  payer  i  Blaye 
ponr  •»..,  rebelle;  A  Jehan  Guerrier,  marchand  et  bourgeois  de 
Thoulouze,  la  somme  de  6666  escus  deux  tiers. 

A  un  marchand  et  bourgeois  de  Paris,  nommé  Bain  (?)»  gendre 
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de  la  Roze,  de  reste  de  plas  grande  somme,  260  escns  deas  par  le 
s'  de  Noailles,  dont  la  dame  de  Noailles  est  respondante. 

A  Habert,  marchand  de  draps  de  soie,  demeurant  me  au  .••..  à 
Paris,  114  escus. 

Plus  à  Thibault,  armurier,  demeurant  à  Paris,  100  tant  d'eseus  ; 
d  Habert  La  Mothe,  marchand  de  draps  audit  Paris,  100  escus  soi 

ou  environ;  à Le  Roy,  passementier  audit  Paris,  100  escus 

sol  ou  environ,  restant  de  plus  grande  somme. 

A  Dollet,  cordonnier^  50  escus  ou  environ. 

A  Rollequin,  fourbisseur  sur  le  pont  Saint-Michel,  audit  Paris, 
40  ou  50  escus  sol^  deus  par  le  feu  frère  dudit  s'  de  Noailles. 

'  Plus  à Gaumont,  orfèvre  sur  le  pont  au  Change,  audit  Paris, 

40  tant  d'escus. 

A  la  veuve  Anne  Faman,  orfeveresse  sur  ledit  pont,  et  par  pro- 
messe, 30  escus  sol  ou  environ. 

A  un  nommé  Toussaint,  M' quincallier  sur  ledit  pont  Saint-Mi- 
chel, audit  Paris,  SO  escus  sol  ou  environ. 

Lesdites  sommes  à  nous  acquises  et  confisquées  par  la  rébellion 
des  dessus  dits,  en  suivant  les  édits  et  déclarations  contre  les  re- 
belles. 

A  ces  causes.  Nous  vous  mandons,  et  à  chacun  do  vous  ordon- 
nons très  expressément  que  du  contenu  cy  dessus  vous  faîtes 
souffrir  et  laissés  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement  ledit 
s' de  Noailles,  cessans  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empesche- 
mens  au  contraire;  et  en  ce  faisant,  le  faire  tenir  quitte  et  déchargé 
er  semble  ses  pleiges  et  cautions,  hoirs  successeurs  et  ayant  causes 
de  toutes  les  susdites  sommes  deues  aux,  dessus  nommés;  vous 
aparoissant  duement  qu'ils  soient  dudit  nombre  et  qualité  de  re- 
belles, et  sans  que  ledit  s'  de  Noailles  susdit  pleiges  et  cautions^ 
hoirs^  successeurs  et  ayant  cause,  puissent  estre  contraints  en 
payer  aucune  chose,  en  vertu  des  contrats  et  constitutions  de 
rentes  exécutoires  qui  en  peuvent  avoir  esté  faits  et  passés;  ne 
pour  raison  d*iceulx,  aucunement  poursuivre  ne  molester  en  queU 
que  sorte  et  manière  que  ce  soit  :  lesquels  contrats^  constitutions 
de  rentes,  obligations,  transports^  promesses,  cédules^  comptes, 
arrests  ou  exécutions.  Nous  avons,  pour  cet  effect,  cassés,  révo- 
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qnés  et  annulés^' cassons,  révoquons  et  annallons,  de  notre  pleine 
paissance  et  aalorité  royalle^  •*-  et  iceux  déclarés  nuls  et  de  nul 
effet  et  valleur  comme  non  avenus  et  passés;  et  aûn  qu'aucun  n'en 
prétende  cause  d'ignorance,  nous  venions  ces  présentes  leur  estre 
signifiées  par  nostre  premier  huissier  ou  sergent  qu'à  ce  faire 
commandons,  sans  pour  ce  demander  aucune  permission,  pla- 
ce!, visa  ne  pareatis,  nonobstant  oppositions  ou  appelations  quel- 
conques, ordonnances,  mandemens,  dépenses  et  lettres  à  ce  con- 
traires, et  que  tous  dons  par  nous  faits  deussent  passer  par  no?  tre 
espargne,  que  ne  vouions  empescher  l'effet  cy  dessus,  et  aux- 
quelles nous  avons  desrogé  et  dérogeons  par  ces  présentes  :  car 
tel  est  nostre  plaisir.  — «  Donné  à  Saint-Quentin  le  6*  jour  de  no- 
vembre 1590,  et  de  nostre  rogne  le  deuxiesme. 

Signé  :  Henbt. 
El  plus  bas  : 

Far  le  roy  :  Potisb. 

Fr.  6916,  f«  52. 


U6.  —  H.  DE  NOAILLES  A  MADAME  DE  NOAILLES  SA  MÈRE. 

NoaTelles  de  sa  santé  et  de  sa  marche  à  travers  les  montagnes  et  la 
neige.  —  11  a  envoyé  à  Usson.  Son  arrivée  près  d'Issoire. 

Près  dlssoire,  8  décembre. 

Madame,  je  ne  perdray  occasion  que  je  puisse  à  vous  faire  part 
de  nos  nouvelles;  et  m'ayant  dit  Mons'^  de  Marsillac  qu'il  dépes- 
choit  à  Orlhac,  je  vous  fc ray  ce  mot  par  ceste  voie  là,  et  vous 
diray  qu'il  nous  va  à  tous  bien.  Dieu  mercy,  et  que  nous  avons 
bien  enduré  du  froid  et  de  la  neige  en  passant  les  montagnes,  car 
il  y  a  plus  de  dix  jours  que  nous  n*avons  veu  que  neige,  et  au 
logis  tant  de  fumée  que  nous  étouffions,  car  ils  ne  connoisent 
point  en  ce  païs  là  les  cheminées.  Tant  y  a  que  nous  avons  sur- 
monté toutes  difficultés  et  que  nous  voicy  près  d'If^soire  depuis 
hier  au  soir>  où  nous  espérions  trouver  M.  le  comte  d'Auvergne; 
mais  il  est  du  costé  de  Maringues^  où  nous  nous  acheminerons 
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demain,  Diea  aydanU  Oa  nons  asaoroit  qne  M.  de  Nemonrs  nous 
attendoit  sar  nostre  route^  près  Brionde,  avec  ses  belles  forces, 
ponr  CMobattre  avec  beaucoup  davantage^  et  à  quoi  nous  nous 
étions  préparés  :  mais  néantmoios  il  s'est  retiré  vers  Lyon  et  sé- 
paré ses  trouppes  deçà  et  delà  en  ce  pa!sy  dans  les  places  qui  le 
reconnoissent.  Nous  ayons  marché  cinq  ou  six  jours  dans  un  pays 
qui  est  tout  à  eux.  — •  Il  n'y  a  que  trois  lieues  d'ici  &  Usson,  tt*ayant 
méprisé  cette  commodité,  y  ayant  dépesché  ce  matin  un  des  miens 
après  avoir  ;rempli  yostre  blanc,  et  donné  instruction  requise  à 
cela.  Je  ne  scay  si  l'homme  courra  fortune,  parce  qu*tl  y  a  du 
danger  entre  cy  et  là,  et  peut  estre  qu'elie  tnêimê  (I)  Iny  fera  faire 
déplaisir.  Je  retiens  encore  le  garçon  de  Sainte-Liyrade,  qui  yous 
rapportera  ce  qui  aura  esté  respondu  dudit  Usson  :  qui  est  tout  ce 
que  je  yous  dlray  maintenant^  yous  baisant,  Madame,  très  hum- 
blement les  mains,  —  d'une  lieue  d'Issoire^  ce  8  décembre. 

H. 

Si  la  bonne  femme  dont  yous  me  parliez  par  yostre  dernière  est 
encore  mal,  il  ne  sera  que  bon  que  yous  loy  faciez  disposer  de 
tout  ce  qu'elle  peut  en  faveur  de  la  dame  de  Mllhon,  et  si  elle  en 
faisoit  difficulté,  plus  tost  du  sieur  de  Gros. 

Vous  ferez^  s'il  vous  plaist,  tenir  à  Madame  de  Gayaignac  un 
petit  mot  que  M.  de  Cavaigoac  lui  escrlt. 
N-  99  du  Gâtai. 


117.  •—  M.  HSNBT  DK  NOAILLKS  A  UQDAMT* 

km  de  son  retour  à  larche. 

De  Larche^  le  4  septembre  1500  ou  isoi. 

Gapitaine  Laquant,  me  yoicy  de  retour  de  deçà  pour  sept  ou  huit 
jours^  assez  heureusement,  la  grâce  de  Dieu,  sans  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  M.  de  Meyratz,  frère  de  M.  de  Monmége,  de  M.  de 

(1)  8anB  doute  la  reine  de  Nararre. 
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Halcoste  et  do  pauvre  Malzerin.  Le  capitaine  Chamboa  tous  en 
fera  tontes  particularités.  En  attendant  que  vous  me  yoyés,  je 
vous  renvoie  par  luy  le  mulet  que  yous  m'aviez  preste^  qui  se 
porte  bien,  adieu*  De  Larche,  ce  4  décembre  i59i« 
Vostre  entièrement  et  meilleur  amy, 

NOAILLKS. 

NoQS  avons  garanty,  Dieu  merci^  ce  pays  de  i*orage  qui  y  ve- 
Doit,  et  espère  que  si  ou  scait  recoeiUir  les  fruits  de  ce  qui  s'est 
passé»  nous  le  mettrons  du  tout  au  repos. 
N«  23  du  Gâtai. 


U8.  —  M.  DB  GOUBORT  À  M.  H«  DB  NOiULLBS,  SON  GOQSIM. 

llMniMs  nouveUes  da  pays  :  il  est  argent  de  saconrir  Saiat-Yrièt  tl 
U,  de  Chamberet* 

Limoges^  da  3e  mars  1501. 

Monsieur  mon  cousin,  ayant  entendu  vostre  arrivée  aux  Biards, 
j*ay  fort  sollicité  d'envoyer  vers  vous  :  beaucoup  de  malheur  est 
arrivé  en  ce  paîs,  comme  vous  avez  entendu,  il  est  plus  besoin  de 
pourvoir  aux  remèdes  que  plaindre  son  desplaisir.  Secourons 
Saint'Yriès;  Hons'  le  comte  de  la  Voûte  attend  des  forces  et  se 
veut  mettre  promptement  aux  champs.  Je  seray  d'avis  que  încon- 
tioant  estre  asseuré  du  lieu  où  vous  estes  nous  vons  joignons. 
Mons'  de  Chamberet  mérite  d'estre  secouru  :  nons  y  aurions  tous 
un  grand  intérest  à  sa  perte.  Je  vous  baise  cent  mille  fois  les 
mains,  et  seray  toute  ma  vie 

Vostre  plus  humble  cousin  et  serviteur. 

COIIBOIIT. 

A  lÀmoges,  ce  26*  mors  i591. 
N*  i98  du  Catal. 
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119.  —  H.  DB  N0ÀILLE8  A  MADAMB  SA  MÈRK. 

Au  Bujet  du  ft'  de  Villemor.  —  Le  marquis  de  Moignelay  dagué  par  M.  de 
Mayenne.  —  Prise  de  Louyiera  par  le  roi.  —  D'Espenion  bleaié.— Mort  de 
M.  de  Thoré. 

Mars  1591. 

Madame,  le  jeune  Batat  de  Tarenne,  qai  est  Tenu  de  Tonrs,  m'a 
apporté  des  lettres,  et  eotr'antres  de  mon  consin  de  Villemor  :  il 
s'en  est  troavé  nne  pour  voas  qae  J'ay  ouverte,  aQn  que  s'il  no 
vous  y  mandoit  mesmes  nouvelles  qu'à  raoy,  vous  envoyer  copie 
de  la  mienne  comme  je  fais.  Il  y  en  a  aussy  pour  Mons.  de  Ca- 
brères  et  la  pauvre  madame  de  Yillemort,  qu'il  ne  pense  pas 
morte.  Je  lairay  tout  cela  icy  avec  autre  que  j'escriray  à  Mons.  do 
Cabrères^  afin  que  le  premier  que  vous  dépescberés  en  Quercy 
prenne  le  tout  en  passant  en  ce  lieu,  et  je  suis  bien  d'avis,  Ma- 
dame,  que  ce  soit  dôs  demain  que  vous  y  envoyés^  car  il  y  a  chose 
pressée  et  qui  importe  audit  sieur  de  Villemor,  et  à  quoy  îl  est  be- 
soin que  sa  sœur  remédie  promptement  sur  sa  maison  de  Ville- 
mor, se  trouvant  empesché  celny  qui  est  dedans,  s'il  n'est  secouru 
de  quelques  moyens.  J'ay  dépesché  au  matin,  à  Layme,  avant  re- 
cevoir lesdites  lettres  et  n'ay  qu'un  laquais,  puisqu'il  plait  à  DleUi 
qui  est  aux  champs. 

Mons.  de  Rosac  m'escrit  de  Tours  que  Mons.  du  Maine  a  fait 
daguer  le  marquis  de  Moignelay  par  le  seneschal  de  Montelimart 
ponr  le  soupçon  en  quoy  il  estoit  qu'il  voulut  remettre  la  place  do 
La  Fère  entre  les  mains  du  roy.  Sa  Majesté  a  pris  Louviers,  qui 
est  une  bonne  ville,  et  a  exécuté  cela  fort  heureusement  par  ese^l- 
lade  de  jour.  —  Mons.  d'Espernon  a  eu  une  arqnebusade  dans  la 
mâchoire  à  Pierrefonds  (1),  près  de  Gompiègne,  qui  luy  a  fait 
tomber  force  dents.  Il  est  asteure  à  Tours,  qui  s'en  revient  à  An< 
goulesme. 

Mons.  de  Thoré  est  mort  de  maladie  depuis  six  sepmaines.  Je 
crois  que  je  ne  pourray  plus  retarder  mon  parlement,  vous  con- 

(1)  Le  siège  de  Pierrefonds  eut  lieu  en  mars  1501,  ce  qui  donne  la  date 
approximatiTe  de  cette  lettre. 
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seiilanl,  Madame,  de  tous  bien  gouyerner^  et  tous  baise  bien  ham- 

blemeot  les  mains.  Ce  samedy* 

H 
N""  94  da  Gâtai. 


120.  —  M.  DE  NOAILLES  (HBNBT)  A  LAQUANT. 

Il  attend  le  capitaine  Ghambon  et  des  renforts,  se  Toyant  menacé  par 
rennemi. 

De  TArche,  7  noTembre  1591. 

Capitaine  Laquant,  je  m'attendois  que  le  capitaine  Ghambon 
fast  arrivé  icy  dès  hier  au  soio  suivant  ce  que  je  Iny  en  avois 
e.crit,  mais  il  n'a  point  encore  comparu.  Je  vous  prie  de  le  faire 
avancer.  Je  m'estonne  bien  au  reste  de  ce  que  Mons'  d'Acqs  vous 
escrit  qui  me  toucbe,  yeu  ce  qui  fust  proposé  et  arresté  entre 
nous,  dont  à  ce  que  je  vois  il  ne  lui  sonyient  pas,  nous  en  parle- 
rons à  nostre  première  yue,  à  Dieu.  De  Larche,  ce  7  novembre 
i59i,  —  Vostre  plus  seur  et  vray  amy, 

NOAILLES. 

Capitaine  Laquant^  je  viens  d'estre  adverty  que  ces  Messieurs 
viennent  à  s'approclior  davantngo  de  moy  et  loger  à  ceste  porte, 
el  croy  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  dessein;  qui  me  fait  vous 
prier  de  me  faire  venir  en  tonte  diligence  ledit  capitaine  Ghambon 
ei  m'envoyer  encore  d'hommes  avec  luy  tout  ce  que  vous  pourrez. 
Fr.  6916,  f?  56. 


12i.  -^  H.  DE  NOAILLES  A  MADAME  DE  MONGLAa,  SA  FEMME. 

U  lai  écrit  à  la  veille  d'une  rencontre  avec  l'ennemi. 

De  Lenteur,  ce  samedi  avant  jour,  23  novembre  1501. 

Ma  mye,  je  vous  renvoyé  ce  porteur  et  yous  dis  qu'il  nous  va 
bien  à  tous^  Dieu  mercy,  et  qu'il  ne  s'est  encores  rien  passé  de  san- 
glant. Mais  je  crois  qu'on  ne  tardera  guières  à  se  voir,  si  les  enne- 
mis veulent.  Je  recognus  hier,  ayant  avec  moy  dix-huit  hommes 
armés  seulement  >  toutes  leurs  troupes  de  bien  près^  comme 
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i!s  iparchoient  d'Aynac  (1)  à  Gramat  (2),  où  ils  allèrent  coucher 
hier  au  soir  avec  lears  trois  canons;  mon  neren,  que  j'avois  fait 
avancer  devant  avec  trois  ou  quatre^  tira  son  pistolet  à  un  à  la  teste 
d*un  escadron  des  lears  de  cent  chevaux,  qui  n'estoient  encores 
guières  esloigné  du  reste  de  leur  gros,  et  celuy  de  borda  luy  faillist 
néanmoins*  Ils  n'eurent  envie  de  s'avancer  beaucoap  vers  noas, 
car  paroissant  avec  ce  peu  que  j*avois  avec  moy  de  l'autre  costé 
du  vallon,  ils  n'enfoncèrent  davantage  ledit  nepveu  et  s*arres- 
tèrent,  faisant  paroistre  avoir  de  l'alarme  entr*eax.  Ils  falsoîent 
estât  de  passer  leurs  pièces  dans  les  bois  de  céans  :  mais  ayant 
opinion  que  nous  pourrions  les  combattre  en  gros  en  ces  environs 
ici,  ils  ont  changé  de  dessins  et  reprindrent  le  mesme  chemin 
qu'ils  avoient  fait  du  costé  de  Themines  (3)  pour  gagner  Gramat,  où 
je  fus  cause  qu'ils  arrivèrent  hier  au  soir,  trois  heures  de  nuit.  Ils 
menaçoient  fort  celte  maison  de  l'assiéger;  qni  fut  cause  que  j'y 
envoyai  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  des  gens,  et  que  je  voulus  m'y 
rendre  hier  moy  mesme  avant  le  jour.  Mais  ils  ont  bien  cogneu 
qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  s'y  frétassent.  Je  monte  toute  à  steure  à 
cheval,  et  avant  le  jour,  après  avoir  couché  céans  pour  aller  re- 
trouver nostre  gros,  à  une  lieue  d'ici,  assez  près  de  Lobersac  :  et 
crois  qu'il  se  pourra  passer  aujourd'huy  quelque  chose.  Je  n'ay 
loisir  de  vous  en  dire  davantage  n'y  d'escrire  à  personne.  De 
Lenteur,  ce  samedy  avant  jour,  23  novembre  159i. 
Fn  691.6,  f*  57. 


122*  — H.  DB  NOÀILLES  k  M.  DE  SEDliiaBS,  SON  BEAU-PRÈRB. 

Succès  des  armes  du  roi* 

Canyac,  27  novembre  1591. 

Frère,  Je  vous  avois  escrit  hier  au  matin  ce  mot,  pensant  que 
MoQS.  de  Favars  s'endeust  retourner,  mais  il  a  changé  depuis  d'opi- 

(1)  AynaCf  da  canton  de  La  Capelle-Marifàl,  arrondiflsement  de  Figeae 
(Lot). 

(2)  Gramat,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissemeot  de  Gourdon  (Lot). 
(3}  Themines,  commune  du  canton  de  La  GapeUe-MariTal. 
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ojon  par  l'adyis  de  ses  amis^  et  n'y  a  point  ea  de  regret  poar  avoir 
participé  à  ce  qui  se  passtf'deax  heures  après,  et  que  vous  enten- 
drés  par  ce  que  j*escris  à  la  femme  et  dont  je  luy  mande  de  vous 
faire  aller  promptement  copie.  Jugés  si  Dieu  nous  a  favorisés 
d'aroir  fait  une  telle  défaite  où  il  n'y  aYoit  pas  la  moitié  nostre  ca- 
valerie et  de  tenir  assiégés  ceux  qui  pensoient  assiéger  les  autres. 
Pensés  si  nous  sommes  empeschés  k  nos  deux  sièges;  tenant  tous 
ces  messieurs  assiégés  dans  deux  diverses  places  I  Faites  remer* 
cier  Dieu  généralement  de  ceste  bonne  journée-là.  MM.  d'Aube* 
terre  et  de  la  Force  se  joignent  ceste  nuit  à  nous.  Vostre  fils  se 
porte  bien  et  fust  à  la  charge  avec  nous.  A  Ganyar,  ce  mercredy 
matin  27*  noyembre  1501. 

Je  pensoiSy  Monsieur  mon  frère,  que  ma  lettre  de  hier  fust  encore 
icy  ;  mais  elle  s'est  trouvée  partie,  et  j'adresse  ce  billet  à  la  femme 
pour  vous  et  renvoie  avec  copie  de  ce  que  Je  luy  demande. 
Fr.  6916,  ^  60,  n»  22. 


123.  —  M.  DE  MATNÂBD,  PRÉSIDENT  DE  BRIVE,  A  M.  H.  DE  NOAILLES, 

COMTE  d'ATEN. 

U  lai  fait  part  de  ses  impressions  et  le  met  en  garde  da  personnage  qui 
commande  à  Tulle,  dont  les  pratiques  tendent  à  livrer  le  pays  aux  ennemis 
daroi. 

Du  l«r  déoembre  1501. 

Monsieur,  si  j'eusse  eu  sujet  digne  de  vous  escrire  avant  mon 
départ  de  Brive,  je  n'eusse  fallly  vous  en  donner  ad  vis,  mais  n'es- 
tant survenu  occasion  quelconque  qui  peut  mériter  cela,  j'ay  es- 
timé qu'il  me  seroit  plus  séant  de  ne  vous  importuner  par  lettres. 
il  n'est  rien  advenu  depuis  vostre  départ  de  Tulle  que  vous  n'ayez 
aperceu  nettement  lorsque  vous  y  estiés.  Vous  scavez,  Monsieur, 
ce  que  je  vous  dis  du  personnage  :  si  j*eusse  leu  dans  son  cœur, 
ses  traits  et  artifices  ne  m'eussent  esté  mieux  connus.  Je  n'ay  autre 
regret,  si  n'est  que  ses  impressions  contiennent  en  bride  on  peu* 
pie  qui  peut  aisément  juger  ses  déportements  et  à  quel  préjudice 
ils  vont,  attendu  que  ce  n'est  que  pour  son  iotérest  particulier 
qu'il  projette  une  paix  :  il  faudroit  estre  trop  aveugle  si  on  le  lais- 
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soit  alier  de  ce  costé.  Je  ne  cuide  pas  que  les  gens  de  bien  approu- 
vent telles  yoyes  et  procédures  qui  importent  au  service  du  roy, 
et  de  la  chose  publique,  de  vouloir  donner  à  rennemi  des  armes  et 
moyen  de  rainer  le  pays  au  Heu  de  le  conserver  et  défendre.  Ceux 
de  nostre  ville  n*y  consentiront  jamais,  les  ayant  assez  informés 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  et  de  ce  qu'il  convenoit  faire;  si  cela 
avoit  lieu^  toute  la  province  se  préparoit  Tinstrument  de  sa  propre 
ruine.  Dix  mille  escus  estant  bastans  et  suffisans  pour  abismer 
tout  le  pays,  au  cas  que  Tennemi  s'en  prévalust,  outre  que  l'au- 
thorité  du  roy  seroit  diminuée,  auquel  la  force  doit  demeurer.  Il 
tesmoigne  assez  qu'il  n'est  pas  bon  serviteur,  voulant  affermir  Iss 
ennemis  de  Sa  Majesté,  et  cela  sonne  mal.  Je  le  feray  valoir  si  je 
suis  sur  les  lieux^  m'asseurant  que  le  roy  aymeroit  mieux  qu'il 
en  fust  despendu  vingt  mille  que  d'en  donner  mille  pour  estre 
tournés,  contre  son  service  ;  joint  que  c'est  grossir  le  cœur  de  Ten- 
nemi,  qui  désignera  avant  partir  de  là  d'entreprendre  mieux.  Il 
n'y  aura  rien  de  mal  d'en  faire  courre  parolle  pour  rompre  telles 
pernicieuses  brigues,  et  mesme  j'en  escris  à  nos  habitans  et  en 
touche  quelque  chose  à  Mons'  de  Glanie. 

Vous  me  faites  beaucoup  de  faveur.  Monsieur,  de  m'honorer  de 
yostre  amitié  et  de  vos  honnestes  offres,  dont  je  me  recognois  in- 
digne. Je  vous  suplie  me  croire  vostre  très  humble  serviteur  et 
estimer  cela  de  moy,  que  je  ne  m'espargneray  jamais  en  chose 
qui  advise  le  bien  de  vostre  service  que  j'affectionne  et  affection- 
neray  pour  le  reste  de  ma  vie  et  autant  que  je  m'y  verrai  utile. 
N'en  perdez  jamais  l'espérance,  s'il  vous  plaist^  et  si  je  vis  en 
celte  croyance,  je  m'en  sentirai  très  heureux,  qui  ne  désire  que 
vous  tesmoigner  par  quelque  certaine  preuve  le  désir  que  j'ay  de 
demeurer  pour  le  reste  de  ma  vie.  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  plus  affectionné  serviteur. 

De  MfiTNÂRD. 

De  Saint-Martin,  ce  samedy  au  soir  1^'  décembre  i59i. 
Le  sieur  présent  porteur  vous  dird  ce  qull  sait  que  je  ne  peux 
parfaitement  escrire. 
N«  âOO  du  Gâtai. 

{La  fin  proehainemenê,) 


IICilT  ITOil 


BEVUE    I1EN§I]ELLË. 


V.  — MAG-MAHON 

EN    FRANGE    ET    EN    IRLANDE. 

AndeDnerMnilleirUndiite  qaiie  ruina  pour  la  cause  dm  Stntrl»,  et  Tint 
àUnnuiie  a'élablir  en  France.  I.et  Hac-Hahon,  grlce  h  lean  iradiriont 
Duionalps,  1  la  gloire  de  lean  ancMrei  et  à  lear  nom  hlitorique,  «'aiii- 
nnt  anx  ploa  nobles  maisona  de  leur  patrie  adoptive,  el  acquirent  par 
nuiige  le  magnifique  cbllrau  de  Sulty  (Saûa»4t-Loire]  arec  *e*  ddpen- 
dincea,  qui  est  reatd  Is  Uea  de  réildeoce  de  l'aîné  de  la  faiciDe.  [Biographie 
anwmUt.) 

Abhes  :  d'argent,  à  trois  liopardi  de  gueules,  armés  et  lampaxié* 
ifaoïr,  rua  sur  l'autre.  Devisb  :  Sic  nos,  sic  iocra  tuemw. 


■  iHOtBI  SUH  I.B3  PRRDTES  DS  NOBLBSSB  DE  H.  HaC-KAHOR,  CBKVAI.IIH  DE 
■  ALTI,  ET  DB  un.  HAC-MAHOIt  DB  VIANGB  ET  DE  CHARKAT,  SES  HBVECI, 
OUI  DBHANDSHT  A  lONTEB  DANS  LES  CABBOSSES  DD  BOT. 

La  preuve  de  HM.  Mac-Hahon  a  pour  base  principale  cini^ 
généalogies  de  leur  maison. 

La  première  a  été  expédiée  le  29  Juillet  1772,  sur  ua  mn- 
DQscrit  écril  en  vélin,  conservé  au  collège  de  la  Trinité  de 
Dublin,  par  deux  notaires  de  cette  ville,  légalicéo  par  le  lord 
maire  de  la  même  ville,  par  un  notaire  royal  &  Londres  el 
par  H.  le  comte  de  Guines,  anabassadeur  du  roy  en  Angle- 

a*  taate.  AttU  à  Juia  I!».  —  DvaaiB,  7 
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terre  et  traduite  par  M.  Tobiesen  Ouby,  interprète  de  Sa 
Haj^té.  Ces  BOtaires  attestent  qu'il  est  constant  que  cette 
généalogie  a  été  composée  en  divers  temps  ;  d*abord  ocnU- 
mencée  en  1340  par  un  historiographe  de  Thomond,  conti- 
nuée par  d'autres  historiographes  du  môme  pays  en  1480, 
puis  sous  les  règnes  de  Henri  YIII  et  de  Jacques  P%  €t  finie 
en  1700. 

Elle  donne  à  la  maison  de  Mac-Mahon  une  origine  com- 
mune avec  celle  de  Thomond,  et  pour  premier  auteur  à  Tone 
et  à  l'autre  : 

I.  Brien  Boro  ou  Boruma,  monarque  d'Irlande,  mort  en 
1033  (1). 

II.  Teige  ou  Tadée  0-Bribn,  son  fils  atné,  mort  en  1042, 
père  de 

III.  TuRLOGH  ou  Térbnge  0-Brien,  monarque  d'Irlande. 
Celui-ci  décéda  en  1086,  après  un  règne  de  douze  ans  (2)^ 
lai«ft%  entre  autres  enfants  Mortourgh  ou  Moriart,  qui  suit, 
et  Diermoid-U-Brien,  chef  des  princes  de  Thomond. 

IV.  MORTOUGH  O-Brïen,  Foy  d'Irlande,  mourut^  n  1126. 

Y.  Mahon-0-Brien,  l'un  de  ses  fils,  continua  la  postérité 
qui  prit  son  nom.  Il  fut  père  de 

VI.  Horrough  ou  Maurice  Mag-Mahon,  lord  ou  prince  de 
Corkabaiskin  et  ayeul  de 

(1)  C'est  sous  ce  vaillant  prince  que  furent  expulsés  les  Danois  après 
une  sanglante  action  près  de  Dublin,  mais  où  périt  Brien  lainoAdme  enve- 
loppé par  un  gros  de  fuyards  qu'il  poursuivoit  et  qui  le  toèrenL  Cette  cé- 
lèi)re  bataille  avoit  été  donnée  le  Vendredi*  Saint  de  Tan  1039. 

(2)  La  généalogie  invoquée  déduit  ainsi  la  postérité  de  0-Brien  :  On 
raconte  que  GaiUaume  le  Roux,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  et  son 
successeur  au  royaume  d'Angleterre,  envoya  vers  Turlog  pour  lui  deman- 
der autant  de  bois  qu'il  lui  en  faudrcit  pour  la  construction  de  la  fameuse 
salle  de  Wettmioster,  et  qne  c'est  cette  charpente  qui  snbsnte  encore.  -— 
Turlogb. 


MAG-MABOII*  M 

YII.  DiERXoiD  Mag-Mahon,  aussi  lord  de  Corkabaiskin. 

yill.  MoRROUGH  ou  Maurice,  fils  et  hëriiier  de  ce  dernier, 
laissa  Donogh,  qui  suit,  et  Mortoug  ou  Moriart,  auteur  d'un 
rameau  éteint  au  quatrième  degré. 

iX.  DoNOGH  ou  DoNAT  Mag-Hahon,  lord  de  Corkabaiskin^ 
eut  aussi  deux  flls  :  Diermoid,  qui  suit,  et  Turlogh,  dont  le 
pelit-lils  mourut  sans  postérité. 

X.  Diermoid  Hag-Mahon,  lord  de  Corkabaiskin,  laissa 
entre  autres  enfants 

XI.  RoRY  Hag-Mahon,  lord  de  Corkabaiskin^  dont  le  ftls, 

XII.  DoNOGH  ou  DoNAT,  lord  ou  seigneur  de  la  môme  terre, 
fut  père  de  Teige  ou  Tadée  et  de  Donoghou  Donat,  entre  les- 
quels  il  partagea  la  principauté  de  Corkabaiskin;  donna  à 
Tainé  la  partie  orientale,  qui  fut  depuis  connue  sous  le  nom 
de  Cloindirala,  de  celui  du  manoir  seigneurial^  et  au  pulnè 
la  partie  occidentale.  Celuy-ci  forma  une  branche  connue 
sous  le  titre  de  seigneurs  de  Corkabaiskin. 

XIII.  Teige  ou  Tadée,  lord  de  Cloindirala,  continua  Tal- 
Dëe;  son  Qls  et  héritier,  nommé  aussi 

XIY.  Teige  ou  Tadée,  laissa 

Xy.  TuRLOGH  ou  Terenge,  lord  de  Cloindirala»  qui  eut 
entre  autres  enfants  Teige,  qui  continua  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Cloindirala,  et 

XYI.  DoNOGH  ou  Donat  Mag-Mahon,  (seigneur)  de  Fee- 
oish  et  de  Rinanagh.  Ce  Donogh  fut  père  de 

XVII.  Bryan  ou  Bernard  Mag-Mahon,  vivant  en  1641. 
Celle  date  est  la  seule  qui  se  trouve  dans  cette  longue  suite 
de  sujets  depuis  celle  de  la  mort  de  Mortourgh,  roy  d'Irlande. 
Celui-ci  eut  pour  fils  : 
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XVIII  et  XIX.  MoRTOUG  ou  Moriart,  père  de  Morrougb 
ou  Morice  et  ayeul  de  Mortoug  ou  Horiart,  vivant  en  1700, 
qui  est  ainsi  isâu  de  Brien  Boro  au  vingUëme  degré. 


La  deuxième  généalogie  de  la  maison  de  Mag-Mahon  est 
tirée  d'un  manuscrit  original  écrit  sur  vélin  en  langue  irlan- 
doise,  vers  le  commencement  du  xv*  siècle,  connu  sous  le 
titre  de  Lacan,  très-estimé  des  savants  d'Irlande  et  déposé 
à  la  Bibliothèque  des  Irlandois,  à  Paris. 

Elle  commence  aussi  à  Brien  Boro,  roy  d*Irlande|  rap- 
porte ensuite  les  mêmes  sujets  que  la  précédente  et  dans  le 
même  ordre  de  filiation  et  finit  à  Donogh  ou  Donat,  fils  de 
Rory  et  père  de  Teige  et  de  Donogh,  mais  ne  rapporte  au- 
cune date. 


La  troisième  est  extraite  d'un  manuscrit  de  la  fin  de  ce  der- 
nier siècle  (conservé  dans  les  archives  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Thomond),  qui  contient  un  recueil  de  généalogies  dres- 
sées en  1698  par  un  hisloriographe  de  Thomond  (1).  Celle- 
cy  commence  également  au  roy  Brien  Boro,  continue  jusqu'à 
Turlogh,  lord  de  Cloindirala,  que  la  première  dit  fils  de 
Teige  et  père  d'un  autre  Teige  qui  continua  la  branche  des 
Seigneurs  de  Cloindirala,  et  de  Donogh,  (seigneur)  de  Fee- 
nish  et  de  Rinanagh,  et  continue  ensuite  la  postérité  de 
Teige  seulement  jusque  aux  enfants  de  Turlogh,  lord  de 
Cloindirala,  vivant  en  1698.  Elle  est  aussi  conforme,  en  ce 
qu'elle  contient,  à  celle  du  collège  de  Dublin,  excepté  qu'au 
degré  de  Diermoid  et  de  Morlough,  tiges  des  maisons  de 
Tliomond  et  de  Mac-Mahon,  elle  donne  l'atnesse  à  Diermoid. 

(1)  Thomond  ou  Glarc,  comté  d'Irlande,  dans  la  province  de  Connaught. 
Le  comte  de  Thomond  est  le  second  d'Irlande  et  descend  des  rois  de  Con- 
naught. 
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Elle  ne  rapporte  non  plus  aucune  date  depuis  la  mort  de 
Hortoagh^roy  d'Irlande^  arrivée  en  1126,  jusqu'à  Turlogh 
(ayeal  de  Turlogh,  lord  de  Cloindirala,  rapporté  cy-devanl), 
qu'elle  dit  vivant  en  1625. 


Les  quatrième  et  cinquième  sont  parfaitement  conformes 
entre  elles  ;  l'une  a  été  certifiée  et  souscrite  le  28  février  1743, 
par  six  pairs  laïcs,  trois  arctievêques  et  quatre  évoques  d'Ir- 
lande, et  l'autre  a  été  dressée  et  certifiée  le  27  septem- 
bre 1749,  par  Jean  Hawins^  roy  d'armes  d'Irlande.  Elles  sont 
toutes  deux  revêtues  des  formalités  prescrites  pour  celles  des 
Iles  Britanniques.  Celle  de  1749  a  été  admise  en  preuves  par 
un  arrêt  du  conseil  d'État  du  roy  du  3  juillet  1750,  aux  États 
de  Bourgogne  en  1757  et  1760,  dans  l'ordre  de  Halte  en 
1761  et  au  chapitre  d'Alix  en  1762. 

A  l'appui  de  ces  deux  généalogies,  M.  le  chevalier  Mac- 
Hahon  joint  des  expéditions  délivrées  dans  la  même  forme 
de  quelques  actes  dont  le  plus  ancien  est  de  l'année  1564,  et 
les  traductions  faites  en  1761  et  1763  par  M.  Markan,  inter* 
prèle  du  roy,  de  trois  certificats  donnés  en  1751,  le  premier 
par  quarante  chevaliers  de  Shires  (membres  du  Parlement), 
hauts  shérifs,  juges  de  paix  et  gentilshommes  du  comté  de 
Clare  en  Irlande  ;  le  second  par  sept  gentilshommes  de  la 
maison  de  Mac-Mahon,  domiciliés  au  même  royaume;  et  le 
troisième  par  l'évêque  de  Killalve,  trois  vicaires  généraux 
de  ce  diocèse  et  par  vingt  habitants  de  la  ville  d'Eunis  au 
même  comté,  lesquels  déclarent  tous  que  cette  maison  est 
ancienne  et  illustre,  et  assurent  la  plupart  que  Jean-Baptiste 
Mac-Mahon,  marquis  d'Ëguilly,  père  de  MM.  de  Yiange  et 
de  Charnay,  en  est  issu. 

Comme  dans  la  règle  stricte,  ces  titres  et  certificats  ne 
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peuvent  rien  établir  de  certain  au  delà  de  1564,  on  est  obligé 
de  s'en  rapporter,  savoir  :  pour  les  sujets  antérieurs  à  Do- 
nogh,  âls  de  Rory  et  père  de  Teige  et  de  Donogh,  aux  trois 
généalogies  sus-menlionnées  ;  pour  ceux  qui  suivent  jusqu^à 
Tuilogh,  lord  de  Cloindirala,  père  de  Teige  et  de  Donogh, 
aux  première  et  troisième  des  mêmes  généalogies  ;  et  pour 
les  degrés  du  même  Donogh  aux  deux  dernières  :  elles  énon- 
cent les  faits  suivants  : 

I.  TuRLOGH  ou  Terence  Mag-Mahon,  prince  de  Cloindirala 
au  comté  de  Clare,  qualifié  très-illustre^  mourut  en  1472  et  fut 
enterré  au  monastère  d'Ashelin,  dans  la  province  de  iUomo- 
nie,  sous  un  magnifique  mausolée  qui  subsistoit  encore  en 
1749.  Il  avoit  épousé  Hélène,  fille  de  Maurice  Fitz  Gerald, 
comte  de  Hildare  (premier  comté  du  royaume  d'Irlande),  et 
en  avoit  eu  Teige,  qui  fut  son  principal  héritier,  dont  In  pos- 
térité parott  éteinte,  et 

II.  Donogh  ou  Donat  Mat-Hahon,  aussi  qualifié  très- 
illustre,  qui  eut  en  partage  les  terres  de  Feenisb,  au  comté 
de  Clare,  et  de  Rinanagh,  dans  celui  de  Limerick,  Il  eut 
d'honneur  0-Brien  deThomond. 

III.  TuRLOGH  ou  Terence  Mag-Mahon,  écnyer,  seigneur 
de  Feenisb,  de  Tisle  de  Fines,  etc.  Cést  à  son  degré  que  com- 
mence la  preuve  par  titres  (et  ces  litres  sont  d'accord  avec  les 
généalogies  de  1743  et  1749).  —  Réuni  à  plusieurs  sujets  de 
sa  maison,  il  fit  une  convention  avec  un  commissaire  de  la 
reine  Elisabeth,  relativement  à  la  possession  de  ses  terres 
par  acte  du  15  février  1564,  dans  lequel  ses  père  etayeul 
sont  rappelés.  Il  mourut  vers  Tannée  1577,  laissant  de 
Jeanne,  fille  de  Mac-Nemara,  écuyer,  entre  aulres  enfants, 

IV.  Bryan  ou  Bernard  Mac-Mahon,  écuyer,  seigneur  de 
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Feenish^  etc.,  qui  naqait  rers  4868.  Il  épousa  Marguerite, 
fille  de  Donogh  0-Brien  de  Doagh,  qui  le  rendit  père  de 

y.  MoRTouGH  ou  MoRiART  Mag-Hahon,  seigueur  de  Fee- 
nish  et  de  plusieurs  autres  terres,  dont  il  fut  dépossédé  à 
cause  de  sa  fidélité  aa  roy  Charles  H,  suivant  le  certificat  des 
quarante  membres  du  Parlement  d'Irlande,  cité  cy-devant. 
n  eut  d'Éléonore,  fille  de  Guillaume  Nelan^  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  Charles  I*% 

YL  MoRROUGH  ou  Maurice  Mag-Mahon  de  Rinanagh, 
ècuyer,  lequel  fil  son  testament  en  1662,  mourut  Tannée 
suivante  et  fut  inhumé  au  tombeau  de  sa  maison,  à  Eunis, 
laissant  d'Hélène,  fille  de  Maurice  Fitz  Gérald  de  Ballinoc, 
écuyer,  entre  autres  enfants, 

YII.  MoRTOUGF  ou  MoRiART  Mag-Hahoii  dc  Tourdila,  lequel 
eulpourfemoie  Hélène,  fille  d'Emmanuel  Mac-Sechy^écuyer. 
et  xnourut  en  1739,  père  de  deux  fils,  dont  le  premier,  nommé 
Horrough  ou  Maurice  Mac-Mahon,  major  du  régiment  deçà*- 
Valérie  d'Alcantara  en  Portugal  et  chevalier  de  Tordre  du 
Christ,  a  laissé  des  enfanls  de  Catherine,  fille  de  Jean  Cary, 
premier  écuyer  de  la  reine  épouse  de  Charles  I^',  roy  d'An- 
gleterre  ;  le  second  fut  : 

YIII.  Patrice  Mag*Mahon,  écu>er,  qui  épousa,  vers  Tan 
1707,  Margueritte,  fille  de  Jean  0-Sullivan  :  de  cette  alliance 
sont  nés  Jean-Baptiste^  qui  suit,  et  Maurice  Mac-Mahoo,  sei- 
gneur de  Magnien,  en  Bourgogne,  fait  en  1746  capitaine  dans 
Tarmëe  levée  en  Ecosse  pour  le  prince  Edouard,  ensuite  ca- 
pitaioe  au  régiment  d'Ultonie,  en  Espagne^  naturalisé  par 
lettres  du  mois  de  février  1760,  admis  la  même  année  aux 
États  de  Bourgogne,  après  avoir  fait  preuves  de  noblesse  sur 
le  fondement  de  celles  de  son  frère,  mentionnées  cy<-aprè8«- 
nonunë  en  1761  capitaine  dans  le  régiment  de  Fitz^lame^, 
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cayalerie  an  senrice  da  roy,  et  reçu  la  même  année  cheya- 
lier  de  jastice  de  Tordre  de  Halte,  après  avoir  fait  preuve 
de  noblesse  par  les  deux  généalogies  de  1743  et  1749,  citées 
cy- dessus. 

IX.  Jean  Baptiste  Mag-Hahon,  marquis  d'Éguilly  en  Bour- 
gogne par  lettres  d'érection  de  cette  terre  en  sa  faveur,  de  l'an- 
née 1*763,  naquit  à  Limerick,  en  Irlande,  en  1715,  obtint  du 
roy  des  lettres  de  naturalité;  en  1749>  fut  reconnu  pour  no- 
ble de  nom  et  d'armes  et  maintenu  dans  sa  noblesse  d'an- 
cienne extraction,  par  arrêt  du  conseil  d'fitat  de  Sa  Majesté, 
rendu  le  3  juillet  1750^  sur  le  vu  de  la  généalogie  de  1743, 
mentionnée  cy-devant,  et  admis  aux  États  de  Bourgogne  en 
1757,  après  avoir  fait  preuves  sur  le  même  fondement.  Il  a 
épousé,  en  1750,  Charlotte  le  Belin,  dame  d'Éguilly  et  au- 
tres terres,  fille  de  Jean  le  Belin,  écuyer,  et  d'Anne  de  Ho- 
rey,  et  en  a  eu 

X  1*  Chartes  Laur  Mac-Hahon,  titré  marquis  de  Yiange, 
capitaine  au  régiment  royal- Lorraine  cavaleriCi  né  le  8  mai 
1752,  mort  sans  postérité  ; 

2*  Maurice  François  Mac-Mahon,  appelé  comte  de  Char- 
nay,  capitaine  au  régiment  des  cuirassiers,  né  le  13  oc- 
tobre 1754(1); 

(1)  C'est  le  père  de  M.  le  doc  de  HagenU  qai,  colonel  des  hassards, 
puis  lieatenaot-général,  B?oit  épousé,  en  1793,  Pélagie-Edœe-Harie  Riqnet 
de  Caraman,  décédés.  Monsieur  en  1S31,  et  Madame  en  novembre  1810,  au 
château  de  Sully,  duquel  mariage  sont  issus  quatre  fils  et  cinq  filles  :  M.  le 
marquis  de  Mac-Mahon,  mort  le  5  septembre  1845,  des  sottes  d'une  chate 
de  cheval,  mais  qui  a  laissé  des  eofaots  ;  M.  le  comte  de  Mac-Mahon,  mort 
sans  postérité  en  1866,  et  M.  Eugène  de  Mac-Mahon,  né  en  1810,  également 
mort  sans  postérité  :  ce  dernier  étoit  le  puîné  de  M.  le  duc  de  Magenta, 
aujourd'hui  président  de  la  République.  Né  au  château  de  Sully  le  f  3  Juin 
1808,  Marie-Edme-Patrice-Maurice,  comte  de  Mac-Mahon,  duc  et  maré- 
chal de  France,  épouse,  le  14  mars  1854,  Élisabeth-Charlotte-Sophie  de  la 
Croix  de  Castries,  MBur  du  duc  de  Castries  actuel,  et  fiUe  d'Armand- 
Gharles-Henri  de  la  Croix,  comte  de  Castries,  et  de  Marie-Aogusta  d*Har- 
com^  dont  soot  issua  trois  iUs  et  une  fllle^ 


MAC-MAHON.  iW 

Et  irois  demoiselles,  reçues  en  1762  chanoinesses  du  cha- 
pitre noble  d'Alix. 

On  Toit,  par  cet  exposé,  que  des  cinq  généalogies  produi- 
tes par  la  maison  de  Mac-Mahon,  trois  remontent  sa  filiation 
à  Brien-Boro,  monarque  d'Irlande,  mort  en  1033^  et  la  con- 
tinuent, savoir  :  la  première  jusqu'à  Hortough  ou  Moriart^ 
ayeul  de  M.  le  cheyalier  de  Mac-Mahon  ;  la  deuxième  jusqu'à 
DoNOGH  ou  DoNAT,  dixième  ayeul  du  même  cheyalier;  et  la 
troisième  jusqu'à  Turlogh  ou  Terence,  mort  en  1472,  son 
septième  ayeul,  el  que  les  deux  autres  commencent  à  ce 
même  Terence  et  continuent  jusqu'à  Jean  ou  Jean-Baptiste 
HaC'Mahon,  marquis  d'Éguilly,  son  frère;  qu'elles  sont  con- 
formes entre  elles  dans  les  faits  qu'elle  rapportent^  excepté 
dans  l'ordre  de  naissance  de  Diermoid  etde^Mortough,  fils 
de  Turlogh,  roy  d'Irlande  ;  que  cette  conformité  de  ces  di- 
vers ouvrages,  composés  en  différents  temps  par  divers  au- 
teurs, et  conservés  en  divers  dépôts,  inspire  de  la  confiance 
en  eux  ;  que  le  plus  ancien  des  titres  produits  à  l'appui  de 
ces  généalogies  n'est  que  de  l'année  4564,  mais  rappelle 
Turlogh,  septième  ayeul  de  M.  le  chevalier  Mac-Mahon  ;  et 
enfin  que  les  certificats  qui  accompagnent  ces  généalogies  et 
ces  titres  annoncent  que  la  maison  de  Mac-Mahon  réunit  en 
sa  faveur  le  sentiment  des  différents  ordres  du  royaume 
dirlande. 

{Extraits  des  Preuves  de  noblesse  de  diverses  familles  potcr  les  hou' 
neurs  de  cour  :  faits  par  les  généalogistes  des  ordres  du  Roi  d  puis 
il^jusques  et  y  compris  1780.  — •  Arch.  nat,  ree.  cot,  MM  Si\, 
fol  563.) 
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VI.  -  LE  PRÉSIDENT  DE  LAMOIGNON 
ET  LA  FRONDE. 


Je  n*ai  pas  Tintention  d'écrire  une  biographie  du  prési- 
dent de  Lamoignon  ;  on  sait  qu'il  joua  un  rôle  assez  im- 
portant pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  et  le  cardinal 
de  Retz  estimait  son  sens  et  sa  probité.  Il  est  parlé  souvent 
de  lui  dans  les  Extraits  des  registres  de  f  hôtel  de  viUe  de 
Paris j  publiés  par  la  Société  de  l'histoire  de  France.  En  sa 
qualité  de  colonel  d'un  des  régiments  de  la  garde  bour* 
geoise,  il  recevait,  de  même  que  ses  confrères,  une  multi- 
tude de  dépèches,  arrêtés,  décrets  et  autres  circulaires, 
émanant  de  l'hôtel  de  ville  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  précieux 
pour  nous,  c'est  qu'il  collectionnait  ces  documents,  les 
annotait  souvent,  et  écrivait  ainsi  une  espèce  de  commen- 
taire sur  ces  événements  auxquels  il  se  trouvait  mêlé.  Le 
British  muséum  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  cet  inté- 
ressant recueil,  et  je  m'empresse  d'en  faire  profiter  les 
lecteurs  du  Cabinet  historique.  Afin  de  ne  pas  prendre 
trop  de  place,  je  me  borne  à  donner  soit  le  résumé,  soit 
quelques  lignes  seulement  de  chaque  pièce  ;  je  suppose 
qu'on  n'aura  aucune  difQculté  k  se  procurer  ces  trois 
volumes  d'Extraits  des  registres  dont  nous  sommes  rede- 
vables à  MM.  Leroux  de  Lîncy  et  Douêt  d'Arcq;  c'est  ià 
que  l'on  pourra  lire  le  texte  complet  de  toute  cette  corres- 
pondance officielle.  Le  manuscrit,  qui  m'a  servi  dans  ce 
travail,  est  un  in-quarto^  faisant  partie  du  fonds  EJgerton, 
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n»  1674,  et  il  porte  pour  titre  :  Ordres  du  prévôt  de  Paris 
adressés  à  M.  de  Lamoignon^  colonel  du  quartier  de  Saint- 
Denis.  1649*1652. 

Harrowon  the  Bill,  décembre  1873. 

1.  De  par  lesprévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  mile 
de  Paris.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel,  nous  vous 
prions  de  vous  trouver  ce  jourd  hui,  trois  heures  de  relevée, 
en  Thoslel  de  ceste  ville,  pour  adviser  ce  qui  est  à  faire  en 
Testât  présent  des  affaires,  vous  priant  n'y  vouloir  faillir. 
Fait  au  bureau  de  la  ville,  ce  6°  janvier  1649.  Lemaire. 
(Yoy.  Registres  y  I,  p.  64.) 

Le  roi  estoit  parti  de  ceste  ville  le  mesme  jour  à  quatre  heures 
du  matin. 

i.  Depar^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel,  nous 
vous  prions  de  faire  prendre  les  armes  aux  bourjeois  de 
Testenduc  de  vostre  colonelle  et  d'envoyer  incessamment 
une  de  vos  compagnies  à  la  porte  que  vous  avez  accoustumé 
de  faire  garder,  et  n'y  laisser  passer  aulcunes  armes^  che- 
vaux et  bagages,  afin  d'empescher  qu'il  n'&rrive  aulcun 
désordre,  vous  priant  n*y  vouloir  faillir.  Fait  au  bureau  de  la 
ville,  le  ?•  janvier  1649.  Lemaire.  (Voy.  Registres,  I,  p.  65.) 

Geste  première  garde  fust  faite  avec  le  moindre  bruit  qu'il  fnst 
possible;  et  pour  ce  faire  on  prit  la  compagnie  la  plus  proche  de  la 
porte. 

Le  peuple  de  luy  mesme  tout  le  jour  s'estoit  mis  en  devoir  d'em- 
pescher  que  personne  ne  soriît  de  la  ville,  et  il  y  eut  plusieurs 
carrosses  pillés  en  voulant  sortir. 

3.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon^  colonel,  nous 
vous  prions  suivant  la  résolution  ce  jourd'huy  prise  en  Thos- 
tel  de  cette  ville,  de  donner  ordre  que  les  compagnies 
s'assemblent  en  vostre  colonnelle,  tambour  battant  en  la 
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manière  accoustumëe.  Faict  au  bureau  de  la  yille«  le  sep- 
tiesme  janvier  1649.  Lemaire.  (Yoy.  Registre^  l,  76.) 

4.  De  par  Messieurs  les  gouverneur,  prévost  des  marchands 
et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  —  Monsieur  de  Lamoignon, 
colonel,  est  prié  de  donner  ordre  que  les  capitaines  de  la 
ville  qui  seront  de  garde  aux  portes  d*icelle^  aient  à  laisser 
passer  les  coches  et  messajers  ordinaires,  après  avoir  vu  et 
.visité  les  bardes  et  paquets  qu  ils  emportent  de  cette  ville; 
qu'ils  ne  fassent  point  difficulté  aussy  de  laisser  sortir,  etc. 

5.  De  par  les  prévost  des  marchands  et  échevins  de  la  ville 
de  Paris.  —  Monsieur  de  Lamoignou,  colonel,  nous  vous 
prions  de  faire  cette  nuicl  tendre  les  cbatnes  qui  sont  de 
l'étendue  de  vostre  colonnelle,  de  continuer  de  faire  tenir 
sous  les  armes  les  bourjeois  d'icelle  et  les  empescberde  tirer 
pendant  la  nuit  comme  aussi  de  battre  le  tambour  qu'en  cas 
de  nécessité,  afin  de  ne  donner  aucune  fausse  alarme.  Yous 
priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la  ville,  le  neuf- 
viesme  janvier  1649.  Signé  :  Lemaire. 

Od  craignoit  quelque  désordre  dans  Puris,  sur  ce  qu'uu  advis 
que  les  ennemis  vouloîenl  entreprendre  quelque  chose  sur  la  ville 
ou  fauxbourgs,  et  dévoient  entrer  par  l'Arsenal  ou  la  Bastille  dont 
la  ville  ne  s'estoit  pas  encore  saisie. 

6.  De  par  son  altesse  le  duc  d'Elbeuf,  les  prévost  des  mar- 
chands et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  —  Monsieur  de  La- 
moignon,  colonel^  nous  vous  prions  de  faire  adverlirtous  les 
officiers  de  vostre  colonelle  que  lors  de  la  garde  des  portes 
qu'ils  aient  à  prendre  garde  de  ne  laisser  sortir  de  ceste 
ville  aucunes  personnes  de  qualité,  et3.  Fait  au  bureau 
de  la  ville,  b  x  janvier  1649.  Signé:  Lemaire.  (Yoy.  Regis- 
tres, 1, 106,  107.) 

Pour  les  passeports,  il  y  eut  ensoite  nne  chambre  établie  an 
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Palais,  composée  de  toutes  les  compagnies  souveraines  pour  en 
eognoistre. 

Pour  le  surplus,  môme  pour  la  reveue  générale  dans  chaque 
eolonneile,  on  ne  pressa  pas  Texécution  de  ceste  ordonnance. 

7.  De  par,  etc.  — -  Il  est  ordonné  aux  colonels  de  cette 
YÎIle  de  faire  tenir  les  compagnies  de  leurs  colonelles  sous 
les  armes  ceste  nuit,  et  aux  quarteniers  de  faire  incessam- 
ment tendre  les  chaînes  de  leur  quartier  jusques  à  demain 
matin  qu'elles  seront  détendues,  à  paine  d'être  despendu  en 
leur  propre  et  privé  nom.  Fait  au  bureau  dé  la  ville,  ce 
10  janvier  1649.  Boucher  tous  les  soupiraux  et  toutes  les 
caves.  Lemaiee. 

Les  prince  de  Gonty  et  duc  de  Longueville  estoient  entrés  le 
matin  dans  Paris,  ce  qui  donna  quelques  soupçons  qu'ils  eussent 
intelligence  avec  le  prince  de  Coudé;  et  M.  d'Elbeuf,  déclaré 
général,  la  ville  ftist  peut-être  bien  aise  d'augmenter  ces  soupçons 
par  ceste  ordonnance  pour  se  prévaloir  contre  eux. 

8*  De  par  le  roy^son  altesse  le  duc  d^Elbeuf,  les  prévost 
des  marchands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  —  Ordre  fie 
lever  des  hommes  et  des  chevaux.  11  janvier  1649. 

9.  De  par  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  de  la  ville 
de  Paris.  —  Ordre  à  M.  de  Lanaoignon  d'envoyer  deux  com- 
pagnies de  sa  colonelle.  12  janvier  1649. 

10.  De  par  ^  etc.  —Ordre  à  M.  de  Lamoignon  d*envoyer  au 
greffe  de  l'hôtel  de  ville  un  état  des  compagnies  de  sa  colo- 
nelle. 13  janvier  1649. 

11.  Depar,  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  de  se  ren- 
dre à  l'hdtel  de  ville.  14  janvier. 

.12.  De  par,  etc.—  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  de  faire 
enlever  du  pain.  15  janvier. 

13.  Extrait  de  la  délibération  faite  entre  Messieurs  les 
colonels.  Du  16  janvier  1649. 
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14.  Ordre  pour  l'entretien  de  la  compagnie  de  100  hom- 
mes levée  par  ma  colonelle  pendant  les  troubles  de  1649. 
{AtUog.  de  Lamoignon.) 

15.  De  par,  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoîgnon  de  fournir 
un  état  de  ceux  qui  se  sont  exemptés  de  la  corvée  de  loger 
des  soldats.  —  25  oct.  1654. 

16.  De  pary  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel^ 
nous  vous  prions  de  vous  trouver  demain,  une  heure  de  rele- 
vée, à  Thoâtel  de  cette  ville  pour  assister  à  l'élection  d*an 
major.  Fait  au  bureau  de  la  ville,  le  dix-septiesme  de  jan- 
vier 16i9. 

TiCla  n'eut  point  de  lieu,  parce  que  quelques-uns  des  colonels  y 
résisièrent. 

17.  De  par,  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  d'envoyer 
une  compagnie  pour  escorter  un  convoi  de  pain.  19  jan- 
vier 1649. 

18.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  d'assembler  en  voslre  maison  tous  les  capi- 
taines,  lieutenants  et  enseignes  de  vostre  colonelle,  pour 
savoir  d'eux  quel  nombre  de  personnes  il  se  trouvera  en 
chaque  compagnie  qui  voudront  volontairement  aller  à  la 
guerre  quand  l'occasion  s^en  présentera  pour  après  l'occasion 
av^rivée  demeurer  libres  d*y  retourner  qu&nd  bon  leur  sem- 
blera, S0U9  le  commandement  des  principaux  offlciers  de 
cette  armée  ;  dont  vous  viendrez  rendre  compte  à  Monseign. 
le  prince  de  Conty  demain,  une  heure  de  relevée,  en  l'hostel 
de  ceste  dite  ville.  Fait  au  bureau  de  ladite  ville^  lex&  jan- 
vier 1649.  (Voy.  Registres,  1, 158.) 

Nous  n*en  trouvasmes  pas  g:raDd  nombre,  et  encore  beaucoup 
de  ceux  qui  s*éioient  offerts  n'estoieul  jamais  prêts  quand  Tocra- 
slon  se  présentoit. 
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19.  De' far f  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  d'assembler 
les  YoloDlaires  pour  le  service  de  ronde  de  la  ville,  it  jan- 
vier 1649. 

20.  De  peur  y  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  de  renvoyer 
les  volontiaires  chez  eux.  S2  janvier. 

21.  De  par,  elc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  de  faire 
maintenir  la  tranquillité.  22  janvier. 

22.  De  par i  elc.  —  M.  de  Lamoignon  est  requis  d'envoyer 
des  troupes  pour  protéger  les  boulangers.  22  janvier. 

23.  De  par,  etc.  —M.  de  Lamoignon  est  requis  d'envoyer 
le  relevé  des  volontaires  de  sa  colonelle.  22  janvier. 

84.  D$  par,  etc.  -*-  H.  de  Lamoignon  est  requis  de  faire 
escorter  les  boolangers  et  les  pâtissiers  jusqu'à  la  salle. 
23  janvier  1649. 

Car  en  avoit  enjoint  à  tous  les  pâtissiers  de  euire  do  pain. 

25.  De  par,  etc.  —  Ordre  à  M.  de  Lamoignon  de  réunir 
les  soldats  de  sa  colonelle.  23  janvier  i649. 

26.  De  par,  elc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
Doas  vous  prions  de  faire  mettre  sous  les  armes  cinquante 
hommes  et  plus,  si  faire  se  peut,  de  chaque  compagnie  de 
Yostre  colonelle,  deux  tiers  de  piquiers  et  l'autre  tiers  de 
mousquetaires  auxquels  vous  bâillerez  des  munitions  et  des 
vivres,  et  à  chacun  sera  donné  vingt  sols  pour  deux  jours,  et 
lear  enjoignez  qu'ils  aient  à  se  trouver  demain  dimanche, 
vingt-quatre  de  ce  mois,  sept  heures  précises  du  malin,  à  la 
place  Dauphine  el  circuit  d'icelle.  Faict  au  bureau  de  la 
ville,  ce  xxiii  janvier  1649.  (Voy.  Registres,  1, 166, 167.) 

C%tolt  pour  les  mener  de  là  à  Corbeil  qu'on  espéroit  prendre 
d'effroi,  en  s'y  présentant  devant  avec  grand  nombre.  Mais  ceste 
entreprise  ne  réussit  pas,  car  on  fut  fort  longtemps  assemblé  en 
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tix>upe$,  on  les  mit  en  bataille  jia  sortir  de  la  porte  Saint-Victor, 
et  on  lear  donna  quelques  gentilshommes  pour  leur  servir  d'offi- 
ciers, pour  les  conduire,  car  il  n'y  eut  point  ou  fort  peu  d'offi- 
ciers bourjeois  qui  sortissent  avec  eux.  Quelques  colonels  allèrent 
seulement  avec  eux  jusque  près  de  Villejuif,  pour  les  encourager 
à  ceste  entreprise  qui  ne  réussit  pas,  car  la  nuit  les  surprit  avant 
qu'ils  fussent  à  Juvisy,  et  sur  l'advis  qu'on  avoit  jeté  des  troupes 
dans  Gorbeil,  M.  de  Beanfort  qui  commandoit  les  ramena  le  matin 
en  petit  nombre^  parce  que  la  nuit  en  avoit  beaucoup  diminué. 

27.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon^  colonel, 
nous  vous  prions  d'envoyer  demain  deux  compagnies  de 
voire  colonelle  pour  se  rendre  huit  heures  du  matin,  en  la 
rue  de  Tournon  pour  exécuter  les  ordres  qui  leur  seront 
donnés.  Yons  priant  n'y  vouloir  faillir.  Fait  au  bureaii  de  la 
ville,  ce  XXIII'  janvier  4619.  (Cette  dépêche  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Registres.) 

G'estoit  pour  donner  jalousie  de  quelque  entreprise  sur  Saint- 
Germain-en-Laye,  et  pour  empesclier  de  ceste  sorte  qu'on  ne 
secourût  Gorbeil. 

28.  Depar,  etc.  —  H.  de  Lamoignon  est  prié  de  surveil- 
ler l'entrée  des  blés  et  farines.  24  janvier  1649. 

29.  De  par^  etc.  —  M.  de  Lamoignon  est  prié  de  renvoyer 
ses  soldats  chez  eux.  'i6  janvier. 

aO.  Depar,  etc.  —  M.  de  Lamoignon  est  prié  d'envoyer 
50  soldats  à  l'hostel-de-ville. 

31.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  d'ordonner  à  tous  capitaines  et  officiers  de 
vostre  colonelle  qui  se  trouvent  de  garde  aux  portes  de  cette 
ville  et  fauxbourgs  de  laisser  librement  sortir  dehors  et 
retourner  en  icelle  les  officiers  porteurs  des  ordres  et  passe- 
ports de  Messieurs  les  généraux  prince  de  Conty,  ducs  d'Ëi- 
beuf^  de  Bouillon,  de  Beaufort  et  maréchal  de  la  Motte, 
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attenda  qu'il  s'agit  da  service  du  roy  et  de  la  ville.  Faict  aa 
bareaa  de  la  ville,  ce.  xxvi*  janvier  1649.  (Cette  lettre  ne  se 
troave  pas  dans  les  Registres,  mais  voyez  p.  176,  on  arrêté 
sur  le  même  sujet.) 

G'estoit  ce  qui  donnoit  le  plus  de  peine,  prineipalement  lorsque 
par  arrêt  du  Parlement  on  eut  ordonné  qu'on  ne  sortiroit  plus 
qae  par  deux  portes,  celles  de  Saint-Denis,  en  deçà  de  l'eau,  et 
Saint-Jacques,  de  delà.  Âiosy  tous  les  passeports  de  deçà  s'adres* 
soient  à  nous,  et  la  populace  du  fauxbourg  Saint-Denis  et  des 
environs  de  la  porte  s'iattroopoit  pour  piller  les  carrosses,  quoi- 
qu'ils  eussent  passeport,  roesme  ceux  qui  sorloient  à  pied  ou  & 
cheval,  et  il  falloit  les  conduire  à  main  forte  et  essuyer  mille 
injures  et  crieries  de  cette  populace  qui  faisoieot  un  tel  effet  sur 
nos  gens  que  nous  avions  grand  peine  à  leur  faire  faire  ceste 
escorte;  et  il  y  en  avoit  souvent  de  pillés. 

31  bis.  De  par,  etc.  —  M.  de  Lamoignon  est  prié  de  mettre 
ses  compagnies  sous  les  armes.  27  janvier. 

32.  De  par  y  etc.  —  Retrait  de  Tordre  précédent.  Même 
date. 

33.  De  par  y  etc.  —  Prière  de  faire  rassembler  les  volon- 
taires à  la  cour  du  Temple.  Même  date. 

34.  De  par,  etc.  —  Ordre  de  mettra  les  compagnies  sous 
les  armes.  Même  date. 

35.  De  parj  etc.  — -  Envoyer  deux  compagnies  à  la  place 
Royale.  29  janvier. 

36.  De  par,  etc.  —  M.  de  Lamoignon  est  prié  de  sur- 
veiller l'entrée  du  pain.  2  février. 

37.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  la  meilleure  distribution 
des  gardes.  3  février. 

38.  De  par  y  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  ne  laisser  entrer  en  cette  ville  par  les 
portes  qui  sont  gardées  par  votre  colonelle,  aucuns  princes, 

10*  année.  Avril  à  Juin  1874.  —  Doonm.  I 


atcb^jiesqueiBk,.  é¥ô$ques,  ouLMtreft:préiatSi  nj.pâmpimfiB^da 
eomlitioAi  siaos  Doa8  en  donner  adris.  En  L'hosteL  doj  Qe4te< 
¥iUe.  Faict  au.  bareaiA*  de  la.  yiU«^  l^  4  février.  IMfl^  (^ofi 
Registres,  1, 204.) 

€et<or  hre  fBt.dMUié  sur*  ce  que  tfons^  l'^iFobevesqpetidd'VDl^iise 
eilttit  sorti  de  Pam  poir  eixeiter  la  raiia  à^faisa-eessevles  inoay«^ 
meiBAs  et  rendjire  la  paix  aa  roiaitme^  et  oq  oradgiipili  qu'en  ^reven 
mot  il  n'apportast  quelques  propositions  que  nosgém^aX'  n^ 
Toaloient  recevoir  par  ceste  yoie-là. 

39.  De.par^  etc.  —  Ordre  d'enyoyer  \xn£i  escouade  ki  U. 
mais(Mi  dô  Saint->Lazâre.  4  février. 

40.  De  par,  etc.  —  Oixire  pour  la  conduite  du  paîn.  5  fév. 

41 .  De  par,  etc.  —  Même  ordre,  que  cinles^us, 

42.  De  par,  etc.  ~  Monsieur  de  Lampignon,  colon|[l^  qç»us 
vous  prions  de  tenir  caste  nuit  tous  ceux  de  vostre  colonelle 
soubz  les  armes  pour,  au  premier  coup  de  canon  que  vous 
entendrez  tirer  de  la  Bastille,  les  faire  marcher  vers  h  place 
Royale  auquel  lieu  vous  seront  donnés  les  ordres  de  ce  qu'il 
sera  besoin  de» faire  sur  tes  advis  que  nous  ayone'ikU9-qu«  les 
ennemis  veulent  entreprendre  de^  qe  costév  Yoitô  priant  n'y 
vouloir  faillir,, Çajct  au  burepd^  la  vjlle^  ce^s^pt^lpbyrjer 
1649.  (Voy.  Registres,  I,  211.) 

G'estoiiàiar  Kad^KÎ» qu'oaavoiM  oivqo'oA-Yûttloiti  a^taqaerCha- 
renton  le  lendemain  matin;  et  le  premier  dess(»jj|fV(}çinQ9  gé^éi^iiiiiL 
avoit  été  de  faire  sortir  toutes  les  colonelles  pour  se  camoer  entre 
GbarentoQ  et.  le  bois  de  Yincennes  la  nuîct  et  prendre  ce  poste-là 
avant  que  les  ennemis  fussent  en  état  d'attaquer  Gtorencen;  mais 
cest  ordre  fut  changé. 

43.  De  par,  etc.  —  Ordre  confirmant  et  expliquant  tepré^ 
cédant. 

kk  Dei  pdf^  et^.  **-  Honsiear:  de  LanaM9ignoR|  ooIiMieili, 
xKUia  voaeprJOQS;  de  méfier  au  plus  vilaqu^e  faire  se  poorm 
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lotîtes  Im^  een^ftffsies  de  wIreMtenell&ji  la^  ptaM  Aof al« 
porar  y  recevoir^  tes  ordres  qvi  lenr  seront  deniièi.  ¥eas 

priant,  elc.  Fait  an  bureau,  etc;  1^  8  fbftTrtèf. 

Nous  y  fnsmes  trop  tard,  car  avant  que  toBleii|^«DlDii8ltes 
foawtl  as^ewt^^es  à  la,  jjlacQ  RoiaUe  ^  es  eo/irQn34  (^tiar^joton 
esloit  pris.  Où  délibéra  au  conseil  de  guerre  si  on  baizârâeroit  le 
combat  contfe  M.  le  Prince  qui  s'estoit  mis  en  bataittë  avecsOn 
anaée^  maie  il  fitst'CCMMila  qna  iMiB4^^'a.esU  la^plasigqfiaAaiMm- 
blée  qu'il  y  ait  eu  de  troupes  bourgeoiaev  qmi  nQ.pQu,¥(4eiyii  }fiB 
faire  néantmoins  plus  de  20,000  hommes,  ouUre  les  troupes  qu'on 
àvoit  îevées,  qui  devofem:  lors,  si  on  n^etist  point  esténrottpé  dans 
ces  levées-là  faire  12,000  hommes  de  pied  ei  4  à  5000  cftierauv, 
maisellesina  isAatûiaat  pa3  à  la  moiil^i..  Presqpe  tQya3^lQ9  colopels 
et  aultres  officiers  y  estoient  en  personne. 

45.  De  pan  Qto«  *^  Prient  de  veiller  h  VorAf^^  et  h:  la 
poU^.  Même  date. 

ify,  D0  pafy  etc.  —  Ordre  poiur  la  condoil^  à»  j^ain. 
9  février. 

47.  De  par^  eto«  *-*'  Faire,  marcl^pr  des  troupes  (foof.  ren- 
contrer un  grand  convoi.  10  février. 

48.  De  par  y  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  vous  assembler  demain,  deux  heures  de 
relevée,  en  la  maison  de  Monsieur  Myron,  Tui^  de  vou5, 
pour  adviser  too^  ensemble  les^  Hioyeasde  pou^Mr  effectuer 
la  proposition  qu'aucuns  de  vous  dou»  arven  oe  jourJ'bvy 
faict6fi:demeltinqael€|ues  troupes  considérafe^  sor  pîed 
ppni:  la  facuUè  des  convois  et  aultres  occasiona  q|ii.8e  ppur- 
roiu.pré^eii(er,,cow)Pi.e  aussi  sur  TestabUssemeut  d'uu  ou 
plq3ieur,|3  majors  dans  les  colounelies.  Vous  priant^'  et(v 
11  févrieyr^  (Voy.  RegUtreB.l,  225.) 

G'estoît  pourhi  levée  du  régtoent  qo9  fus!  appélé^le(régin>eni 
de* Paris.  Cbaqpie ceibnel  enrôstui^oonpiigBîe,  q»^  de  iOO,  qui 
d6iS0  09  60  hoDBiin$9«  Il  taUoit  bien  1200  hommes.  Ghawe  compa- 
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gnie  estoit  logée  dans  l'étendoe  de  la  colonelle.  Geste  leyée-là 
réassît  fort  bien  et  fast  faite  en  trois  on  quatre  jours  par  le  soin 
des  colonels  et  h  contribution  volontaire  de  tous  leurs  boorjeois. 
L'ordre  en  est  escript  cy-devant.  Mous,  de  Bagnols  avoit  faict 
ceste  proposition. 

49.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  se  rendre  à  Thôtel  de  Tille» 
Même  date. 

80.  De  par^  etc.  —  Envoyer  une  compagnie  au  faubourg 
Saint-Antoine.  12  février. 

51.  De  par ^  etc.  —  Mettre  les  compagnies  sous  les  armes. 
13  février. 

52.  De  pafy  etc.  —  Retrait  de  l'ordre  précédent.  Même 
date. 

53.  De  par,  etc.  —  Prière  d'aller  à  l'hôtel  de  ville.  14  fév. 

54.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  la  conduite  du  pain.  45  fév. 

55.  De  par,  etc.  —  Même  ordre  que  le  précédent.  19  fév. 

56.  De  par,  etc.  —  Prière  d'aller  à  l'hôtel  de  ville  pour 
rendre  compte  de  l'état  de  la  milice.  21  février. 

G'estoit  le  régiment  de  Paris. 

57.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  la  conduite  du  pain. 
23  février. 

58.  De  par  y  etc.  —  Envoyer  deux  compagnies  au  faubourg 
Saint-Martin.  S3  février. 

59.  De  par,  etc.  —  Retrait  de  l'ordre  précédent.  24  fév. 

60.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colooeU 
estant  sur  le  point  de  faire  un  effort  pour  un  grand  convoy 
de  bled  où  Messieurs  nos  généraux  travaillent  de  tout  leur 
pouvoir  avec  toute  l'armée^  nous  vous  prions,  etc.  Au  bureau, 
etc.,  le  xxiiii  febv.  Et  de  faire  vostre  possible  que  les  che- 
mins ne  soient  point  embarrassés  à  l'effect  que  le  convoi 
marche  sans  aucune  difticuité.  (Voy.  Registres^  I,  260,  261.) 
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G'estoit  le  convoi  de  Gonesse  qu'on  entreprist  lorsque  les  enne- 
mis estoient  occupés  an  siège  de  Brie.  Il  rénssii  fort  bien  et  on 
crost  qu'il  estoit  entré  près  de  1500  muids  dans  Paris,  pendant  les 
Tingt-quatre  heures  qu'il  dura. 

61.  De  parj  etc.  —  Ordre  pour  la  réquisition  de  chevaux, 
charrettes.  Même  date. 

C'estoit  pour  le  convoi  de  Gonnesse. 

62.  De  pary  etc.  —  Ordre  pour  la  conduite  des  grains. 
Même  date. 

63  De  par,  etc.  —  Même  ordre  que  n*  61.  26  février. 

64.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  marcher  vers  la  Yillette. 
Même  date. 

65.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  ne  laisser  sortir  personne 
par  la  porte  Saint-Denis.  Même  date. 

66.  De  par ^  etc.  —  Ordre  de  tenir  la  voie  publique  débar- 
rassée aux  environs  de  la  porte  Saint-Denis.  Même  date. 

67.  De  par  y  etc.  —  Ordre  pour.  la  conduite  des  pains. 
Même  date. 

68.  De  par^  etc.  —  Confirmation  de  Tordre  précédent. 
Mêpiedate. 

69.  De  par  y  etc.  —  Même  ordre.  Même  date. 

70.  De  par  y  etc.  —  Ordre  d'aller  passer  la  revue  à  la 
place  Royale.  Même  date. 

Le  régiment  de  Paris. 

71.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  faire  marcher  des  troupes 
du  cAté  des  balles.  27  février. 

n.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  faire  mettre  toutes  les  com- 
pagnies sous  les  armes.  Même  date. 

73.  De  par,  etc.  —  Modification  de  Tordre  précédent. 


?4.  De  p«r,  etc.  -^  Ordre  d'enroyer  tine  <M)mpa(;iiie  à  la 
place  Rô-yafe.'SfiiîèvHer. 

78.  De  pafy  etc.  —  Prière  de  se  trouver  à  l'hôtel  de  viUe. 
!•'  mars. 

^6.  De  par^  etc.  —  Ordre  pour  la  conduite  du  pain. 
2  mars. 

77.  De  par  y  etc.  —  Colonel^  capitaines,  lieutenants,  en- 
se^Aes,  officiers,  ^Idats  et  gardes  des  portes  de  la  rillQ  de 
Paris,  ne  laissez  ny  souffrez  sortir  de  nuict  et  de  jour,  sans 
passeport  valable  de  Messieurs  du  Parlement,  aucunes  per- 
sonnes portant  des  munitions  de  guerre,  ou  voKurant  icelles 
pat  cfhevaui  de  hainoys.  Et  peur  éviter  telles  ^rprtses, 
vous  visiterez  et  ferez  fouiller  les  passants.  Faît  90u«  nos 
mê^B^  à  P«ari»,  «ol5  mars  d649.  Charles  <de  Lorraôie^  duc 
d'Ëlbeuf,  M.  de  la  Tour  d'Au^erjae,  4«i«  de  Boailtoa<,  le  diic 
de  Beaufort.  (Imprimé.) 

Noos  Doui  pHiigoAfikBS  de  oeste  ordonnance^  ^rce  qa'^Uefast 
affichée  aux  portes  sans  nous  estre  envoyée;  et^  de  plus,  que 
nous  devions  ree6Voir  cest  ordre  dans  la  forme  ordinaire  par 
Mess,  de  i'hostel  de  viile^  et  non  directement  des  généraux  qui 
aussi  la  désavouèrent. 

78.  De  par,  etc.  —  Explication  de  l'ordre  précédent. 
16  mars. 

79.  De  par,  e;tc.  —  Ordre  pour  la  conduite  des  crains. 
Même  date. 

80.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  envoyer  au  Pré-aux-Clercs 
la  compagnie  des  gens  de  pied  levée  par  M.  de  Lamoignon. 
8  mars. 

81.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  la  conduite  du  pain.  Même" 

82.  De  parj  etc.  —  Ordre  pour  la  compagnie  de  M.  de 
Laméifiioii  se  reûdf e  au  marché  au  ebevaux.  7  mars. 
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<fô.  A^fiAf)  etc.  ^^Prièpede  se  rradriB  k-iHbMel  de  viHe. 

84.  Jiepdr,  fetc.— Ofdfe  pbtir  U  polîèe  delà  haïle.  9  mats. 
Il  y  aroit  lors  fort  peu  de  pain. 


'8S.  De  pur ^  ^tt,  ^^'Ordre  seablabie  sunprbMefni.  Même 
date. 

86.  De  par^  etc.  —  Ordre  pour  la  visite  de  certains  pri* 
sonniers.  10  mars. 

87.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel 
nous  vous  prions  de  faire  trouver  demain,  cinq  heures  du 
matin,  une  compagnie  de  votre  colonelle  dans  les  balles,  où 
se  débarqueront  les  bléds  qui  seront  tirés  d'un  bateau  qui 
est  du  présent  proche  de  la  porte  de  la  Conférence,  à  ce 
qu'il  n'arrive  aucun  désordre  à  la  décharge  et  débit  desdits 
bleds;  vous  priant,  etc.  Fait,  etc.  H  mars  1649. 

J'avois^ussi  recen  ordre  du  Pariemeai  pour  la  de8char(^  du  dit 
bateau  et  conduitte  dans  la  halle.  Mais,  comme 'Il  arrivoit,  les 
artieles  de  la  première  conférence  de  Rnel  ayant  esté  sl^és  ce 
mesme  jotrr-lâ,  les  vivres  fnrect  en  même  temps  ouverts,  e^  nbtis 
Yismes  un  tfès^^grand  ttoiû4)re  de  monde  qui  apportoit  par  eeste 
mesme  porte  du  i^iti  et  du  bled,  et  ainsy  il  n'y  eust  aulcune  peine 
pottf  ce  battêau. 

88.  De  par,  etc.  —  Prière  de  se  rendre  à  ThAtel  de  ville. 
12  mars. 

89.  De  pur,  etc.  — Ordre  pour  la  conduite  du  pain,  lilêmé 
date. 

90.  Dé  par,  etc.  —  Laisser  passer  totis  ceux  qui  se  pi^6'• 
seDteront  de  Tun  et  de  l'autre  paTti.  13  mars. 

CetSrît  hist  fort  bfén  Wçu  à  'la  Ville  ;  non  Kém  au  Parlement. 

91.  De  'pêr^  etc.  "«^ildmîèur  ée  LaliieigÉon,  cotooei, 
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nous  VOUS  prions  de  vous  trouver  ce  jourd'huy,  deux  beares 
de  relevée,  en  l'hostel  de  ceste  ville  pour  entendre.la  rela- 
tion des  députez  de  la  ville  qui  estoient  à  la  conférence  de 
Ruel;  vous  priant,  etc.  Fait  au  bureau,  etc.,  13  mars  1649. 

92.  De  pafy  etc.  —  Ordre  de  mettre  toutes  les  compagnies 
sous  les  armes  pour  empëcber  les  rassemblements.  14  mars. 

G'estoit  sur  le  bruict  qu'on  avoit  fait  au  Palais  sur  la  relation 
faicte  par  M.  le  premier  président. 

93.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel,  nous 
vous  prions  de  faire  présentement  prendre  les  armes  à  votre 
compagnie  colonelle  pour  la  faire  marcher  au  palais  pour  en 
garder  les  advenues  autant  de  temps  que  la  cour  demeurera 
assemblée  pour  empescher  la  confusion  du  peuple.  Vous 
priant,  etc.  14  mars. 

Ceste  journée  (à  mon  seos)  a  esté  la  plus  périlleuse  de  tout  le 
siège,  parce  que  les  généraux,  qui  n'estoient  pas  encore  satisfaits 
dans  leurs  intérêts,  firent  tout  leur  possible  pour  exciter  le  peuple 
à  quelque  rumeur,  ce  qui  leur  estoil  d'autant  plus  aisé  que  les 
articles  de  la  paix  signés  à  Ruel  estoient  extrêmement  rudes  et 
difficiles  à  digérer  à  touit  ceux  qui  les  voioient.  Aussy,  il  y  enst 
grand  bruict  au  Palais,  force  crieries  contre  ceux  que  nous  me- 
nions pour  le  garder,  lesquels  estoient  assez  disposés  à  faire 
eux-mesmes  du  bruit,  si  nous  ne  les  eussions  retenus  avec 
grande  peine.  J'y  avois  mené  plusieurs  compagnies  et  gardois 
une  des  portes  de  la  grande  salle.  Enfin  Dieu  conduisit  le 
tout  pour  le  mieux,  toutes  ces  difficultés  aiant  obligé  Mess,  du 
Parlement  à  renvoyer  Mess,  les  députés  une  seconde  fois  pour 
avoir  des  conditions  plus  doulces  et  plus  secourables  et  traiter 
aussy  des  intérests  do  Mess,  les  généraux,  ce  qui  accoisa  le  peuple 
qui  estoit  plus  échauffé  ce  jour-là  qu'il  n'avoist  esté  pendant  tout 
le  siège  et  adoucist  aussy  les  généraux. 

La  veille,  M.  le  premier  avoit  voulu  faire  la  relation  au  Parle- 
ment, mais  on  n'avoit  pas  seulement  voulu  Iny  laisser  ouvrir  la 
bouche  dans  le  Parlement;  et  la  grande  salle  et  le  palais  qui  n'estoient 
gariés  ce  jour-là  estoient  tout  pleins  de  monde  qui  crioit  contre  loy. 
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et  qui  Vonloît^  disoit-îl,  déchirer  les  articles  de  la  conférence,  et 
faire  brasier  par  la  main  du  bourreau  la  signature  que  Mazarin  y 
avoit  mise.  On  enst  très-grande  peine  à  les  adoucir  pour  faire 
sortir  M.  le  premier  président  dans  la  manière  accoustumée,  ce 
qu'il  fit  non  sans  grand  péril. 

94.  De  par  y  etc.  —  Ordre  de  ne  laisser  sortir  aucune  mu- 
nition de  guerre.  15  mars. 

98.  De  par,  etc.  —  Ordre  semblable  au  précédent,  mais' 
donnant  la  permission  de  laisser  entrer  librement.  16  mars. 
[Imprimé.) 

96.  De  par  y  etc.  —  Prière  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville, 
au  sujet  du  régiment  de  Paris. 

97.  De  par,  etc.  —  Ordre  de  laisser  librement  circuler,  à 
cause  de  la  suspension  d'armes.  18  mars. 

98.  De  par ^  etc.  —  Prière  de  se  trouver  à  l'hôlel  de  ville. 
19  mars. 

99.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  la.conduite  du  pain.  Même 

date. 

100.  De  par,  etc.  —  Ordre  pour  faire  observer  la  suspen- 
sion d'armes.  20  mars.  {Imprimé,) 

101.  De  par,  etc.  —  Faire  mettre  sous  les  armes  sa  com- 
pagnie faisant  partie  du  régiment  de  Paris.  22  mars. 

102.  De  par,  etc.  —  Faire  observer  la  suspension  d'armes. 
28  mars. 

La  diversité  de  tant  de  commandements  donnés  éh  mesme 
temps  sur  le  mesme  sujet  venoit  de  ce  que  plusieurs  qui  vouloient 
troubler  les  dispositions  de  la  paix,  et  mesme  les  généraux  fai- 
soient  leur  possible  pour  faire  maltraiter  ceux  qui  entroient  afin 
qu'eux  faisant  par  après  le  semblable  contre  les  nostres  à  la  cam- 
pagne^ les  choses  s'aigrissent  et  s'éloignassent  des  termes  d'accom- 
modement. Ainsy  l'hosvel  de  ville  fust  obligé  d'envoyer  de  diffé- 
rents mandements  dans  ceste  conjoncture. 
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103.  Befo/Ty  etc.  «^  Prière  de  se  rendre  à  rhOtël  <de  viHe. 

23  mm. 

104.  De, par ^  etc«  ~  Oirdre  de  faire  .garder  les  avenues  du 
palais  par  deux  compagnies.  30  mars. 

105.  De  par^  etc.  —  Suite  de  Tordre  précédent.  Faire 
armer  toute  la  colonelle.  Même  date. 

106.  De  par,  etc.  —  Retrait  de  Tordre  précédent.  Même 
date. 

107.  Le  par  y  etc.  —  Prière  de  se  rendre  à  Thôtei^e  ifillc 
pour  entendre  lecture  des  lettres  de  cachet  du  roi.  31  mars. 

108.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoîgnon,  colonel^ 
nous  vous  prions  de  faire  conduire  deux  compagnies  de 
votre  colonelle  demain,  six  heures  du  matin  au  palais,  pour 
en  garder  les  avenues  avec  le  mesme  ordre  que  vous  y  avez 
fait  observer  ce  matin  dont  on  est  fort  satisfait.  Vous  priant, 
etc.  Faict  au  bureau,  etc.  31  mars  1649. 

Cest  ordre  fust  advancé  de  trois  heures  comme  il  paroist  par  le 
suivant  pour  les  causes  que  j'y  ai  remarquées. 

109.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  faire  conduire  au  palais  demain^  dès  les 
trois  heures  du  matin,  les  deux  compagnies  de  votre  colo- 
nelle que  nous  vous  avons  mandé  de  faire  rendre  à  six 
heures,  et  de  faire  tenir  les  autres  soubs  les  armes,  et  'faire 
faire  des  corps  de  garde  par  les  rues  afin  d'empescher  que  te 
peuple  ne  s'y  attroupe,  et  qu'il  ne  s'y  fasse  aucun  désordre. 
Vous  fj^riasit,  «le.  F^it  au  buiieau,  etc.,  le  dernier  mars  1649. 

Ce  mandemeot  dous  f«st  envoyé  sur  ies  neuf  bmies  du  soir, 
sur  Je  bruit  qui  s'était  faict  ime  èeure  ou  deux  «inparaVMit  Â  ia 
Grève,  et  mesmes  dans  Thostel  de  ville  oà  {tUisieurs  pérscABes 
attroupées  crioient  haultemeat  ^'jls  s'emfarerelett  du  pal«6  dès 
la  nuict  pour  empescber  la  délibération  du  lendemain  soria 
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^édanrtion  de  la  ^is  eovoiée  par  ie  roy.  Mesmes  ils  DmiaçoiMit 
le  Partement  des  «êornières  yiolencea^  disant  qa'il  estoit  eomposé 
de  tratlres  et  qa^il  les  fattoit  égorger,  prinoipaleiiieBl  le  premier 

président  et  le  président  de  mesmes.  Néantmoins  les  compagnies 
boargeoises  ne  s*y  rendirent  le  lendemain  que  sur  les  six  henres, 
et  ify  trDQYbreilt  personne.  Ces  gens-là  qni  faisoient  tant  de  bruit 
estoient  animés  par  les  ducs  de  Bouillon  et  de  Beaufori,  qui  se 
plajgnoient  hauiement  des  conditions  du  traité.  Les  aultres  se 
seroient  dès  lors  satisfaits  de  ce  qu'on  leur  accordoit,  et  Mons. 
d*EIbeuf  fust  ce  soir-là  trouver  Mons.  le  premier  président  pour 
tny  décfater  qu'il  ne  désiroit  que  k^mix,  et  Texécutionde  la 
dêélliratiâie  du  rey  mr  laquelle  on  tlevoit  délibérer.  Le  palais  fût 
gardé  le  lendoifain  par  dix  on  douze  compagnies  4e  bourgeois.  J'y 
estois  avec  des  escouades  choisies  de  toutes  les  compagnies  de  ma 
colonelle,  ainsi  que  j'avots  fait  le  jour  précédent,  mestant  mieux 
trouvé  d'en  user  de  la  sorte  que  de  mener  des  compagnies  en*- 
fière?,  ce  que  néantmoins  }e  pratiquai  tout -seul.  Je  gardois  l'esca* 
lier  delà  main  droite  qui  va  aux  requestes  de  l'hostel;  la  porte  du 
grand  escalier  estoit  fermée  et  la  grande  salle  jusqu'au  parquet 
des  huissiers^  et  j'avois  aussi  deux  escouades  dehors  la  cour  au 
devant  de  la  grande  porte.  Geste  garde  se  passa  sans  auican 
désordre,  quoiqu'il  y  eust  beaucoup  de  monde  attroupé  «ux  envi- 
rons du  palais  qui  venoient  à  nos  gens  avec  des  voix  séditieuses. 
Mesmes  il  y  eust  quelques  placars  jettes  parmy  la  foule.  Le  duc 
de  Beaufort,  en  entrant,  passa  à  pied  tout  du  long  de  la  cour  avec 
on  visage  qui  paroissoit  mécontent  et  sembioit  sonder  quels 
estoient  les  esprits  de  teux  qui  estoient  sous  les  armes.  Plusieurs 
8*écrièrent,  le  voyant  passer:  <  Monseigneur,  point  de  Mazarin.  » 
Quand  il  sortit  du  palais,  estant  descendu  des  degrés,  il  fust 
environné  de  quantité  des  mesmes  personnes  qui  gardoient  la  cour, 
et  qui  quittèrent  leurs  postes  pour  environner  son  carrosse  pour 
sçavoir  s'il  estoit  salisfaist.  £t  ce  qui  s'estoit  passé,  le  mesme  cri 
fost  encore  répété  :  <  Point  de  Mazarin  »,  avec  des  offres  de  ser- 
vice et  des  voix  confuses.  11  s'arresta  assez  longtemps  à  leur 
parler  et  leur  témoigna  qu'il  n*estoit  pas  satisfaict,  et  qu'il  crai- 
gnoit  que  la  paix  ne  fust  pas  seure,  ce  qui  excita  un  peu  d'émo- 
tion dans  les  esprits,  qui  furent  néantmoins  bientost  appaisés  par  la 
présence  de  leurs  chefs,  et  le  plus  grand  nombre  des  aultres  qui 
ne  disoient  mot.  Messieurs  les  Résidents  sortirent  tous  ensemble 
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par  la  sortie  ordinaire  et  allèrent  tons  chez  Mons.  le  premier  pré- 
sident. Tous  ceux  qai  gardoiont  la  grande  salle  et  la  galerie  leur 
donnèrent  dss  applaadissements  et  tésoioignèrent  de  la  joie  de  la 
paix. 

110.  De  par^  etc.  —  Prière  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville, 
avril. 

lil.  Monsieur  de  Lamoignon  est  prié  de  la  part  de  Mes- 
sieurs les  prëvost  des  marchands  et  escbevin  de  la  ville  de 
Paris  de  se  trouver  à  l'hostel  de  ville  demain  à  hnict  heures 
du  matin  pour  voir  à  Teffect  de  la  députation  faicte  jeudy 
dernier  en  Thostel  de  la  dicte  ville.  6  avril  1649. 

G'estoit  pour  aller  à  Saint-Germain  en  qualité  de  député  avec 
trois  aultres  colonels,  les  prévost  des  marchands  et  eschevins  et 
quelques  conseillers  de  ville  pour  remercier  le  roy  et  la  reine  de 
la  paix. 

112.  De  par^  etc.  —  Prière  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville 
pour  entendre  le  résultat  de  la  députation.  8  avril. 

113.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel,  la 
garde  de  Paris  se  pouvant  éviter  sans  qu'il  en  puisse  arriver 
aucun  inconvénient,  nous  vous  prions  de  faire  ester  ladite 
garde  dans  retendue  de  vostre  colonelle;  mesme  faire  oster 
et  abattre  les  barricades  qui  se  sont  faictes  en  quelques  en- 
droits pour  la  sécurité  de  la  dite  ville,  et  qui  incommode- 
roient.  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict  au  bureau  de  la 
ville,  le  huicliëme  avril  1649.  Lemàire. 

Ce  mandement  fut  envoyé  après  que  le  même  jour  le  prévost 
des  marchands  eust  fait  récit  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  la 
députation  du  jour  précédent  à  Saint-Germain.  L'assemblée  estoit 
composée  des  conseillers  de  ville,  colonels,  quarteniers  et  de 
nombre  de  bourgeois  de  chaque  quartier. 

HA.  Monsieur,  Messieurs  les  prévost  des  marchands  et 
eschevins  de  la  ville  de  Paris  vous  baisent  très-bumblement 
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les  mains,  et  vous  prient  de  leur  faire  Fhonnear  de  venir 
disner  jendy  prochain  en  l'hostel  de  ladite  ville.  Faict  ce 
mardy,  13'  avril  1649. 

G'estoit  ponr  nous  remercier  de  tontes  les  fatigues  de  la  gnerre 
qui  n'avoient  pas  esté  médiocres. 

115.  De  par^  etc.  —  Ordre  ponr  le  rassemblement,  la 
tenue  et  la  discipline  des  milices  bourgeoises.  Sans  date. 
{Imprimé.) 

116.  Monsieur,  je  vous  prie  de  faire  prandre  les  armes 
quelque  compagnie  de  vostre  cartier.  On  ne  peut  ostremant 
assuret  la  porte  Sin  Martin  et  Sin  Denis  ou  Ion  dit  que  les 
Hasarins  doive  venir  au  faubours,  mes  ie  pesne  à  le  croire  ie 
me  tiendra  prêt  a  aler  partout  au  moindre  avis  aies  un  peu 
sur  les  liens  vous-mesme  et  me  croies,  Monsieur^  vostre 
afaictioné  serviteur.  Le  duc  de  Beaufort.  A  Monsieur,  Mon- 
sieur de  Lamoinion.  (Letlre  autographe.) 

117.  Mémoire  des  ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  mettre 
les  fauxbourgs  Saint-Denis  et  Sainct-Lazare  en  estât  de  def- 
fence. 

118.  De  par,  etc.  —  Prière  de  venir  à  l'hôtel  de  ville  rece- 
Toir  une  communication  du  dnc  d'Orléans.  3  juillet  1649. 

119.  De  par^  etc.  —  Réunir  les  officiers  de  la  colonelle 
pour  leur  faire  part  des  intentions  du  roi.  5  juillet. 

lîO.  De  par,  etc.  —  Prière  de  se  trouver  à  l'hôtel  de  ville. 
21  juillet. 

121.  De  par,  etc.  -—  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel^ 
plaise  vous  trouver  lundi  prochain  deux*  aoust  pour  entendre 
la  relation  de  la  dëputation  que  la  ville  a  faicte  en  cour. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  Faict,  etc.,  le  dernier  juil- 
let 1649. 

Cestoil  pour  prier  le  roy  de  revenir  à  Paris. 
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im.  De  par ^  eta  --*^  Hoosienr  de  Lamoignoii,  ccdonel, 
nous  TOUS  prions  de  prendre  garde  qu'il  ne  se  passe  rien  en 
Yostre  colonelle  qui  puisse  troubler  le*  repos  de  la  ville,  el 
que  personne  n'ait  à  y  prendre  les  armes  soubz  quelque  pré- 
texte que  ce  soit^  etc..  etc.  Faict,  el^^  ^^^^^  décembre  16^9* 

ËnâuUt^.d«)  Tordre  à  nous  donu/â  U. veille  au  Palai$-Bnial  parla 
reioQ,  où  nous  fu3mes  tous  mandés  su^  le  sujet  de  la  rumeur  que 
le  marquis  de  la  BouUaye  avoit  tasché  d'exciter  le  samedi  matin, 
il  décembre. 

423.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  vous  trouver  ce  jourd'huy,  cinq  heures 
précises  de  rellevée,  à  Thostel  de  cette  ville  pour  aller  au 
Palais-Royal.  Vous  priant  n'y  voulloir  faillir,  etc.  Fait,  etc. 
14«  décembre  1649. 

Au  même  si^uect  que  la  précédente,  on  nous,  tçsoioigRa.graade 
satisfaction  des  bourgeois  et  de  nostre  conduite.  Priés  de  conti- 
nuer, et  ce  d'autant  qu'on  estoit  adverti  qu'on  tascberoit  encore  à 
faire  du  braiet,  et«que  Mi  le  duc  d^Orléan»  prendroît  soia  de^  nous 
donner)  les. ordres  sur  CQ^néi^^aainas. 

124.  De  par,  Gic, — Monsieur,  etc.,  nous  vous  prioes^àe 
vous  rendre  demain  dix  heures  du  matin,  à  rhoste^  de^oelte 
ville ipour  aller  d&  là  à.  Thosiel  de  Luacembauirg^  oui  noms 
av(W».Qrdiîe  du,  roy  d'aller  dst  cflmjiagnie-.  Vo^%  pri^n.t^,  ^c. 
Faict,  etc.  14.  décembre  1^649. 

Bnv«  conséqiAence  de  o^  qui  noosi  fust  dit  la  veilla  an  Ridais- 
Roial^  M,  le  duc  d'Orléans  ne  Ûst  que  répéter  les  ordres  p^ec^ 
dents  :  qu'on  prist  garde  que  personne  ne  prist  les  armes  sans 
ordre  exprès,  qu'il  ne  se  fist  aulcune  assemblée  dans  nos*  quar- 
tiers; et  qu'on  luy  envoyast  les  noms  de  ions  les  colonels  et 
capitaines. 

125.  Liste  de  Messieurs  les  colonels  de  Paris  suivant  l'or- 
dre de  leur  réception.  {Quelques  corrections  dam  Vécriture 
de  Lamoignon.) 
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lâO.  HoDsiaari  soi»  A.  R;  mf'a  Gonmaiiéè  de  voua- prier 

de  la  venir  trouver  ce  soir  avec  lepîus  grand  nombre  de  vos 
capitaines  qa[tl  vous  sera  possLb].e.  Je  vous  supplie  en  mon 
particulier  de  me  croire,  etc.  de  Tamont.  Ce  majidy  xy^utf  de 
janvier  1650. 

Geste  lettre  me  fust  envolée  sur  les  dix  heures.  4a  s^toi  4§u^ 
heures  après  la  détention  de  M.  le  prince.  Tous  les  colonels  receu- 
renl  pareil  ordse. 

IKMs.  De  par,  eto.m.Bf9S)$0mbl^rleScQfSdîfBriS)de.la.QOlo- 
Delle  pour  leur  faire  entendre  l'ordonnance  résolue  à  Thos- 
tel  de  ville.  19  août  1650. 

127.  De  par^  etc.  —  Se  rendre  à  Thostel  de  ville  pour  y 
entendro  une  proposition.  %août  1650. 

128.  De  par,  etc.  —  Ordre  semblable  au  précédent. 
28  août. 

129.  De  par ^  etc.  —  Envoyer  une  compajjjjjp..  d,^  la  qote- 
nelle  pour  la  garde  de  l'hôtel  de  ville.  29  août. 

130.  De  par^  etc.  —  M.  de  Lamoig[non,  colonel,  ayant  un 
QrçJrç  4^  sQU  AJtes^e  royale  dq  faiir.e.  garder  leç^  ppriefi  de  ceste 
ville  et  faubourgs  jour  et<  miict»  nom.  vous  priant  de  don- 
ner ordre  aux  capitaineaet  autre3  officiers  de  lustre  colonelle 
qu'ils  se  pr^arent  pour  la  garde  des  dictes  portes,  mesme 
faire  en  sorte  queceuiLdes  dicts  auxbourgs  fassent  promjite- 
meqt,les  fortificatioAS  qui  sont  nécessaires  à.  leurs  sûreté;, 
ainsy  q|a.'il,s'est  pr^aUaiië  aux  derniers  mpnvemçut^i  et  cxm- 
mencer  la  dicta  garde  mercredy  prochain,  en  faisant  trouver 
les  compagnies  de  votre  colonelle  tour  à  tour  cinq  heures 
du  matin  à  la  porte  que  vous  avez  accoustumë  de  garder; 
ordonnant  à  tous  bourgeois^  exempta  et  non  exempts,  d'aller 
en  personne  à  la  garde  de^  dictas  portes,  Yoqs  priant^,  etc. 
Maoûl.iesO* 
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G'estoit  snr  l'approche  de  l'archiduc  Léopold  joinct  ayec  le  ma- 
reschal  de  Tarenne  qui  vint  jusques  à  la  Ferté-Milon.  Le  bruict 
couroit  qu*ii  yenoit  droict  au  bois  de  Vincennes  pour  en  faire  sor- 
tir les  princt'S,  qui,  sur  ce  bruict,  furent  transportés  au  château 
de  Marcoussis. 

131.  De  par^  etc.  —  Ordre  pour  le  libre  passage  des  den- 
rées. 30  août. 

132.  De  par^  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  n'envoyer  demain  aucune  compagnie  à 
la  garde  des  portes  de  cette  ville.  30  août. 

Sur  l'advis  que  les  ennemis  s'estoient  arrêtés  et  qu'ils  n'advan- 
çoient  plus. 

133.  De  par,  etc.  — Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  devons  trouver  demain  vingt-neuf  janvier 
deux  heures  de  rellevée  au  bureau  de  la  ville  pour  entendre 
ce  qui  y  sera  proposé  de  la  part  du  roy.  Vous  priant,  etc. 
28  janvier  1651. 

G'estoit  pour  délibérer  sur  une  lettre  de  cachet  qui  portoit  de 
faire  ceste  assemblée  pour  arrêter  de  faire  une  recherche  exacte 
par  la  ville  suivant  le  mandement  qui  fut  expédié  le  lendemain. 
M.  le  mareschal  de  l'Hospital^  gouverneur,  nous  expliquant  la 
volonté  du  roy,  nous  dist  qu'il  s*amassoit  beaucoup  de  gens  à 
Paris  qui  n'y  venoient  que  pour  faire  du  désordre,  et"*  que  même 
on  avoit  depuis  peu  donné  advis  à  leurs  Majestés  qu'on  avoit 
dessein  d'entreprendre  sur  le  Palais-Boial,  dont  on  s'estoit  moqué 
à  la  cour,  volant  bien  que  ceste  entreprise  estoit  impossible^  et 
que  d'ailleurs  la  fidélité  des  ParisieDS  esloit  telle  que  le  roy  ne 
pouvoit  estre  en  plus  grande  sécurité  qn'au  milieu  de  sa  bonne 
ville  de  Paris. 

Geste  recherche  apparemment  se  falsoit  ou  pour  re(;ognnistrâ 
véritablement  si  les  frondeurs  avoient  beaucoup  de  monde  venu 
extraordinairement  dans  la  ville  pour  estre  à  leur  disposition  au 
cas  qu'on  entreprist  quelque  choi>e  ou  au  moins  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'ils  vouloient  entreprendre  contre  leurs  Majestés. 
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133.  De  par^  etc.  —  Ordre  de  se  rendre  à  Phôtel  de  yille 
pour  de  là  aller  au  palais  d'Orléans.  4  septembre  1650. 

134.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  Yoas  prions  de  faire  assembler  demain  matin,  tous  les 
capitaines,  lieutenants  et  enseignes  de  votre  colonelle  pour 
lear  faire  entendre  Tintention  du  roy  qui  est  de  faire  une 
exacte  recherche  par  toute  la  ville  de  toutes  les  personnes 
qui  y  sont  sans  adveu  et  sans  affaires  urgentes^  etc.  29  jan* 
vier  1651.  (Voy.  Registres,  II,  i5-i.) 

Geste  recherche  fust  faicte  en  la  forme  prescrite,  mais  on  trouva 
fort  peu  de  personnes  qui  n'alléguassent  quelque  employ  ou  quel- 
que cause  de  leur  séjour  à  Paris. 

135.  De  par,  etc.  —  Monsieur  de  Lamoignon,  colonel, 
nous  vous  prions  de  vous  trouver  aujourd'huy  en  Thostel  de 
cette  ville  deux  heures  précises  de  relevée  pour  nous  accom- 
pagner au  Palais-Royal  où  nous  avons  ordre  de  nous  rendre. 
Vous  priant  n'y  vouloir  faillir,  etc.  4  février  1651. 

C'estoit  sur  ce  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  voit  proposé  de  faire 
garder  les  portes  de  peur  que  le  roy  sortit  de  la  ville  avec  le  car- 
dinal Mazarin.  Car  ce  jour  là  Monsieur  estoit  allé  au  Parlement 
déclarer  que  ne  pouvant  plus  souffrir  la  mauvaise  administration 
du  cardinal  et  les  mauvaises  impressions  qu'il  donnoit  à  leurs  Ma- 
jestéscontre  le  Parlement  et  la  ville^  il  avoit  esté  obligé  de  dire  à  la 
reine  qu'il  ne  se  trouveroit  plus  au  conseil  tant  qn'il  y  seroit,  et 
aussi  il  se  déclara  pour  la  liberté  des  princes.  Et  même  temps  il 
envola  le  marquis  de  Sourdis  à  Thostel  de  ville,  qui  aiant  attendu 
jusque  sur  les  trois  heures  que  nous  fussions  tous  ensemble, 
et  aiant  eu  une  chaise  au-dessus,  du  droit  des  conseillers  de  ville, 
fist  la  même  déclaration  de  la  part  de  S.  Â.  R.,  adjoustant  qu'elle 
seroit  venue  elle-même  audict  hostel  de  ville  n'estoit  qu'elle 
avoU  esté  obligée  de  se  trouver  au  Parlement,  où  il  estoit  encore, 
car  on  n*en  sortit  ce  jour  là  qu'à  quatre  heures,  adjoustant  qu'il 
nedoutoit  point  que  l'affection  que  la  ville  avoit  tousjours  tesmol- 
guée  pour  le  service  du  roy,  et  la  passion  qu'elle  avoit  conçue  si 
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jastçiq^Dt  ç(6pai$  ea  $i  Ipi^temp^  gpur  Téloif^ni^  ^^  c^l^ml 
qui  eslQit  cause  de  tant  de  mau^,  f^pit  c^u'pllQ  secp^^eroit  pu  cette 
occasion  ses  bonnes  intentions. 

Estant  ensuite  allé  au  Palais-Roiai  avec  le  cprp^  â§  Tilta,  la 
rpi^a,  te  çaf 4iQal  ^t  iâs  ^utçes  ministres  présenta  mous  dlet  qu'elle 
fYoif  a^ppris  qu*on  avoit  proposé  de  faire  prendre  les  armes  aux 
bourgeois  et  de  garder  les  portes,  sur  ce  qu'oq  s'effprçoit  de  leur 
persuader  qu'elle  avoit  envie  d'enmener  le  roy;  qu'elle  nous 
assuroit  que  LL.  MM.  ne  sortiroient  point  de  Paris;  mais  qu'aussi 
il  deSendoit  expressément  qu'on  receust  aulcon  ordre  que  de  sa 
part^  ny  aultrement  que  pa.r  pscript  et  sige^  en  cooimandeaient 
par  un  secrétaire  d'Est  it. 

136.  De  par^  etc.  —  Monsieup  de  Lamoignon,  colonel^ 
plaise  vous  trouver  aujourd'hui  à  Thostel  de  cette  ville, 
deux  heures  précises  de  relevée,  pour  aller  au  palais  d'Or- 
léans où  nous  sommes  mandés.  Vous  priant  n*y  vouloir 
faillir.  Faict,  etc.  5  février  1651. 

Sur  la  noUiVelle  de  qe  mandement  qqi  pstoit  faict  ea  conséquence 
d'une  lettre  pscrite  par  }Sl.  Ip  d^e  d*Orléans  au  prévost  des  mar- 
chand et  eschevins,  la  reine  envola,  les  quérir  avant  l'assemblée 
et  leur  tesmoigoa  mécontentooiàe^t  do  ce  qu'au  préjudice  des  def- 
fenses  qu'elle  leur  avojii  falotes  la  veille  de  ne  recevoir  «ulcun 
ordre  que  de  la  part  du  roy,  ils  avoient  mandé  les  colonels  pour 
aller  au  palais  d'Orléans;  dict  qu'elle  luy  commande  de  porter  tous 
les  ordres  qu'il  pourroit  recevoir  de  Monsieur  à  Monsiiettr  le  garde 
des  s<^aux,  et  qu'elle  vouloit  que  Monsieur  le  Marescbai  de  l'Hos- 
pitai,  gouverneur,  se  trouvast  à  toutes  les  assemblées  qui  se 
feroient  dans  Thoslol  de  vllle>  trauvaot  att3si  mauvais  de  ce  qu'on 
avoit  convoqué  celle  de  ce  présent  mandement  sans  l'en  advertir; 
qu'au  surplus  elle  vouloit  bien  que  le  corps  de  ville  allast  trouver 
Monsieur  le  duc  d'Orléans,  mais  qu'elle  entendoit  que  ce  fost  en 
vertu  du  commandement  qu'elle  en  faisoit  et  non  pas  de  la  lettre 
de  Monaieur,  et  de  plus  qu'elle  vouloit  que  M.  le  mareschal  de 
l'fiospital^  en  q^ualité  de  gouverneur,  l'y  conduisit.  Ce  qui  ftist 
exécuté  de  la  sorte  après  que  le  prévost  des  marchands  nous  eust 
faict  sa  relation.  Il  y  eust  quelques  voix  qui  dirent  qu'après  le 
commandement  de  la  reine  d'aller  au  palais  d'Orléans,  il  u'y  avoit 
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pins  à  délibér^Fj  mais  que  sans  ce  commandement  il  y  auroit  bien 
de  la  difficulté  pour  savoir  si  on  défereroit  au  ipandemenf  de  Mon- 
sieur dans  la  conjoncture  présente.  S.  A.  R.  ne  nous  dict  que  des 
discours  généraux  conformes  à  ce  qu'ayoit  dict  M.  de  Spurdis  la 
YerHe.  It  adjousfa  seulement  qttli  trouvoit  estrstnge  de  ce  tfn^éft  de 
Ibrmalisoit  au  Palais-Rdal  de  ce  qu'ira  HeiotleMût-gé&éitet  du 
royaume  qui  avoit  plein  pouvoir  pour  te  (nttimànAement  des 
i^nn^s  eovoioit  quérir  le  corps  de  ville;  Tout  oeta  ae  fàimt  pour 
^sf^o^er  à  pfenlf e  ]m  arnsies  ^  à  garder  les  portes  .qaaiiâ  on 
l-or(JO|ineroit. 


VII.  —  LA  FORME  DES  DUELS  EN  CHAMP  CLOS. 


Il  ne  semble  pas  que  tes  Gr^cs  et  les  Romains  aient  connu  et 
pratiqué  le  duel.  Ils  ignoroient  cette  manière  de  venger  en  cbamp 
clos  leur  honneur  offensé*  c  Le  vainqueur  du  vaincu,  >  dit  Bran- 
tôme, c  en  disposoit  tellement  qu'il  en  vouloit  et  bon  lui  sembloit, 
t  c(^mme  de  le  traisner  par  le  camp  ainsi  qu'il  lui  eust  pieu,  de  le 
f  p^ndre^  de  le  brasier,  de  le  tenir  prisonnier,  bref,  en  disposer 
t  noieiix  que  d'iii^  esclave  :  car  tel  estoii  le  vaincu  du  vainqueur.  > 
(Uém. .  toucMnt  les  duels.)  Ce  combat  singulier  fui  longtemps  chez 
noue  considéré  comme  une  formalité  de  justice,  el  il  entra  d'au- 
tta^^'Plas  ûdtm>  les  moeurs  qu'il  comportoit  des  idées  de  courdge, 
de  chpvia|erie,  ett  n'excjuoit  nuMement  celles  de  Dieu  e)  de  la  reli- 
gion, et  surtout  le  culte  du  beau  sexe.  La  plupart  des  duels  n'eu- 
rent, en  effet,  d'autre  cause  que  le  besoin  de  défendre  l'honneur 
oofii^agjé  des  dames  qui,  en  intervenant  dans  les  duels^  n'en  adou- 
cirent p^  toujours  1^  férocité.  Il  falloît,  poi;r  Taccomplir,  l'aulo- 
lisation  du  prince.  Nos  rois  se  réservoient,  et  souvent  exerçoient 
personneHement  le  droit  des  juges  du  camp.  Dès  lors  le  duel  de- 
fini  un,  speetacle  :  Ie3  coneU^Qs  et  manière  d'y  procéder  furent 
l'obje)  4§  rèj^lements  4pi^t  11  n^  ^ut  point  permis  de  se  d(épartir. 
Brantôme  est  plein  de  récits  de  combats  ou  la  cour,  la  ville  et  le 
peupte  accourent  en  feule,  et-  auxquels  chacun  prend  part  comme 
à  un  jeU'  de  théâtre.  Nqu3  avons  retrouvé  manuscrit,  et  d'aae 
écriture  du  xvii*  siècle,  à  la  suite  d'un  vieux  livre  imjprimé,  un  de 
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ces  règlements  qui  nous  semble  ioédit  et  curieux  à  reproduire. 
En  voici  le  texte  avec  le  titre  qui  le  précède  : 

Extrût  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  Desmarez, 
qui  contient  un  abrégé  de  la  science  du  blason,  et  les  armes 
des  familles  les  plus  considérables  de  VEurope;  lequel  ma- 
nuscrit est  Vabrégé  d'un  autre  composé  par  un  saige  clerCf 
nommé  Jehan  Coart,  et  a  été  écrit  au  XI V^  siècle^  à  la  fin 
duquel  est  la  forme  des  duels  champ  clos,  comme  s'en  suit  : 

Quant  aucun  débat  est  esmeu  entre  deux  hommes,  de 
quelque  estât  qu'ils  soient,  amys  ou  ennemys,  soit  parlé  ou 
aultrement,  là  oti  eschoit  gaige  de  bataille  comme  d'un  mur- 
tre,  ou  de  trayson,  ou  de  lay  magesté  de  prince,  ou  de  ra- 
vissemens  de  femme,  cheschun  doit  en  son  droit  se  trouver 
deffendeur  à  son  povoir.  Car  le  premier  qui  accuse  est  de- 
mendeur,  et  le  deffendeur  a  le  plus  grant  avantage,  quar  il 
puet  eslirejuge. 

Item,  quant  il  advient  à  gecter  le  gaige,  le  deffendeur  le 
doibt  prandre  et  accepter  au  congié  du  juge  et  du  conseil  de 
la  court.  El  adoncq  les  heraulx  et  les  poursuyvans  si  aucuns 
y  en  a,  le  doibvent  prendre  en  leur  main,  et  doibt  icelluy 
deffendeur  donner  le  vin  à  iceulx  heraulx  pour  ravoir  le 
gaige  en  signiQance  de  tesmoign.  Et  lors  le  juge  doibt  don- 
ner jour  aux  deux  parties,  et  le  doibt  requérir  le  demendeur, 
et  le  juge  luy  doibt  donner  xl  jours  d'espace,  et  cepandant 
doyvent  les  combatans  fere  leurs  essaez  et  eulx  mettre  en 
lame  et  en  armes,  selon  la  puissance  de  leurs  corps,  et  jouer 
de  bastons  desqueulx  ils  se  puissent  aider  ad  ce  jour.  Et  faut 
avoir  bon  pié  et  asseurë  pour  marchier  et  desmarchier^  et 
astre  royde,  et  avoir  bonne  alayne,  estre  froit  et  reissiz  et 
avoir  bonne  veue  de  teste  bien  asseurëe  pour  frapper  et  rep- 
cevoir  les  horions. 
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Item,  pour  combatre  à  cheval  de  fer  de  lance^  faolt  estre 
fort  armes  pour  le  corps,  et  pour  la  teste,  fault  avoir  bonne 
petite  va&.  Snr  tontes  choses,  fault  avoir  bonne  et  juste  que- 
relle, quar  c'est  le  dessus  de  toute  la  puissance  des  hommes. 

Item,  le  juge  doibt  faire  faire  les  lices  selon  que  les  hom- 
mes sont  nobles.  C'est  à  sçavoir  :  à  princes,  de  deux  cens 
pas;  à  barras,  de  cent  et  cinquante;  à  gentilz  hommes,  de 
six-vings  pas. 

Item,  cela  fait,  le  juge  les  doibt  envoier  chascun  en  son  lo- 
geiz,  et  eulx  faire  prests  pour  v?nir  aux  lices  quant  il  leur 
sera  commandé  par  le  juge. 

Item,  doit  le  juge  ordonner  quatre  gardes,  qui  se  nom- 
ment Escoutez,  pour  estre  dedans  les  lices  avecques  lesd. 
combatans.  Et  en  doit  avoir  deux  pour  l'un  et  deux  pour 
Taultre. 

Item,  le  juge  doibt  aller  aux  lices  acompaignë  de  cheva- 
liers et  escuyers,  de  heraulx  et  de  poursuyvans  et  conseil- 
lers, et  doit  entrer  en  son  eschauffaut;  et  de  sa  dextre  part 
doyvent  eslre  les  chevaliers,  escuyers  et  conseillers,  et  avec- 
ques le  juge  doit  estre  un  herault  on  deux,  s'aucuns  en  y  a. 
Et  iceluy  qui  fait  le  roy  doibt  estre  aux  lices  au  pié  de  Tes- 
chauffault  du  juge.  Et  si  ce  estoient  haulx  princes,  lesdits 
heraulx  et  officiers  d'armes  doibvent  avoir  un  eschauffault  à 
cousté  du  juge,  de  la  senextre  part.  Et  les  aultres  poursuy- 
Tans  doivent  estre  es  cornières  des  lices.  Après  ce,  le  juge 
les  doit  faire  appeller  par  le  dit  herault  ou  poursuyvant  en 
ceste  manière  : 

i  Or  ouez,  or  ouez,  or  ouez,  de  par  le  roy  noslre  sire,  de 
par  messire  le  connestable  et  mareschal,  et  de  par  tel,  etc., 
esleu  et  commis  juge  de  par  le  roy  nostre  sire  :  Vous,  tel  de- 
mandeur, venez  à  vostre  journée,  qui  aujourduy  vous  a 
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éètfî  ^iiiiûéé  par  lé  dit  tel  'éslëii,  tostfë  jtigë,  et  eoi  l'en- 
cofairé  dé  tel  âeffèndbtir. 

Item,  pareillement  d'appeller  le  deffendenr. 

Item,  dayant  qu'ils  entrent  en  lices  dtribyent  demander 
congié  de  entrer,  el  ai  doit  demander  le  heràutl  om  pont» 
suyyant,  et  doit  oater  son  ehapperon  dayant  le  JBge  comme 
il  appartient,  et  doit  demander  congié  pour  le  demandeur: 
premièrement,  d'entrer  armé  de  toutes  pièces,  fors  de  har- 
nois  de  ia  teste,  leqliél  doit  apporter  un  homme  de  bien  da- 
yant luy  sur  un  baston,  el  la  hache,  la  lance,  le  pàyoïs, 
Tespée  et  aultres  harnois  par  aultres  gens  ainssi  que  bon 
lui  semble.  Et  le  congié  ainssi  donné,  doit  entrer  es  lioes 
en  faisant  reyerence  au  juge,  et  puis  entrer  en  son  paydillon. 

hem,  pareillement  et  tout  ainssi  se  doit  faire  au  def- 
fondeur. 

Item,  doybyent  yenir  iceulx  combatans  acompaignés  de 
leurs  amys,  et  tout  le  plus  honnestement  que  faire  se  puet, 
et  doybyent  eslre  eu  une  hostellerie  plus  seurement  que  faire 
se  puet,  afln  que  nul  ne  saiche  quel  barnoys  les  combatans 
doibyent  avoir  ce  jour.  El  doibvent  eslre  chascun  à  par  soy 
secrètement  avecques  leurs  amys  et  conseillers  sans  ayoir 
congnoissance  de  Testât  Tun  de  l'aultre. 

Item,  le  dit  jour  qu'ils  doybvetit  combatré;  le  juge  les  doibt 
envoyer  à  l'église  ouyr  messe  et,  leur  tné&se  ouye,  les  doit 
faire  appeller  pour  faire  le  serrement,  et  leur  doit  estre 
aportë  Corpus  Domini  pour  faire  iceluy  serment.  Et  les  doibt 
appeller  ungherault  bu  ungpourauyvant  qui  soit  esleu  ce 
jour  pour  ce  faire,  et  les  doibt  appeller  en  ceste  manière: 

a  Vous,  tel,  etc.,  demendeur,  yenez  à  vostre  Journée  qui 
aujourduy  youà  est  assignée  par  tel,  à  Tenéonlre  de  tel^^  etc., 
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dèffendeah  i  Et  pirellleaeiil  appeller  i  — ^  <  Vous,  tel,  def- 
fendeur,  Tenez  à  vônstre  journée,  qui  aujourduy  tous  a  esté 
assignée  par  tel,  juge,  à  rencontre  de  tel,  demendeur. 

Après,  le  juge  doibt  regarder  et  faire  recorder  par  led.  hé- 
rault  ou  pbùrsQyyant  les  parolles  pourquoy  ils  combatent 
tout  justement  aiiissî  comine  elles  ont  esté  dicis  et  comme  le 
cas  leur  a  esté  adjugé,  et  puis  le  demendeur  doibt  lever  les 
mains  sur  Corpus  Domini,  et  le  herault  le  doibl  faire  jurer 
dayant  le  juge  en  ceste  manière  : 

Je,  tel,  etc.,  demendeur,  jure  et  affermé  sur  Corpus  Do^ 
mini  que  je  crois  que  ycy  est  apresent  mon  père  et  mon  créa- 
teur, pour  le  cresme  et  baptesme  que  j'ay  apporté  dessus 
les  foûSy  que  je  puisse  regnoier  mon  créateur  sans  jamais 
appeller  à  iuon  ayde  en. champ  de  bataille  ne  ailleurs  à  nul 
bèsoign  que  je  aye  sur  la  foy  et  serment  de  mon  corps,  sur 
les  sainctes  Euvangiles  de  Dieu,  que  je  croy  et  scay  de  vé- 
rité que  j'ay  bonne  et  juste  cause  d'appeller  et  d'avoir  ap- 
pelle tel^  etc.,  deffendeur,  pour  le  cas  de  parolles  dessus 
desclairées. 

Au  deffendeur. 

Item,  je,  tel,  elc,  deffendeur,  jure  et  afferme  en  la  fourme 
dessus  dicte,  que  je  croy  et  scay  de  vray  avoir  bonne  et  juste 
cause  de  moy  deffendre  en  rencontre  de  tel,  etc. ,  demen- 
deur, touchant  les  parolles  dessus  dictes  et  desclairées. 

Quant  ils  sont  entrés  en  leurs  pavoillons,  le  herault  doibt 
crier  par  trois  foiz  :  a  Or  ouez>  or  ouez,  or  ouez.  Ton  vous 
fait  commandement,  sur  payne  de  la  hart,  que  nul  ne  nulle^ 
de  quelque  condicion  qu'il  soit,  ne  soit  sibardy  d|e  parler,  de 
cracher,  de  moucher,  de  toussyr^  de  monstrer  signe  en  quel- 
que maniéré  que  ce  soit. 

«  Item,  dercehief  sur  paîne  dé  la  bart,  que  nul  he  nulle  nié 
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soit  si  hardi  de  toucher  aux  lices  ne  d'y  entrer,  sinon  ceuli 
qui  sont  ordonnez,  jucques  ad  ce  que  tout  soit  adcompli.  » 

Item, le  juge  doit  appeller  premier,  le  demandeur,  et  après 
le  deffendeur,  pour  faire  serrement  derechief,  et  là  doit  estre 
ung  homme  d'église^  ung  livre  et  la  croix  pour  le  serrement 
en  ceste  manière. 

Au  demendeur. 

c  Je,  tel,  etc.,  jure  et  afferme  par  le  serrement  que  j'ay  fait 
et  par  la  foy  et  serrement  de  mon  corps,  et  par  le  cresme  et 
baptesme  que  j'ai  apporté  des  fons,  et  que  je  puisse  estre 
dampné  perpétuellement  avecques  les  dampnés  sans  jamais 
avoir  rémission,  sur  les  sainctes  Euvangiles  et  Escriptures 
qui  sont  ycy,queje  n'ay  sur  moy  ne  environ  moy  harnoys, 
pierres,  parolles,  herbes,  charestz,  chennes,  ne  nulles  aul- 
très  choses  où  j'aye  espérance  qu'ils  me  puissent  aider,  fors 
en  Dieu,  en  mon  droit,  et  en  mon  corps  et  en  mes  armes.  » 

Et  pareillement  au  deffendeur. 

Après,  se  doibvent  prendre  par  les  mains  dessoubs  la 
croix  et  le  livre  pour  faire  pareillement  le  serrement  qui 
ensuit. 

«  Ho  Tu  homme  que  je  tiens  parles  mains,  nommé  tel,  etc., 
je  jure  et  afferme  par  le  serrement  que  j'ay  fait,  et  par  le 
cresme  et  baptesme  que  j'ay  apporté  des  fons  et  les  sainctes 
Euvangiles  et  Escriptures  qui  sont  cy  dedans,  et  sur  la  croix 
où  est  la  remembrance  et  figure  de  la  passion  de  Dieu  mon 
père  et  créateur,  que  j'ay  bonne,  juste,  vraye  et  loyaulle 
cause  de  loy  appeller  j  cy  et  tu  Tas  mauvaise  de  toy  deffendre. 

Item,  paraillement  au  deffendeur,  disant  que  j'ay  bonne  et 
juste  cause  de  moy  deffendre  touchant  les  parolles  dessus 
dictes,  et  tu  Tas  mauvaise  de  moy  appeller*  » 
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item,  après  les  serrements  faitz,  doyyent  baiser  le  crucifix. 
C'est  assavoir  la  croix  et  le  livre,  et  puis  amprës  s'en  doi- 
vent retourner  en  leur  place  dedans  leur  pavoillon. 

Item,  doyvent  jurer  les  quatre  qui  sont  ordonnez  pour  les 
escoutez  des  lices,  en  ceste  manière  : 

a  Nous,  teulx,  etc,  jurons  et  affermons  parla  foyet  serre- 
ment de  noz  corps,  par  le  cresme  et  baptesme  que  nous  ap- 
portasmes  des  fons,  et  sur  la  dampnation  de  l'âme  de  nous, 
et  sur  les  sainctes  Euvangiles  et  Escriptures  qui  sont  ycy,  et 
par  la  figure  de  la  passion  Nostre  Seigneur,  que  nous  ne  fe- 
rons ne  monstrerons  signe,  chiere,  ne  samblant^  en  nulle 
manière  que  ce  soyt,  qui  puisse  nuire  ne  aider  aux  parties, 
mais  regarderons  et  escouterons  tout  leur  faict>  estât  et  gou- 
yernement,  tout  ce  que  nous  en  pourrons  veoir  et  ouir  en 
nous  consciences. 

Item,  le  juge  doit  commander  qu'ils  soient  appeliez  quant 
ils  leur  plaira,  et  doit  dire  au  herault  ou  poursuyvant  qu'il 
les  appelle,  et  doibt  appeller  en  ceste  manière  :  «  Vous, 
tel,  elc,  demandeur,  venez  à  voustre  journée  qui  aujourduy 
vous  est  assignée  par  tel,  etc.,  ordonné  voustre  juge  pour  le 
roy  nostre  sire,  en  rencontre  de  tel,  etc.,  deffendeur.  » 

Et  pareillement  doit  appeller  le  deffendeur  en  la  manière 
dessus  dicte. 

Item,  quant  ils  sont  hors  de  leurs  pavillons,  on  doit  gicter 
les  pavillons  hors  des  lices  et  toutes  autres  choses,  fors  le 
harnoiz  dequoys  ils  combatent  ce  jour. 

Item,  le  herault  ou  poursuyvant  doibt  crier  par  trois  foez  : 
(  Laissez  les  aller  faire  leur  devoir  »  et  puix  chascun  doit 
faire  silence. 

Item,  le  victorien,  son  homme  luy  doit  estre  adjugé  ainssi 
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que  le  cas  le  requiert  ;  par  droite  tont  le  hamoys  da  conquis 
doit  66tbe  aux  heran  et  pourflayvam,  et  celoy  du  Tictôrieil 
qu'il  gicte  en  soy  combatant.  Et  s'attcun  d'icelmy  haràoyd  des 
deux  parties  cheit  dedans  les  lices  par  force  de  corps  ou  aul- 
trement  en  combàtant,  il  doit  estre  par  droit  au  mareschal 
des  lices. 

Item^  par  droit,  te  victorien  doibt  donnt&r  d^  l^fgent  àuK 
hei^nlx  et  pourstiyyanis  qui  sont  t)re$eii8.  Et  àussy  doj^tent 
ayoff  tout  le  hamoyd  du  conquis,  son  pa?illon  et  le  boys  dés 
lioes,  et  le  doibvent  désarmer  esdictes  lices  en  la  présence 
du  juge  et  voiant  tout  te  monde,  at  gecter  son  hamoys,  celuy 
de  la  dextre  part  à  senextre  «t  celuy  de  senextre  à  dextre 
parmy  les  lices,  et  son  bacinet  ou  armerel  vers  Teschauf* 
fatilt  du  juge  en  btaphémant  iceiuy  conquis. 

Et  sic  finis  gratia  Dei. 


Brantôme  et  les  historiens  du  t^mfis  doÉBent  an  récit  fbrt  cir- 
constauéié  du  duel  si  célèbre  de  Jarnac  et  de  la  Châtaigneraie, 
sous  Henri  IL  Nous  cédons  à  l'envie  de  reproduire  une  des  plus 
singulière  paiticularités  de  ee  combat  : 

La  Châtaigneraie,  qui  se  croyoit  assuré  de  la  victoire,  avoit  fait 
dresser  des  tables,  des  buffets  pour  la  nombreuse  assistance  qu'il 
avoit  appelée  :  <  Mais  Dieu,  qui  l'attendoit  au  passage,  le  fist,  de 
vainqueur  par  fantaisie,  demeurer  vaincu  par  effet.  Il  fat  à  soup- 
pèr  tout  cet  enlevé  par  les  suisses  et  laquais  de  la  cour  :  car  on 
n'avoit  pas  voulu  touscfaer  au  feu  que  l'en  n*en  eust  veu  la  ftn  : 
aussi  qu'il  estoit  quasi  le  soleil  couché,  premier  qu'ils  entrassent 
en  dUel  :  les  pots  et  marmites  renversés,  les  potaiges  et  entrées  de 
tafile  ii^Àpatfâas,  mangez  et  dév&ree  par  une  infliiité  de  herpaille 
(canaille),  la  vaisselle  d'argent  de  cuisine  et  riches  buffets,  em- 
pruntés de  sept  ou  huit  maisons  de  la  cour,  dissipez,  ravis  et  vo- 
tez avec  te  plus  gtand  désordre  ïét  confusion  du  monde  :  et  iifour 
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le  dessert  de  tout  ccfla^  teni  mille  coups  de  hallebardes  et  de  bas- 
ions despahis  sans  respect  à  toat  ce  qni  se  trouvoit  dedans  la 
tenté  ei  pavillon  dé  la  Châtaigneraie,  par  les  capitaines  et  arôhers 
des  gardes  et  prévost  de  Thostel  qui  y  survinrent  pour  empescher 
ce  vol  et  saliver  ce  que  l'oh  pourroit  :  car  il  estoit  venu  ung  infini 
peuple  de  Paris,  comme  escollers^  artisans  et  vagabonds,  à  Saint- 
Germàin-en-Laye,  pour  en  veoir  le  passétemps,  qui  s'estoient  jetés 
là  dedans  à  corps  perdu,  comme  an  sac  d'une  ville  prise  par  assaut 
poar  y  ëiërcer  toiite^  sortes  de  ravages.  » 


Vin.  —  PAPIERS  DE  NOAILLES. 

LETTRES  EXTRAITES  DU  TOMB  I"  DU  RECUEIL 

DE  LA  BIBLIOTHftQDB  DU  LOUVRE. 


{Suite,) 


124.  —  H.  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE,  JBH.  DE  60NTAUT. 

La  mort  de  M.  de  Biron  ne  paroifc  que  trop  certaine.  —  Les  affaires  du 
mattre  Mmblent  se  gftter  ;  il  eût  mieux  valu  qu'il  se  fit  catholique.  — 
MN.  de  Joyeuse  et  Masaillac^  —  InconTéuients  et  charges  des  maisons 
fortes  comme  Larche.  —  Madame  de  Lissac.  —  Triste  état  de  la  maison 
de  Biron. 

De  Peigniëres^  ce  8  août  1502. 

Madame,  je  receus  il  y  a  deux  jours  vostre  dernière,  et  à  ce  que 
je  vois  vous  avez  eu  une  belle  et  bonneste  visite,  et  par  le  moyeu 
de  laquelle  vous  avez  appris  force  fiouvelles.  Il  est  vrai  qu'il  y  en 
a  Que  partie  qui  ne  sont  pas  certaines.  Je  ne  suis  que  marH  que 
celles  de  M.  le  maréchal  de  Biron  ne  se  trouvent  que  trop  vraies. 
C'est  beaucoup  de  malheur  pour  la  France  et  lotit  té  c(ùi  lui  ap- 
partenoit. 

Yûûs  scanrés  par  un  extrait  de  la  lettre  de  PonMe,  et  Tautre  de 
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M.  le  conseiller  Massiot^  qui  sera  avec  la  présente,  comme  ils 
a  voient  cet  advis  là^  et  de  plusieurs  antres  disgrâces  arrivées  en 
mesme  temps  ;  et  semble,  si  cela  dure,  que  la  fortune  se  soit  fas« 
chée  de  favoriser  jasqnes  ici  les  affaires  du  Maistre,  et  pense  qa^ïl 
eut  mieux  valu  qu'il  se  fust  fait  catholique  que  de  l'avoir  remis 
plus  loin.  —  On  tient  que  M.  de  Joyeuse  s'en  va  assiéger  Ville- 
franche  de  Rouergue,  et  M.  de  Massillac  est  employé  par  les  habi^ 
tans  pour  s'y  aller  jetter,  comme  il  fera  aa  premier  jour  avec 
quelque  troupe  de  gens  de  cheval  et  de  pied.  Toutes  ces  armées  là 
nous  mettront  à  dwiner  (?)  car  je  ne  vois  pas  grand  moyen  d'op- 
position. 

Quant  à  ce  que  vous  m'escrivés^  Madame,  touchant  ces  soldats 
de  Larche,  vous  scavez  comme  quoi  j'ai  désiré  jusques  ici  de  vous 
soulager  en  cela^  voire  plus  que  pour  moi  mesme^  n'ayant  eu  sem- 
blable soin  pour  ce  qui  estoit  en  ma  main^  et  ne  seray  que  bien 
aise  que  lorsque  Testât  de  ce  qu*on  m'a  fait  espérer  sortira  à  efifet  : 
que  ces  trois  ou  quatre  soldats  que  vous  nourri<tsez  seolement, 
aillent  vivre  ailleurs  :  mais  il  ne  se  peut  plus  tost^  car^  comme 
vous  voyez,  tout  ce  qui  est  de  la  contribution  s'en  va  là,  encore 
n'y  peut-elle  fournir.  Il  est  malaisé  d*avoir  des  maisons  fortes  qui 
ne  constent  quelque  chose,  et  si  je^  n'y  eusse  poarveu,  comme  je 
fis,  vous  n'en  cassiez  pas  esté  quitte  pour  beaucoup,  si  ce  n'est 
que  vous  l'eussiez  voulu  perdre.  Nous  sommes  à  une  saison  que 
on  ne  trouve  pas  de  soldats  si  bien  exercés  qu'il  seroit  besoin,  lors^ 
que  la  principale  partie  à  y  désirer  y  est,  qui  est  la  fidélité  :  le 
reste  se  peut  aucunement  supporter,  en  attendant  qu'on  aie  moyen 
d'en  recouvrer  de  parfaits  et  plus  à  sonhait  :  mais  il  ne  s'en  trouve 
guère  qu'il  n'y  ait  à  redire. 

Madame  de  Lissac  me  mandoit  qu'elle  avoit  quelque  chose  à 
me  faire  entendre  de  bouche  qui  m'importoit  ;  si  elle  vous  voit, 
j'estime,  Madame,  qu'elle  vous  en  pourra  dire  quelque  chose.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  où  que  je  sois,  il  n'y  aye  de  la  dépence, 
mais  je  suis  forcé  de  me  tenir  où  j'aye  le  plus  d'affaires  et  où  par 
ma  demeure  il  en  réussit  quelque  utilité  et  advancement  pour  nos 
dites  affaires  :  il  seroit  mal  aisé  que  je  pousse  toujours  séjourner 
en  un  lieu,  et  puis  je  suis  bien  ais^  de  m'arrester  où  on  me  tour- 
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mente  le  moins.  Hons'  du  Pescher  n*a  pas  esté  fort  opiniastre  au 
Toyage  quMl  avoit  entrepris.  Tout  ce  qui  se  passe  à  nostre  désa- 
vantage dessâ  et  delà  donnera  tout  plein  de  cœur  à  ceux  de  ce 
party  là  :  et  si  Mons'  de  Montpesat  se  conduit,  il  fera  bien  des 
siennes;  je  vous  ay  escrit  depuis  peu  par  l'un  de  mes  mulletiers^ 
qui  me  gardera  d'user  à  présent  d'autre  redite,  vous  baisant, 
Madame,  très  humblement  les  mains,  comme  fait  tout  le  reste  de 
la  compagnie.  De  Peignières,  ce  8  aoust. 

Signé  :  H. 

Madame  la  maréchale  de  Blroa  sera  bien  affligée  et  avec  beau- 
coup de  raison.  Vous  la  devez,  ce  me  semble,  Madame,  envoyer 
visiter  par  lettre,  ou  autrement.  Ce  bon  seigneur  là  est. bien  à 
plaindre.  Dieu  veuille  conserver  son  ûls  pour  maintenir  la  mai- 
son, car,  luy  à. dire,  elle  seroit  bien  misérable. 

Il  y  a  ici  une  infinité  de  perdreaux,  et  je  n'ai  point  d'épervler. 

Fr.  6916,  f«>  209. 


i25.  —  LA  FABGB  A  M.  H.  DB  NOAILLKS. 

11  le  remercie  de  s'intéresser  à  sa  santé.  —  Protestations  de  très-hnmble 
service.  —  Le  duc  de  Joyeuse  noyé  dans  le  Tarn,  —  son  frère  le  capucin. 

23  octobre  1503. 

Monseigneur,  tout  présentement  j'ay  receu  vostre  lettre  du  18* 
du  présent,  accompagnée  de  celle  du  sieur  Tarin  et  de  la  copie  de 
M.  le  président,  lequel  Turmeny  estoit  à  Blamhac,  et  auquel  j'ay 
envoyé  vostre  laquais,  qui  estoit  venu  quérir  de  Tavoine  pour  la 
jument;  je  cuide  qu'il  vous  veut  renvoyer  ledit  laquais^  et  parce 
que  celui  qui  m'a  donné  vostre  lettre  m'a  dit  que  son  homme  s'en 
retonrnoit  dans  deux  heures  après,  j'ay  mis  la  main  à  la  plume 
peor  vous  faire  ce  mot  et  tesmoigner  de  la  réception  de  vos  dites 
ieitres,  et  pour  vous  remercier  du  désir  qu'avés  que  Dieu  me 
préserve  la  santé  :  vous  asseurant  que  s'il  le  fait,  c'est  pour  con- 
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tinuer  le  service  que  je  vous  ai  voué  tont  le  temps  de  ma  vie,  car 
autrement  il  ne  se  peut  servir  de  moy.  Je  Ten  loue  et  remercie. 
Je  vous  dirai  de  longue  maladie,  longue  guérison;  il  y  a  vingt  ans 
que  je  n'avois  esté  malade^  dans  lequel  temps  J'ay  pris  force  de 
peine,  et  m'estonne  que  je  ne  sois  mort  longtemps  il  y  a;  Dieu  en 
soit  loné  1 

Vous  avez  sceu  comme  Mons'  le  duc  s'est  noyé  à  Villeneuve  (1) 
et  comme  le. siège  est  levé.  M.  le  capuchin,  son  frère,  a  quitté 
l'habit  et  a  prins  les  armes  et  arremens  dudit  sieur  duc  (2).  II  a 
esté  cejoUrd*hay  receu  et  preste  le  serment  en  la  court  de  parle- 
ment, à  Gosté  de  force  noblesse.  Ge  pays  est  grandement  foulé  à 
oanse  des  guerres^  et  ay  opinion  qn^il  y  fera  mauvais  vivre  ceste 
année.  Dien  nous  en  donne  tout  bien.  Dirin  vous  en  escrira  an 
long  de  toutes  choses. 

Si  vous  ne  faites  refaire  vostre  tenlaneCt)  à  Seisses,  tous  perdrez 
quinze  ou  seize  milliers  de  fagots  tous  les  ans^  et  s'en  pourrit  ceste 
année  dix-huit  milliers  qui  se  pourroieol  estre  il  profit,  et  vous 
ne  pensez  pas  la  perte  que  ce  vous  est.  Sur  ce,  je  fais  prière  à  ce 
bon  Dieu  qu'il  lui  plaise.  Monseigneur^  vous  donner  en  santé  très 
que  parfaite  longue  yie.  —  De  Tboulouze,  ce  23®  octobre  1592. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  Berviteur, 

Signé  :  Lafarge. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  capdet  Bernard  ces  jours  passés  : 
je  cuide  que  Taures  receue. 
N<>  202  du  Gâtai. 

(1)  a  Le  grand  Prieur  (Ànt.  Scipion,  duc  de  Joyeuse  après  son  frère, 
soutint  r effort  des  ennemis  jusqu'à  Textrémité,  puis,  se  youlant  retirer,  fat 
oles84  d'une  mousquetade  et  noyé  en  {Mussant  la  rivière  du  Tarn,  d  -r-  Le 
Courtisan  prédestiné^  par  4e  dalUi^re,  p.  94. 

(2)  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  qui  s'étoit  fait  capucin  après 
la  mort  de  sa  femme  (Catherine  de  La  Valette),  sous  le  nom  du  Père  Ange, 
quitte  le  froc,  reprend  left;  armes  et  reparolt  à  la  tôte  des  armées  de  la 
Ligue,  qui  ravageoient  le  Languedoc. 


i26»  rm  Ht  Iff  lf(UJlI«l<lP  4  IMIiHB  S4  HlAlt 
Son  départ  de  l'Arche  pour  Liboorne.  ^  Brait  de  pais. 

De  Uboume,  23  mai  1593. 

Madame^  ce  mot  sera  pour  tous  donner  advis  comme  nous  nous 
sommes  biea  coadaiis  ju^queç  icy,  Dieu  maroy  t  II  n'y  a  que  mon 
petit  neveu  de  Tlioury  qoi  s'eslonne  auconeiaent  de  nos  jouraées. 
Pour  son  couaiQ  il  oe  s'en  soucie  point  et  les  lait  aussi  bien  que 
nous.  Je  TOUS  fis  une  dépescbe  partant  de  La  Fage^  et  s*il  tous 
plaist  d'escrir^  4  Mons.  de  fiombonne^  il  est  besoin  que  vous  en* 
voyez  vos  lettres  entre  les  mains  du  Grand,  à  Larcbe»  avec  cinq 
escQs  pour  yoslre  purt  du  voyage,  car  ils  seront  deux  bomines, 
on  ne  conduiroit  que  peu  d'oiseaux  et  avec  plus  de  danger.  On 
tient,  pur  le  bruit  commun  de  ces  quartiers,  que  la  tresve  généralle 
pour  trois  «RS  a  estéjà  reeeue  à  Bordeaux.  Dieu  1*  veuille  et  vous 
donn0,  IbdaïQe»  ea  parfaite  santé  longue  et  henreuse  vie. 

H. 

J*ay  depuis  rencontré  M.  de  la  Force,  qui  m*a  dit  que  la  tresve 
n'étoit  point  arrivée  à  Bourdeaux,  bien,  dit-il,  quelle  se  traite, 
comme  on  m'a  mandé  de  France,  et  que  les  Espagnols  reviennent 
à  Blaye  en  plus  grand  nombre  que  dernièrement,  selon  les  avis 
que  M.  le  maré<^al  en  a  eus.  Geste  ci  estoit  escrite  à  Bergerac  et 
est  venue  Jusques  à  Ubourne,  où  nous  sommes  conduits^  Dieu 
merci,  sans  fortune.  M.  de  Saint-Aulaire  en  est,  qui  se  joignit  à  moi 
à  La  Fage.  De  Libourne,  ce  24  may  1593. 
N«  25  du  Gâtai. 
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127.  —  HKNBI  DE  NOAILLBS  A  XADAMB  DB  NOAILLBS  GONTAUT^ 

SA  IIÂBE. 

Siège  de  Paris.  ~  Détails  curieux.  —  Affaires  diverses. 

Âoust  1503. 

Madame,  depais  vous  avoir  escrit  d'Angoaiesme  par  le  Ghan- 
teyre  que  je  yoqs  renvoyai,  nous  nous  sommes  bien  conduits  jus- 
ques  icy,  Dieu  merci  t  et  partîmes  hier  de  Tours,  où  nous  n'avons 
eu  moyen  d'arrester  qu'un  jour  seulement^  à  cause  des  dépesches 
qu'on  a  reçu  de  S.  M.^  qui  presse  fort  de  nous  avancer  sur  l'advis 
quelle  avoit  heu  que  les  forces  espagnoles  dévoient  joindre 
Mons.  du  Maine,  mercredi  dernier,  près  de  Meaux,  qu'on  estime 
estre  de  quinze  cens  chevaux  et  300  hommes  de  pied,  et  avec  ce 
renfort  ledit  seigneur  faisoit  estât  d'essayer  de  secourir  Paris  qui 
est  réduit  à  toute  extrémité  :  et  au  contraire  le  Roy  résolut  de 
i'empescher  et  de  ne  démordre  nullement  de  là  où  Sa  Majesté  est; 
de  sorte  quelle  nous  convie  à  une  bataille  et  mande  que  si  nous 
ne  nous  hastons  qu'on  n'y  arrivera  pas  à  temps.  Jugés,  madame, 
si  cela  nous  fera  marcher  viste  estant  délibérés  d'user  de  toute  la 
diligence  qui  se  peut  afin  que  cesle  partie  là  ne  se  face  point  sans 
nous  :  son  armée  est  logée  dans  tous  les  fauxbourgs  dudit  Paris 
et  jusques  sur  la  contrescarpe,  de  sorte  que  Sa  dite  Majesté  a 
résolu  de  faire  faire  un  effort  pour  y  entrer  si  dans  quatre  ou 
cinq  jours  après  ils  ne  se  rendent  :  et  a  escrit  à  Mons.  de  Turenne 
qu'il  esperoit  que  nous  le  trouverions  logé  dans  le  Louvre,  car 
ils  n'avoienl  plus  moyen  de  tenir,  el  meurent  dedans  comme  des 
mouches.  Sa  dite  Majesté  a  une  très-belle  et  grande  armée  et  est 
composée  entr*autres  choses  de  cinq  mille  gentils  hommes  fran- 
çois  :  Messieurs  le  cardinal  de  Gondy  et  l'archevêque  de  Lyon 
estoient  sortis  dudit  Paris  pour  parler  à  Sa  dite  Majesté  affin  de  la 
suplier  d'entendre  à  quelque  capitulation,  et  proposoient  de  faire 
une  paix  générale;  mais  elle  ne  veut  traiter  particulièrement 
i  our  ledit  Paris  et  les  recevoit...  de  ville  à  ville  afin  qu'il  ne  soit 
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point  dit  que  les  sujets  capitulent  avec  leur  Roi^  comme  ils  ue 
doivent.  Mons.  le  comte  de  Brissac  estoit  aussi  sorti  quelques  jours 
auparavant  avec  passeport  du  Roy,  pour  aller  trouver  Mons.  du 
Maine,  mais  il  n*estoit  encores  de  retour,  qui  faisoit  penser  que 
lears  voyages  ne  tendoient  que  pour  amuser  le  Roy  en  attendant 
leur  secours,  de  façon  qu'on  n'espéroit  pas  grand  cas  de  ces  pour- 
parlers; et  Sa  dite  Majesté  ne  perdoit  pas  cependant  de  temps  :  le 
brait  couroit  que  ceux  de  Poitiers  vouloient  empescher  nostre 
passage;  mais  personne  n'a  paru.  Aussy  n'avoient-iis  de  quoy  s'y 
opposer,  car  il  y  a  en  ces  troupes  six  cents  bons  chevaux  et  deux 
mille  cinq  cents  arquebusiers,  et  parmi  cela  une  infinité  de  gens 
d'honneur.  Nous  avons  trouvé  audit  Tours  Mess"  les  cardinaux 
de  Bourbon  et  de  Lenoncourt,  madame  la  princesse  de  Gondé  et 
madame  d'Angoulesme  et  Mons.  de  Souvray  qui  est  gouverneur 
do  pays  et  de  la  ville.  Tout  cela  me  fait  très-bonne  chère,  et  la 
plnpart  m'ont  demandé  de  vos  nouvelles  :  Je  n'avois  que  le  regret 
que  je  ne  pouvois  avoir  cet  honneur  de  demeurer  plus  longue- 
ment près  d*eux.  Lesdils  seigneurs  cardinaux  et  madite  dame 
d'ÀDgoulôme  et  la  pluspart  de  Mess"  du  Conseil  fussent  partis 
avec  nous  pour  s*en  aller  trouver  le  Roy  et  s'y  estoient  préparés, 
sans  l'avis  qu'on  a  eu  de  ceste  bataille  qui  se  doit  bientost  donner. 
La  sœur  ne  s'est  trouvée  audit  Tours  en  estant  partie  depuis  peu 
seulement  et  se  lient  à  présent  avec  sa  famille  à  Blois,  parce  qu'il 
ne  faisoit  sûr  en  leur  maison.  Son  mari  est  à  la  guerre  depuis  na- 
guières,  y  estant  allé  trouver  Mons.  le  comte  de  Soissons.  On  laisse 
vos  lettres  pour  elle  audit  Tours  avec  les  miennes  et  luy  ay 
mandé,  Madame,  de  nous  donner  advis  qui  avoit  la  charge  main- 
tenant de  Drolin,  et  qui  avoii  la  charge  des  affaires  de  la  Reine 
Elizabeth,  ce  qu'on  n'a  pu  apprendre  à  Tours. 

Malpeyre  n'a  pu  m'abandonner  asteure  pour  aller  &  Blois  à 
cause  que  j'avois  une  partie  de  mes  gens  malades.  A  ce  que  j'en- 
tends, nous  trouverons  de  Lorme  à  l'armée  qui  nous  esclaircira 
de  cela  et  scaura  la  décharge  que  vous  luy  avez  baillée  là-dessus 
pour  le  remboursement  de  ce  que  vous  avez  preste.  J'ay  esté  bien 
ayse  de  scavoir  audit  Tours  que  Mons.  de  Lyon  y  sera  :  je  n'ou- 
blieray  rien,  madame,  de  tout  ce  qui  peut  estre  de  vos  affaires  de 

l       iO«  année.  Arril  k  Jnin  1874.  —  Doeam.  10 
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ce  costé-là,  et  vous  ferai  part  de  nos  nouvelles  aussi  souyent  qu'il 
me  sera  possible.  Vous  priant,  au  reste,  madame,  de  munir  le  lieu 
où  vous  estes  de  toutes  choses  nécessaires  pour  la  consenratiqn 
dicelluy  et  faire  avancer  les  réparations  du  bourg  :  à  quoy  si 
vous  ne  tenez  la  main,  ils  n'useront  pas  de  grande  diligence.  Il  y 
a  aussi  la  halle  qui  est  à  demi  couverte,  et  puis  l'ont  laissée  là. 
Vous  la  ferez  s'il  vous  plaist  parachever  aux  dépens  des  prati- 
ciens et  habitans;  priant,  sur  ce,  Dieu,  madame,  vous  donner  en 
parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie,  vous  baisant  tr^s-humble- 
ment  les  mains.— Au  Joué,  à  quatre  lieues  de  Tours,  le  28  aonst. 

Signé  :  H. 

J*ay  laissé  un  oiseau  dans  la  mue  à  Soupins  qui  vous  pourra 
faire  manger  des  perdrix,  mais  qu'il  en  soit  dehors.  Je  suis  bien 
d'avis,  madame,  que  vous,  et  la  femme,  ne  faisiez  qu'une  môme 
maison,  la  pluspart  du  temps.  Vous  commanderez,  s'il  vous  plaist, 
qu'on  ne  prenne  point  des  lièvres  de  la  plaine,  et  qu'on  chasse 
le  plus  loin  qu'on  pourra^  affla  de  ne  ruiner  point  le  gibier  voisin. 
Je  vous  envoyé  un  imprimé  de  ce  qui  se  passa  en  ce  dernier  pour- 
parlé,  que  Vons.  le  cardinal  de  Gondy  et  M.  l'archevôque  de  Lyon 
sortirent  pour  aller  trouver  le  Roy.  Il  s'est  perdu  à  ma  trouppe. 
quelques  chevaux.  Ils  se  sont  fourbus  et  les  autres  brûlés  et 
avons  eu  des  malades.  C'est  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  encores  de 
mal.  Dieu  merci  t 

Madame,  le  seigneur  voisin  a  permis  au  s'  de  Pech  de  jouir  de 
son  bien  et  promis  de  ne  luy  donner  d'empeschement  par  quelque 
accord  qui  se  fist,  comme  il  partist,  et  lorsqu'il  estoit  vers  Saint- 
Yriès.  Voilà  pourquoy  il  faudra  vous  payer  de  tous  vos  arrérages 
de  vente  de  Pazeyac;  que  vous  leur  laissiés  prendre  le  reste,  et 
si  après  que  vous  serez  satisfaite,  sa  femme  s'y  veut  retirer  avec 
ses  filles,  promettant  que  la  guerre  ne  s'en  fera  point  et  qu'il  n'y 
entrera  personne  pour  faire  la  vie  qu'on  y  a  fait  d'autres  fois, 
vous  pourrés  permettre  et  obliger  en  cela  Mous'  de  Payrans  et 
elle. 

No  81  du  Catal. 
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12$.  —  M.  DB  NOAILLBS  (HBNRY)  A  M. 


Sacre  da  roi.  —  Sa  Stajesté  se  rendra  à  Orléans,  et  de  là  en  Picardie, 
où  il  ne  se  rendra  pa»,  faute  d'argent.  —  noârellM  dlveilBeB. 


Du  dernier  février  1594* 

Monsieari  l'original  de  caste  dépesche  fat  baillée  il  y  a  qaatre 
oa  cinq  jours  à  an  messager  que  M.  de  Lalanne  m'adressa,  il  n'est 
rien  advena  depuis,  que  le  sacre  du  roy  et  Sa  Majesté,  qui  doit  re- 
cevoir annuit  à  yespres  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  me  remetant  à 
ce  que  vous  en  pourreE  apprendre  par  le  mémoire  des  nouyelles 
qni  sera  avec  ceste  cy,  je  n'en  adjoutteray  icy  autre  chose.  S.  M. 
doit  partir  jeudy  pour  s'en  aller  à  Orléans,  où  il  n'arrestera  que 
deux  ou  trois  jours.  Il  est  quelque  bruit  qu'il  repassera  par  icy, 
mais  il  n*est  pas  asseuré  :  ceux  qui  ont  des  affaires  eussent  bien 
désiré  qu'il  n'eut  point  encores  bougé  d'icy,  car  on  n'a  rien  pu 
advancer  pendant  ce  peu  de  séjour,  à  cause  de  ces  cérymonies, 
et  Messieurs  du  conseil  ne  suivront  point  à  Orléans.  —  S.  M.  dé- 
libère  de  s'acheminer  au  premier  jour  en  Picardie,  où  je  ne  fais 
pas  estât  de  la  suivre  Id,  pour  n'avoir  pas  moyen  de  m'y  engager, 
estant  desjà  au  fond  du  pot,  à  cause  de  la  grande  dépense  qu'on 
fait.  Je  m'estonne  de  ce  qu'on  ne  m'a  encores  envoyé  de  vostire 
costé  la  copie  vidimée  ou  l'original  de  ce  brevet  de  permission 
pour  résigner  l'évesché  et  les  deux  abbayes  que  j'obtins  à  mon 
antre  voyage,  afin  de  le  faire  renouveller  :  et  si  je  tarde  guère 
plas  à  le  recevoir,  ce  sera  tard,  car  certes  je  n'ay  plus  de  quoy 
routier,  et  d'attendre,  assailli  de  nécessité  soubs  espérance  de 
quelque  secours,  je  vois  bien  que  ce  n'est  pas  mon  meilleur,  et 
que  je  ne  m'en  trouverois  pas  bien.  M.  d'Andelot  est  arrivé  icy, 
venant  de  Lion,  qui  confirme  tout  ce  qu'on  avoil  jà  sceu  de  bon  de 
ce  costé  là,  et  l'augmentation  de  Mâcon,  qni  s'est  remise  aussi  en 
l'obéissance  du  roy.  On  n'a  pas  fort  agréable  deçà,  la  tresve  que 
les  villes  de  vostre  Guyenne  ont  faite  de  nouveau  entr'elles,  et 
que  cela  soit  ainsin  passé,  sans  faire  mention  de  l'autorité  du  roy, 
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ny  7  attendre  le  consentement  de  Mons'  le  mareschal  de  Mati- 
gnon, comme  Heatenant  général  de  S.  M.  en  la  provinoe.  J'oa- 
bliois  à  Toas  dire  comme  j'ai  receu  la  vostre  dernière  avec  celles 
de  M.  le  président  Rabesne,  pour  raffaire  duquel  j'ay  fait  tout  ce 
qui  m'a  esté  possible,  l'ayant  mis  en  fort  bons  termes  ;  de  sorte 
que  8*il  n'a  du  tout  ce  qu'il  demandoit,  ce  sera  au  moins  presque 

mesme  chose^  s'estant  un  petit  trouvés 

(Cette  lettre  n*a  point  de  fin.) 
Fr.  6916,  f  70. 


129. —  M.  H.  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MRRB. 
Heureuse  nouvelle  de  l'entrée  dans  Paris. 

Paris,  ce  lundi  22  mars  1594. 

Madame,  ce  seroit  voas  faire  tort  que  de  vous  celer  plus  longue- 
ment une  si  bonne  nouvelle  qui  est  que  nous  voicy  dans  Paris  par 
la  grâce  de  Dieul  Voilà  pourquoi  je  vous  fais  ce  mot  à  haste  pour 
ne  tarder  davantage  à  vous  en  donner  ad  vis,  m*ayant  dit 
Mons'  d'Ëscars  qu'il  depeschoit  un  bomme  bon  matin  au  païs.  Et 
vous  scaurés  par  le  discours  qui  accompagnera  la  présente  comme 
les  choses  se  sont  passées,  Tayaut  fait  faire  aussi  particulier  que 
le  peu  de  temps  que  j'ay  peu  prendre  m*en  a  donné  le  moyen. 

Geste  entreprlnse  a  esté  cause  de  me  retenir,  car  il  y  a  sept  ou 
buit  jours  que  je  voulus  prendre  congé  du  Roy  à  Sainl-Denis,  qui 
me  dit  qu'il  ne  vouloit, — que  je  lui  donnasse  encores  une  sepmaine 
et  à  Mons'  de  Yentadour  de  mesme  :  et  je  crois  que  ce  beau  séjour 
nous  retiendra  quatre  ou  cinq  jours,  bien  que  pour  moi  je  sois  à 
la  fin  de  ma  bourse  et  que  je  me  trouve  empesché  à  recevoir  de 
quoy  passer  païs.  Et  le  seigneur  de  Yentadour  et  tout  le  reste  du 
Limosin  n'est  pas  mieux,  à  ce  que  j'entands.  Il  faudra  faire  au 
mieux  qu'on  pourra.  Yous  pouvés  juger  par  là  que  nous  ne  tar- 
derons guiôres  à  vous  voir^  avecq  Tayde  de  Dieu  :  vous  baisant 
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très-faamblement  les  mains,  et  prie  Dien,  Madame,  yoas  donner 
en  parfaite  santé  longue  Yie.  —  A  Paris,  ce  lundy  2S  mars  1594. 

H. 

Madame,  je  sais  si  las,  n'ayant  dormi  tonte  ceste  nuit  et  de- 
meuré days  les  crottes,  que  je  vous  fais  ceste-ci  les  yedx  fermés. 
—  Madame,  vous  pouvez  faire  part  de  ces  bonnes  nouvelles  à 
MoDs'  d'Acqs^  bien  que  je  luy  doive  escrire,  s'il  s'en  présente  oc* 
casioD,  avant  que  je  parte  d'icy. 
Pr.  6916,  p.  72. 


130.  —  HBNRT  DB  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 

Le  PoDt  de  Larcbe  remis  en  Tobéissance  da  roi.  —  L'armée  da  roi  va 
assiéger  Laferté-MiUon.  —  Prochain  sacre  à  Chartres,  etc. 

Sans  date  (vers  150/i}. 

Madame,  depuis  vous  avoir  escrit  et  délivré  mon  paquet  au  ca- 
pitaine Bourgade,  ayant  esté  son  parlement  retardé  d'un  jour,  je 
adjonsterai  encore  ceci  à  ma  dépesche  pour  vous  dire  comme  il 
arrive  ce  matin  nouvelles  au  roy  :  le  cbasteau  du  Pont  de  Larche 
est  remis  en  l'obéissance  de  S.  M.,  par  ce  moyen  du  lieuteuant  de 
celai  qui  commandoit  dedans,  leqnel  s'en  est  rendu  maistre  et 
s'est  déclaré  serviteur  de  sadite  Majesté.  Voilà  comment  les  affai- 
res de  S.  M.  vont  tousjours  en  prospérant,  Dieu  mercy  :  nous 
partons  dans  deux  ou  trois  jours  pour  aller  au  siège  de  la  Ferté 
MiIon,où  sadite  Majesté  n'arestera  que  bien  peu,  et  s'en  ira  après 
à  Chartres  pour  se  faire  sacrer.  La  roine  s'en  va  annuit  (i)  et  se 

(1)  La  royne,  •—  il  s'agit  ici  de  la  reine  douairière,  Loyse  de  Lorraine, 
qui  avoit  poor  frère  consanguin  le  comte  ze  ChaliRoy,  Henri  de  Lorraine, 
frère  également  du  duc  de  Mercœur.  Il  avoit  été  blessé  et  pris  au  combat 
de  Bores,  par  le  fou  du  roi,  Chicot,  qui  l'amena  à  Henri  IV  en  lui  disant  : 
«  Tieoit,  voilà  ce  que  je  te  donne.  »  D'Aubigné  prétend  que  Chicot  cher- 
choit  depuis  longtemps  à  se  venger  sur  un  prince  lorrain  des  coups  de 
canne  qu'U  avoit  reçus  du  duc  de  Mayenne,  et  que,  bravant  tous  les  dan- 
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retire  à  Romoranthi.  M.  le  comte  de  Ghalioy,  son  firère^  qui  est 
encore  prisonnier  snr  sa  foy,  arriva  hîer  en  eeste  cour,  et  s*en  vf 
en  Bretagne  pour  rendre  libre  Mons'  de  la  Rochepot,  qui  esloit 
aussy  prisonnier  sur  sa  foy.  -*-  Il  ne  sera  point  besoin  que  voos 
euToyes  k  ma  femme  copie  des  nouvelles  qui  som  dans  le  paquet, 
parce  que  ayant  eu  depuis  un  jour,  de  loisir  davantage,  Je  lui^en 
fais  tenir  autant  pair  la  voie  de  ceux  qui  vont  en  Auvergne  :  mai» 
s'il  vous  plaist,  vous  luy  envoyerés  incontinent  ce  qui  sfadresse  à 
elle,  vous  baisant  sur  ce  très  humblement  les  mains^  et  pHe  ton- 
siours  Dieu,  Madame;  vous  donner  en  parfaite  santé  et  longue  vie. 

Signé  :  H. 


131.  —  M.  H.   DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 

Mesdames  de  Birac  et  Sedières.  ^  Tentative  de  meurtre  sur  la  personne 
du  roi. 

0  Janvier  1595. 

Madame,  je  ne  pense  pas  vous  avoir,  rien  mandé  par  mes  pré- 
cédentes que  je  désirasse  que  Annol  vint  plus  tost  que  vous.  Bien 
le  vous  ay  proposé  de  ma  niepce  de  Birac  et  de  Catherine,  si  vous 
trouviés  bon  quelle  gagnât  le  devant  avecq  vostre  litière  :  jugeant 
qu'il  seroit  aussi  malaisé  que  vous  pensiés  conduire  tout  à  la  fois» 
Vous  y  adviserés  donc  pour  le  mieux,  me  remettant  à  ce  qu'il 
vous  plaira.  Catherine  a  son  fils  encore  bien  mal  et  crois  quelle 
seroit  bien  aise  de  le  voir,  et  luy  aussy.  Je  m'en  vais  du  costé  de 
Puydeval  pour  quatre  ou  cinq  jours  pour  sortir  de  .ceste  affaire 
que  nous  avions  remis  la  paix  de  ceste  maison-là  et  qui  se  doit 
décider  par  Mess,  de  Drugeac  de  Plaignes  et  moy.  Je  verrai  par 
mesme  moyen  ma  sœur  de  Sedières.  La  pauvre  femme  a  perdu 
beaucoup  à  Saint-Yriés^  où  Mous'  de  Gimel  demeura  sept  jours 


gen  pour  trouver  cette  oceasion,  il  avoit  eu  depuis  deux  ans  cinq  chevaux 
tués  lous  lui.  De  Ghaligoy,  furieux  d^ètre  tombé  aux  mains  du  bovilbn,  lai 
donna  un  coup  d'épée  dont  il  moarut. 
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avec  toutes  ses  tronppes  et  rompît  les  greniers  da  château,  où  ils 
ont  perdu  pour  plus  de  deux  mille  escus  de  grains  :  la  pauvre 
femme  en  est  fort  affligée  et  j'en  porte  beaucoup  de  desplaisir. 
L'arbitrage  de  Mous'  de  Pestels  et  dudit  s'  de  Drugeac  est  remis 
au  22*  de  ce  moisj  et  antres  deux  que  j'en  ay  affaire  du  mesme 
cousté  au  25. 

Il  est  liasse  un  courrier  en  ces  quartiers  qui  dit  que  le  roy  faillit 
d'estre  tué,  mardi  dernier  eut  huit  jours,  en  la  chambre  de  ma- 
dame de  Liancourt,  par  un  jeune  homme  de  Paris  fils  d'un  mar- 
chand de  drap  à  qui  un  jésuite  avoit  promis  absolution  d'un  grand 
péché  qu'il  avoit  commis,  pourveu  qu'il  fit  ce  coup  ;  et  pensant 
lui  donner  d'un  couteau  dans  la  gorge,  il  lui  donna  dans  la  joue, 
doDt  il  disoit  que  Sa  Majesté  estoit  demeurée  un  peu  blessée,  mais 
que  ce  n'estôit  pas  grand  cas,  Dieu  mercy!  Si  ce  malheureux  eust 
accomply  son  dessein^  nous  n'estions  pas  mal  en  ce  royaume  !  Dieu 
nous  veuille  garantir  d'un  si  grand  malheur  que  seroit  celuy-là, 
que  nous  n'ayons  au  moins  un  peu  veu  qui  doit  estre  son  suc- 
cesseur ! 

J'ay  receu  lettre  de  Mous'  de  La  Fouillouse,  et  prie  Dieu,  ma- 
dame, vous  donner  en  très-parfaite  santé  longue  et  constante  vie. 
Ce  6  janvier  1595. 

H. 

Madame^  je  ne  voudrois  oublier  de  vous  demander  mon  estrenne, 
si  jà  je  ne  l'avois  fait.  J'ay  parlé  à  Olive  sur  son  voyage  de  là-bas. 
Je  me  doubtois  bien  que  l'Ëvesque  s'accomoderoit  pour  la  pièce 
voisine,  à  cause  de  la  parentelle  quil  a.  Nous  parlerons  du  reste 
des  affaires  lorsque  nous  serons  ensemble. 
N«  29  du  Gâtai. 
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132.  —  M.  H.  DE  NOÀILLLS  A  MADAME  SA  MÈRE. 

11  se  réjouit  de  la  savoir  mieux  portante,  —  et  lui  conseille,  paisqu'ello 
va  aux  bains  de  Bellevue,  d'aller  saluer  la  reine  Marguerite^  qui,  Jouissant 
aujourd'hui  de  tout  son  bien/va  désormais  vivre  un  petit  en  reine,  et  lui 
fera  bon  accueil.  —  Il  désire  qu*el>e  emmène  sa  petite  nièce  Ysabeau,  — 
mauvais  ménage  de  son  père...  —  Touchant  leurs  procès.  —  M.  de  Mon* 
lue,  etc. 

Bordeaux^  3  avril. 

J'ay  reçu  toutes  vos  lettres  par  ce  laquais  et  eusse  souhaité  de 
vous  scavoir  sans  ressentiment  de  goutte  :  mais  Je  juge  que  puis- 
que vous  parliés  d'aller  à  la  chasse,  qu'elle  commençoit  de  vous 
donner  meilleur  iemps  que  de  coutume,  de  quoy  je  loue  Dieu,  et 
suis  bien  d'advis  que  vous  ne  perdiés  la  saison  d'aller  aux  bains 
de  Ballevue.  J'aurai  grand  regret  si  je  n'ai  moyen  d'estre  de  retour 
à  vous  avant  que  vous  ne  parties.  Je  trouve  la  réponse  que  vous 
a  rapporté  Frageac  très  bonne,  et  pleine  de  démonstration  qu'on 
vous  ayme  là  et  qu'on  a  plus  de  souvenance  des  services  que  vous 
y  avez  rendus  que  par  le  passé;  estant  bien  d'oppinion  ceux  qui 
vous  touchent  icy  de  plus  près,  et  à  qui  j'en  ay  communiqué,  que 
vous  ne  méprisiez  point  cela,  car  ceste  princesse  jouyi  à  présent 
de  tout  son  bien,  et  crois  qu'elle  a  envie  de  relever  à  présent  sa 
maison  et  de  vivre  un  petit  en  reyne  :  de  sorte  qu'il  leur  semble 
que  vous  ne  ferez  que  bien  de  prendre  vosire  chemin  par  la^  vous 
en  allant  aux  bains,  encore  que  vous  allongiez  pour  luy  baiser  les 
mains,  et  entendre  ce  qu'elle  vous  voudra  proposer,  puisqu'elle 
fait  semblant  de  désirer  tant  de  vous  voir;  et  cependant  luy  es- 
crire  (par  ledit  Frageac  mesmes  ou  un  laquais  bien  vestu  de 
vostre  livrée  ordinaire)  la  lettre  dont  vous  aurés  avec  ceste  cy 
une  minute;  que  vous  luy  faciès  scavoir  par  là,  selon  qu'il  sem- 
ble qu'elle  désire  estre  asseurée  que  vous  passerés  là,  selon  son 
commandement  et  sa  volonté.  Et  Brouth^  qui  doit  s'en  aller  un  de 
ces  Jours  en  Auvergne^  vous  portera  en  créance.  A  toute  aventure, 
si  Je  n'estois  de  retour  à  vous  plus  tost  que  vous  ne  délogiez^ 
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comme  il  semble  de  deçà  qae  vous  y  devés  conduire  lorsqae  yoas 
la  verrez,  et  peut  estre  que  ledit  Brouth  vous  pourra  mesme  ac- 
cdmpagner  en  ce  voyage  là,  s'il  vous  est  nécessaire  :  estant  bien 
d'opinion  que  vous  ayés  entr'autres  deux  ou  trois  hommes  de 
façon,  si  vous  devez  prendre  ceste  route  là,  et  deux  ou  trois 
femmes.  Et  si,  je  serois  bien  d'opinion  que  ma  petite  nièce  Ysa- 
beau  en  fust  Tune,  puisqu'elle  désire  de  la  voir,  et  qu'elle  tes- 
inoigne  luy  faire  cet  honneur  de  luy  porter  tout  plein  de  bonne 
volonté  :  car  quant  à  Taisnée,  il  est  comme  nécessaire  qu'elle  ne 
diffère  davantage  à  voir  son  père^  car  sa  présence  le  pourra  des- 
toarner  de  beaucoup  de  mauvais  mesnages  qu'il  continue  de  faire. 
Et  pour  Isabeau,  il  aura  tousjours  moyen  de  l'avoir  à  vostre  re- 
tour, je  le  liiy  manderay,  croyant  que  nous  ne  tarderons  guières 
d'avoir  icy  un  des  siens.  Vous  vous  trouvez,  au  reste,  Madame, 
empeschée  de  fournir  de  delà  quelque  chose  pour  les  affaires  que 
Daclans  a  en  main.  Et  si  comme  je  vois,  il  ne  vous  avoit  demandé 
qne  cent  livres,  que  quatre  charges  de  froment  feront,  s'il  n'a  de 
qnoy,  les  choses  demeureront  en  arrière  et  sans  poursuite  :  et  ce- 
pendant les  parties  ne  pourront  prendre  davantage.  Je  ne  puis  pas 
fournir  de  tous  costés  1  Je  crois  que  vous  le  jugés  bien  ainsin, 
pour  le  moins,  vous  le  devés  considérer;  je  luy  en  l'essay  quand 
je  partis,  un  peu,  et  luy  en  avois  donné  guières  auparavant,  mais 
lia  employé  tout  cela  et  m'en  a  rendu  compte;  il  est  bien  raison- 
nable aussy  que  vous  lui  fassiez  bailler  quelque  chose  pour  s'en- 
tretenir, en  déduction  de  ce  qui  luy  est  deu  de  ses  gages;  je  son- 
haitterois  d'estre  assez  lieureux  et  aisé  en  commodités  pour  vous 
décharger  de  tout,  mais  vous  scavés,  Madame,  que  je  fais  pins 
qne  je  ne  puis.  Je  suis  très  aise  que  vous  ayés  eu  de  bonnes  expé- 
diiions  à  Figeac  de  vos  procès.  Je  voudrois  avoir  mis  aussi  bien 
fia  aux  miens  icy,  mais  je  n'y  ay  encores  rien  peu  avancer  à  cause 
des  festes,  et  Madame  de  Salaignac  prend  un  chemin  qui  n'est  pas 
pour  abréger,  car  elle  a  obtenu  des  lettres  en  forme  de  requeste 
civile  pour  faire  casser  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  jusques  icy  en  sa 
poursuite,  connoissant  qu'elle  ne  s'y  estoit  pas  prise  de  bon  fil 
Mais  j'espère  que  cela  n'amendera  pas  fort  sa  cause.  Le  sieur  de 
Sainte- Livrade  est  parti  depuis  mardi  dernier  et  en  a  admené  un 
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conseiller  de  la  conrt  poar  exécater  son  arrest  aadit  Sainte- 
Livrade.  Je  loy  ay  baillé  anè  partie  de  mes  gens;  de  sorte  qae  ce 
voyage  ne  coastéra  pas  pea^  qui  m'espuisera  bien. 

Nous  avons  vea  en  cesie  ville  Btons'  de  Montlac,  qui  m'a  pro- 
mis tonte  faveur  et  assistance  quand  ces  bonnes  gens  donneront 
occasion  de  les  entreprendre;  Mous'  le  mareschal  en  a  a'dssi  escrit 
aux  consuls.  Il  y  a  maintenant  de  la  difûcuUé  d'obtenir  un  renou- 
vellement de  rordonnance  qui  avoit  esté  accordée  l^année  passée 
pour  Lenteur,  parce  que  le  roy  rogne  maintenant  tellement  les 
morceaux  de  Mous'  le  mareschal,  qu'il  ne  veut  donner  entretene- 
ment  pour  lés  maisons  particulières.  Voilà  pourquoy  il  y  eut  bien 
de  la  faute  de  ce  qu'on  n'empescha  que  vos  paysans  dudit  Len- 
teur ne  payassent  à  toute  aventure  :  il  sera  bon  de  les  en  garder 
cette  année,  car  je  feray  ce  que  je  pourray  avant  m'en  aller  pour 
vous  y  faire  donner  quelque  chose.  Mons'  de  Gabreres  ne  tirera 
pas  rien;  à  ce  que  j'entends,  de  ceste  année  pour  Tapointement  dé 
sa  maison,  ny  guères  personne. 

Adieu,  Madame,  je  vous  baise  très  humblement  les  mains.  Ûe 
Bordeaux,  ce  dimanche  3  avril. 

H. 

Je  vous  escrivis  avant  la  feste.  —  Madame,  si  ma  femme  va  en 
mesme  temps  que  vous  aux  bains,  on  sera  empesché  de  vous  ac- 
oomoder  d'un  mnllet  de  coffre,  car  il  ne  m'en  restera  que  celuy 
que  j'ay  icy,  duquel  je  suis  en  double  quand  j'en  auray  besoin. 
Voilà  pourquoy,  quand  je  le  renvoyeray,  ce  sera  pour  revenir 
anssitost» 

N«  iOl  du  Gâtai. 


Myran»  m  mâi&ibBSr  iM 


133.  -^  KADAMB  BB*  NOAILLE^'  M  LA  IffllNfl  îfÈ  NAYAKftB. 

Elle  ditfère  d'aller  baiser  les  mains  de  la  reine  Jusqu'au  moment'  où  elle 
fera  son  voyage  des  bains^  qui  lai  sont  nécessaires  pour  son  indisposition  : 
elle  la  prie  de  lui  permettre  de  faire  de  vive  voix  ses  plaintes  des  poar- 
soites  que  Gardes  fait  contre  elle  et  de  considérer  que  ledit  Gardes  ne  voulut 
Jamais  être  compris  en  l'accord  que  sadite  Majesté  flt  avec  ses  autres  créan- 
ciers,  afln  de  se  réserver  lo  droit  de  poursuivre  ladite  dame  de  NoaiUeSi  qui 
avoit  répondu  pour  la  reine  à  ce  marchand  d'Agen. 

Avril  1505. 

Mtdame,  eelle  qu'il  a  pieu  à  Yostre  Majesté'  m^escrire  me  faict 
vous  dépescher  ce  ei^près  pour  iny  dire  que  pour  le  désir  et  de- 
voir que  j'ay  d'obéyr  à  vos  cotnmandemens,  je  m'efforseray  de 
vaincre  toutes  les  incommodités  de  ma  santé  et  longueur  de  mon 
chemin  des  bains  en  y  allant;  pour  avoir  l'honeur^  Madame,  de 
baiser  les  mains  à  vostre  dite  Majesté  et  recevoir  les  commande- 
mens  qu'elle  me  voudra  faire,  avec  intention  d'obéyr  tout  anUant 
que  mon  eage  et  indisposition  me  permettra  luy  rendre  de  très 
humble,  de  très  fidèle  service  toute  ma  vye  :  et  pour  ce,  Madame, 
que  le  temps  approche  d'entreprendre  mon  voyage,  je  réser- 
veray  doncq  toutes  aultres  choses  à  vive  voix  ;  de  mesme,  Ma- 
dame^ pour  supplier  Yostre  Majesté  de  pourvoir  sur  la  poursuyte 
que  Gardes  continue  contre  muy^  la  remerciant  cepandent  très 
humblement  de  la  souvenance  qu'il  luy  a  pieu  en  avoir,  et  la 
supplie  et  demande  encores  que  je  sois  soulagée,  attendant  que 
la  provision  par  Yostre  Majesté  sur  ce  faict  ordonnée  puisse  estre 
effectuée,  car  ledit  Gardes  ne  voulut,  à  ce  que  j'entends,  estre 
comprins  &  l'accord  que  Yostre  dite  Majesté  flst  avec  ses  auItreS 
créditeurs  à  Agen,  affin  de  ne  ce  despartir  de  la  saisie  qu'il  avoit 

faicte  à  i'encontre  de  moy,  et  remercie  toujour ,  ce  me  sera 

Umsjours  nouvelles  obligations  de  prier  Dieu  quil  vous  veuille, 

Madame,  conserver  Yostre  Majesté  en  toute  santé*  et  prospérité, 
de  ce  jour  d'avril  1595. 
Pr.  6908,  r  147. 
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Au  sujet  d3  son  départ  pour  les  bains  —  et  de  Tutilité  de  sa  visite  à  la 
reine  de  Navarre  pour  en  obtenir  ce  que  de  raison.  —  Affaires  diverses  et 
d'intérêt.  —  Détails  de  famille  et  d'économie  domestique. 


Bordeaux,  15  avril  1505. 

Madame,  je  vous  diray  par  ceste  aatre  que  j'ay  receas  hier  aa 
soir  à  mon  retour  de  Lannes,  ou  à  ce  maiin,  toates  les  vostres,  tant 
celles  venaes  par  la  voye  du  messager  Courresse  de  Darasac  qne 
le  laquais  de  M.  de  Jesillam  et  la  Treille,  qui  est  arrivé  le  dernier 
des  trois;  il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  à  lire  tout,  de  sorte  qu'il 
m*en  reste  moins  pour  y  respondre,  trouvant  Broutli  prest  à 
monter  à  cheval,  comme  aussy  le  sieur  Monteil,  qui  s*en  va  pa- 
reillement là  bas  :  et  puis  il  m'a  creu  tant  d'affaires  pendant  ces 
six  ou  sept  jours  d'absence,  que  je  ne  scay  de  quel  coosté  me 
tourner,  tant  j'ay  à  y  travailler,  car  comme  il  y  a  diverses  parties 
qui  ne  perdent  temps,  aussy  y  a  il  bien,  Madame^  de  l'exercisse 
pour  vacquer  à  tant  de  choses;  voiià  pourquoy  je  me  contanteray 
de  vous  toucher  sur  les  points  priocipaux,  et  vous  diray,  quant  à 
vostre  voyage  des  bains,  que  si  vous  connoissés  que  se  vous  soit 
trop  d'incommodité  de  prendre  vostre  chemin  en  y  allant  par  le 
lieu  où  vous  estes  conviés  et  que  vous  jugiés  qu'il  vaille  mieux 
remettre  ceste  veue  (de  la  rolne)  après  estre  de  retour  desdits 
bains  en  vostre  mesnage,  je  m'en  remets  à  vous.  Toutesfois  il  est 
à  craindre  que  si  vous  différés  jusques  là  de  la  voir,  quand  vous 
n'y  devriés  demeurer  que  deux  Jours^  que  le  retardement  aporte 
quelque  préjudice  en  vos  affaires, et  ce  que  vous  pourries  peut  estre 
espérer  d'elle,  —  comme  sur  ce  qui  est  deu  de  vostre  estat^  et  aussy 
i'estrenne  de  sa  commère!  car  comme  vous  scavés  qu'elle  ne  luy 
donna  rien  lorsque  nous  eusmes  cet  honneur  qu'elle  fust  nostre 
maralne,  bien  qu'elle  vous  eust  promis  quelque  beau  carquant  de 
pierrerie  pour  cela,  peut  estre  que  la  trouvant  en  aussy  bonne 
humeur  et  plaine  de  bonne  volonté,  que  la  sienne  à  vous  le  vous 
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promettoît,  et  lay  en  toucbant  qoelqne  chose  &  propos  et  parlant 
de  son  fiileail^  qne  pent  esire  elle  anroil  eoyie  de  s'en  acquitter  :  et 
mesme  lay  faisant  espérer  que  si  vostre  santé  vous  permet  en  an- 
cane  sorte  après  avoir  recoura  aux  remèdes  qne  tous  ailés  pren- 
dre, qae  vous  serés  aussy  souvent  et  longuement  qne  vous  pour- 
rés  près  de  Sa  Majesté,  pour  luy  rendre  tout  le  service  qu'il  vous 
sera  possible,  —  n'estant  que  bon  que  vous  teniés  ce  langage  là, 
car  elle  vous  en  accordera  plus  aisément  tout  ce  que  vous  aurés  à 
désirer  d'elle. 

Je  suis  bien  aise  de  scavoir  que  Rivière  soit  d'accord  avec 
Tarmigny  de  vostre  assignation,  comme  il  m'a  mandé,  outre  les 
siennes  à  vous,  que  vous  m'avés  faites  tenir,  qui  luy  aye  promis 
Don-seulement  de  bailler  ses  quittances,  mais  de  s'employer  sur 
les  lieux  an  payement,  et  s'il  le  vous  fait  délivrer  bientost  tout, 
il  ne  faudra  point  luy  plaindre  son  estreinne,  de  laquelle  il  sera 
bon  d'essayer  le  meilleur  marché  qu'on  pourra,  et  si  luy  a  esté  jà 
offert  cent  escus  pour  ledit  Turmigny,  à  condition  de  prompt 
payement,  il  sera  mal  aisé  d'en  rien  retrancher  sans  le  mescon- 
tanter,  et  on  a  toujours  à  faire  de  ces  gens  là.  Razilié  me  dit  qu'on 
ne  pouvoit  luy  moins  offrir  que  de  cent  escus  pour  avoir  ses  quit- 
tances, et  si  vous  devés  aller  sur  les  lieux,  comme  vous  me  man- 
dés, le  pourrés  faire  venir  parler  à  vous. 

Je  suis  tantost  à  Lancre;  on  n'a  encores  rien  fait  avecMons'de 
Barran,  parce  qu'il  estoit  allé  en  son  abbaye  avant  que  je  n'arri- 
vasse de  deçà;  tout  cela  est  incertain,  voilà  pourquoy  il  n'est 
besoin  de  s'asseurer  là  pour  Tacquit  du  debte  du  beau-frère,  dont 
je  désirerois  bien  qu'il  fut  desjà  quitte,  puisqu'ils  en  ont  besoin  : 
et  vous  pouvés  bien  asseurer,  Madame,  que  si  j*avois  de  quoy  en 
ma  puissance,  vous  en  sériés  promptenient  secourue  ;  vous  jugés 
à  quoy  je  suis  réduit,  et  comme  quoy  je  puis  supporter  toutes  les 
dépenses  que  j'ay  sur  les  bras.  Dieu  m'y  soit  en  ayde;  ne  veuillez 
arrester,  je  vous  suplie,  en  la  poursuitte  de  ces  deux  bénéfices  voi- 
sins de  Vezere,  qui  sont  en  très  bons  termes,  à  ce  que  j'entens. 
S'il  y  est  usé  de  diligence,  demeurés  en  arrière  à  faute  de  moyens, 
car,  puisqu'on  l'a  entrepris  et  qu'on  en  est  en  si  beau  chemin,  il 
en  faut  venir  à  bout. 
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Monsieur  dci  Boi8^i>9na4e  s'em  esioit  allé  œs  i/voxê  ÇÊÊ&èB  à 
Ageo;  s'il  es  est  rûreaui  je  lay  parleray  ai  les  baias  de  Ballerae 
vous  seroieDt  aassy  bans  en  aepteo)bre  qu'en  may»  et  en  deffwt 
de  lny>  je  m'en  informeray  à  Hons^  le  aiéâeein  de  M eas^  Daeqs. 
Il  Y9  btoa  m^  de  ce  gue  tous  et  ma  femme  marchés  toutes  deux 
à  la  fois^  nostre  mesnage  ne  s'en  porterj  pas  mieux^  mais  il  UiaX 
préférer  la  santé  au  reste.  Je  ne  scay  si  je  puis  estre  de  tetemr  à 
tWWi  P<M^  vous  voir  Tune  et  l'autre;  que  doYlendra  oestre  petite 
famille  si  ce  n'est  qu'on  laisse  tout  à  Layme,  ne  voyant  poial  de 
lieu  plu9  pipopre  à  propps  ei  où  ils  seroieni  mieux  reoens.  De 
qmi^t^ç,mull»($  que  nous  avons,  contant  celluy  que  j'ay  wf^  il  n'en 
y  a  que. les  deux  de  la  litière  qui  soient  guièies  .bien  asseiwés; 
néantmoins  jQ  vous  envoyeray  celuy  que  j'ay  icy  comme  le  meil- 
leur, si  vous  le  voulés^  à  peine  de  faire  porter  au  mieux-  que  je 
pourray  après,  par  eau  ou  autrement^  ce  que  j'ay  icy  quand  je  m'en 
iray.  Je  croiols  bien  que  mes  chevaux  qui  sont  à  Larche  ne  man- 
geassent que  de  la  paille,  c'e^t  pourquoy  principalement  je  les  y 
avois  laissés,  et  affîn  qu'ils  fussent  plus  seurement;  on  m'assenra, 
quandi  je  partis,  que  la  paille  estoit  à  Grezés;  ce  bon  Goudert  ne 
s'estoii  pas  vanté  de  ce  qu'il  en  avoit  fait,  il  en  faut  faire  achetter 
d*autre  à  ses  dépens;  il  y  a  longtemps  que  j'ay  jugé  que  c'estoit 
un  fin  galland;  on  ne  peut  trop  maltraiter  un  larron  domestique 
convainqu —  Si  la  pasture  faut  audit  Larche,  il  les  faudra  en- 
voyer à  la  Faige  ou  à  Noailles^  mais  j'y  suis  mal  d'avoine  partout. 
J'avois  donné  charge  de  bailler  ce  bidet  qui  y  estoit.  à  Monzié  dès 
le  premier  jour;  je  ne  scay  pas  comme  ils  ont  tant  tardé  à  y  en- 
voyer, et  si  c'est  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  lediMMonsié  s'en 
alloit  mourir,  comme  il  estoit  fort  mal  lorsque  je  partie^de  là  bas, 
et  qu'il  soit  besoin  de  faire  ce  présent;  on  le  peut  mettre  d^icy  en 
ça  à  manger  de  Therbe  en  quelque  lieu,  aussy  faudra  il  mettre  au 
vert  Tem peste;  pour  les  autres,  le  vert  ne  leur  seroit  pas  propre, 
parce  qu'ils  ont  passé  l'aage,  et  le  Morzillhe  ne  s'en  trouva  pas 
bien  l'année  passée,  de  sorte  que  cela  le  paracheveroit  de  ruiner. 
La  cherté  n*est  pas  OMindre  de  deçà  que  du  costé  où  vous  estes, 
et  à  ce  que  j'entends  généralement  partout.  Je  prévois,  bien  que 
nous  perdrions  beaucoup  à  ce  que  vous  et  moy  affermions,  mais 
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nécessité  n'a  point  de  loy  ;  ces  beanx  voyages  sont  cause  de  ^la> 
la  famine  est  généralle  partout^  et  est  bien'à  craindre  qu'elle  sera 
encore  pins  grande.  Dieu  nous  soit  en  ayde  et  à  taot  de  panyre 
peuple  qui  meurt  çle  faim  I  —  J*ay  yeu  un  fort  beau  lieu  que  Yisca- 
rosse,  le  maistre  du  lieu  et  sa  femme,  qui  est  preste  à  açcoi^cher^ 
et  fort  honneste  femme,  m'y  ont  fait  fort  bonne  chère.  Ma  niepce 
de  Poy  y  estoit  et  son  mary,  lequel  est  venu  en  ceste  ville  pour 
quelques  affaires  qu'il  y  ayoit.  J'y  ay  trouvé  à  mon  retour  Mous' 
Lamoureux^  que  vous  viates  n'a  pas  longtemps,  et  un  bon  compé- 
titeur aussy,  qui  dit  estre  venu  vers  nous  pour  le  mesme  sujet, 
mais  l'autre  se  fait  paroisU*e  tousjours  l'aisné,  et  à  h  vérité,  c'est 
un  gentilbomme  que  tant  plus  on  le  hante  et  plus  on  le  Jage  plain 
démérite;  Pautre  est  bien  jeune  et  a  force  charge,  comme  J'en- 
tends. 

On  vous  envoyé  par  ledit  Brouth  le  velours  que  vous  deman- 
diés,  mais  on  n'en,  a  pu  avoir  que  trois  quartiers  ^9  ^'argent^qp^ 
vous  aviéâ  baillé  à  François,  aussy  est-il  velours  de  chaperon, 
et  aussy  qu'on  a  Jugé  que  vous  en  auriés  assés  de  cela,  puisqu'on 
alloit  entrer  à  l'esté,  car  on  n'en  a  point  encores  senty  icy;  voilà 
ppnrquoy  il  ne  le  faut  pas  trouver  estrauge  en  Auvergoe,  veu 
qu'il  neygeoit  encores  hier  icy.  Si  Je  trouve  de  l'argent  à  emprun- 
ter icy  en  ceste  ville,  Je  bailieray  volontiers  à  Razillhé,  qui  n'est 
encores  party,  ce  que  vous  me  mandés  pour  Mpns'  du  Lipn,  mais 
il  n'y  a  guières  de  presteurs  icy  pour  moy,  et  y  a  force  deman- 
deurs que  je  n'ay  pas  moyen  de  contenter.  Vous  vous  apercevés 
assés  tous  les  Jours,  Madame,  comme  quoy  nous  sommes  fournis^ 
Dieu  soit  loué  et  nous  veuille,  s'il  luy  plaist,  mettre  un  peu  an 
large;  Je  suis  bien  ayse  que  nostr^  petit  peuple  n'ayj3  point  perdu 
temps  à  donner  et  Jouer  du  luth  et  qu'ils  vous  donnent  du  plaisir, 
et  sais  bien  marry,  comme  vous  pouvés  penser,  que  je  ne  puisse 
estre  près  de  vous  pour  vous  tenir,  compagnie,  car  Je  m'y  plairois 
bien  plus  qu'à  ce  fascheux  exercisse  que  Je  fais.  Madame,  je  vous 
entretiendray  à  la  fin  plus  que  je  n'en  pensois  avoir  loisir,  et  vous 
baise  très  humblement  les  mains.  A  Bourdeaux,  ce  15''  avril  1595. 

Signé  :  H. 

Madame,  je  crois  que  ledit  sieur  Rivière  n^av.oit  fait  bailler  les 
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quittences  à  Mons'  le  général  et  président  Verdier,  puisqu'il  en  a 
ainsin  convenu  avec  Turmigny»  et  crois  qu*ils  faisoient  cela  entre 
eux;  néantmoins  l'autre  m*avoil  promis  de  les  luy  remettre; 
voilà  comment  il  ne  pouvoit  faillir  que  ledit  Rivière  ne  fut  libre 
en  cela.  Je  vous  envoyeray  un  laquais  qui  est  de  près  d'Acqs,  qui 
est  grand,  qui  scait  lire  et  escrire  un  peu,  et  si  ce  n'est  par  ceste 
occasion  ce  sera  au  premier  jour. 
Fr.  6916,  f^  81. 


135.  —  HENai  DE  NOÀILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 


M.  de  Joyeuse  maître  de  ThouJouze.  •—  Touchant  son  départ  pour  les 
bains,  et  sa  requête  à  la  reioe  de  Navarre,  notamment  au  sujet  du  sieur 
Gardes.  —  Recommandations  diverses. 


Bordeaux,  21  avril  1505. 

Madame,  bien  que  je  vous  aye  escrit  amplement  n'a  que  deux 
jours  par  Brouih,  je  vous  feray  encores  ce  mot,  renvoyant  le 
mullet  que  j'avois  ici,  et  vous  diray  que  ce  que  nous  avons  sceu 
depuis  de  Thoulouze,  où  M.  de  Joyeuse  s'est  rendu  le  maistre  et 
fait  de  nouveau  crier  la  Ligue,  donne  occasion  de  crainte  de  nou- 
veaux remnemens  ailleurs. 

J'ai  parlé  au  médecin  qui  sert  M.  d'Acqs,  qui  m'a  dit  que  pour 
les  bains  de  Béarn,  ils  sont  aussi  bons,  voire  meilleurs  en  septem- 
bre qu'en  may,  mais  qu'il  ne  connoist  pas  ceux  de  Ballerue,  près 
Montpellier.  Je  ne  sais  s'ils  sont  de  différente  vertu  :  toutefois,  si 
vous  estes  en  estât  de  marcher,  le  plus  tost  ne  sera  que  le  meil- 
leur, et  ne  fût-ce  que  pour  voir  cette  princesse  en  passant,  puis- 
qu'elle le  désire  tant,  et  vous  recognoistrez  ce  qui  sera  de  ses 
desseins  et  intentions,  et  puis,  selon  cela  et  ce  que  vostre  santé 
permettra,  vous  adviserés  après,  estant  de  retour  chez  vous,  ce 
que  vous  aurez  à  faire,  ayant  communiqué  avec  plus  proches,  n'es* 
tant  pas  d'avis  que  vous  preniez  vostre  retour  par  la  mesme  voie, 
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ains  aa  plus  coart^  afin  d'avoir  moyen^  avant  la  revoir^  de  conférer 
avec  lesdits  vostres  :  et  cependant  vous  luy  aurés  donné  tuuto 
bonne  espérance  pour  y  condaire,  comme  la  santé  vous  le  per- 
mettra, et  référant  là  le  tout  :  vous  aurés,  Madame,  avec  ceste  dé- 
pesche^  un  paquet  que  luy  fait  son  solliciteur,  qui  est  icy,  nommé 
Davignon^  qui  me  voit  souvent,  et  lequel  m'a  asseuré  luy  avoir  jà 
escrit  que  Gardes  ne  s'estoit  voulu  despartir  de  la  saisie  qu'il  avoit 
fait  sur  vous  pour  estre  en  Taccord  qu'elle  avoit  fait  avec  ses  au- 
tres créanciers,  disant  qu'il  se  (enoit  plus  asseuré  ainsy  que  s'il 
enst  pris  son  assignatiou  avec  lesdits  autres  :  et  de  cette  sorte  la 
nostre  y  demeure  attaché  jusques  à  ce  qu'il  soit  payé.  J'ay  promis 
au  sieur  Davignon  de  solliciter  Messieurs  les  présidens  et  autres 
principaux  de  la  cour  lorsqu'il  en  sera  besoing,  pour  le  jugement 
de  quelques  procès  que  Sa  Majesté  a  en  ceste  ville  et  dont  s*ils 
étoient  vuidés^  vous  en  seriez  tant  plu9  tost  payée  et  désinté- 
ressée. 

Vous  pouvez  bien  emmener  ma  nièce  Isabean  aveo  vous^  car, 
par  ce  que  nous  a  rapporté  le  juge  de  Birac,  qui  est  arrivé  cejour- 
d'hui  de  la  part  de  M.  de  Birac,  il  remet  leur  voyage  après  le  sien 
des  bains,  où  il  s'en  va  au  premier  jour^  et  je  crois  que  la  récolte 
sera  bien  faite  avant  qu'il  ait  la  commodité  et  la  volonté  de  les  re- 
tirer près  de  luy,  et  fais  estât  que  ce  sera  luy,  à  ce  que  j'entends, 
qui  les  ira  chercher.  Je  n'envoie  le  muUet  que  j'avois  icy,  dont 
vous  vous  servirez  si  bon  vous  semble,  à  peine  qu'il  me  fasse 
faolie,  il  ne  sera  que  bien  que  vostre  train  soit  un  petit  leste  en  ce 
voyage  que  vous  devez  faire.  Si  vous  passez  en  la  Limagne,  vous 
y  pourrez  voir  aussy  Madame  la  comtesse  d'Auvergne.  Je  suis 
bien  d'advis  que  vous  ayez  avec  vous  une  autre  demoiselle,  outre 
ma  petite  nièce  et  oiqui^,  car  cela  vous  peut  servir,  car  mieux 
vous  serés  accompagnée  et  plus  vous  serés  honnorée.  On  a  baillé 
an  conducteur  du  mullet,  qui  est  Guillem,  vostre  velours  pour  le 
vous  rendre.  Je  commence  fort  à  me  fascher  icy,  et  si  souhait 
avoit  lieu,  je  serois  bientost  à  vous.  Je  suis  délibéré,  si  Madame  de 
Salignac  ne  reculle  rien,  d'essayer  de  voir  bientost  une  tin  de 
nostre  affaire,  puisque  j'y  suis;  elle  dit  qu'elle  a  son  évocation 
dans  la  poche,  mais  qu'elle  ne  s*en  vent  pas  servir.  Je  vous  baise 

10*  année.  AthI  à  Juin  1874.  —  Dooam.  11 
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très  hamblement  les  maios  et  prie  Diea^  Madame,  vous  donner  en 
sanlé^  longue  et  contante  vie. 

Signé  :  H. 

Il  est  bien  besoin  de  se  prendre  garde  de  ces  maladies  qui  aug- 
mentent de  ceste  façon  en  contagion  de  nostre  coosté.  il  y  en  a 
aussy  force  le  deçà  où  il  gelie  encore  tous  les  jours^  do  façon  que 
les  vignes  sont  en  partie  perdues.  Je  ne  scay  pas  le  temps  qu'il  fait 
en  Auvergne,  Je  n'y  crains  pas  toutefois  les  vignes^  si  Dieu  a 
permis  que  le  Limosin  et  le  Quercy  n*ayant  point  eu  de  mal.  A 
Bourdeaux,  ce  21«  avril  1595. 
Fr.  69i6,f88. 


136.  --  DE  LÀ  BOISSIÈRE  A  M.  DE  NOAILLES. 
Témoignages  d'affection  et  de  dévouement. 

20  décembre  1505 

Monsieur,  la  continuelle  asseurance  que  je  désire  vous  confirmer 
de  mou  affection  à  vostre  service  ne  me  peut  laisser  écouler  au- 
cune comodiié  sans  me  ramentevoir  en  votre  bonne  grâce.  Je 
tacherai,  de  tout  mon  pouvoir  à  vous  faire  cognoistre  que  je  n'ay 
rien  de  plus  cher  que  de  me  conserver  en  icelle.  J'en  rendrai  d'ap- 
parents effets  lorsque  l'occasion  s'en  offrira  et  qu'il  vous  plaira 
me  départir  vos  commandemens.  Au  surplus,  je  vous  diray  que 
j'ay  un  extresme  regret  de  ce  que  nous  n'avons  le  moyen  d'en- 
trer en  Toffénsive  pour  repoulser  à  bon  escient  le  mal  qui  nous 
touche  de  près.  Je  vous  envole  la  copie  de  la  lettre  que  Mons'  le 
comte  d'Auvergne  a  escrit  à  M.  de  Boissiere,  qui  en  mesme  temps 
a  depesché  homme  exprès  vers  le  roy  et  fait  vivement  entendre  à 
Sa  Majesté  le  bon  devoir  que  vous  aviez  apporté  en  ceste  occasion 
pour  le  bien  de  son  service  et  repos  de  la  province,  dont  je  pais 
estre  bon  tesmoîng.  C'est  tout  ce  que  je  scay  à  présent  digne  de 
vous,  parquoy  je  n'estendray  la  présente  en  plus  long  discours  que 
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ponr  TOUS  supplier  me  tenir  comme  je  sois  et  serai  poar  jamais, 
Mpnsieor, 

Vostre  plus  humble  et  affectionné  senritenr. 

Ds  LÀ  BoisaxkBB» 

A  Tnlle  ce  6  décembre  1595. 


Nota.  Nous  répéterons  ici  que  Jehanne  de  Gootaut,  dont 
il  est  si  souvent  question  dans  cette  correspondance  et  dont 
le  lecteur  a  eu  plusieurs  fois  occasion  d  apprécier  le  carac- 
tère et  les  grandes  qualités,  étoit  fille  de  Raimond  de  Gon- 
taut,  baron  de  Gramat,  seigneur  de  Cabrères,  de  TÂlben- 
que,  etc.,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  et  de  Françoise  de  Bonafos,  dame  de  Len- 
toar,  qu'il  avoit  épousée  par  contrat  du  11  avril  1514,  et  qui 
mourut  en  1526.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  la  date  précise 
de  la  naissance  de  Jehanne  de  Gontaut,  mais  nous  avons  dit 
qu'elle  épousa,  le  30  mai  1540,  Antoine,  seigneur  de  Noail- 
les  et  de  Noailhac,  baron  de  Chambres,  de  Montclar.  Elle 
avoit  ëlé  Tune  des  dames  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  : 
dame  d'honneur  de  la  reine  Élizabelh  d'Autriche,  épouse  Je 
Charles  IX,  et  gouvernante  de  ses  filles;  ensuite,  par  brevet 
du  23  mai  1583,  dame  d'hon&eur  de  la  reine  Marguerite  de 
Navarre.  Le  10  septembre  1572  elle  avoit  cédé  à  son  frère  de 
père,  Jean  Gontaut,  tous  ses  droits  et  prétentions  sur  la  terre 
de  Cabreras  moyennant  la  somme  de  30,200  livres.  —  Elle 
mourut  en  1596.  On  a  d'elle  un  portrait  dessiné  à  l'encre  de 
Chine,  cité  par  D.  Leiong  comme  faisant  partie  du  cabinet 
Fontette. 
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137.  —  GBRlfT  JOUFFBB  A  M0NSEI6NKUR  d'AGQS  (OILLBS  DB  NOAILLBS). 

Mort  de  madame  de  Noailles  (Jéhanne  de  Gontaut),  détails. 

20  wptemlira  1596. 

Mons',  Je  vous  ay  bien  voala  donner  advis  comme  madame  de 
Noailles  décéda  le  ix^  de  ce  moys,  à  Larche^  sur  la  minuyt^  ayant 
prins  son  mal  le  mecredy.  Le  mardy^  elle  avoit  fait  tenir  la  Goart 
et  faict  bailher  règlement,  au  prix  du  pain  et  du  vin.  Mons'  de 
Noailles  estoit  en  Houvergne.  Ayant  qu'il  fust  arrivé,  elle  fast  à 
Dieu.  Madame  de  Monclar  estoit  à  Lafage^  et  lorsquelle  feustà 
Larche,  la  dicte  dame  de  Noailles  heust  perdu  le  parler.  Sa  ma- 
ladie  Teust  fort  courte,  ne  l'ayant  tenue  que  deux  fols  vingt-quatre 
heures,  et  la  moytié  sans  parler.  Ce  fut  un  calhaie  qui  luy  tomba 
du  cerveau  sur  le  cœur,  dont  lay  ûst  perdre  la  veue  aussy  tost. 
Son  enterrement  feust  faict  à  Noailles,  lundi  dernier,  vingt-troi- 
sième du  présent^  bien  solennellement  et  avec  une  belle  compa- 
gnie  tant  de  noblesse  que  du  tiers  estât,  la  court  présidiale  en 
corps.  —  Je  ne  scay  que  peult  avoir  empescbé  Mous,  et  madame  de 
Sedière  de  s'y  trouver,  car  on  dit  quils  en  furent  adverlis. 

Monsieur  et  madame  avec  messieurs  leurs  enfants  se  portent 
bien,  Dieu  mercy.  Le  précepteur  de  Monsr  le  baron  devoit  partir 
hier  pour  s'en  aller  de  par  delà,  et  faisoit-on  estât  que  M.  le  baron 
et  Mons.  de  Toury  et  Chariot  le  suivroient  bientost... 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  pour  vostre  sancié  et  prospérité  ne 
désirant  mieux  que  de  ne  pouvoir  dire  que  Je  sois  vostre  très- 
humble  et  affectionné  serviteur. 

Sbrnt  Jouffbb. 

A  Saint-iienbert,  ce  pénultième  septembre  1696. 

Fr.,  6916,  f  483. 
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Nota.  On  a  pn  voir  que  les  quatre  premiers  volâmes  du 
recueil  Noailles  de  la  Bibliothèque  du  LouTre,  dont  nous 
avons  précédemment  donné  le  dëpouillemenl,  ne  contien- 
nent aucune  histoire  de  François  de  Noailles,  le  frère  d'An- 
toine et  de  Gilles  de  Noailles.  —  Mais  nous  avons  vu  avec 
grand  plaisir  que  le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  renferme  un  assez  grand  nombre  de  jet  très  des  trois 
frères,  en  contient  de  très-intéiessantes,  notamment  de 
François^  dont  la  lettre  qui  suit  annonce  la  mort.  »  Fran- 
çois de  Noailles,  second  fils  de  Louis  et  de  Catherine  de 
Pierre-Bufflère,  étoit  né  le  3  juillet  1519.  —  Dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Henri  II  il  flguroit  au  nombre  des 
aumôniers  de  ce  prince.  —Il  avoit  été  nommé  évoque  d'Acqs 
en  1556  en  remplacement  de  Gaston  de  Marthonie,  qui  oc- 
cnpoit  le  siège  de  1519  à  i555.  Nous  avons  dit  qu'il  fut  un 
des  plus  habiles  négociateurs  de  son  siècle.  —  11  mourut  à 
Bayonne  le  19  septembre  1585,  à  Page  de  soixanle-six  ans, 
en  se  rendant  aux  eaux  de  Chambres.  Il  eut  pour  successeur 
son  frère,  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  i'Isle. 

138.  —  If.  DE  NOAILLES  AU  CAPITAINE  LAQUANT. 

Touchant  Agen,  où  il  compte  aller  quelque  peu  aéjoarno.r.  —  Funéraiilei 
de  H.  TéTôque  d*Âcqs.  —  Inventaires  dos  meubles  et  bardes. 

Septembre  1507. 

Capitaine  Laquant,  j*ay  oublié  de  vous  dire  par  mes  précédentes 
que  je  délibère  faire  lever  cette  année  Ayen,  parce  que  je  pourrai 
peut  estre  m'aller  tenir  quelque  temps  là,  à  cause  des  affaires 
qu'on  y  a  d'ailleurs  que  je  veux  scavoir  ce  qu'il  vaut.  Voilà  pour- 
qaoy  vous  pourrez  advenir  celluy  ou  ceux  auxquels  l'on  afferme 
de  ne  s'empescber  point  de  la  jouissance;  aussi  n'ont-ils  point  ad- 
vancé  d'argent;  vous  ayant  bien  voulu  donner  cet  advis,  affia  qu'il 
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n'y  soit  point  toacbé,  et  qae  ceux  qni  en  seront  fermier  s'en  dé- 
partent. 

An  demeurant  de  l'enterrement  de  fen  Mons'  d'Acqs,  mon  oncle, 
se  fit  hier,  où  la  cour  de  parlement  assista  en  corps  et  tontes  les 
communautés  de  cette  ville,  et  y  eut  nue  très  belle  et  très  grande 
assemblée,  n'y  s'y  estant  rien  oublié  qu'où  aye  peu,  pour  honorer 
sa  iuort,  et  les  funérailles  ont  continué  encore  aujourd'hui. — J'ay 
escrît  à  ma  femme  par  mes  précédentes  qu*on  pourroit  faire  in- 
ventaire de  tous  les  meubles  et  autres  ardes  que  vous  anrez  h 
Hallemort,  comme  nous  faisons  icy  de  tout  ce  qui  estoit  deçà. 
Vous  me  promettiés  beaucoup  de  vostre  fidélité  et  affection^  la- 
quelle je  vous  prie  me  continuer  et  vous  assenrer  que  vous  ne  me 
connoistrez  point  antre,  capitaine  Laquant,  vostre  plus  vray  et 
parfat  amy. 

NOAILLES. 

J'estime  que  vous  n'avez  pas  oublié  de  vous  habiller  de  deuil^ 
'et  pourrés  l'avoir  pris  de  chez  mon  marchand,  auquel  je  le  tien- 
dray  après  en  compte.  Si  M.  du  Bois  est  là,  auquel  j'escripvis  na- 
guères^  vous  lui  ferez  mes  affertionnées  recommandations. 


139.  —  YSABSLLE  DE  GONTAUT,  DAMB  DE  FONTBAILLES  (1), 

A  M.  l'ÉVÉQUE  d'AGQS. 

Chasdllon,  16  Janvier. 

Monsieur,  combien  qae  Je  me  soys  tousjours  très  souegneuse- 
ment  enquise  de  vostre  étasî,  si  n'ay  Je  peu  resevoyr  se  conten- 
tement d'en  entendre  rien  de  serteyn  jusques  à  présent,  par  le 
moyen  de  Monsieur  de  Gabreys,  mon  frère,  qui  nous  a  fait  le  bien 
de  nous  venir  voyr.  Je  loue  Dieu  de  l'eureuse  prospérité  laquelle 
il  lui  plaist  vous  continuer^  et  vous  supplie  très  humblemeat. 
Monsieur,  de  croyre  que  n'avez  seur,  niepce  ny  parente  qui  plus 
fidèlement  garde  la  mémoyre  des  bons  ofûses  d'amitié  qu'il  vous 

(1)  Dame  d'Astarac,  baronne  de  Fontraillei. 


PAPIERS  0E  NOAILLBS.  i67 

a  plea  départir,  lesquels  Dieu,  assenrément  bénits  qae  pour  avoyr 
saivi  la  Yoye  qne  me  conseillastes  d'aler  trouyer  la  fene  reine  de 
Navarre;  j'estime  que  Dieu  s'en  est  serri  pour  me  faire  jouir  de 
Tonneur  et  bonoeur  auquel  je  suis,  dont  je  seroys  très  marrie. 
Monsieur,  et  me  répnteroys  grandement  yngrate  si  je  ne  vous  re- 
connesseys  pas  pour  Tnng  de  mes  meilleurs  seigneurs  &  qui  je  dédie 
toute  ma  Tie  serrise  bien  humble  avec  tout  se  qui  dépendra  jamés 
de  moy.  —  Il  a  plu  à  Dieu  me  donne?  ung  flls^  lequel  j'espère  qu'es» 
tant  parrenu  en  eage,  suivra  la  Ûdèi3  affaiction  de  sa  mère;  aussi 
ayt  cet  hounenr  de  vous  apartenir  particulièrement,  car  j*ay  en- 
tendu que  la  maison  de  Ncailles  estoyt  proche  de  la  maison  Flma- 
rion,  dont  est  Madame  de  Sien,  mère  de  M.  de  Fontrailles,  lequel 
m'a  chargée  de  vous  supplier  bien  humblement  luy  faire  seste 
coortoysie  de  croyre  que  n'avés  parent  ni  ami  qui  vous  soyst  plus 
affectionné  pour  vous  faire  servise  que  lui,  et  vous  beize  les 
meyns  bien  humblement,  comme  je  fay  aussi,  faisent  prière  à 
Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  très  longue  et  très  eureuse  vie.  De  Ghastillon,  ce 
xvi«  de  janvier. 

Vostre  très  humble  et  très  obéysante  seur  à  vous  faire  servise. 

YSABBL  DE  GONTAULT. 

A  Monsieur,  Monsieur  d'Acqs. 


PIÈGES  OMISES  A  LEUR  DATE 


Nota.  Voici  maintenant,  comme  complément  du  tome  I'' 
du  recueil  du  Louvre,  quelques  lettres  qui  nous  ont  échappé 
à  leur  date  et  que  nous  croyons  devoir  rétablir  ici.  Nous  les 
faisons  précéder  de  deux  lettres  empruntées  au  recueil 
Noailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  nous  paroissent 
Tune  et  l'autre  <i'un  haut  intérêt  historique.  La  première, 
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de  Gilles  de  Noailles  à  son  frère  Antoine,  alors  gonvernenr 
de  Bordeaux,  est  principalement  relative  à  la  conspiration 
d'Amboise,  sur  laquelle  il  fournit  de  nouveaux  et  curieux 
détails  :  c'est  le  complément  de  celle  qui  ouvre  liotre  recueil, 
à  l'adresse  de  François  de  Noailles,  bon  autre  frère  (p.  98). 
—  La  seconde  a  un  autre  genre  d'intérêt.  Nous  sommes  en 
pleine  guerre  civile,  au  siège  de  Rouen.  H.  de  Noailles, 
Antoine,  de  retour  à  Bordeaux,  donne  à  la  reine  de  Nayarre, 
Jehanne  d'Albret,  des  nouvelles  de  la  blessure  de  son  mari, 
blessure  qu'il  semble  ne  pas  considérer  comme  très-grave, 
et  sur  laquelle  il  rassure  la  princesse.  —  Cette  lettre  est  du 
28  octobre  1562,  et  l'on  sait  qu'Antoine  de  Bourbon  mourut 
des  suite<«  de  sa  blessure  le  17  novembre  suivant.  —  Le  Ca- 
binet historique  a  donné,  t.  YIII,  p.  287,  de  curieuses  Par- 
ticularités sur  la  mort  de  ce  prince. 

140.  —  GILLES  DE  NOAILLES  A  M.  DE  N0AILLE<1  SON  FRÈBE. 

Principalement  au  sujet  de  la  conspiration  d'Âmboise,  à  laquelle  TAn- 
gleterre  n'est  point  étrangère. 

Ambolse^  20  mars  1550 

Monsieur  mon  frère^  je  receus  hier  des  lettres  de  vostre  sollici- 
teur de  Paris  et  les  pièces  desquelles  il  vous  faut  mentioa  pour 
vous  les  faire  tenir,  à  qnoy  je  n*ay  volu  faillir  par  la  commodité 
d'ung  escuyer  d'escurie  de  la  reyne  mère  qui  s'en  v»  présentement 
en  Espagne,  et  par  mesme  moien  vous  envoyer  aussi  deux  mau- 
dits que  Monsieur  d'Acqs  a  faict  dépescher  en  mon  nom,  et  de 
frère  Léonard  Briancon,  sur  Tulle  en  Bresse^  lesquels  je  receus  à 
ce  soir,  ayant  cy  enclos  une  procuration  pour  les  faire  insinfter;  et 
mande  par  ceste  dépesche  à  Monsieur  de  Gugnac  d'en  renvoier 
une  aultre  dudit  prieur  pour  la  vous  envoyer  incontinant  à  sem- 
blable effect  :  et  pour  ce  que  vous  scavez  que  en  tels  affaires  la  lon- 
gueur y  est  domageable,  je  vous  recommande  la  diligence.  Je  n'ay 
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eneores  lien  h\ei  pour  tous  ny  pour  moy^  empeschant  les  troubles 
qai  sont  snnrenas  en  ceste  court,  si  grands,  qne  l'on  n'esconte  ny 
panse  à  aultre  chose  :  mais  estant  de  beaucoup  à  ceste  beure  ap* 
paisés,  je  croy  qu'il  sera  permis  aux  particuliers  de  poursuivre 
désormais  ce  qui  leur  touche,  de  quoy  je  me  délibère  de  n'y 
perdre  heure  ny  temps. — Je  m'obliay  vous  escripre  par  le  sieur  de 
Mareuil,  que  Monsieur  du  Lion  me  dict  et  paroit  estre  d'avis  que 
vous  debviez  envoier  cinq  ou  six  belles  peaux  de  maroquin  à 
vostre  raporteur,  qui  n'a  volu  prendre  argent;  car  aultrement  on 
De  luy  pourroit  faire  présent  qui  ne  constat  au  triple. 

An  reste,  tout  ce  que  je  vous  scarois  dire  des  nouvelles  de  ce  lieu 
est  que  ces  gens  que  l'on  apelle  Huguenots  se  sont  oscartés,  après  en 
avoir  prins  et  faict  exécuter  quelques  uogs.  Les  barons  de  Castel- 
nau  et  d'Aubeterre  et  le  capitaine  Mazère  sont  eneores  prisonniers, 
n  y  a  deux  jours  que  le  sieur  de  la  Renaudie  feust  tué  en  une  petite 
rencontre  où,  entre  anltres,  nostre  Jeune  cousin  de  Pardaillan  y 
feust  envoyé,  à  si  piteuse  enseigne,  qu'il  y  demeura;  dont  il  est 
fort  plainct  en  ceste  court,  et  vous  asseure  que  de  ma  part  je  le 
regrette  plus  que  je  ne  scarois  dire,  estant  personnage  qui  pro- 
mettoit  assez  de  luy.  Monsieur  le  marescbal  me  promis  eneores 
hier  que  son  estât  de  gentilhome  servant  seroyt  réservé  à  ung  de 
ses  frères.  Dieu  veuille  eneores  que  nous  n'aions  plus  grand  des- 
plaisir de  ce  costé  :  et  y  vint  hyer  nouvelles  d'Angleterre  qui  ne 
promettent  rien  de  bien  des  affaires  d'Escosse.  Et  semble  que  la 
royne  dudit  Angleterre  eust  intelligence  et  attendit  ce  que  l'on  a 
veu  ces  jours  de  l'entreprinse  desdits  Hugueuaux^  et  dont  il  s'en- 
tend que  Ton  veult  faire  quelque  apprest  pour  n'estre  surprios  de 
celle  part,  et  pourvoir  à  nostre  just» dessein  :  quy  sera  fin,  priant 
Dieu  vous  donner, 

Monsieur  mon  frère,  en  très  bonne  santé  très  heureuse  et  longue 
vie,  me  recommandant  bien  humblement  à  vos  bonnes  grftces* 
D'Amboise,  ce  axe*  mars  1559. 

Vostre  plus  humble  et  obéissant  frère. 

G.  DB  NOAILLES. 

Pour  ce  que  je  n'ay  loisir  pour  ceste  heure  d'escrire  à  Madame 
de  Noailles,  je  la  supplie  se  contenter  de  yeoir  en  cest  endroict 
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mes  hnnibles  reeommandatioos  à  sa  bonne  grâce. '^  Il  se  dit  que 
aolcuns  de  ceaix  qui  ont  esté  prins  ont  descon^rert  tonte  Pentre- 
prinse  et  nommé  beancoop  de  personnes  et,  comme  Ton  estime, 
des  Grands.  —  Monsieur  m'a  escrit  qn'il  doit  dépescher  Millau 
snr  la  6n  de  ce  moys  pour  demander  son  compte. 

A  Monsieur,  Monsieur  mon  frére^  M.  de  Nocdlles,  gentiîhonme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  gouoemeur  et  capitaine  de  la  vUk 
de  BourdemUx. 


14i.  —  M.  DK  NOAILLBS  A  LA  REINE  DE  NAYABHB. 

n  loi  mande  des  nooTelles  de  l'état  de  son  mari  :  la  balle  a  été  extirpée 
de  son  épaule,  et  il  est  sans  flèTre  et  sans  danger. 

Bordeaux,  28  octobre  1562. 

Madame,  scaichant  la  peine  en  qnoy  vous  estes  de  scavoir  des 
nonvelles  de  ce  que  plus  tous  aymez,  j'ay  pensé  vous  faire  ce 
mot  pour  Yons  assurer.  Madame,  que  je  Tiens  maintenant  d'avoir 
certain  advertissement  par  nng  gentilhomme  portugois  qui  pariist 
vendredi  dernier  de  Paris,  ayant  cbai^  expresse  d'assurer  le  roy 
de  Portugal  son  maistre^  de  la  part  de  l'ambassadeur^  comme  le 
roy  de  Navarre  a  la  balle  hors  de  son  espaule  du  mercredy  pré- 
cédent^ et  qu'il  est  sans  fiebvre  et  sans  danger.  J'avois  en  autres 
advertîssements  hyer  malin  assez  semblables  de  ceulx  là  et  comme 
Rouen  n'estoit  encores  réduict  à  robéyssauce  du  roy,  d'otant  que 
Sa  Majesté  veult  éviter  le  sac,  et  ceulx  qui  sont  dedans  le  cogoois- 
seut,  qui  n'ont  voulu  pour  ceste  occasion  tenir  la  composition 
qu'ils  en  avoient  faicie.  Qui  est  le  tout  ce  que  je  puis  faire  enten- 
dre à  Votre  Magesté  digne  dMcelle,  parquoy  je  suppliray  le  créa- 
teur faisant  fin,  la  maintenir  en  toute  grandeur  et  prospérité  et 
vous  donner, 

Madame,  très-longue  et  plus  henrense  vie.  De  Bourdeanlx,  à 
haste,  ce  xxvui*  jour  d'octobre  1562. 

Yostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

NOAILLES. 
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Plus  Un  poH-$criplum  qni  a  éM  complétemeni  raturé,  tams.  repro 
duUoudospar  raréhMste  et  dont  tiens  n'awmspas  VMHligenee.  U 
est  ainsi  eonça  : 

t  Le  pauvre  Mémy  arriva  ici  (à  Bordeaux)  à  hnit  heures  du 
matin,  et  sur  lés  trois  heures  ftit  mené  au  supplice.  Ma  femme, 
comme  parente,  en  demanda  le  oorps,  qui  est  reftisé  de  la  justice. 
Et  si  le  pardon  qui  est  ici  venu  pour  ceux  de  Bordeaux  ne  peut 
estre  bien  reçeu  ni  intérinél  1 1 
Fr.  6908,  f  102. 


142.  —  M.  DB  NOAILLBS  A  MADAMB  Bk  mIbBB. 

Prise  de  Garlnx.  —  Réanion  à  L&rcbe  de  plusieurs  de  ces  Messieurs  : 
Peyrols^  BourzoUes,  Sauvebeof  et  autres.  —  Détails  de  famiUe. 

Sans  date,  avant  1573. 

Madame,  j*ay  reçu  hier  matin  yostre  paquet  baillé  an  laquay 
que  je  vous  avois  envoyé,  vous  aurés  depuis  sceu  comme  je  crois 
que  Carlos  (1)  s'est  rendu,  et  ces  messieurs  qui  Tont  pris  se  sont 
retirés  parce  que  leur  infanterie  estoit  fort  harrassée.  Messieurs  de 
Peyrols^  de  Monmeige  et  ds  Sauvebeuf  disnèrent  hier  céans,  et 
M.  de  Bourzolles  y  arriva  le  soir^  après  avoir  passé  à  Lafage,  et  si 
y  est  encores,  ce  ne  sera  sans  boire  à  vostre  bonne  grâce  et  en 
conter.  Il  fait  si  bon  en  sa  compagnie  que  je  ne  m'y  ennuyé  pas, 
comme  vous  pouvez  penser.  Son  gendre,  Monsieur  Dazerac,  est 
avecques  luy.  Monsieur  de  Sauvebeuf  m'a  dit  que  je  devois  aussi 
voir  aujourd'hui  Monsieur  de  Salignac.  Yostre  bateau  du  moulin 
des  Ëscures  a  esté  rendu,  comme  vous  verres  par  une  lettre  que 
m'eserivit  hier  Monsieur  du  Peschier,  et  lequel  soupa  céans  le 
jour  que  j'y  arrivay^  et  je  Tay  bien  mandé  que  si  le  reste  qu'on 
&voit  pris  au  moulin  n'estoit  pareillement  reparé,  que  ce  ne  de- 

(1)  Carlux,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  rairondissement  de  Sar- 
lat  (Dordtigae). 
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meurepoit  sans  revanche.  —  Je  laisse  le  petit  people  à  Lafage,  et 
les  reverray  bientost,  si  Dieu  plaist,  et  à  vous.  Madame,  aussi  le 
pins  promptement  qu*il  me  sera  possible;  espérant  qne  ce  sera 
dans  pen,  Diea  aydant,  anqnel  je  fais  prière  vons  donner,  Ma- 
dame, trôs-lODgae  et  benrense  vie^  vous  baisant  très-bnmblemeat 
les  mains,  sans  oublier,  s'il  vons  plalst,  le  reste  de  vostre  com- 
pagnie. 

H. 

Madame,  on  ne  mange  point  encore  de  cerises  icy,  et  si,  se  pense 
qu'on  n'en  aura  gaères,  ni  d'abricots.  Madame,  je  suis  résoin 
d'envoyer  Rouerteau  en  Agenois;  il  partira  demain,  et  n'onbiie- 
ray  rien  de  ce  qui  vous  toucbe^  que  je  luy  recommanderay  fort  : 
mais  il  n'y  poura  pas  beaucoup  arrester.  De  Larche,  16  may. 
Fr.  6916,  f  178. 


143.  —LE  BABON  OB  6IMBL  A  M.  DB  NOAILLBS. 
Il  se  recommande  pour  une  abbaye  que  le  roi  lui  a  donnée. 

Gimel,  25  Juin  1576. 

Monsieur,  estant  il  y  a  quelque  temps  à  Paris,  Madame  vostre 
mère  fit  bailler  un  paquet  à  quelqu'un  de  mes  gens;  de  quoy  je 
ne  sçavois  rien  jusques  à  hier,  que  en  faisant  chercber  quelque 
cbose  dans  mes  coiïres  que  je  le  trouvay,  lequel  je  vous  envoie, 
vous  suppliant  croire  que  si  je  l'eusse  sceu  plus  tost  que  j'eusse 
pris  peine  à  le  vous  faire  tenir  en  plus  grand  diligence.  Je  vous 
supplie  aussy  d'aultant  que  m'avez  fait  autrefois  cet  honneur  me 
dire  qu'aviez  envie  de  me  fiire  plaisir,  me  vouloir  estre  aydant  à 
une  affaire  que  j'ay  pour  quelque  abbaye  que  le  roy  m'a  donné, 
qu'estoit  à  feu  Monsieur  de  Montai,  et  de  vous  asseurer  que  no 
ferés  jamais  plaisir  à  homme  qui  employé  plus  tost  sa  vie  et  tout 
ce  qu'il  aura  pour  vostre  service,  que  je  feray  quand  il  vous  plaira 
me  commander,  et  vous  obéirai  de  telle  volonté  que  je  me  recom- 
mande très-humblement  à  vostre  bonne  grâce  :  Priant  Dieu,  Mon- 
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sieor,  rons  donner  en  parfaite  santés  heorense  et  longue  Tie»  De 

6ime),  ce  joar  de  la  Saiot-Jeban  1576. 

Yostre  très-humble  à  vous  faire  serriee, 

Db  Gimil. 
N^"  134  du  Gâtai. 


144.  —  H.  DB  N0AILLB8  A  MADAMB  SA  MIeRB. 

Sar  son  arrivée  à  Limoges  :  il  l'attend  &  Larche  et  l'engage  à  fisiter, 
chemin  faisant,  madame  la  comtesse  de  Tende. 

De  la  Fage,  ce  dimanche  au  soir^  vers  1570. 

Madame,  ce  m'a  esté  beaucoup  de  contentement  d'avoir  sceu, 
parcelle  qui  tous  a  pieu  m*escripre,  vostre  arrivée  à  Limoges  en 
bonne  santé,  de  quoy  je  loue  Dieu.  li  y  a  déjà  longtemps  que  je 
yoQS  attens  en  délibération  de  vous  faire  la  meilleure  chère  de 
qnoy  je  me  pourray  adviser^  et  ne  faut  point  que  vous  soyez  en 
donbte  comme  j'ay  veu  par  vostre  lettre  que  vous  estes,  que  vous 
et  tout  ce  qui  ser^  avec  vous  et  vos  chevaux  ne  soient  bien  ac- 
comodés,  et  rien  ne  leur  manquera.  Je  n'ay  point  fait  estât  de  vous 
attendre  en  autre  lieu  que  à  Larche,  de  là  où  je  ne  sois  bougé 
depuis  Pâques  que  aujourd'hui,  que  je  m'en  suis  venu  promener 
à  Sillac,  pour  l'occasion  que  je  vous  diray  lorsque  j'auray  ce  bien 
de  vous  voir>  remettant  à  vous  discourir  de  toutes  autres  choses 
en  ce  temps  là.  J'envoye  ce  porteur  devers  vous  pour  vous  ad* 
venir  comme  je  vous  attendray  à  Larche,  et  vostre  plus  droit  est 
de  passer  à  la  Gruerce  et  au  Saillant,  et  du  Saillant  à  Larche.  Si 
vous  passiez  à  Brive^  il  faudroit  que  vous  allassiez  voir  Madame 
la  comtesse  de  Tende,  qui  y  est  :  Son  frère  est  party  anuit^  qui 
s'en  est  allé  à  Périgueux  trouver  le  roy  de  Navarre  :  mais  il  doit 
estre  bientost  de  retour.  Sur  ce,  je  me  reconimanderay  très-huui- 
blement  à  vostre  bonne  grftce^  priant  Dieu,  Madame,  vous  donner 
du  parfaite  santé,  très-bonne  et  longue  vie,  De  la  Fage,  ce  diman- 
che au  soir. 
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ray  4(NM^  charge  ^  ce  por^awr  de  a^e  revenir  tronyer  à  M^^i 
ponr  m'advertir  da  joar  que  toqs  Bxrir&tez  eqdit  liea^ 
Yoslre  trôs-hamble  et  irto-obéiastnl  fils  ponr  jamais, 

NOAILLBS. 

Fr.  6916,  p.  i9S. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


IX.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


La  Ligae  à  Abbeville  (1576-1594),  par  Ern.  Pharond.  - 

3  vol.  in-S,  Paris,  Dumoulin. 

Noas  n*héâitons  pas  à  déclarer  qoe  nous  n'avons  passnr  la  Ligae 
l'opinion  généralement  accréditée,  grâce  à  la  conniiirenee  des  écri- 
vains prétendus  catholiques  et  des  écrivains  de  la  Réforme.  Rien 
n'est,  suivant  nous,  plus  contraire  à  la  vérité  historique  que  de 
charger  le  parti  de  la  Ligue  de  fureurs  et  de  crimes,  qui,  s'ils  ont 
existé,  furent  à  un  égal  degré  les  moyens  d'action  des  deux  partis. 
Le  xviit«  siècle  a  voulu  juger  les  hommes  et  les  faits  du  xvi*  avec 
les  idées  mises  en  cours  par  la  philosophie  de  l'époque,  et  c'est  en- 
core sur  cette  appréciation  que  bien  des  gens  de  notre  temps  com- 
prennent et  jugent  la  Ligue.  Mais  cette  tolérance  tant  préconisée 
la  trouvoit-on  chez  le  protestants?  Sans  doute,  ils  la  réclamoient 
pour  eux,  pour  leurs  idées,  pour  leur  culte,  mais  le  glaive  et  la 
torche  à  la  main,  comme  aujourd'hui  nos  ultra  radicaux  réclameut 
la  liberté,  Tégallté,  la  fraternité. 

D'ailleurs  pourquoi  faire  tant  de  bruit  de  l'acte  d'association  des 
catholiques  de  1577?  —  Esi-ce  qu'en  présence  de  la  confédération 
des  politiques  et  des  huguenots,  qui  venoit  de  se  cimenter  à  Nismes 
sous  la  médiation  d'un  Montmorency,  avec  le  concours  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  o'est-à-dire  de  Théritier  présomptif  de  la  coq- 
ronne  (puisque  Henri  III  n*avoit  pas  d'enfants),  il  n'y  avait  pas  lien 
pour  les  catholiques  de  s'inqniétier,  de  s'allarmer,  de  songer  «QX 
moyens  de  défense?  L'exemple  de  la  Ligue  n'avoit-il  point  étédpnoé 
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par  les  protestants  eux-mêmes?  Est-ce  que  dès  Tanoée  i56f^  les 
chefs  des  réformés  ne  s'étoient  pas  réunis,  concertés,  associés  pour 
le  maintien  et  la  propagation  de  leurs  idées^  dans  le  but  d'implan- 
ter leur  doctrine?  Et  sous  le  fallacieux  prétexte  de  veiller  au  ser- 
vice, à  la  liberté  du  roi,  à  la  conservation  de  la  couronne  pendant 
sa  minorité,  ne  s*étoient-ils  pas  mis  en  armes  et  en  devoir  de  sou- 
lever les  masses,  de  pousser  les  populations  à  la  ruine  du  catholi- 
cisme et  de  ses  monuments?  En  quoi  donc  étoit  plus  coupable 
ract6dei577? 

Voici  le  titre  de  la  ligue  protestante  de  i562,  qui,  certes,  donna 
ridée  aux  catholiques  de  la  ligue  de  1S77. 

Trmtéd'associatim  faicte  par  Monseigneur  le  prince  d$  Condé  avec 
les  princes,  chevaliers  de  V ordre,  seigneurs,  capitaines,  çentilhftmmes 
et  autres  de  tous  états,  qui  sont  entrez  ou  entreront  çy  après  en  ladite 
association  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu^  le  repos  du  royaume, 
^eUai  et  la  liberté  du  Boy,  soubs  le  gouvernement  du  la  Meyne  mère. 
-  Cet  acte  existe,  il  parut  imprimé  dès  1562,  çt  04  le  retrouve 
dans  les  Mémoiresde  Condé,  t.  Ul,  p.  262,  édit.  in-f. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  résumant  les  faits,  nou9  som^ios  amen^0 
à  penser  que  la  Ligue  ne  se  forma  et  ne  prit  ses  développement^ 
qu'en  raison  du  gi:dnd  péril  que  couroit  la  religion  nationale.  Si  la 
Ligue  ne  se  fût  pas  organisée,  il  est  vraisemblable  qi^^e  Henri  de 
Navarre  seroit  resté  protestant,  et  qu'alors  la  rési^^iaoce  ae  f^t 
bornée  à  obtenir  du  prince  victorieux  quelque  arrangement  qi;Li 
eût  amené  le  partage  du  pays  en  provinces,  ^n  gouv^rneo^ents, 
divisés  de  croyances,  ayant  des  chefs,  des  constitutions  diverses, 
formant  uu  ensemble  féodal  analogue  à  celui  qui  ^xiSitoit  alors  eu 
Allemagne,  et  l'on  sait  que  c'étoit  le  vœu  de  la  plupart  des  chefs 
protestants.  C'étoit  celui  des  Mal-contents  et  de  quelques  seigneurs 
catholiques  du  parti  politique.  La  Ligue  fit  avorter  tous  ces  beaux 
projets  :  la  nationalité  mise  en  péril  résista,  et  ce  fut  un  immense 
service,  on  ne  peut  le  nier,  rendu  par. la  Ligue  à  la  France,  à  la 
civilisation. 

M.  Prarond  s'est  donné  la  tftche  d'étudier,  à  ce  point  de  vue,  le 
mouvement  social  en  Picardie.  Bien  que  son  livre  semble  circons- 
crire l'intérêt  au  pays,  dont  Abbeville  étoit  le  chef-lieu,  on  sent 
qQe  ce  mouvement  dût,  à  peu  de  différence  près,  être  le  môirje 
dans  le  reste  de  la  France. 

Oq  connoît  le  caractère  et  le  naérite  des  travaux  de  l'auteur,  on 
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sait  qu'il  ne  fait  pas  ses  livres  avec  les  livres  des  aatres;  et  qu'a- 
vant de  rien  écrire  il  consacre  patiemment  de  longues  veilles  à 
à  rétade  des  manuscrits,  des  archives  et  de  tous  les  documents 
contemporains  de  l'époque  dont  il  se  propose  de  retracer  Tbistoire. 
«  Une  fois  les  yeux  sur  les  registres,  écrit-il,  je  sois  fasciné,  en- 
chaîné, les  heures  me  paroissent  courtes.  Cette  richesse  de  nos 
archives  m'a  jeté  dans  une  sorte  d'ivresse  sacrée»  et  je  recueille 
avec  flèvre  tout  ce  que  la  lecture  m'apprend  du  passé.  »  C'est  avec 
cet  esprit  d'investigation,  d*analyse  et  d'impartialité  que  M.  Pra- 
rond  écrit  l'histoire  de  la  Ligue  dans  ses  contrées,  c  Plus  je  me 
suis  avancé  dans  mon  travail,  dit-il  avec  toute  la  bonne  foi 
possible,  plus  je  me  suis  convaincu  que  le  premier  ressort  de  la 
logique,  chez  nous,  a  été  la  religion.  Les  témoignages  abondent 
de  l'action  du  clergé  dans  la  Ligue  chez  nous;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  nous  ayons,  aux  archives,  trouvé  les  preuves  de  violences 
propres  à  justiGer  les  assertions  de  Foimentin  et  de  Devérité.  d 

Les  recherches  de  M.  Prarond  lui  ont  fourni  la  matière  de  trois 
volumes.  11  est  vrai  que  toujours  épris  des  charmes  que  lui  pré- 
sentente  l'histoire  de  son  pays,  Tauteur  fait  précéder  son  récit 
d'une  élude  des  plus  intéiessantes  sur  l'état  social  d'Abbevilie  au 
XVI*  siècle,  l'aspect  de  la  ville,  son  échevinage,  sa  milice,  ses  ins- 
tutions,  sa  police,  ses  mœurs  et  ses  coutumes,  puis  son  esprit  re- 
ligieux, l'état  de  ses  finances,  des  faits  spéciaux  antérieurs  et 
étrangers  en  apparence  à  Thistoire  de  Ligue,  mais  qui  préparent 
adroitement  le  lecteur  aux  événements  dont  il  s'est  constitué  l'ana- 
lisie.  Au  surplus,  nous  le  répétons,  ce  n'est  point  un  livre  écrit 
avec  le  parti  pris  de  critiquer  de  blâmer  ou  de  préconiser  tel  ou 
tel  acte,  tel  ou  tel  principe.  Avant  de  porter  un  jugement,  l'auteur 
fait  parler  les  témoins  contemporains^  les  actes  publics  et  tous  les 
documents  qui  peuvent  servir  à  la  manifestation  de  la  vérité. 
Aussi  peut-on  affirmer  que  ce  travail,  à  part  l'usage  un  peu  abon- 
dant des  textes  contemporains  qui  rallentissent  parfois  la  marche 
des  événements  et  du  récit,  ie  livre  de  M.  Prarond,  en  jetant  la 
lumière  sur  cette  partie  de  l'histoire,  restera  avec  toute  l'autorité 
d'une  œuvre  magistrale  et  comme  le  couronnement  des  aatres 
travaux  de  l'auteur  sur  la  ville,  objet  de  ses  plus  chères  et  plus 
généreuses  affections. 


REVUE    MENSUELLE. 


X.  —  DOCDHENTS   POU»  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'AVENAY  (mahnb). 


l'Actdémie  de  Reims  Tient  de  mettre  sa  conconrs  ponr  l'an- 
ute  1876  VBistçire  de  l'abbaye  d'Avenay.  Possesseur  d'un  assez 
tnai  nombre  de  malériaux  sur  ce  sujel,  je  crois  venir  en  aide 
9QI  concorrents  en  leur  menant  sons  les  yeux  les  quelques  pièces 
qn'oQ  va  lire  et  qui  ne  me  semblent  pas  sans  inlérât  pour  le 
sniet. 

'■  —  HÉMOIRBS  HISTORIQUES  DE  L'aBBAVE  DE  SAINTPIERBE 
D'ATBNAI,  de  L'ORBRR  de  saint  BENOIT,  AU  DIOCÈSE  DE 
BEIHS. 

L'abbaye  d'Avenay  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
Mnsidérables  maisons  de  filles  qu'il  y  ayt  en  France  ;  elle 
fut  fondée  par  saincte  Berthe  vers  la  lin  du  sepliesme  siècle, 
^le  èloit  reiQiue  de  sainct  Gohi;ert,  et  quoy  qu'on  ne  ra- 
<!he  pas  précisément  iju'elle  a  eeti^  sa  naissance,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ayt  esté  fort  illuslre;  car  sainct  Gombert 
èloit  frère  de  sainct  Nivard,  arclievesque  de  Reims,  etBLi- 

iO*  urnée.  Joillel  t  Seplembrc  IS7(.  -  Domri.  It 
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TILDE,  leur  sœur,  avoit  épousé  Ghildéric,  second  roy  d'Aus- 
trasie.  La  grandeur  de  celle  alliance  marque  bien  évidemmenl 
la  haute  naissance  de  Gombert  :  d'ailleurs  le  Martyrologe  de 
Reims,  en  deux  endroits,  luy  donne  la  qualité  de  roy. 

L'ancien  historien  de  Téglise  de  Reims  se  contenle  de 
l'appeler  un  des  principaux  stigneurs  du  royaume.  Par  la 
qualité  du  mary,  Ton  peut  juger  de  celle  de  la  femme,  les 
mariages,  et  principalement  en  ce  temps-là,  ne  se  contrac- 
toient  qu'entre  des  personnes  d'une  égale  condition  :  de 
sorte  que  ceux  qui  attribuent  à  saincte  Berlhe  une  naissance 
royalle,  ne  disent  rien  qui  soit  contre  la  vraisemblance. 

Saincl  Gombert  avoit  eu  des  enfants  d'un  premier  lil,  et 
en  secondes  nopces  il  épousa  Berlhe;  la  stérilité  de  ce  ma- 
riage el  la  sainteté  des  époux  ont  donné  lieu  de  croire  que 
malgré  son  engagement,  Berlhe  n'avoit  pas  laissé  de  conser- 
ver sa  pureté,  comme  elle  avoit  esté  élevée  dans  tous  les  senti- 
nïents  d'une  piélé  chrétienne,  elle  porta  Pesprit  de  son  marj 
à  renoncer  aux  plaisirs  et  aux  grandeurs  de  la  terre  pour  se 
donner  enlièremenl  à  Noire-Seigneur  :  dans  ce  dessein, 
Gombert  fit  bâtir  à  Reims  un  monaslère  où  plusieurs  filles 
se  vouèrent  à  Dieu,  soubz  la  règle  de  sainct  Benoît.  Dans  la 
suite  du  temps,  les  biens  de  ce  monastère  ont  esté  réunis  à 
rarcheveschë  de  Reims,  et  de  tous  ses  anciens  bâtiments  il 
ne  reste  plus  qu'une  chapelle  dédiée  à  sainct  Patrice,  que 
le  cardinal  de  Lorraine,  archevesque  de  Reims^  du  consen- 
tement de  son  chapitre,  donna  au  collège  des  Bons-En- 
fants. 

Gombert  ne  se  contenta  pas  de  cet  ouvrage  de  piété,  mais 
surmontant  la  tendresse  qui  le  retenoil  auprès  de  sa  saincte 
épouse^  il  passa  la  mer,  et  fonda  en  Irlande  un  monastère 
d'hommes  où  ils  s'exerçoient  dans  toutes  les  pratiques  d'une 
vie  évangélique;  mais  quelques  barbares  étant  entrés  en 
Irlande,  la  désolèrent  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  malheureuse- 
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ment  sainct  Gombert  tomba  entre  les  mains  de  ces  hommes 
farouches  et  cruels  qui  lui  coupèrent  la  teste. 

Cependant  Berthe,  riche  de  son  patrimoine  et  des  libéra- 
lités de  son  époux>  à  son  imitation,  résolut  de  fonder  un 
monastère  de  tilles  où  les  louanges  de  Dieu  feussent  à 
jamais  chantées  par  des  bouches  pures  et  innocentes.  On 
tient  qu'un  ange  luy  marqua  le  lieu  de  ce  sainct  établisse- 
ment, en  un  endroict  que  Ton  appelloit  le  Val-d'orj  assés 
près  de  la  rivière  de  Marne,  à  quatre  lieues  de  Reims;  et 
que,  comme  Berthe  doutoit  encore  de  quel  sexe  elle  peu- 
pleroit  son  monastère,  la  Vierge  luy  apparut  la  nuit,  envi- 
ronnée d'un  grand  nombre  de  filles,  ce  qui  fit  connottre  à 
notre  saincte  que  la  Vierge  vouloit  y  être  honorée  par  des 
personnes  de  son  sexe.  Tous  les  lieux  réguliers  y  furent 
bâtis  selon  la  règle  de  sainct  Benoit,  laquelle,  en  ce  temps- 
là,  éloit  en  grande  vogue  dans  le  royaume;  cetle  nouvelle 
maison  ayant,  faute  d'eau,  on  dit  que  saincte  Berthe  achepta 
des  seigneurs  de  la  forest  voisine  un  ruisseau  qui  luy  coûta 
une  livre  et  qu'au  retour,  ce  ruisseau  la  suivit  à  son  monas- 
tère par  le  chemin  qu'elle  luy  traça  avec  sa  quenouille,  et 
qu'à  cause  du  prix  qu'elle  coûta,  on  l'a  toujours  depuis  ap- 
pelle ta  Livre. 

Les  chastes  épouses  de  Jésus-Christ  que  Berthe  avoit  as- 
semblées dans  son  monastère  la  choisirent  pour  leur  ab- 
besse;  il  est  sans  doute  qu'elles  ne  pouvoient  faire  un 
meilleur  choix,  et  qu'en  cette  saincte  elles  trouveroient 
tomes  les  bonnes  qualités  qu'on  put  souhaiter  comme  su- 
périeure; car  bien  qu'il  ne  nous  reste  pas  de  mémoires  des 
particularités  de  sa  vie,  si  toutes  fois  l'on  faicl  réflection  que 
Berthe  éloit  belle-sœur  d'un  roy  de  France,  que  par  ses 
conseils  elle  porta  son  mary  à  se  séparer  d'elle  pour  s'unir 
plus  étroitement  à  Jésus-Christ,  à  lui  sacrifier  la  plus  grande 
partie  de  ses  facultés,  par  la  fondation  de  deux  maisons 
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religieuses;  que  d'ailleurs  elle  préféra  le  désert  où  elle  s'en- 
ferma à  l'ambition  et  aux  vaines  pompes  de  la  cour;  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  vertu  extraordinaire  de  notre  saincte, 
et  Ton  trouvera  peu  d'exemples  d'une  âme  aussi  attachée  à 
Jésus-Christ,  aussi  dégoûtée  des  vanités^de  la  terre  et  aussi 
embrasée  de  l'amour  des  biens  célestes. 

Âpres  que  Berthe  eut  pris  la  conduite  de  tant  d'âmes 
saincles  asseurémenl,  elle  ne  songea  plus  qu'à  s'acquitter  de 
son  devoir;  que  ne  doit-on  pas  croire  de  son  assiduité aa 
service  divin,  de  son  zèle,  de  ses  jeûnes^  de  ses  austérités^ 
de  sa  sévérité  sans  aigreur  et  toujours  lempérée  de  charité. 
Voilà  les  sentiers  où  elle  marcha  et  qui  la  conduisirent  enfin 
à  la  Jérusalem  céleste. 

Cependant  les  enfants  de  saincl  Gombert,  irrités  contre 
Berthe  pour  les  biens  que  la  piété  de  leur  père  leur  avoit 
ravis  et  qu'il  avoit  employés  à  la  fondation  de  ses  monas- 
tères, jurèrent  la  mort  de  la  saincte;  une  nièce  de  Gombert, 
appellée  Montie,  eut  part  à  la  conspiration;  l'entreprise 
s'exécuta  la  nuit;  les  assassins  entrèrent  dans  la  maison, 
forcèrent  la  cellule  de  Berthe  et  la  poignardèrent  dans  son 
lit;  le  démon  conseiller  d'un  crime  si  énorme  en  fut  aussy 
le  vengeur,  car  il  s'empara  en  mesme  temps  du  corps  des 
deux  meurtriers  qui,  après  divers  tourments,  moururent  en 
désespérés. 

Depuis  ce  meurtre,  Montie  étoit  sans  cesse  persécutée  du 
souvenir  de  son  crime,  et  la  main  de  Dieu  s'appesantissoit 
sur  elle  à  tous  moments.  Mais  enfin  l'on  dit  que  saincte 
Berthe  luy  apparut  et  luy  révéla  qu'elle  obticndroit  de  Dieu 
le  pardon  de  son  offense,  pourveu  qu'elle  fist  en  sorte 
qu'on  apportast  le  corps  de  sainct  Gombert  auprès  du  sien, 
et  que  Montie  luy  ayant  demandé  à  quoy  elle  connoîtroil  que 
Dieu  luy  auroit  pardonné,  la  saincte  luy  répondit,  ce  sera 
au  sang  que  vous  répandrez  par  le  nez  et  par  la  bouche 
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lorsqu'on  approchera  de  mon  corps  celuy  de  sainct  Gom- 
bert,  mon  mary  ;  ce  qui  arriva  lorsque  Montie  eust  faict  ap- 
porter  de  Tisle  d'Allissat,  en  Irlande,  le  corps  de  sainct 
Gombert,  qne  l'on  mit  reposer  dans  la  chapelle  de  la  basse- 
court  de  l'abbaye. 

Le  corps  de  saincte  Berthe,  cent  ans  après  sa  mort,  fut 
trouvé  encore  tout  entier,  et  ses  playes  rendirent  du  sang  : 
Dieu  honora  mesme  le  tombeau  de  ces  deux  martyrs  de  plu- 
sieurs miracles  dont  la  mémoire  s'est  perdue  par  le  peu  de 
soin  des  autbeurs  contemporains.  Toutefois  Floard  asseure 
que  de  son  temps  une  femme  ayant  volé  quelques  linges 
servant  à  l'autel  du  monastère^  elle  ne  put  sortir  de  l'église 
qu'après  avoir  fait  restitution  de  son  vol.  L'office  de  saincte 
Berthe  que  l'on  récite  à  Avenay  parle  d'une  apparition  de 
sainct  Gombert  à  Bernard,  homme  pieux  et  dévot  ;  ces  deux 
saincls  luy  ordonnèrent  d'aller  trouver  Artalde,  archevesque 
de  Reims^  et  de  luy  dire  que  leurs  corps  luy  demandoient 
un  plus  honorable  tombeau  que  celuy  où  ils  étoîent  enfer- 
més, ce  que  ce  prélat  exécuta  avec  beaucoup  de  dévotion  et 
de  diligence.  Et  pour  la  gloire  de  ces  bienheureux  martyrs, 
nous  ajouterons  encore  que  Hugues,  comte  de  Champagne, 
ayant  été  assassiné  par  un  de  ses  domestiques,  quoique  ses 
blessures  eussent  esté  jugées  mortelles,  ce  prince  voulut 
néanlmoins  estre  porté  à  Avenay  et  présenté  devant  les 
châsses  de  saint  Gombert  et  de  saincte  Berthe;  cette  insigne 
confiance  opéra  sa  guérison.  En  reconnoissance  d'un  tel 
bienfait,  il  fit  des  présents  considérables  à  l'abbaye  d'Ave- 
nay,  ce  qui  parott  par  une  chartre  do  l'an  1103,  soubz  le 
règne  de  Philippe  premier,  roy  de  France,  et  soubz  le  pon- 
tificat de  Manassës,  archevesque  de  Reims. 

Il  ne  faut  point  passer  soubz  silence  une  merveille  qui  fait 
voir  combien  nos  deux  saincts  ont  de  pouvoir  sur  les  esprits 
infernaux.  Le  démon  s'étant emparé  du  corps  d'un  nommé 
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Sigibaul,  ses  parents  le  firent  conduire  à  Avenay  pour  y  ire- 
cevoir  du  soulagement  par  les  mérites  de  sainct  Gombert  et 
de  saîncte  Berlhe;  le  démon  ne  vouloit  point  approcher  du 
lieu  où  reposent  les  corps  des  deux  saincts;  cependant  l'ab- 
besse  et  les  religieuses,  par  les  jeûnes  et  par  les  prières,  se 
préparent  à  assaillir  l'esprit  de  Pabysme  qui,  n'étant  pas 
assés  fort  pour  résister  au  pouvoir  des  ?aincts  époux,  secon- 
dées des  voies  de  tant  de  servantes  de  Jésus-Christ,  quitta  la 
proye  dont  il  s'étoit  malheureusement  saisy,  et  remplit  au 
mesme  instant  toute  l'église  d'une  puanleur  insupportable. 

Voilà  ce  que  les  mémoires  nous  ont  pu  fournir  de  la  vie  et 
des  miracles  de  sainct  Gombert  et  de  saincle  Berthe,  ce  qui 
montre  que  Dieu  veut  être  honoré  en  ses  saincts  et  qu'il  a 
accordé  des  grâces  à  la  bonté  et  à  l'innocence  de  ces  siècles 
là  qu'il  refu  e  à  la  malice  et  à  la  corruption  du  nôtre. 

Il  ne  seroit  pas  facile  de  rapporter  les  noms  des  abbesses 
qui  succédèrent  en  ces  temps-là  à  saincte  Berthe,  les  char- 
tes de  l'abbaye  d'Avenay  ayant  esté  ou  corrompues  durant 
le  cours  de  plusieurs  années  ou  perdues  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  avoient  en  garde,  ou  enfin  consumées  par  les 
feux  de  tant  de  guerres  qui  ont  désolé  la  Champagne  depuis 
la  fondation  de  cet  illustre  monastère.  L'on  parlera  avec 
plus  de  certitude  des  abbesses  qui  sont  plus  voisines  de  notre 
siècle,  lesquelles  se  sont  rendues  recommandables  par  leur 
piété,  celles  de  ces  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çoise  se  perdent,  s'il  faut  ainsi  dire,  daus  la  nuit  d'une  si 
profonde  antiquité. 

Depuis  la  mort  de  saincte  Berthe  jusques  à  Hincmar,  ar- 
chevesque  de  Reiras,  c'est-à-dire  l'espace  de  cent  ans  ou  en- 
viron, on  a  peu  de  connoissance  des  affaires  d'Avenay.  Mais 
on  trouve  une  lettre  de  l'impératrice  Hermingarde,  écrilc  à 
Hincmar,  où  elle  se  plaint  à  ce  prélat  du  tort  que  ses  gens 
et  par  son  ordre  ont  fait  aux  biens  de  sa  fille  Berlhe  et  à 
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ceux  de  l'abbaye  d'Avenay,  et  dit  qu'elle  en  a  donné  avis  à 
l'empereur  Lolhaire.  Il  n'y  a  pas  de  difflcullé  qu'Hermin- 
garde  étoit  femme  de  l'empereur  Lolhaire,  et  qu'ils  eurent 
une  fille  qui  s'appeloit  Berlhe;  mais  l'histoire  de  France 
nous  apprend  que  Berthe  fut  mariée  au  comte  Bérenger; 
ainsy  il  faut  qu'elle  ayt  pris  le  voile  du  consentement  ou 
après  la  mort  de  son  mary.  Hincmar  écrit  aussy  à  cette 
mesme  Berthe,  abbesse  d'Avenay,  et  luy  parle  des  violences 
que  ses  gens  exerçoient  sur  les  frères  et  sur  les  serviteurs  de 
l'abbaye  d'Hautvilliers  et  sur  les  fermiers  de  l'archevesché 
de  Reims.  11  la  menace  de  l'indignation  de  la  Vierge  et  de 
celle  de  sainct  Remy,  et  dit  que  si  elle  n'y  met  ordre,  il  en 
portera  ses  plaintes  à  l'empereur  mesme,  qu'il  procédera 
contre  elle  et  contre  ses  gens  par  les  règles  canoniques. 

Teutberge  succéda  à  Berthe,  seconde  du  nom;  le  même 
Hincmar  lui  écrivit  touchant  le  règlement  de  sa  maison,  et 
luy  manda  qu'autrefois  la  reine  Hermingarde  et  luy  avoient 
ordonné  ce  qu'il  falloit  pour  l'entretien  de  vingt  clercs  et  de 
quarante  religieuses,  pour  le  luminaire  et  pour  d'autres 
nécessités  du  couvent. 

L'ancien  historien  de  l'église  de  Reims  fait  mention  d'une 
Berthe  troisième  qui  entretenoit  une  correspondance  entre 
le  pape  Formose  et  Foulques,  archevesque  de  Reims,  suc- 
cesseurs d'Hincmar;  cette  dame  étoit  souvent  honorée  des 
lettres  du  pontife  souverain.  Pour  avoir  entretenu  un  com- 
merce si  illustre,  il  faut  qu'elle  ayt  esté  d'une  grande  nais- 
sance ou  d'un  mérite  extraordinaire,  et  peut-être  tous  les 
deux  ensemble;  elle  vivoit  l'an  890;  l'on  dit  qu'elle  entre- 
prit un  voyage  à  Rome  et  qu'elle  y  receut  de  grands  hon- 
neurs. 

Depuis  Berthe  troisième,  la  suite  des  abbesses  d'Avenay  est 
interrompue,  on  y  trouve  un  vuide  de  cent  soixante  ans  (I); 

(1)  Ab  aiiDO  circiter  660,  qao  couditum  esl  hoc  monasterium,  ad  anniim 
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il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  il  y  a  apparence  qu'en  ces 
temps-là  on  s'emparoit  des  biens  du  monastère  d'Avenay 
comme  de  beaucoup  d'autres  abbayes;  puisqu'Artalde,  ar- 
chevesque  de  Reims,  ayant  esté  chassé  de  son  siège,  on  luy 
donna,  pour  le  consoler  de  sa  perte,  l'abbaye  de  Saint- 
Basle  avec  celle  d'Âvehay  :  et  Louis  le  Débonnaire,  long- 
temps auparavant,  avoit  donné  en  dot  a  sa  fille  Alphaïde, 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Reims,  fondée,  comme  nous 
avons  dit,  par  saint  Gombert;  car  la  plupart  des  grandes  ab- 
bayes se  donnoient  alors  pour  récompense  aux  grands  sei- 
gneurs et  aux  enfants  des  roys  pour  apenage  :  en  sorte 
qu'elles  faisoient  partie  de  leur  succession  et  passoient  à 
leurs  enfants. 

LISTE  DES  ÂBBCSSES  D'AVENAY. 

La  première  abbesse  d'Avenay  dont  on  ayt  connoissance 
depuis  Berlhe  troisième,  s'appeloit  Alix,  elle  vivoit  Tan 
1080. 

Agnès  luy  succéda  l'an  1086. 

Fredemberge,  1103. 

Cécile  fut  éleue  abbesse  Tan  1110. 

Alvide,  en  1144. 

Helisinde  ou  Helissinde,  en  1174. 

GUILLEMETTE,  CU  1209. 

ËusTAGHE,  en  1220. 

Isabelle,  en  1248,  elle  fut  bénite  dansTabbaye  de  Sainct- 
Amant,  au  diocèse  de  Tournay,  par  Juhelle,  archevesque 
de  Reims. 

Isabelle  deuxième  fut  élevée  à  la  dignité  d'abbesse  l'an 
1266. 

1050^  non  alias  novimus  prœter  has  quatuor  abbatissaa.  (Gai,  chrisLy  t.  IX, 
col.  279.) 
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Claire  des  armoises^  en  Tan  1303. 

Marie,  Tan  1324. 

Clémence,  l'an  1333. 

Jehanne  d'ârgy,  au  mois  de  mars  1338. 

Gillette  de  Roghain,  en  janvier  de  Tan  1356. 

Henriette,  au  mois  d'avril  de  l'an  1357. 

Jehanne  d'Angrenant,  le  20  ou  le  26  may  1360. 

Jehanne  Iroisième,  l'an  1395. 

Nicole  de  Saux,  le  17  septembre  1397. 

Nicole  de  Cernay,  l'an  1400. 

Nicole  de  Craon,  le  l^  avril  1410. 

Catherine  de  Craon,  en  1435. 

Marguerite  d'Aixne,  l'an  1460;  elle  fut  bénite  par  Geo- 
froy,  évesque  de  Châlons. 

Jehanne  de  Thourotte,  en  1493. 

En  1508,  Jacqueline  de  Bossu  a  suivi  Jehanne  de  Thou- 
rotte, ayant  obtenu  foire  et  marché  à  Tournay  (1). 

François  P"",  en  vertu  du  concordat,  nomme  Françoise  à 
l'abbaye  d'Avenay  en  1526;  Marc  Caillet,  chanoine  d'Ave- 
nay,  assista  en  son  nom  au  concile  de  Reims  tenu  la  môme 
année.  C'estoit  une  fille  d'une  grande  régularité,  aussi  réta- 
blit-elle la  réforme  de  son  monastère  et  la  fit  observer  exac- 
tement durant  toute  sa  vie,  s'y  soumettant  elle-même  la 
première,  et  n'exigeant  rien  de  ses  filles  spirituelles  dont 
elle  ne  leur  donnast  l'exemple.  De  sorte  que  l'on  pourroit  la 
considérer  comme  la  cause  de  toutes  les  saintes  œuvres  qui 
se  sont  pratiquées  de  son  temps  et  qui  se  pratiquent  encore 
dans  Avenay  ;  à  bon  droit  même  elle  pourroit  passer  pour  la 

(1)  NouB  laissons  à  ] 'historien  futur  de  Tabbaye  d'Avenay  le  soin  de  dire 
toat  ce  qui  peut  être  dit  sur  chacune  de  ces  abbesses,  trop  sommairement 
rappelérâ  ici,  comme  sur  celles  qui  suivent.  Le  Gartulaire  de  l'abbaye  et 
les  titres  qui  nous  restent  sur  cette  maison  du  xii*  au-  xvi*  siècle  peuvent 
fournir  d'utiles  et  nombreux  renseignements  que  Tauteur  du  présent  mé- 
moire n'a  pas  connus. 
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seconde  fondatrice  de  ce  pieux  monaslère^  puisqu'il  n'y  a  pas 
moins  de  gloire  à  faire  honorer  Dieu  dans  une  maison  reli- 
gieuse avec  toute  la  pureté  de  son  inslilution  et  d'j  ramener 
la  première  discipline  que  de  la  doter  de  grands  revenus  et 
d'y  élever  de  superbes  bâtiments.  Cette  abbesse,  après  avoir 
faict  refleurir  la  discipline  régulière  dans  sa  maison,  mourut 
le  14  décembre  1533;  son  épitaphe  ne  porte  autre  qualité 
que  celle  de  moniale. 

Marguerite  de  Diepe  eut  grand  soin  de  faire  observer  le 
bon  ordre  que  sa  devancière  a  voit  établi,  et  l'on  peut  dire 
que  ce  fui  elle  qui  mit  la  dernière  main  à  ce  saint  ouvrage; 
on  vit  de  son  temps  revivre  dans  Avcnay  la  véritable  posté- 
rité du  grand  saint  Benoit.  De  plus,  elle  fit  bâtir  le  fond  du 
chœur  qui  environne  le  maistre  autel;  le  C  juillet  de  l'an 
1538  mil  fin  à  la  vie  et  aux  glorieux  travaux  de  cette  ver- 
tueuse fille. 

Environ  Tan  15i2,  Louyse  de  Linange  lay  succéda  par  la 
nomination  de  Charles  IX*.  Celte  supérieure  eut  besoin 
d'une  constance  héroïque  pour  supporter  les  malheurs  qui 
affligèrent  sa  maison  durant  son  gouvernement;  car  elle  fut 
entièrement  réduite  en  cendres  par  les  huguenots;  ces  en- 
nemis de  Dieu  se  faisoient  un  mérite  de  détruire  les  monas- 
tères et  d'abolir  les  temples  et  les  autels.  Dans  Avenay  on 
ne  voyoit  presque  plus  de  vestiges  de  lieux  réguliers,  plus 
de  cloître,  plus  de  dortoir,  plus  de  cellules,  ce  n'estoit  qu'un 
amas  confus  de  cendres  et  de  ruines,  tristes  marques  de  la 
fureur  et  de  l'impiété  de  l'hérésie.  Tant  de  calamités  ne 
purent  abaltre  le  courage  de  cette  généreuse  fille,  car  dès 
que  ce  torrent  de  l'ire  de  Dieu  fut  écoulé,  elle  songea  à  re- 
cueillir les  débris  de  son  naufrage,  elle  rassembla  quelques- 
unes  de  ces  filles  égarées,  et  sur  les  anciens  fondements  de 
son  monastère,  elle  leur  fit  bâtir  des  demeures  telles  que  le 
temps  et  ses  facultés  le  purent  permettre,  en  attendant 
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qa'une  main  plus  puissante  que  la  sienne  remit  les  choses 
dans  leur  première  splendeur. 

La  maison  de  Guise  prenant  en  quelque  sorte  avantage  de 
la  désolation  d'Avenay,  fit  proposer  à  cette  abbes?e  l'union 
de  son  monastère  avec  celuy  de  Saint-Pierre  de  Reims,  qui 
étoit  alors  gouverné  par  une  princesse  lorraine;  mais  ma- 
dame de  Linange,  qui  étoit  une  fille  de  grand  cœur,  rejeta 
bien  loin  cette  proposition,  asseurée  que  saincte  Berthe 
n'abandonneroit  pas  la  maison  qu'elle  avoit  fondée,  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver  soubz  Françoise  de  la  Marck,  qui 
lay  succéda.  Car  Perelte  de  Bossu,  à  qui  madame  de  Linange 
avoit  résigné  son  abbaye,  n'ayant  pu  obtenir  l'agrément  de 
la  cour,  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Marsigny-aux-No- 
nains,  dans  l'extrémité  de  la  Bourgogne. 

Madame  Françoise  de  la  Marck,  de  la  maison  de  Bouil- 
lon, fut  donc  nommée  à  Tabbaye  d'Avenay  par  Henry  IV, 
soubz  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  Sa  devancière  avoit  bien 
à  la  vérité  relevé  quelques  masures,  mais  dans  ses  ouvrages, 
à  proprement  parler,  elle  avoit  fait  paroître  plus  de  courage 
que  de  pouvoir;  l'accomplissement  de  ses  desseins  étoit  ré- 
servé à  l'illustre  Françoise  de  la  Mârck. 

Madame  de  Bouillon,  sa  mère,  y  contribua  beaucoup, 
aussi  bien  que  M.  de  Brézé,  son  oncle,  évèque  de  Meaux; 
en  peu  de  temps  on  vit,  s'il  faut  ainsi  dire,  renaistre  le  dor- 
toir, l'infirmerie;  par  ses  ordres  on  rebâtit  les  celiers,  les 
caves,  les  étables,  les  granges,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
au  ménage  de  la  campagne. 

Les  religieuses  d'Avenay,  réfugiées  en  divers  couvents, 
voyant  ce  cliangement  heureux,  retournèrent  en  leur  mai- 
son de  profession,  et  louèrent  Dieu  de  la  trouver  en  meilleur 
état  qu'elle  n'étoit  avant  sa  ruine.  Non  contente  de  tant 
d'édifices,  madame  de  la  Marck  voulut  aussi  travailler  au 
temple  du  Seigneur  :  ce  peu  que  Marguerite  de  la  Diepe 


J88  LB  GABIKBT  HISTORIQUE. 

avoit  faii  bitîr  apparemment  étoit  échappé  à  la  fareur  des 
hérétiques,  elle  le  continua  et  acheva  les  deux  tiers  de 
l'église.  Elle  renrichit  ensuite  des  ornements  nécessaires 
pour  le  service  divin,  de  calices,  de  chandeliers  d'argent,  de 
reliquaires  enrichis  de  pierres  précieuses,  d'un  soleil  pour 
le  saint  Sacrement,  estimé  pour  la  façon  et  pour  la  matière. 
Elle  agrandit  de  beaucoup  l'enceinte  de  son  abbaye  et  ferma 
de  murailles  ces  jardins^  qui  rendent  encore  aujourd'huy  la 
solitude  d'Avenay  si  agréable. 

En  reconnoissance  de  tant  de  bienfaits,  on  a  fondé  dans 
réglise  de  Tabbaye  un  service  solennel  qu'on  y  célèbre 
toutes  les  années  pour  le  repos  de  l'âme  de  celte  illustre 
bienfaitrice  et  de  celles  des  seigneurs  et  des  dames  de  sa 
maison.  - 

Mais  outre  que  madame  de  la  Marck  possëdoit  toutes  les 
qualités  de  son  sexe^  elle  possédoit  aussi  celles  du  nôtre,  et 
l'on  a  peine  à  croire  ce  que  Ton  dit  de  son  courage  et  de  sa 
hardiesse.  Elle  gouverna  durant  la  Ligue,  temps  calamiteux 
où  les  villes  et  les  villages  même  suivoient  différents  partis, 
et  ne  songeoient  qu*à  leur  ruine  mutuelle  et  cette  généreuse 
fille  non-seulement  exhortoit  les  habitants  d'Avenay  à  se 
défendre,  mais  quand  l'ennemi  se  présentoit  aux  portes  de 
son  bourg,  elle  se  trouvoit  sur  les  murailles,  parloit  aux  offi- 
ciers du  parti  contraire,  et  Dieu  donnoit  tant  de  force  et  de 
grâce  à  ses  paroles^  qu'ils  se  retiroient  sans  faire  'ort  aux 
biens  ny  aux  personnes  de  ses  sujets.  Mais  enûn  cette  pieuse, 
cette  libérale^  cette  généreuse  fille  n'étoit  point  exempte  de 
la  loy  commune,  et  il  éloit  juste  qu'elle  allast  recevoir  au 
ciel  la  récompense  de  sa  vertu  ;  la  mort  la  ravit  à  ses  chères 
filles  le  dernier  jour  de  mars  1608. 

Marie-Frànçoise  de  Yentadour,  sa  nièce  et  sa  coadjulrice^ 
Iny  succéda.  Ensuite  elle  permuta  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
d'Avenay  avec  celle  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  dont  madame 
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de  Beanviliiers  Saint-Aignan  étoit  pourveue  ;  ce  changement 
se  fit  vers  Tan  i610^  la  cinquième  année  du  pontificat  de 

Paul  v; 

La  fuite  des  religieuses  tiors  de  leur  maison,  la  licence 
des  guerres  civiles  avoient  sans  doute  introduit  quelque  re- 
lâchement dans  Avenay^  et  les  choses  n'éloient  plus  sur  le 
pied  où  Françoise  et  Marguerite  de  la  Diepe  les  avoient  lais- 
sées. Madame  de  Beauvilliers  ayant  pris  le  gouvernement 
de  l'abbaye  en  une  saison  favorable,  et  après  que  les  mouve^ 
menls  de  la  Ligue  furent  apaisés,  songea  à  rétablir  la  disci- 
pline qui  s'éloit  relâchée  dans  sa  maison,  et  à  y  faire  obser- 
ver dans  toute  la  rigueur  la  règle  de  saint  Benoit.  Pour  en 
venir  là  il  fallut  pourvoir  à  la  clôture;  on  posa  des  grilles, 
on  asseura  les  parloirs  et  Ton  ferma  toutes  les  anciennes  à 
la  licence.  On  remit  en  pratique  les  jeûnes,  les  oraisons,  les 
austérités.  Tant  de  beaux  règlements  acquirent  bienlosl  à 
madame  de  Beauvilliers  la  réputation  d'une  supérieure  de 
grande  régularité.  Aussi  les  grandes  maisons  de  son  ordre, 
animées  de  l'esprit  de  la  réforme,  avoient  recours  à  elle  et 
la  supplioient  de  les  favoriser  de  ses  pieux  enseignements. 
C'est  pour  cela  qu'elle  se  transporta  chez  les  Bernardines  de 
Fervaques,  en  Picardie.  Elle  leur  enseigna  les  premiers  élé- 
ments de  la  vie  réformée,  et  demeura  parmy  ces  saintes  filles 
jusques  à  ce  qu'elle  eust  été  témoin  du  progrès  qu'elles 
avoient  fait  dans  la  vertu. 

De  retour  à  Avenay,  elle  envoya  aux  religieuses  de  Po- 
langi,  au  diocèse  de  Langres,  quelques-unes  de  ses  filles  pour 
y  jelter  les  fondements  de  l'observance  régulière.  Peu  de 
temps  après,  madame  de  Vaudémont  ayant  dessein  de  bâtir 
à  Nancy  un  couvent  de  Bénédictines  soubz  le  tiltre  de  Notre- 
Dame  de  la  Compassion,  cette  princesse  pria  madame  de 
Beauvilliers  de  la  venir  assister  de  ses  conseils,  croyant  ne 
pouvoir  réussir  dans  son  entreprise  sans  les  avis  de  cette 
grande  maistresse  de  la  réforme. 
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Comme  toutes  ses  peusées  ne  tendoient  qu'à  ressusciter 
dans  son  ordre  Tesprit  de  saint  Benoit,  elle  établit  une  nou- 
velle colonie  de  filles  à  Châlons,  soubz  le  titre  de  Saint- 
Joseph;  elle  acheta  le  fonds  de  ce  monastère,  contribua 
beaucoup  à  ses  bâtiments  et  y  introduisit  la  grande  réforme 
que  Ton  y  observe  présentement,  car  les  supérieures  y  sont 
triennales,  et  personne  ne  parvient  à  cette  dignité  que  par 
json  mérite. 

Ordinairement  l'esprit  de  réforme  est  accompagné  de  je 
ne  scay  quelle  austérité  qui  va  quelquefois  jusqu'au  cha- 
grin ;  mais  madame  de  Beauvilliers  étoit  fort  éloignée  de  ce 
défaut  :  sa  douceur  et  sa  charité  avoient  peu  d'égales.  Elle 
aymoit  tendrement  ses  filles  spirituelles  et  en  étoit  tendre- 
ment aimée.  Enfin  elle  n'éloil  sévère  que  dans  l'observance 
de  sa  règle;  partout  ailleurs  fort  indulgente. 

Elle  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  les  corps  des  saints 
qui  reposent  dans  l'église  de  son  abbaye;  c'est  ce  qui  Tobli- 
gea  de  prier  le  cardinal  de  Guise,  alors  archevesque  de 
Reims,  de  permettre  que  l'on  fît  l'ouverture  des  châsses  de 
saint  Gomberl,  de  sainte  Berthe,  de  saint  Tresain  et  de  quel- 
ques-unes des  onze  mille  vierg  s,  afin  d'envelopper  ces 
saintes  reliques  en  des  étoffes  plus  précieuses  et  plus  dé- 
centes que  celles  dont  elles  êtoienl  couvertes.  Le  procès- 
verbal  de  cette  ouverture  est  du  5  novembre  1612,  et  se 
garde  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Avenay  aussi  bien  que 
celuy  du  présent  que  Paul  Y®  fit  à  madame  de  Beauvilliers 
des  corps  de  saint  Antonin^  de  saint  Eusèbe,  de  sainte  Jus- 
tine, martyrs,  qui  luy  furent  présentés  par  le  père  Vignon, 
minime,  accompagné  de  deux  religieux  de  son  ordre  :  le 
procès- verbal  est  de  l'an  1620;  il  est  authentique  et  revêtu 
de  toutes  les  formalités  que  semblables  actes  peuvent  rece- 
voir* 

Cette  abbesse  fit  encore  travailler  à  l'embellissement  de 
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son  église;  elle  y  ajouta  deux  croisées  de  la  même  architec- 
ture que  les  précédentes,  et  auroit  entièrement  achevé  ce 
bel  édifice  si  sa  vie  avoît  eu  plus  de  durée. 

Sa  vertu  et  sa  piété  éloient  si  connues  que  le  duc  de  Ne- 
vers  la  pria  de  vouloir  se  charger  de  l'éducation  de  la  prin- 
cesse Anne  et  de  la  princesse  Bénédicle,  ses  filLs,  sachant 
bien  qu'il  ne  pouvoit  les  mettre  en  une  plus  sainte  échoie. 
Elle  s'acquitta  si  bien  de  cette  charge  qu'elle  fit  naistre  dans 
le  cœur  de  la  princesse  Bénédicte  le  désir  de  se  donner  à 
Jésus-Christ  et  de  prendre  le  sacré  voile  de  la  religion  ;  en- 
suite elle  la  choisit  pour  sa  coadjutrice. 

Qui  ne  croiroit  que  madame  de  Beauvilliers  a  eu  besoin 
d'un  grand  nombre  d'années  pour  achever  tant  de  grandes 
choses.  Toutefois  elle  n'avoit  que  quarante-cinq  ans  lorsqu'il 
plut  à  Dieu  de  l'appeler  à  soy  et  de  luy  faire  part  de  sa 
gloire;  mais  les  à  mes  d'un  ordre  supérieur  font  tout  avecque 
rapidité,  et  l'on  diroit  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  temps 
pour  Texéculion  de  leurs  desseins;  elle  mourut  le  3  may 
162S. 

Madame  Bénédicte  de  Gonzague  se  vit  abbesse  avant  que 
d'avoir  fait  profession;  c'éloit  une  princesse  de  grande  es- 
pérance, douée  de  toutes  les  grâces  du  corps  et  de  l'esprit, 
dévote,  humble,  charitable,  mais  ce  fut  une  belle  fleur  qui 
ne  produisit  point  de  fruit  et  qui  sécha  dans  son  printemps; 
car  étant  allé  à  Montevilliers,  par  malheur,  le  mal  conta- 
gieux s'y  alluma  ;  elle  en  sortit  pourtant  et  se  retira  à  Paris, 
dans  l'hôtel  de  Nevers;  mais  soit  que  cet  air  infecté  eust 
meslé  quelque  malignité  à  ses  humeurs  ou  pour  quelque 
autre  cause  qui  n'est  pas  connue,  elle  y  mourut  le  20  no- 
vembre 1037,  après  s'estre  enlièremcnt  résignée  à  la  vo- 
lonté du  souverain  maistre  et  avoir  reccu  tous  les  secours 
de  l'Église  pour  la  fortifier  dans  un  passage  si  difficile. 
Son  corps  fut  porté  au  Yal-de-6râce,  que  la  reine  Anne 
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d'Autriche  fit  bâtir  depuis  avec  une  si  grande  magnificence. 
La  pieuse  et  jeune  abbesse  voulut  que  son  cœur  fut  porté  à 
Avenay^  qui  ayoit  esté  toujours  l'objet  de  ses  plus  tendres 
affections;  longtemps  après,  madame  de  Sillery  étant  ab- 
besse, fit  enchâsser  dans  un  cœur  de  marbre  noir  le  cœur  de 
celte  illustre  princesse. 

En  Tannée  1638,  madame  Marie  Caughon  de  Trélon  luy 
succéda  ;  elle  étoit  d'une  des  meilleures  et  des  plus  anciennes 
■maisons  de  Champagne,  et  nièce  du  chaucelier  de  Sillery, 
du  côté  de  sa  mère;  c'estoit  une  fille  d'un  grand  exemple^ 
aussi  madame  de  Beauvilliers  s'éloit  reposé  sur  elle  de  la 
conduite  des  jeunes  princesses  de  Nevers.  Madame  de 
Trelon  étoit  toujours  la  première  au  chœur,  aux  veilles,  aux 
jeûnes,  à  l'oraison;  elle  ne  se  pardonnoit  rien  et  étoit  fort 
indulgente  aux  autres;  le  service  de  Dieu  étoit  son  unique 
soin,  tout  le  reste  ne  luy  paroissoit  point  considérable;  elle 
ne  négligeoit  pourtant  pas  les  affaires  de  sa  maison,  qu'elle 
laissa  en  bon  état,  malgré  les  dépenses  extraordinaires 
qu'elle  fut  obligée  de  faire,  la  guerre  l'ayant  contraincte  de 
sortir  deux  fois  de  son  couvent  avec  toute  sa  communauté. 
Elle  fit  aussi  bâtir  deux  chapelles,  l'une  dans  l'église  de  son 
abbaye,  soubz  le  titre  de  Notre-Dame  de  Saint-Rozaire, 
Pautre  en  l'église  du  bourg  d'Avenay,  soubz  celuy  de  Saint- 
Joseph,  où  elle  fonda  une  messe  à  perpétuité  qui  se  célèbre 
le  premier  dimanche  de  chaque  mois.  Cette  abbesse  si  ver- 
tueuse et  si  exemplaire  mourut  le  1"  may,  en  1686,  ayant 
gouverné  son  monastère  l'espace  de  vingt-neuf  ans. 

Mais  Éléonore  Brulard  de  Sillery,  sa  condjutrice,  prit 
après  elle  la  conduite  de  l'abbaye.  Elle  étoit  petite-fille  du 
chancelier  de  Sillery,  nièce  d'Ëléonore  d'Ëtampes,  arche- 
vesque  de  Reims  :  elle  avoit  beaucoup  d'esprit,  qualité  pres- 
qu'ordinaire  aux  personnes  de  sa  maison;  mais  l'on  peat 
dire  que  jamais  supérieure  ne  sçeut  mieux  qu'elle  le  secret 
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de  gagner  les  cœars  ;  elle  avoit  tant  de  bonté  qu^elle  ne  poa- 
Yoit  se  résoudre  à  châtier  les  fautes  qui  la  regardoient.  Une 
religieuse  ayant  manqué  au  respect  qu'elle  luy  devoit, 
comme  on  luy  conseilloit  de  la  punir,  c  N'est-elle  pas  assés 
punie,  répondit-elle,  de  sçavoir  que  je  suis  son  abbesse.  • 
Jamais  âme  ne  fut  si  bienfaisante;  elle  n'estimoit  sa  dignité 
que  parce  qu'elle  la  mettoit  en  état  d'obliger  plus  de  per- 
sonnes; sa  grande  joye  étoit  de  pouvoir  accorder  à  ses  filles 
ce  qu'elles  luy  demandoient;  elle  prévenoit  mesme  leurs 
prières  quand  elle  en  soubçonnoit  le  sujets  et  tenoit  pour 
maxime,  comme  il  y  a  toujours  de  la  confusion  à  demander, 
qu'il  en  falioil  soulager  les  inférieurs  et  leur  adoucir  cette 
amertume.  Elle  avoit  aussi  une  fort  grande  tendresse  pour 
les  pauvres^  et  la  misère  ne  se  présenta  jamais  devant  elle 
sans  en  être  soulagée.  Une  femme  dont  les  haillons  cou- 
vroient  à  peine  la  nudité  luy  ayant  demandé  l'aumône,  elle 
détacha  une  de  ses  juppes  et  luy  donna  ;  sa  charité  ne  se 
renfermoit  pas  dans  les  murs  de  son  monastère,  elle  se  ré- 
pandoit  dans  son  bourg,  et  alloit  chercher  tous  les  mal- 
heureux de  son  voisinage.  Souvent  elle  s'est  privée  des 
choses  qui  luy  éloient  nécessaires  pour  en  assister  ceux 
qu'elle  croyoit  en  avoir  plus  de  besoin  qu'elle.  Mais  en  quoy 
elle  est  le  plus  louable,  c'est  au  soin  qu'elle  prenoit  à  cacher 
ses  bonnes  œuvres;  on.  eut  dit  qu'elle  en  avoit  honte,  et 
c'esloit  luy  faire  un  fort  grand  déplaisir  que  de  les  rendre 
publiques. 

Elle  avoit  joint  à  tant  d'excellentes  qualités  une  singu- 
lière modestie,  et  ne  pouvolt  consentir  aux  louanges  que 
l'on  donnoit  à  son  esprit  ny  à  sa  conduite.  Jamais  elle  n'es- 
loil  plus  éloquente  qu'à  louer  les  autres  et  à  se  mépriser 
eile-mesme;  elle  disoit^  mais  sincèrement^  à  ses  religieuses 
qu'elle  les  plaignoit  d'être  obligées  de  luy  obéir,  qu'elle 
n'avoil  ny  esprit  ny  génie  pour  commander;  celle  modestie 
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sans  fard  augmentoit  encore  Tamoar  et  l'estime  qu'on  avoit 
pour  elle.  Que  Ton  peignis!  ou  que  l'on  gravast  ses  armes, 
elle  ny  vouloit  point  d'autre  couronne  que  d^épines;  un 
peintre  ayant  mis  celles  de  sa  famille  aux  ornements  du 
chapitre,  elle  les  fit  effacer;  le  même  esprit  d'abaissement 
ne  luy  permit  pas  de  porter  une  croix  comme  les  autres  per- 
sonnes de  sa  dignité  ;  ce  n'est  pas  que  l'on  trouve  à  dire  à  cet 
usage,  beaucoup  de  grandes  et  pieuses  abbesses  ne  font  pas 
difficulté  de  la  pratiquer,  mais  certainement  madame  deSil- 
lery  ne  doit  point  être  blâmée  de  s'en  être  abstenue  par  un 
sentiment  d'humilité. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  rappeler  forme  l'idée  d'une 
excellente  supérieure  ;  Ton  a  pourtant  pas  encore  touché  à 
la  principale  vertu  de  madame  de  Sillery;  l'on  entend  parler 
du  pardon  et  de  l'amour  des  ennemis.  Il  est  certain  qu^elle 
ne  garda  jamais  de  venin  contre  personne;  ou  elle  oublioit 
les  offenses  ou  elle  ne  s'en  souvenoit  que  pour  rendre  de 
bons  offices  à  celles  qui  Tavoient  désobligée;  dans  son  cœur, 
Is  plaisir  de  se  venger  cédoit  à  celuy  de  pardonner;  aussi 
a  voit-elle  accoutumé  de  dire  qu'elle  espéroit  que  Dieu  luy 
feroit  miséricorde,  parce  qu'elle  la  faisoit  volontiers  aux 
autres.  Au  reste,  son  mérite  étoit  si  reconnu  qu'elle  étoit  es- 
timée  de  celles  mêmeâ  qui  ne  luy  étoient  point  favorables; 
ces  mêmes  personnes,  par  un  effect  de  la  Providence,  étant 
tombées  ensuite  en  de  grands  maux,  madame  de  Sillery  a 
esté  aussy  prompte  à  les  soulager  que  ses  plus  fidelles  amies; 
quelques  chagrins  qu'on  luy  eusl  causés,  il  suffisoit  d'être 
malheureux  pour  se  réconcilier  avec  elle. 

A  tant  de  grandes  vertus  on  en  pourroit  ajouter  d'un 
moindre  prix,  comme  son  économie,  les  soins  qu'elle  se 
donnoit  des  affaires  et  de  ses  bâtiments^  qui  consistent  en 
un  grand  corps  de  logis  qui  contient  le  réfectoire,  les  cui- 
sines, une  partie  des  appartements  abbatiaux  avec  celuy  des 
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pensionnaires;  elle  fit  aassi  bâtir  deux  côtés  de  cloistre^  an 
escfalier  ati  dortoir,  et  agrandit  ses  jardins  de  plusieurs  allées, 
qni  en  augmentent  considérablement  la  beauté  et  l'étendue. 

Nous  voicy  arrivés  au  moment  qui  coûta  tant  de  larmes  à 
ses  filles  spirituelles.  Madame  de  Sillery  ne  pou  voit  souffrir 
sans  peine  que  Ton  s'embarassât  du  service  de  sa  personne, 
et  c'est  ce  qui  peut  avoir  haslé  sa  mort,  car  étant  seule,  elle 
se  laissa  tomber  sans  toutefois  se  faire  aucune  blessure; 
mais  cette  chute  émut  son  cerveau  et  luy  causa  une  espèce 
d'apoplexie  qui  l'emporta  le  3  février  l'an  1687.  Mais  pour 
faire  comprendre  en  un  mot  le  mérite  de  cette  supérieure, 
il  n'y  a  qu'à  dire  qu'elle  fut  longtemps  et  inconsolabiement 
pleurée  de  toute  sa  communauté,  et  d'aussy  bonne  foy  par 
Texcellente  dame  qui  succéda  à  sa  dignité  que  par  aucune 
des  autres  religieuses,  ce  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à 
l'une  qu'à  l'autre  de  ces  deux  illustres  personnes. 

Après  la  mort  de  madame  de  Sillery,  madame  Margue- 
RiTE-FRAiNçoisE  DE  BouPLERS  fut  uommée  abbesse  d'Avenay 
par  Louis  XIV.  Elle  en  prit  possession  en  vertu  des  bulles 

d'Innocent  XI  le ,  .  .,  ensuite  elle  fut  bénite  dans 

Avenay  par  monseigneur  Charles-Maurice  le  Tellier,  arche- 
vesque  de  Reims.  l\  en  fit  la  cérémonie  le  19  may  de  Tan- 
née 1689,  ce  qui  se  passa  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Madame  de  Bouflers  est  sortie  d'une  maison  illustre  et 
ancienne  de  la  comté  de  Ponthieu.  L'histoire  fait  une  men- 
tion honorable  d'un  seigneur  de  Bouflers,  qui  mourut  à  la 
bataille  de  Nancy,  aux  pieds  du  duc  Charles  de  Bourgogne, 
dont  il  avoit  l'honneur  d'être  favori.  Plusieurs  seigneurs  de 
celle  maison  ont  esté  fort  considérés  de  nos  roys,  et  M.  le 
marquis  de  Bouflers  d'aujourd'hui,  par  sa  valeur  et  par  ses 
services,  s'est  élevé  à  la  charge  de  lieutenant  général  des 
armées  du  roy  et  de  gouverneur  de  la  Lorraine. 

L'on  a  parlé  de  la  vertu  des  précédentes  abbesses  d'Ave- 
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nay  parce  qu'elles  ne  sont  plus  et  que  les  louanges  ne  se 
doivent  donner  qu'après  la  mort;  cette  raison  et  la  modes- 
tie de  madame  de  Bouflers,  qui  vist  encore,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  toucher  maintenant  à  ses  excellentes  que*» 
lités;  les  écrivains  qui  viendront  après  nous  luy  rendront 
justice,  et  ne  laisseront  pas  sans  éloges  sa  piété,  sa  dévotion 
et  les  soins  si  louables  qu'elle  se  donne  pour  maintenir  la 
régularité  dans  sa  maison.  Elle  n'en  négligea  pas  aussi  le 
temporel;  depuis  le  peu  temps  qu'elle  gouverne,  elle  a  fait 
rebâtir  un  dortoir  fort  ruineux,  et  qui  ne  subsistoit  qu'à 
peine  malgré  les  appuis  dont  il  étoit  soutenu. 

Au  reste,  il  est  à  croire  que  soubz  la  conduite  de  tant  de 
pieuses  abbesses,  Il  y  a  eu  des  filles,  dans  Àvenay,  d'une 
grande  piété,  mais  ce  sont  des  secrets  qui  ne  sont  connus 
que  de  Dieu  seul  ;  car  comment  pénétrer  dans  l'intérieur 
d'une  cellule  où  ces  chastes  épouses  de  Jésus-Gtirist  ne  son- 
gent pour  ainsi  dire  qu'à  s'ensevelir  toutes  vivantes  et  à  ca- 
cher le  bien  qu'elles  font.  Mais  les  noms  de  ces  vertueuses 
solitaires  sont  écrits  au  livre  de  vie^  et  leurs  saintes  actions, 
ignorées  maintenant,  seront  révélées  un  jour  pour  leur 
gloire  en  présence  de  tout  Tunivers  (1). 

Nous  ne  parlerons  donc  point  présentement  de  ce  qn'on 
ne  connolt  pas;  mais  passeroit-on  soubz  silence  tant  de  gué- 
risons  miraculeuses  que  Dieu  opéra  tous  les  jours  dans 


(1)  A  madame  Marguerite-Françoise  de  Boufflers,  sœur  du  maréchal^ 
morte  le 1721^  après  trente-deux  ans  de  règne,  succéda  madame  Char- 
lotte-Julie de  Boufflers,  sa  nièce/ née  le  10  juillet  1698,  fllle  de  messire 
Louis-François  de  Boufflers,  duc  de  Boufflers,  comte  de  Cogni^  pair  et  ma- 
réchal de  France,  et  de  Charlotte  de  Gramont,  duc  de  Gramont  et  pair  de 
France,  laquelle  gouverna  la  maison  cinquante-six  ans.  —  Après  quoi  vou- 
lant, dit  un  annaliste  du  temps,  laisser  à  ses  chères  filles  un  témoignage 
de  sa  tendresse,  se  démit  de  son  ahbaye  en  faveur  de  madame  de  Cossart 
d'Ëspiés^  qui  fut  nommée  par  le  roi  au  mois  de  mars  1776.  —  Madame 
Charlotte-Julie  de  Boufflers  mourut  le  21  janvier  1777^  âgée  de  soixanle- 
dix-huit  ans  et  six  mois. 
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l'église  du  monastère  d'Avenay  par  les  mérites  de  saint 
Gombert  et  de  sainte  Bertbe. 

En  1612,  un  habitant  d'Arcy -sur-Aube,  nommé  Beulot, 
aYoil  une  fille  foUe  et  muelte,  il  crut  que  par  l'intercession 
de  sainte  Berthe  sa  fille  pourroit  être  soulagée  à  la  veue 
d'Avenay;  cette  fille  recouvra  tout  à  coup  la  parole  et  la 
raison  ;  le  père,  surpris  d'un  événement  si  merveilleux, 
s'imagina  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  de  continuer  son  che- 
min et  qu'il  n'avoit  qu'à  retourner  chez  luy;  il  en  avoit  à 
peine  formé  le  dessein  que  sa  fille  retomba  dans  ses  pre* 
mières  incommodités.  Prenant  donc  cette  rechute  pour  une 
punition  d'en  haut,  il  acheva  son  pèlerinage,  fit  faire  une 
neuvaine  à  sa  fille;  au  bout  de  huit  jour»  elle  se  trouva 
guérie  eatièrcment.  Les  dépositions  authentiques  de  ce  mi- 
racle se  conservent  dans  le  monastère  d'Avenay. 

Marie  Grand-Fils,  née  à  Paris,  fille  de  Jesté  Grand-Fils  et 
de  Marie  la  Borde,  percluse  de  ses  jambes,  en  sorte  qu'il  fal- 
loit  qu'une  servante  la  porlast  où  elle  vouloit  aller  :  cette 
malade  eut  tant  de  confiance  en  sainte  Berthe  que  par  trois 
fois  elle  en  fil  le  pèlerinage;  la  dernière  fois,  qui  fut  l'on- 
zième de  juillet  1616,  après  avoir  entendu  la  messe  et  y 
avoir  communié  fort  dévotement,  elle  sentit  une  vigueur 
nouvelle  ranimer  ses  jambes;  elle  se  leva  et  se  promena 
sans  l'assistance  de  personne  :  Jean  le  Bouc^  docteur  en 
théologie  et  pour  lors  curé  d'Avenay,  témoin  oculaire,  a  cer 
tifié  la  vérité  de  ce  miracle  le  24  juin  1623  :  il  ajoute  qu'en 
trente-huit  ans  qu'il  a  desservi  la  cure  d'Avenay,  il  a  veu 
plusieurs  personnes  folles  retourner  dans  une  santé  parfaite 
après  avoir  fait  une  neuvaine  à  sainte  Berthe;  l'expérience 
confirme  presque  tous  les  jours  ces  guérisons  miraculeuses, 
et  c'est  une  croyance  toute  commune  que  ceux  qui  ont  perdu 
la  raison  n'implorent  jamais  inutilement  Tassistance  de 
sainte  Berthe. 
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Le  14raay  1672,  Nicolas  Oudinet,  fils  de  Rigobert  Oadi* 
net,  marchand  de  Reims,  perclus  des  deux  jambes,  ayant 
esté  mené  en  pèlerinage  à  sainte  Berlhe  d'Âyenay,  fui  guéri 
miraculeusement  le  huitième  jour  de  sa  neuvaine^  de  sorte 
qu'il  marchoit,  alloit  et  venoit  sans  Taide  d'aucune  personne 
ny  de  bâton  ;  ce  sont  les  termes  du  procès-verbal  de  cette 
merveille  passé  à  Épernay  le  lO"*  juillet  1672,  lequel  con- 
tient toute  l'histoire  de  ce  miracle  et  les  noms  des  témoins 
qui  l'ont  signé. 

Mais  ce  que  l'on  dit  à  la  gloire  de  sainte  Berlhe  ne  doit 
rien  diminuer  de  la  vénération  qu'il  faut  avoir  pour  tant  de 
corps  saints  qui  reposent  dans  l'église  du  monastère  d'Ave- 
nay,  comme  ceiuy  de  saint  Gombert,  de  saint  Tresain,  de 
quelques-unes  des  onze  mille  vierges.— De  nos  jours  encore, 
et  en  Tan  16S0,  le  père  Vignon,  Minime^  accompagné  de  deux 
religieux  de  son  ordre,  apporta  à  Avenay  les  corps  de  saint 
Eusèbe,  de  saint  Antonin,  de  sainte  Justine,  martyr,  quel- 
ques reliques  de  saint  Charles  Borromée,  et  encore  d'autres 
dont  le  pape  Paul  cinquième  faisoit  présent  à  madame  de 
Beauvilliers,  comme  on  l'a  remarqué  en  sa  vie.  M.  Tévèque 
d'Archidal,  suffragant  et  vicaire  générai  de  l'archevesché  de 
Reims,  récent  ces  pieuses  libéralités  du  saint  Père,  et  les  fit 
placer  sur  des  autels  préparés  pour  cette  auguste  céré- 
monie. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  peuples  ont  tant  de 
dévotion  pour  le  monastère  d'Avenay,  veu  le  grand  nombre 
des  saintes  reliques  que  l'on  y  conserve,  et  que  par  tant  de 
signes  sensibles  Dieu  a  fait  connoltre  de  tout  temps  qu'il 
avoit  agréable  les  prières  qui  luy  sont  adressées  dans  ce  lieu 
de  piété. 

C'est  aussi  ce  qui  doit  redoubler  la  ferveur  et  le  zèle  des 
vierges  pures  qui  sont  consacrées  à  Jésus-Ghrisl^  et  les  porter 
à  faire  les  derniei^  efforts  pour  mériter  tous  les  jours  de  plus 
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en  plos  la  qualité  de  dignes  filles  du  patriarche  sainl  Benoit. 
Il  ne  faut  pas  qu'elles  appréhendent  qu'un  nuage  ne  s'op- 
pose à  leurs  oraisons^  comme  par  le  prophète,  la  bienheu- 
reuse sainte  Berlbe  les  présentera  elle-même  à  notre  divin 
Sauveur;  elle  luy  présentera  encore  les  saintes  œuvres  de  sa 
pieuse  communauté  comme  des  fruicts  délicieux  produits 
par  des  arbres  de  vie  qu'autrefois  elle  a  si  heureusement 
plantés. 


A  la  suite  de  l'intéressante  notice  qu'on  vient  de  lire,  nous  don- 
nerons deux  documents  d'un  style  assurément  moins  littéraire, 
dont  nous  trouvons  les  originaux  dans  l'étude  notariale  du  lieu  : 
on  y  voit  rentrée  au  couvent  de  deux  jeunes  filles  comme  sœurs 
novices,  et  avec  le  mode  de  réception,  l'engagement  civil  qui  mo- 
live  rinlèrvenlion  du  notaire;  enfin  ces  deux  actes  nous  font  con- 
noitre  le  personnel  dont  se  composoit,  à  deux  dates  différentes,  la 
commanauté  des  dames  d'Avenay. 

2.  —  RÉCEPTION  DE  DEMOISELLE  DU   BIEZ  DE   MONGOMMERY 
GOMME  NON  ESSE   AU  MONASTÈRE  D' AVEN  A  Y. 

11  décembre  1603. 

CoQpparurent  en  leurs  personnes  Claude  de  Mongom- 
mery,  veuve  de  feu  messire  Charles  du  Biez,  dame  du  Biez, 
Vaucourt,  Aignecourt  et  aultres  lieux.  Et  1»  révérende  et 
paissante  dame  Françoise^de  la  ilarck,  dame  et  abbesse  de 
Téglise  et  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay  ;  2«  Sœurs  Jehanne 
de  Laval,  prieure;  3*»  Guillemetle  des  Orties/soubs-prieure ; 
4"  Jehanne  Darcenay;  5*  Jehanne  de  Fresne;  B'»  Symonne 
Josseteau  ;  7»  Margueritle  Saint-Privé;  8°  Charlotte  de  Gand  ; 
O^Élizabeth  Mangeard;  10»  Marie  Baudier;  11*  Marie  Va- 
tbier;  i^  Loise  de  Noirfontaine;  13<>  Claude  Domballe; 
14*  Monne  de  la  Chaussée;  15"  Jehanne  Aubert;  16*  Cathe- 
rine de  Saint-Blaize  ;  17*  Marie  du  Drac;  18*  Aimée  de  Gand  ; 
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9^  Marie  Cauchon;  âO*"  Ëlizabelh  Lainelet;  Sl^"  Marie  Ro- 
land; ^i""  et  Apolyne  Mimy. 

Toutes  religieuses  professes  de  ladite  abbaye;  elles  fai- 
sant et  réputant  la  plus  grande  et  saine  partie  dudit  couvent 
d'une  part  : 

Disant  lesdictes  parties,  mesme  ladite  dame  de  Mongom- 
mery^querecognoissant  damoiselle  Charlotte  du  Biezsa  fille, 
estre  en  dévotion  et  avoir  de  tout  affection  de  demeurer  et 
soy  rendre  en  religion,  elle  auroit  supplié  et  requis  ladite 
dame  de  la  Marck,  abbesse,  en  considération  des  bonnes  vie, 
salutaire  et  réformation  qui  est  audit  monastère  et  abbaye, 
de  recevoir  icelle  damoiselie  Charlotte  du  Biez  sa  fille,  pour 
fiUe-nonesse  en  iceluy  monastère  et  y  faire  ci-après  vœu  de 
religion  et  profession  après  le  temps  de  sa  probation  :  —  co 
que  ladite  dame  abbesse,  ensemble  lesdites  religieuses  luy 
auroient  accordé  et  promys,  avec  Phabit  d'icelle  religion. 

A  présent  ladite  dame  et  religieuses,  pour  satisfaire  à  l'en- 
tière dévotion  d'icelle  damoiselie  ont  accordé  :  et  de  faict  ront 
receu  présentement  en  leur  couvent  et  compagnie,  et  ladite 
dame  abbesse  luy  à  baillé  Thabit  d*iceIle.Et  en  conséquence 
de  ce,  prévoyant  par  ladite  dame  de  Mongommery  les  grandes 
charges  que  ladite  abbaye  a  à  supporter,  tant  à  l'entretene- 
ment  et  réparation  des  église,  monastère,  bâtiment,  édifice, 
granges,  en  quoy  consistent  les  lieux  et  manoirs  d'icelle  ab- 
baye, comme  aussy  pour  les  vivre  et  nourriture  desdites  reli- 
gieuses, affin  que  ladite  damoiselie  du  Biez  sa  fille  soit  plus 
incline  à  prier  Dieu  pour  elle,  ses  parents  et  amys,  et  qu'elle 
ne  demeure  totallement  h  la  charge  dudit  monastère  et  cou- 
vent, auroit  ladite  dame  de  Montgommery,  en  la  présence 
et  ce  conseillant  messire  Jehan  du  Biez,  chevalier,  s'  de 
Guene,  Fontaj^ne,  Lanes,  Aignocourt,  promis,  et  par  ces 
présentes  promet  rendre  et  payer  par  chacun  an  au  couvent 
d'Avenay,  la  vie  durant  de  ladite  damoiselie  sa  fille,  la 
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somtne  de  quatre-vingl  livres  deniers  portés  audit  monastère 
et  payable  au  jour  de  saint  Remy,  es  1"  octobre,  dont  le 
premier  payement  pour  la  première  année  sera  et  se  versera 
au  jour  saint  Remy,  es  !•'  octobre  prochain  venant,  comme 
rente  et  pension  viagère  et  à  continuer  d'an  en  an  la  vie  du- 
rant de  ladite  damoiselle.  De  laquelle  reifte  viagère  ledit 
messjre  Jeh.  du  fiiez,  frère  de  ladite  damoiselle,  promet  payer 
et  continuer  avec  ladite  dame  de  Mongommery,  auparavant 
et  après  le  décès  d'icelle,  tant  et  si  longtemps  qu'elle  aura 
cour?. — Et  de  fait,  ladite  dame  et  ledit  messire  ont  icelle  cons- 
titué assis  et  assigné  par  ces  présentes  à  l'avoir,  prendre  et 
recepvoirdoresnavantpar  chacun  an  et  sur  les  terres  de  Lié 
et  Mai  à  eux  appartenant,  et  généralement  sur  tous  et  cha- 
cun les  autres  biens  et  héritages  à  ladite  dame  de  Mongom- 
mery  et  dudit  s'  du  Biez  appartenant,  sans  que  la  généralité 
puisse  déroger  à  la  spécialité,  ny  la  spécialité  à  la  généralité  : 
lesquels  et  par  effect  ils  ont  lyés,  obligés,  affectés  et  hypo- 
théqués aux  paiement,  cours  et d'icelle  rente  et  pension 

viagère.  Après  le  décès  de  laquelle  damoiselle  Charlotte,  la- 
dite rente  demeurera  estaincle  et  les  biens  de  ladite  dame  de 
Mongommery  et  dudit  s' du  tout  deschargés.  Et  à  la  condition 
toute£fois,  où  cy  après  ladite  damoiselle  fut  translatée  par 
permission  de  supérieures  en  autre  monastère,  icelle  rente 
la  suyvra.  —  Et  sur  ce  promettant  les  parties  respectivement 
tenir  et  entretenir  l'un  portant  l'autre  mesmement,  ladite 
dame  et  ledit  sieur,  payer  es  noms  et  continuer  icelle  rente  es 
jours  et  terme  que  dessus,  scavoir  ladite  dame  et  ladite  dame 
abbesse  et  religieuses,  soubs  le  veu  de  religion  et  obligation 
des  biens  temporels  de  ladite  abbaye  à  ladite  dame  de  Mont- 

gommery  et  messire  Jehan  du  Bicz 

Fait  et  passé  audit  Avenay,  en  ladite  abbaye,  ce  onzième 
jour  de  décembre  l'an  mil  six  cent  trois,  et  ont  lesdites  par- 
ties signé  : 
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Claude  de  Mongommery,  Jean  du  Biez,  Françoise  de  la 
Marck,  Jeanne  de  Laval  :  S' d'Arcenay  :  M.  de  Saint-Privé, 
S' Marie  Yatliier  :  S'  Monne  de  la  Chaussée,  S'  Marie  du 
Drac,  S'  Marie  Cauchon»  S'  Laignelet,  S'  des  Orties,  S'  de 
Fresnes,  S' Symone  Soiâteau,  6' Charlotte  de  Gand^  Marie  de  < 
Baudier,  S'  Loyse  de  Noirfontaine,  S'  Catherine  de  Saint- 
Biaise,  S'  Aymée  de  Gand,  S'  Marie  Roland,  S'  Élizabet, 
S'  Mymy^  S'  Maugerard.  —  Caillet  et  Gamuset  aisnë,  no- 
taires. 


3.  —  DÉCLARATION   DE  SOBUR  CHARLOTTE  DU  BIEZ. 

Cejourd'huy  vingt-sixième  jour  de  may  Tan  mil  six  cent 
sept,  seur  Charlotte  du  Biez,  fille  et  religieuse  novisse  au 
couvent,  monastère  et  abbaye  Saint-Pierre  d'Avenay,  en  per- 
sonne, a  dict  et  déclaré  en  la  présence  de  haute  et  puissante 
dame  madame  Françoise  de  la  Marck,  dame  et  abbesse  de 
ladite  abbaye  et  des  religieuses  dudit  monastère,  et  de  ma- 
dame Claude  de  Mongommery^  sa  mère^  veuve  de  feu  mes- 
sire  Charles  du  Biez  et  messire  Jehan  du  Biez^  s' de  Ban- 
court  .....  que  de  sa  pure  volonté  et  dévotion  elle  seroit  cy 
devant  entrée  en  religion  audit  monastère,  où  elle  auroil 
continué  sa  demeurance  en  qualité  de  religieuse  et  fiUe-no- 
nesse  d'icelle  abbaye  jusques  à  présent,  sans  aucune  persua- 
sion et  induction  d'aultruy,  ains  a  de  soy  mesme  consacré  sa 
volonté  au  degré  de  ladite  religion.  Et  que  pour  parvenir  à 
l'entier  veu  de  profession  qu'elle  désire  et  prétend  faire  en 
Téglise  dudit  monastère,  elle  auroit  accomply  le  temps  de 
probaliou,  et  laquelle  pour  cest  cause  veult  iceluy  prendre 
et  accepter  franchement  et  librement  comme  chose  corres- 
pondant à  ses  dévolions  et  intentions,  sans  y  estre  suggérée 
et  oppressée  de  quelques  personnes  que  ce  soit.  Dont  et  des- 
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quelles  déclarations  ladite  dame  abbesse,  ensemble  ladite 
dame  de  Hongommery  et  ledit  s'  du  Biez  ont  requis  acte  par 
naus,  notaire  sonbscript  à  eux  remis  pour  leur  servir  et  va- 
loir en  temps  et  lieu,  les  jour  et  an  susdits  et  a  signé. 

Ainsi  signé  :  Charlotte  du  Biez,  —  Caillet,  notaire. 


4.  —  réception  de  demoiselle  marie  -  anne  parghappe 
desnoters  de  vinay,  gomme  religieuse  au  gouvent 
û'ayenay. 

10  avril  1605. 

Comparut  en  personne  l*"  haute  et  puissante  dame  ma- 
dame Marguerite-Françoise  de  Bouflers,  dame  et  abbesse  de 
réglise  et  abbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenay;  2*»  S'  Jeanne 
d'Aoust,  grande  prieure;  S""  Charlotte  de  Cathelan,  prieure 
dn  cloistre  ;  i""  Madelaine  de  Bâcle,  sous-supérieure;  5""  Ëli- 
zabeth  Delahaye  d'Aubilly;  6""  Marie  Cotignon  de  Chanvry  ; 
T**  Marie  de  Cotignon  de  Chanvry;  8«  Madeleine  Deprihan- 
die;  9"  Marie  Le  Compus;  10**  Françoise  Camuset;  11»  Claude 
Jacquelot  de  Saint-Ferjeux  ;  12^  Marguerite-Françoise  de 
Gaachon  ;  13''  Louise  de  L'hospital  ;  14"*  Louise-Charlotle  de 
Gauchon;  IK""  Calherine  Clausier  de  Juvigny;  i&  Marie  de 
Vassant;  17  Anne  de  Yassant;  IS*"  Anne  Lallemant;  19"  6e- 
neviefve  Camuset;  20''  Calherine  de  Bouflers;  SI**  Marie- 
Charlotte  de  Cauchon;  22*"  Charlotte  Degaume  deConigy; 
23»  Claude  Cocquebert;  W  Anne  Clausier;  SS**  Charlotte 
(ieSalabéry;  ^&'  Charlotte  de  la  Vallée,  27*  Ydelethe- 
Glaude  More);  28**  Anne  Broë;  29<»  Agnès  Le  Bachelier  de 
Monlcel;  30*»  Claude  Morel  dTverny  ;  31"  Marie  Godet 
de  Soudé;  32""  Barbe  Oudinel;  SS**  Marie-Hyacinthe  Cuissot; 
34»  Maric-Geneviefve  de  Vaucienne;  SS'*  et  Marie-Magde- 
laine  Rouget. 
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Toutes  religieuses  professes  de  ladite  abbaye,  assemblées 
capitulairement  au-devant  du  parloir  de  la  grande  salle  de 
madiie  dame  Tabbesse,  d'une  part  :  —  et  Nicolas  Parchappe 
Desnoyers,  escuyer,  seigneur  de  Vinay,  conseiller  du  roi, 
commissaire  ordinaire  des  guerres  au  département  général 
de  Champagne,  lieutenant  de  Sa  Majesté  au  gouvernement 
d'Espernay,  tant  en  son  nom  que  comme  ayant  la  garde 
noble  de  damoiselle  Marie-Anne  Parchappe  Desnojers  sa 
fille,  et  de  deffunte  dame  Perrelte  Beunarl,  d'autre  part,  di- 
sant lesdites  parties,  savoir  : 

Mondit  sieur  Desnoyers,  que  sur  la  proposition  à  lui  faite 
par  ladite  damoiselle  sa  flite,  que  son  désir  et  intention  ëloit 
de  se  vouer  au  service  de  Dieu  et  embrasser  la  religion  et 
closture  sous  Tordre  de  saint  Benoist  :  et  ayant  recognu  le 
ferme  désir  et  intention  de  ladite  damoiselle  sa  fille,  il  au- 
roit  prié  et  requis  lesdites  dame  abbesse,  religieuses  et  cou- 
vent de  vouloir  recevoir  et  admettre  ladite  damoiselle  sa 
lille  pour  religieuse  audit  monastère.  Lesquelles  ayant  re- 
connu ledit  désir  et  intention,  et  après  avoir  fait  son  année 
de  novissiatte  dans  les  forme  et  règle  accoutumées,  auroient 
consenti  et  accordé  recevoir  ladite  damoiselle  audit  couvent 
pour  y  vivre  selon  les  règles  et  statuts  dudit  ordre  comme 
les  autres  religieuses,  et  pour  y  faire  demain, ses  vœux  de  la 
profession,  comme  ayant  été  jugée  capable. 

En  considération  de  quoi  mondit  sieur  de  Vinay  ne  vou- 
lant que  sadite  fille  soit  en  du  tout  en  charge  audit  couvent, 
icelui  a  promis  et  sera  tenu  de  payer  audit  couvent  la  vie 
durant  de  ladite  damoiselle  sa  fille,  la  somme  de  deux  cents 
livres  par  chacun  an,  par  chacun  jour  de  premier  novem- 
bre, argent  porté  audit  Avenay,  qui  est  à  pareille  jour  que 
la  pension  pendant  le  noviciat  de  ladite  damoiselle  a  com- 
mencé, et  dont  le  premier  paiement  de  la  présente  pension 
en  sera  audit  jour  du  premier  novembre  prochain,  et  ainsi 
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en  continuant  d'an  en  an  jusqu'au  décès  de  ladite  damoi- 
selle,  auquel  jour  ladite  rente  sera  éteinte. 

A  éîé  accordé  qu'en  cas  que  ladite  damoiselle  Parchappe 
soit,  par  permission  de  ses  supérieures,  transférée  à  un 
autre  monastère,  ladite  pension  la  suivra.  Sy  comme  dont 
promettant  mesdiles  dames  tenir  el  entretenir,  même  mondit 
sieur  Parchappe  et  chacune  des  parties  à  leur  regard,  et  en- 
core mondit  sieur  Parchappe  esdilâ  noms  et  qualités  d'iceux, 
un  seul  pour  le  tout^  payer  et  continuer  ladite  rente  de  pen- 
sion viagère  tant  et  si  longuement  qu'elle  aura  cours,  sur 
peine,  sous  l'obligation  de  tous  et  un  chacun  ses  biens  meu- 
bles et  immeubles  venus  et  à  venir,  un  desdits  biens  répon- 
dant pour  l'autre,  et  un  seul  pour  le  tout,  sans  division  ni 
discussion,  au  choix  et  option  desdites  dames,  renon- 
çait, etc. 

Ce  fut  fait  et  passé  au  parloir  de  la  salle  susdite^  après 
midi,  cejourd'hui  dix-neuvième  avril  mil  six  cent  quatre- 
vingt-douze  :  et  a  madite  dame  signé  avec  lesdites  reli- 
gieuses, même  mondit  sieur  Parchappe.  Présents  M' Nicolas 
Doseurs,  receveur  de  ladite  abbaye,  et  Jean  CoUin,  prati- 
cien, demeurant  audit  Avenay,  par  devant  moi,  notaire 
royal  au  bai  liage  et  prevosté  d'Espernay,  résidence  d'Ave- 
nay,  soussigné.  Lecture  faite,  ainsi  signé  : 

Sœur  Marguerite-Françoise  de  Boiifflers,  abbesse.  S' Jeanne 
d'Aoust,  grande  prieure,  S' Charlotte  de  Cathelan  de  Castel- 
moy,  prieure  de  cloistre,  S'  Marie-Madelaine  des  Bascle, 
sous-prieure,  S'  Isabelle  de  la  Haye  d'Aubilly,  dépositaire, 
S' Gabrielle  Cotignon  de  Chanury,-  bourcière,  S'  Madelaine 
de  Priandy,  S'  Marie  Lecompus,  S'  Françoise  Camuset, 
S' de  Saint-Ferjeux,  S'  Marie  Cotignon,  S' Marguerite-Fran- 
çoise de  Cauchon-Lhéry,  S'  Louise  L'hospital  de  la  Cha- 
pelle, S'  Louise-Charlotte  de  Cauchon-Courtagnon,  S'  Ca- 
therine Clozier  de  Juvigny,  S'  Marie  de  Yassan,  S' Anne  de 
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Vâssan,  S' Anne  Lallemant,  S' Calherine  de  Boaflers,  S' Ge- 
neviefae  Camuset,  S' Marie-Cbarlolte  de  Cauchon  de  Crony, 
S'  Charlotte  de  Gausue  de  Conigy,  S'  Claude  Coquebert  de 
Bulin,  S' Anne  Clozier  de  /uvigny,  S' AntoineUe  J.  de  Sala- 
berry,  S'  de  la  Valée  Cornée,  S'  Idelethe  C.  Morel,  S' Anne 
Brocq,  S'  Agnès  Bachelier  du  Montcel,  S'  Claude-Charlotte 
Morel  d'Hiverny,  S^  Marie  Godet  de  Soudé,  S'  Barbe  Oudi- 
net,  S'  Marie  Cuissotte,  S'  Marie  Genèviefve  de  Vaucienne, 
S'  Marie-Madeleine  de  Bougé.  —  Parchappe-Yinay,  Des- 
curs  :  Col  lin  el  Guimbert,  notaires. 


5  —  R\CHAPT  PAR  M.   PARCHAPPE   DE  VINAY. 

A  la  minute  ci-dessus  transcrite  est  annexée  cette  autre  du 
29  janvier  1720,  reçue  Collin,  notaire  audit  Avenay,  conte- 
nant rachapt  et  extinction  de  la  rente  viagère  contractée  par 
M.  Parchappe  le  19  avril  1692  envers  le  couvent  d'Avenay, 
et  commençant  ainsi  : 

Cejourd'hui  29®  jour  de  janvier  1720,  du  matin,  sont  com- 
parus en  personne  :  haute  et  puissante  dame  madame  Mar- 
guerite-Françoise de  Bouflers,  dame  et  abbesse  de  Tabbaye 
royale  Saint-Pierre  d'Avenay,  dame  dudit  Avenay  et  autres 
lieux,  dame  Charlotte  de  Bouflers,  coadjutrice,  sœur  Char- 
lotte de  Sallaberry,.  grande  prieure,  Madeleine  Le  Bascle, 
dépositaire;  Marie  Godet  de  Soudé,  grenètière;  Marie-Made- 
laine  de  Bougé,  boursière,  et  Marie-Anne  Parchappe  de 
Yinay,  religieuses  professes  de  ladite  abbaye  d'une  part.  Et 
M"  Nicolas  Parchappe  des  Noyers  écuyer,  seigneur  deVi- 
nay,  conseiller  du  roi,  grand  bailly  de  Châlons,  lieutenant 
de  Sa  Majesté  au  gouvernement  d'Espernay,  demeurant  en 
ladite  ville  de  Châlons,  stipulant  par,  etc.,  d'autre  part.  Di- 
sant que  par  acte  passé  devant  Guimbert,  etc.,  et  a  ledit  sti- 
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palant  audit  nom  payé  la  «omme  de  1,500  francs  pour  ra- 
chapt  et  extinction,  etc.,  dont  madite  dame  abbesse  tient 
quitte  et  décharge  lendit,  etc.,  plus  celle  de  400  livres  pour 
arrérages  de  ladite  pension  viagère,  et  celle  de  100  livres 
pour  frais  faits  contre  le  s'  Antoine  Parchappe,  fils  dudit 
s' de  Vinay^  en  qoalilë  d'héritier  de  défunte  dame  Perretle 
Beunart  sa  mère,  le  tout  en  présence  et  du  consentement 
desdites  dames  ci-dessus  nommées  et  qualifiées  :  desquelles 
sommes  contentes,  déchargent,  etc.,  pour  ladite  somme  de 
2,000  livres,  donnent  main  levée  de  l'opposition  formée  à 
leur  requête  pour  raison  de»ladite  pension  viagère  au  décret 

de  la  terre  de  Vinay,  vendue  par  ledit  s»  Vinay  père  à 

de  Jouy,  et  se  désistant  de  l'assignation  donnée  audit  de  Jouy 
à  leur  requête,  en  déclaration  d'hypothèque  de  ladite  terre 
de  Yinay,  promettant,  etc.  Ensuivent  les  signatures  et  le 
contrôle  du  29  janvier  1720.  Signé  :  Drouet  Moriset. 


L  ABBAYE  PENDANT  LA  REVOLUTION. 

Encore  entouré  de  la  confiance  publique  au  moment  de  la  Révo- 
iotion,  le  clergé  François^  élément  modérareur^  sembloit  appelé  à 
faciliter  une  transition  périlleuse  et  à  garantir  par  son  adhésion 
les  réformes  sociales  dont  on  ne  pouvoit  éviter  Taccomplissement. 
Oq  le  vit  prendre  ce  rôle  quand  il  donna  par  sa  réunion  au  tiers- 
état  Texempie  de  la  résignation  et  de  la  bonne  volonté.  Cette  ré- 
signation ne  l'abandonna  pas,  même  quand,  sur  la  proposition  de 
l'évêque  d'Aulun  (Talleyrand),  les  biens  ecclésiastiques  furent 
mis  à  la  disposition  de  la  nation  (19  décembre  1789).  «  Mais,  dit 
Tanteur  de  VHistoire  de  la  Terreur,  les  ciioses  changèrent  de  face 
lorsque  TAssemblée  constituante,  dans  son  ardeur  de  bouleverser 
tout  ce  qui  rappeloit  l'ancien  régime^  se  mit  à  discuter  et  à  voter 
cette  impolitique  constitution  du  clergé,  née  de  Taccouplement 
monstrueux  des  utopies  jansénistes  et  des  haines  voltairiennes.  » 
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—  Le  refus  de  l'Assemblée  de  reconnoltre  la  religion  catholique 
comme  religion  de  l'État  fut  le  point  de  départ  des  résolutioos  ra- 
dicales et  tyranniques  qui  suivirent  et  qui  dévoient  changer  de 
fond  en  comble  tout  l'édifice  de  l'Église  de  France,  comme  éloil 
changé  celui  de  l'État.  An  nombre  de  ces  résolutions  figura  l'abo- 
lition des  vœux  monastiques,  puis  bientôt  la  suppression  des  con- 
grégations et  des  ordres  religieux.  Dans  la  vue  de  conformer  la 
circonscription  ecclésiastique  à  la  circonscription  administrative, 
l'Assemblée  décréta  qu'il  y  auroit  un  évèché  par  département, 
supprima  les  chapitres  métropolitains  et  confia  aux  électeurs  la 
nomination  des  dignitaires  de  l'Église  comme  des  simples  curés. 
C'est  cet  ensemble  de  décrets  qui  forma  la  Constitution  civile  du 
clergé  à  l'approbation  de  laquelle,  sous  peine  de  déchéance,  furent 
astreintes  les  personnes  de  l'ordre  ecclésiastique,  de  l'un  et  do 
l'autre  sexe. 

•  Dans  la  discussion  relative  à  la  suppression  des  établissements 
monastiques,  l'Assemblée  consentit  à  mitiger  ce  qu'a  voit  de  dur 
l'exécution  immédiate  de  ses  décrets  pour  les  titulaires^  religieux 
et  religieuses  qui  avoieut  la  possession  d'état.  Treilhard,  au  nom 
du  comité  catholique  (le  17  décembre  1789),  s'exprimoit  ainsi  dans 
son  rapport  à  ce  sujet  :  a  Vous  donnerez  un  grand  exemple  de 
sagesse  et  de  justice  lorsque,  dans  le  même  instant  où  vous  vous 
abstiendrez  d'employer  l'autorité  civile  pour  maintenir  l'effet  exté- 
rieur des  vamx,  vous  conserverez  cependant  les  asiles  du  cloître 
aux  religieux  jaloux  de  mourir  sous  leur  règle.  C'est  pour  rem- 
plir ce  double  objet  que  nous  vous  proposons  de  laisser  à  tous 
les  religieux  une  liberté  entière  de  quitter  leur  cloître  on  de  s'y 
ensevelir.  » 

Voici  le  texte  du  décret  du  18  août  1792  prononçant  l'abolition 
des  vœux  et  la  liberté  pour  les  cloîtrés  de  rentrer  dans  le  monde. 

«  Art.  1".  —  L'Assemblée  décrète  que  la  loi  ne  reconnoitra 
pas  les  vœux  solennels  de  l'un  ni  de  l'autre  sexe. 

«  Art.  2.  —  Qu'elle  ne  mettra  aucun  empêchement  à  la  sortie 
des  religieux  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  et  que  la  puissance  ecclé- 
siastique n'en  connoitra  que  pour  le  for  intérieur. 

«  Art.  3.  -r-  Que  tous  ceux  qui  voudront  rester  dans  les  cloî- 
tres seront  libres  d'y  demeurer. 

«  Art.  4.  —  Que  les  départements  choisiront,  pour  les  reli- 
gieux qui  voudront  y  demeurer,  des  maisons  commodes. 
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«  Abt.  5.  —  Que  les  religienses  pourront  rester  dans  les  mai- 
sons où  elles  sont  aujoard*hui,  l'Assemblée  les  exceptant  de 
l'obligation  où  seront  les  religieux  de  réunir  plusieurs  maisons 
en  une  seule.  » 

C'est  en  vertu  de  ce  décret  que,  mise  en  demeure  par  le  Procu- 
reur-syndic du  district  d'Ëperoay,  la  Municipalité  d'Avenay,  com- 
posée d'honnêtes  vignerons^  ébahis  de  la  mission  qui  leur  étoit 
donnée,  fit  ouvrir  d'autorité  les  portes  de  l'antique  monastère,  el 
procéda  à  l'enquête  et  aux  opérations  édictées  par  les  décrets  que 
nous  venons  de  rappeler. 

6.— LE  PROCUREUR-SYNDIC  d'ÉPERNAY  A  MH.   LES  MAIRES 
ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX  DU   BOURG   D'aVENAY. 

Epemay,  le  31  décembre  1790. 

J'ai  rhonneur  de  vous  prier,  Messieurs,  de  m'adresser 
au  reçu  de  la  présente  expédition  des  déclarations  que 
vous  avez  dû  recevoir  des  Relligieuses  d' Avenay  ;  cette 
expédition  est  d'autant  plus  urgente  que,  plusieurs 
d'entre  elles  désirant  profiter  du  bénéfice  des  décrets  et 
sortir  du  cloître,  ce  ne  peut  être  que  sur  la  représentation 
de  leurs  déclarations  qu'elles  seront  admises  a  toucher  le 
premier  quartier  de  leur  pension. 

Le  Procureur  syndic  du  district  d'Epemay^ 

MOREL. 


PROCÈS-VERBAL  DES  DÉCLARATIONS  DES  DAMES  d'AVENAY,  DONT 
EXPÉDITION  EST  ENVOYÉE  A  M.  LE  PROCUREUR  SYNDIC  DU 
DISTRICT  d'ÉPERNAY. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-viogl-diXy  le  trente  décembre 
après  midy, 
En  exécution  des  art.  14  et  15  du  titre  2  de  la  lov  concer- 
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nant  les  religieux,  religieuses^  et  les  chanoinesses  séculières 
et  régulières,  donnée  à  Saint-Cloud  le  14  octobre  dernier, 
contenant  sanction  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  des 
8,  9,  14,  15,  16,  18,  21,  23,  25  septembre,  4,5  et  8  oc- 
tobre 1790, 

Et  à  la  réquisitièn  de  M^  Jacques  Troûillart^  procureur  de 
la  commune  du  bourg  d'Avenay, 

Nous,  Claude-François  Ghagrot,  ayocat  en  parlement, 
maire  municipal,  Trezain  Cuiilier,  Aubert  Baudier,  Claade- 
Noêl  Piquet,  Jean-François  Blanchard  et  Jean-François 
Yallet,  offlciers  municipaux  dudit  Ayenay,  assistés  du  sieur 
Duval  notre  secrétaire -greffier, 

Sommes  transporté  en  l'abbaye  des  dames  religieuses 
dudit  lieu,  à  l'effet  de  dresser  l'état  desdites  religieuses,  et 
receyoir  la  déclaration  de  chacune,  si  elles  entendent  sortir 
de  leur  maison,  ou  si  elles  préfèrent  de  continuer  la  yie 
commune,  et  du  tout  en  dresser  procés-yerbal  : 

Ou  étant,  et  parlant  à  Madame  d'Espiés,  abbesse  de  ladite 
abbaye,  après  luy  avoir  fait  part  du  sujet  de  nôtre  démarche, 
elle  nous  auroit  fait  faire  Touyerlure  des  portes  de  ^intérieur 
de  sa  ma^ison  ;  et  nous  auroit  fait  introduire  dans  une  place 
appellée  le  chapitre,  en  laquelle^  toutes  lesdites  religieuses 
seroient  comparûes,  et  auxquelles  lecture  auroit  été  faite  à 
haute  voix  de  la  loy  susdatée,  par  nôtre  sécréta  ire -greffier. 
Et  après  ladite  lecture,  il  a  été  dressé  l'état  desdites  reli- 
gieuses ainsi  qu  il  suit. 

1.  Madame  Margueritte  de  Cossart  d'Espiés,  dite  de  sainte 
Scholastique,  abbesse,  âgée  de  63  ans^  et  43  de  profession. 

2.  Madame  Marie-Antoinette- Joseph  d'Hanmer  de  Be- 
thencourt,  dite  de  saint  Bernard,  âgée  de  70  ans,  et  52  ans 
de  profession. 

3.  Madame  Marie-Loiiise  Daguin  de  Longsart^  dite  de 
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saint  Louis  de  Gonzaj^ue ,  âgée  de  77  ans,  et  55  ans  de 
profession. 

4.  Madame  Marie-Françoise  d'Arras  d'Haudrecy,  dite  de 
sainte  Victoire,  âgée  de  72  ans>  et  de  profession  49  ans. 

5.  Madame  Marie-Eve-Magdelaine  Yoille,  dite  de  sainte 
Glaire,  âgée  de  77  ans,  et  de  proression  58. 

6.  Madame  Marie -Anne -Françoise  Yayasseur,  dite  de 
sainte  Cécile,  âgée  de  60  ans,  et  41  de  profession. 

7.  Madame  Magdelaine-Catherine  d'Aubigny,  de  sainte 
Scholastique,  âgée  de  60  ans,  et  29  de  profession. 

8.  Madame  Marguerite -Eugénie  Berthelemy,  dite  des 
Anges,  âgée  de  46  ans,  et  26  de  profession. 

9.  Madame  Marie  d'Arfeûille^  dite  de  saint  Gombert,  âgée 
de  47  ans,  et  26  ans  de  profession. 

10.  Madame  Dorothée  Tartereau  de  Berthemont,  dite  de 
saint  Benoit,  âgée  de  48  ans,  et  24  de  profession. 

11.  Madame  Marie-Magdelaine  Deligny,  dite  de  TAs- 
^somption,  âgée  de  43  ans,  et  â3  de  profession. 

12.  Madame  Marguerite  Yalée,  dite  de  saint  Romain, 
âgée  de  42  ans,  et  18  de  profession. 

13.  Madame  Marguerite-Elizabeth  de  la  Bruyère,  dite  de 
saiot  Louis,  âgée  de  39  ans,  et  18  de  profession. 

14.  Madame  Elizabeth-Catherine  Gossart,  sortie  de  la  mai- 
son le  7  janvier  1790  avec  la  permission  du  supérieur 
ecclésiastique,  pour  raison  de  santé,  ayant  déclaré  à  la  mu- 
nicipalité ne  vouloir  rentrer  dans  lad.  maison  depuis  les 
décrets  de  l'Assemblée  nationale,  âgée  de  36  ans,  et  17  de 
profession. 

15.  Madame  Elizabeth-Dorolhée  Piètrement,  dite  de  saint 
Placide,  âgée  de  36  ans,  et  12  ans  de  profession. 
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16.  Madame  Therese-BëatrixPoittevin,  de  sainte  Flaiie, 
âgée  de  34  ans,  et  12  de  profession. 

17.  Marie-Jeanne  Bruyer,   de  sainte  Rosalie,  âgée  de 
31  ans,  et  ii  ans  de  profession. 

18.  Madame  Barbe-Hargueritte  Henrionnet,  dite  de  saint 
Joseph,  âgée  de  33  ans,  et  H  de  profession. 

19.  Madame  Marie-Auioinette  Werei  de  Lannet^  de  saini 
Albert^agée  de  40  ans,  et  10  de  profession. 

20.  Madame  Jeanne-Martine-Lucie  Jacta,  dite  de  saint 
Augustin,  âgée  de  31  ans,  et  10  de  profession. 

^1 .  Madame  Gabriel  de  Lafauche,  dite  de  la  Providence, 
âgée  de  41  ans,  et  9  ans  de  profession. 

22.  Madame  Lucie  Parisot,  dite  de  sainte  Chantai,  âgée 
de  29  ans,  et  9  ans  de  profession. 

23.  Madame  Suzanne-Therese  de  Marchai^  dite  de  saint 
Pierre,  âgée  de  28  ans,  et  8  de  profession. 

24.  Madame  Marie-Therese-Margueritte  Després,  dite  Je 
sainte  Genevieye,  âgée  de  40  ans,  et  8  ans  de  profession. 

25.  Madame  Marie-Agnës-Loûise  de  Probste,  dite  de 
sainte  Félicité,  âgée  de  25  ans,  et  20  mois  de  profession. 

iO.  Madame  Marie-Anne  SouUier,  dite  de  sainte  Berthe, 
âgée  de  23  ans,  et  20  mois  de  profession. 

SOEURS  CONVERSES. 

27.  Sœur  Claude  Richard,  dite  de  saint  Pierre,  âgée  de 
78  ans,  et  de  profession  57. 

28.  Sœur  Marie-Berthe  Rabajoye,  dite  de  sainte  Berthe, 
âgée  de  71  ans,  et  48  de  profession. 

29.  Sœur  Margueritte-Françoise-Pèlagie  Fagot,  dite  de 
saint  Charles,  âgée  de  (j6  ans,  et  43  de  profession. 


j 


l'abbayjb  d'avisnay.  213 

30.  Sœur  Marie-Anne  Mallet,  dite  de  saint  Jean-Baptiste , 
âgée  de  62  ans,  et  de  profession  34. 

31.  Sœur  Marie-Anne-Loûise  Cuillier,  dite  de  sainte 
Roze,  âgée  de  bit  ans^  et  de  profession  27. 

32.  Sœur  Jeanne  Yallois,  de  saint  Trézain,  agëe  de  54  ans, 
et  23  de  profession. 

33.  Marie  Perard,  sœur  donnée,  âgée  de  42  ans,  reçue 
par  acte  capitulaire  de  la  maison,  passé  devant  M"  Polin  et 
Dayal,  notaires  royaux  à  Avenay,  le  28  aoust  1786. 

Ce  fait,  lesdites  dames  se  seroient  retirées,  et  seroient 
ensuite  comparûes  individuellement  devant  nous,  et  nous 
auroient  fait  les  déclarations  qui  suivent. 

Ladite  dame  d'Espiés,  abbesse,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune a  celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  entend  vivre 
et  mourir  avec  celles  de  ses  religieuses  qui  voudront  suivre 
son  exemple,  et  a  signé  :  S'  Despiés,  abbesse. 

Ladite  dame  de  Bethencourt,  quelle  préfère  également  la 
vie  commune  a  celle  desortir  de  la  maison^  ou  elle  entend 
vivre  et  mourir  avec  celles  de  ses  compagnes  qui  voudront 
bien  l'imiter,  et  a  signé  :  S'd'Hanmer  de  Bethencourt. 

Laditte  dame  Daguin  de  Longsart,  qu'elle  préfère,  quant  a 
présent,  la  vie  commune  jusqu'au  premier  mars  prochain, 
auquel  jour  elle  fournira  une  nouvelle  déclaration  de  son 
vœu,  et  a  signé  :  Daguin  de  Longsart. 

Ladite  dame  d'Arras,  quelle  préfère  la  vie  commune  a 
celle  de  sortir  de  la  maison,  où  elle  entend  vivre  et  mourir 
avec  celles  de  ses  compagnes  qui  voudront  rester  dans  ladite 
IDai^on,  et  a  signé  :  d'Arras  d'Haudregy. 

Ladite  dame  Yoille,  quelle  préfère  aussi  la  vie  commune 
a  celle  de  sortir  de  la  maison,  ou  elle  entend  vivre  et  mourir 
moyennant  la  grâce  de  DieU;  et  a  signé  :  S'  Yoille, 
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Ladite  dame  YaTasseur,  qaelle  préfère  la  vie  commune  a 
celle  de  sortir  de  la  maison,  oa  elle  entend  vivre  et  moarir 
moyennant  la  grâce  de  Dieu, [et  a  signé  :  Yavasseur. 

Ladite  dame  Daubigny,  qnelle  préfère  la  vie  commune  a 
celle  de  sortir  de  la  maison,  on  elle  entend  vivre  et  mourir 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  laquelle  a  signé  :  S'  Dau- 

BIGNY. 

Ladite  dame  Bertbelemy,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune, en  tant  que  les  nouveaux  arrangemens  de  la  maison 
luy  conviendront,  se  réservant  de  fournir  une  nouvelle 
déclaration  avant  le  premier  mars  prochain,  dans  le  cas  où 
elle  jugeroit  a  propos  de  sortir  de  ladite  maison^  laquelle  a 
signé  :  S'  Berthelehy. 

Ladite  dame  d'ArfeiilIle,  quelle  préfère  sortir  de  la  maison 
à  la  vie  commune,  et  qu'elle  entend  se  rendre  incessamment 
a  Yilcreme  près  Paris,  ou  elle  espère  demeurer  jusqu'à  ce 
qu'elle  puisse  se  rendre  dans  sa  patrie,  et  a  signé  :  S'  d'âr- 

FEUILLE. 

Ladite  dame  de  Berthemont,  que  sa  santé  ne  lui  per- 
mettant pas  davantage  de  vivre  en  commun,  elle  profite 
volontiers  de  la  liberté  a  elle  accordée  par  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale;  en  conséquence^  elle  entend  sortir 
incessamment  de  la  maison  pour  se  rendre  a  Yilcreme, 
prés  Paris,  sa  patrie,  et  a  signé  :  S'  de  Berthehont. 

Ladite  dame  de  Ligny,  quelle  préfère  la  vie  commune  a 
celle  de  sortir  de  la  maison,  autant  que  les  circonstances 
le  permettront,  laquelle  a  signée  :  S'  Deligny. 

Ladite  dame  Yallée,  quelle  préfère  sortir  de  la  maison 
pour  se  rendre  a  Charleville,  lieu  de  sa  patrie,  et  a  signé  : 
S'  Yalée. 

Ladite  dame  De  la  Bruyère,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune a  celle  de  sortir  de  la  maison,  ou  elle  entend  vivre 
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et  monrir  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  autant  qu'il  y  aura 
possibilité,  laquelle  a  signé  :  S'  De  Là  Bruyère. 

Ladite  dame  Piètrement,  qu'elle  préfère  quant  à  pré- 
sent la  vie  commune,  autant  que  les  nouveaux  arrange- 
mens  de  la  maison  luy  conviendront,  et  a  signé  :  S'  Piètre- 
ment. 

Ladite  dame  Poittevin,  quelle  préfère  également  la  vie 
commune  quant  a  présent,  et  autant  que  les  nouveaux 
arrangemens  de  la  maison  luy  conviendront,  et  a  signé  : 
Poittevin. 

Ladite  dame  Bruyer,  qu'elle  préfère  sortir  incessam- 
ment de  Ja  maison  et  se  rendre  a  Chaaions  chez  la  dame 
sa  mère,  ou  elle  espère  fixer  sa  demeure,  et  a  signé  : 
S'  Bruyer. 

Ladite  dame  Henrionnet,  quelle  préfère  la  vie  commune, 
rester,  vivre  et  mourir  dans  la  maison,  et  a  signé  :  S'  Hen- 
rionnet. 

Ladite  dame  Werel,  qu'elle  entend  rester  dans  la  maison 
autant  qu'il  luy  sera  possible  et  que  les  nouveaux  arrange- 
mens lui  conviendront,  et  a  signé  :  S'  Werel  Delannet. 

Ladite  dame  Jacta,  quelle  entend  rester  dans  la  maison 
autant  qu'elle  existera,  et  a  signé  :  S'  Jagta. 

Ladite  dame  Lafauche,  qu'elle  préfère  la  vie  commune  a 
celle  de  vivre  dans  le  monde,  et  quelle  entend  rester  dans 
la  maison  autant  quelle  existera  «  et  que  les  nouveaux 
arrangemens  luy  conviendront,  laquelle  a  signé  :  S'  La- 
fauche. 

Ladite  dame  Parisot,  quelle  préfère  aussi  la  vie  commune 
et  rester  dans  la  Maison  autant  qu'il  luy  sera  possible,  et  a 
signé  :  S'  Parisot. 

Ladite  dame  Marchai,  qu'elle  entend  sortir  incessam- 
ment de  la  maison,  et  se  rendre  a  Cumieres,  ou  elle  espère 
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demeurer  jusqu'au  tems  ou  elle  puisse  se  rendre  dans  sa 
patrie,  et  a  signé  :  S'  Suzanne  Harghal. 

Ladite  dame  Després,  qu'elle  n'entend  rester  dans  la 
maison  qu'autant  que  les  nouveaux  arrangemens  luy  con- 
Yiendront.  El  a  signé  :  S'  Despres. 

Ladite  dame  de  Probste,  qu'elle  n'entend  rester  dans  la 
maison  qu'autant  que  les  nouveaux  arrangemens  luy  con- 
viendront, et  a  signé  :  S'  De  Probste. 

Ladite  dame  Souiller,  qu'elle  entend  quitter  incessamment 
la  maison,  et  profiter  de  la  liberté  des  décrets  pour  se  rendre 
a  Chaalons  chez  ses  père  et  mère,  et  a  signé  :  S'  Soullier. 

Ladite  sœur  Claude  Richard,  quelle  préfère  la  vie  com- 
mune a  celle  de  vivre  dans  le  monde,  et  quelle  entend  res- 
ter dans  la  maison  et  y  mourir  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 
Laquelle  a  déclaré  ne  pouvoir  plus  signer  a  cause  de  son 
grand  âge  et  de  ses  infirmités. 

Ladite  sœur  Rabajoye^  quelle  préfère  égallemenl  la  vie 
commune  a  celle  de  vivre  dans  le  monde^  et  quelle  entend 
rester  dans  la  maison  et  y  mourir  moyennant  la  grâce  de 
Dieu^  laquelle  a  déclaré  ne  pouvoir  plus  signer  a  cause  de 
son  grand  âge  et  ses  infirmités. 

Ladite  sœur  Pélagie  Fagot,  quelle  entend  rester  dans  la 
maison,  y  vivre  et  mourir,  Inoyennant  la  grâce  de  Dieu,  et 
a  déclaré  ne  pouvoir  signer  a  cause  de  ses  infirmités. 

Ladile  sœur  Mallet,  quelle  entend  rester  dans  la  maison, 
y  vivre  et  mourir,  en  tant  néantmoins  que  les  nouveaux 
arrangemens  de  lad.  maison  luy  conviendront,  et  a  signé  : 
S'  Anne  Mallet. 

Ladite  sœur  Cuillier,  quelle  entend  rester  dans  la  mai- 
son, y  vivre  et  mourir,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  en  tant 
néantmoins  que  les  nouveaux  arrangemens  de  lad.  maison 
luy  conviendront,  et  a  signé  :  Marie- Anne  Cuilliê. 

Ladite  sœur  Yallois,  quelle  entend  rester  dans  ladite 
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maison,  ;  vivre  et  moarir^  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  en 
tant  neantmoins  que  les  nouveaux  arrangemens  luy  con- 
viendront, et  a  déclaré  ne  pouvoir-  plus  signer  a  cause  de 
ses  infirmités. 

Ladite  Perrard  a  déclaré  que  son  intention  est  de  rester 
dans  la  maison,  y  vivre  et  mourir,  autant  que  les  arrange- 
mens de  lad.  maison  luy  conviendront,  et  a  signé  :  Marie 
Peràrd. 

De  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  dressé  le  présent  pro- 
ces-verbal  que  nous  avons  signé  avec  le  procureur  de  la 
commune  et  notre  secrétaire  greffier. 

Ainsi  signé  :  Cuillier,  Blanchard,  Yallet,  Baudier^  Pi- 
quet ,  officiers  municipaux.  —  Trouillart  ,  pr.  de  la 
commune.  —  Chagrot,  maire  ^  et  Du  val. 

Et  le  ciûq  janvier  mille  sept  cent  quatre-vingt-onze,  après 
midy,  a  la  réquisition  de  dame  Elizabeth-Dorothée  Piètre- 
ment, Tune  des  religieuses  dénommée  au  proces-verbal  cy 
dessus  et  de  Tautre  part,  Nous,  maire  et  officiers  municipaux 
susnommés,  accompagnés  du  procureur  de  la  commune  et 
de  nôtre  secrétaire  greffier,  sommes  transportés  au  grand 
parloir  de  lad.  abbaye,  ou  élant,  ladite  damé  Piètrement 
nous  a  déclaré  qu'ayant  réflechy  sur  la  déclaration  a  nous 
par  elle  faite  de  vivre  en  commun  et  autant  que  les  nouveaux 
arrangemens  de  la  maison  lui  conviendroient,  elle  préfère,  au 
contraire,  de  sortir  de  lad.  maison  pour  se  rendre  a  Cumiére, 
lieu  de  sa  naissance,  et  ou  elle  entend  demeurer  avec  sa 
famille,  de  laquelle  déclaration  elle  nous  a  requis  acte 
quelle  a  signé  avec  nous  :  S'  Piètrement. 

Est  a  l'instant  comparue  lad.  dame  Poittevin,  laquelle 
^  aussi  déclaré  qu'elle  entend  egallement  sortir  incessam- 
ment de  la  maison  pour  se  rendre  a  Cumiére,  lieu  de  sa 
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naissance,  on  elle  entend  demeurer  avec  sa  famillei  de 
laquelle  déclaration  elle  nous  a  aussi  requis  acte  quelle  a 
signé  avec  nous  :  S'  Poittevin. 

Ainsi  signé  :  Cuillier,  off.  mpal.  —  Baudier,  off"  mpl  — 
Piquet,  officier  municipal.  —  Blanchard,  officié  munici- 
pal —  Vallet,  officier  menisepal.  —  Trouillart,  P^  de 
la  commune.  —  Chagrot,  maire.  —  Dut  al. 


On  voit,  d'après  ces  deux  pièces,  que  sur  33  personnes  dont  se 
composoit  à  cette  époque  la  communauté, 
il,  âgées  de  60  ans  et  plus  déclarent  persister  dans 

la  vie  religieuse Il 

2,  âgées  de  50  ans  persistent,  mais  avec  la  réserve 
que  les  nouveaux  arrangements  (ou  décrets) 

leur  conviendront 2 

9,  âgées  de  40  à  50  ans,  6  persistent  dont  5  avec  ré- 
serve   6 

3  renoncent 3 

Puis  sur  7  âgées  de  30  à  40  ans,  3  persistent  ....  3 

4  renoncent 4 

El  sur  4,  âgées  de  20  à  30  ans,  2  persistent 2 

2  renoncent 2 

9*  24" 


Le  décret  du  7  août  1792  fixoit  la  pension  des  religieuses  à 
500  livres  pour  celles  qui  seroient  âgées  de  quarante  ans  et  an- 
dessous;  à  600  livres  pour  les  religieuses  de  quarante  à  soixante, 
et  de  700  livres  pour  celles  au-dessus  de  soixante.  —  L'article  3 
du  mêoae  décret  stipnloit  que  les  religieuses  sorties  du  cloître 
avant  la  proclamation  du  décret  du  29  octobre  1789,  soit  par  des 
ordres  arbitraires,  soit  par  des  raisons  de  santé  justifiées,  seroient 
traitées  tout  comme  les  religieuses  qui  auroient  préféré  la  vie 
commune. 

Maintenant  et  en  attendant  la  fermeture  du  couvent  et  Texpul- 
sion  définitive  des  religieuses,  nous  allons  assister  à  la  mise  en 
pratique  au  monastère  du  système  électoral  et  du  suffrage  univer- 
sel, ces  deux  grandes  conquêtes  de  la  Révolution,  —  mais  si  gro- 
tesquemènt  appliquées  aux  modestes  et  pacifiques  filles  de  Saint- 
BenolL 
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Le  procureur  syndic  du  district  d^Épemay  à  MM.  les  officiers 

municipaux  d'Avenay  ^ 

Épernay^  le  5  Janyier  1701. 

Messieurs,  Tarticle  ^7  du  titre  II,  de  la  loi  du  14  octobre 
dernier,  sur  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  concer- 
nant les  religieux  et  les  religieuses,  portant  que  dans  une 
assemblée  qui  se  tiendra  dans  les  premiers  huit  jours  de 
janvier  1791,  et  qui  sera  présidée  par  un  officier  mu- 
nicipal, les  religieuses  qui  auront  préféré  la  vie  commune 
nommeront  entre  elles  une  supérieure  et  une  économe  ;  j'ai 
l'honneur  de  vous  prier  de  ne  pas  différer  à  commettre  un 
d'entre  vous  pour  se  rendre  avant  le  huit  de  ce  mois  à  l'ab- 
baye d'Avenay,  à  l'effet  d'y  procurer  l'exécution  des  décrets. 
Il  est  d'autant  plus  instant  que  cette  formalité  soit  remplie 
incessamment  que  je  suis  instruit  que  madame  l'Abbesse  se 
regardant  sans  fonctions  depuis  le  premier  janvier,  il  de- 
vient indispensable  de  procéder  à  un  remplacement  qui  peut 
intéresser  la  tranquillité  individuelle  de  chaque  religieuse. 
Peut-être  vous  sera-t-il  élevé  des  difficultés  par  quelques- 
unes  de  ces  dames,  qui  prétendroient  ne  vouloir  pas  con- 
courir à  la  nomination  d'une  supérieure  avant  d'avoir  reçu 
le  premier  quartier  de  leur  pension  ;  mais  cette  réclamation 
seroit  d'autant  moins  fondée  que  ce  n'est  que  sur  la  quittance 
de  l'économe,  nommée  légalement,  que  pourra  être  payé  le 
traitement  des  religieuses  qui  seront  en  effet  dans  la  maison 
à  l'époque  du  premier  janvier,  au  terme  de  l'article  13  du 
même  décret.  Je  laisse  à  votre  prudence,  Messieurs,  de 
donner  communication  de  cette  lettre  à  mesdames  les  reli- 
gieuses d'Avenay,  si  les  circonstances  vous  paroissent  l'exi- 
ger. 

MOREL. 


220  LE  GABINBT  UISTOBIQUS. 

PROCÈS-VERBAL   DE   L'ÉLECTION  DE  LA  SUPERIEURE  ET  DE 

l'Économe  de  la  maison  religieuse  d'avenay. 

Cejourd'huy  sept  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze 
avant  midy, 

Pardevant  Nous,  Claude-François  Ghagrot,  homme  de 
loy,  maire  municipal  du  bourg  d'Avenay,  assisté  du  sieur 
Duval,  nôtre  secrétaire  greffier,  —  Au  chapitre  des  dames 
religieuses  de  l'abbaye  d'Avenay, 

Sont  compariies  en  personnes  mesdames  : 

1.  Marguerilte  de  Cossart  d'Espiés,  cy  devant  abbesse; 

2.  Marie-Antoinette  D'Hanmer  de  Betancourt,  dite  de 
saint  Bernard  ; 

3.  Loiiise  Daguin  de  Longsart,  dite  de  saint  Louis; 

4.  Marie-Françoise  d'Arras  d'Haudrecy,  dite  de  sainte 
Victoire  ; 

5.  Marie-Eve-Madelaine  Voile,  de  sainte  Claire; 

6.  Marie-Anne-Françoise  Vavasseur,  de  sainte  Cécile; 

7.  Madelaine-Catherine  d'Aubigny,  de  sainte  Scholas- 
tique  ; 

8.  Margueritte-Eugenie  Berthelemy,  dite  des  Anges; 

9.  Marie-Madelaine  de  Ligny,  dite  de  l'Assomption  ; 
10.  Margueritte  Elizabeth  de  la  Bruyère,  de  saint  Loiiis; 
il.  Margueritte  Henrionnet,  de  saint  Joseph  ; 

12.  Marie-Antoinette  Werel  de  Launet,  de  saint  Albert, 

13.  Jeanne-Martine-Lucie  Jacta,  de  saint  Augustin  ; 

14.  Gabriel  Lafauche,  dite  de  la  Providence; 

15.  Lucie  Parisot,  dite  de  sainte  Chantai; 

16.  Marie-Therese-Margueritte  Desprez,  de  sainte  Gene- 
viève; 

17.  Et  Marie-Agnes-Loiiise  de  Probste,  de  sainte  Félicité, 
toutes  religieuses  de  chœur,  de  la  cy  devant  abbaye  de  ce  liea. 
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Sont  égallement  compariies  : 

18.  Sœars  Claude  Richard,  de  saint  Pierre  ; 

19.  Marie-Berthe  Rabajoye,  de  sainte  Berthe  ; 

20.  Margaeritte-Françoise-Pelagie  Fagot,  de  saint  Charles; 

21.  Anne  Mallet,  de  saint  Jean-Baptiste; 

22.  Marie  Ânne-Loûise  Cuillier,  de  sainte  Roze; 

23.  Jeanne  Yallois,  de  saint  Trezain,  toutes  converses. 

24.  Et  Marie  Perrard,  sœur  donnée,  composantes  la  com- 
munauté de  la  dite  abbaye  dudit  lieu  (1). 

Lesquelles,  en  exécution  de  l'art.  S6  du  titre  2  de  la 
loy  du  14  octobre  dernier  concernant  les  religieux  et  reli- 
gieuses, ont  procédé  enlr'elies  a  l'élection  d'une  Supérieure 
et  d'une  Économe,  ainsy  qu'il  suit  : 

Mesdames  Bettancourt,  d'Arras  et  Wavasseur,  ayant  été 
reconnues  pour  être  les  plus  anciennes  d'âge,  pour  faire  les 
fonctions  de  scrutatrices,  mesdames  de  Longsart  et  Voile, 
quoique  plus  âgées,  ayant  déclaré  ne  pouvoir  s'acquitter 
de  cette  fonction,  il  a  été  procédé  a  un  scrutin  de  liste  pour 
la  nomination  des  trois  scrutatrices,  a  l'effet  de  depoiiiller 
le  scrutin  qui  sera  fait  pour  l'élection  dont  est  question. 

Les  billets  comptes  au  nombre  de  vingt-quatre,  iceux  ou- 
verts, et  dépouillés  par  lesd.  darnes  Bettancourt,  Darras  et 
Vavasseur,  et  par  l'événement,  il  est  résulté  que  lesd.  danaes 
fietancourl  et  Vavasseur  ont  reunies  chacune  seize  voix  ; 
lad.  dame  d'Arras,  douze;  la  dame  Daubigny  neuf;  la 
dame  Berlhelemy  cinq;  la  dame  La  Bruyère  sept;  la  dame 
(le  Ligny  quatre;  et  mesdames  Lafauche,  Lannet  et  Probste 
chacune  une.  Et  attendu  que  lesdittes  dames  de  Bettancourt, 
Vayasseur  et  d'Arras  ont  réuni  la  majorité  des  suffrages, 

(1)  Dans  cette  convocation  ne  figurent  plus  les  neuf  religieuses  qui  ont 
déclaré  préférer  rentrer  dans  le  monde,  et  qui  probablement,  sans  attendre 
l'autorisation  ecclésiastique,  avoient  déjà  quitté  le  monastère. 
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elles  ont  été  proclamées  scrutatrices,  ce  quelles  ont  accepté 
et  ont  signé  :  S'  cI'Hanuer  de  Bethengourt,  S'  d'ârras  Yà- 

TASSEUR. 

Ainsi  signé  :  Chagrot,  maire,  et  Duyal. 

Ce  fait,  il  a  été  procédé  a  un  premier  scrutin,  en  la  forme 
prescritte  par  les  décrets  de  TAssemblée  nationale.  Les 
billets  comptés  au  nombre  de  vingt-quatre,  et  iceux  ouverts 
et  dépouillés  par  les  dames  scrutatrices  susnommées,  et 
par  l'événement,  il  est  résulté  que  maditte  dame  de  Cossart 
d'Epiés  a  réuny  pour  la  place  de  Supérieure  la  quantité  de 
vingt-une  voix,  et  la  dame  La  Bruyère  trois.  Et  attendu  que 
madame  d'Espiés  a  réuny  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
elle  a  été  par  lesd.  dames  scrutatrices  proclamée  Supérienre, 
ce  quelle  a  accepté,  et  a  signé  :  S'  d'Espies,  supérieure. 

Ainsi  signé  :  Chagrot,  maire.  —  Duval. 

Ensuite  il  a  été  pareillement  procédé  a  un  second  scrutin 
pour  réiection  d'une  économe,  aussy  dans  la  même  forme, 
les  billets  égallement  comptés  au  même  nombre  de  vingt- 
quatre,  et  iceux  ouverts  et  dépouillés  comme  dessus.  Et  par 
l'événement,  il  en  est  résulté  que  ladite  dame  d'Aubigny  a 
reuny  18  voix;  mesdames  de  Lîgny  et  Berthelemy  chacune 
deux,  et  mesdames  Lafauche  et  Jacta  chacune  une.  Et 
attendu  que  laditte  dame  Daubigny  a  réuni  la  majorité  ab- 
solue des  suffrages,  elle  a  été  par  lesdites  dames  scruta- 
trices proclamée  Econome  de  la  maison,  ce  quelle  a  accepté, 
et  a  signé  :  sœur  D'aubigny. 

Ainsi  signé  :  Duval.  —  Chagrot,  maire. 

De  ce  que  dessus  il  a  été  fait  et  dressé  le  présent  procès* 
verbal  que  toutes  lesdittes  dames  et  sœurs  ont  signées  avec 
nous,  excepté  lesd.  sœurs  Richard^  Rabajoye,  Fagot  et  Val- 
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lois,  qui  ont  déclaré  ne  pouvoir  plus  signer  a  cause  de 
leurs  infirmités,  de  ce  interpellées. 

S'  d'Espiés,  supérieure^  S'  D'aubignt,  S'  de  Longsart, 

S'  D'HaNMER  DE  BeTHENCOURT,  S'  d'ÂRRAS,  S'  VOILLE,  VA- 
YASSEUR,  S'  BeRTHELEMY,  S' HeNRIONNET,  S'  DE  LA  BRUYÈRE, 

S*  Deligny,  S'  Jacta,  S'  de  Lannet,  S'  Lafauche,  S«  Des- 
PREz,  S'  Parisot,  S'  DE  Probste,  c.  Marie  Anne  CuiLLié, 
S'  Anne  Mallet,  S'  Marie  Perard. 

Et  ont  aussi  signé  :  Chagrot,  maire.  —  Duyal. 


XI.  -^  CHAMFORT  CHEZ  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 


Grouber  de  Groubental^  économiste,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  oubliés  aujourd'hui,  mort  au  commencement  de  notre 
siècle,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avecGroubental  de  Linières, 
le  collaborateur  du  licencieux  Dulaurens,  est  signataire  de  cette 
pièce,  dont  nous  devons  la  communication  à  M.  L.  Barbier.  Elle 
est  peu  favorable  au  caractère  de  Chamfort,  dont  on  connoit  les 
œuvres^  l'esprit  caustique  et  la  vie  quelque  peu  avenlur'euse.  — - 
Protégé  du  roi,  de  la  reine,  secrétaire  des  commandements  du 
prioce  de  Gondé,  chez  lequel  il  avoit  son  logement,  Chamfort  em- 
brassa avec  ardeur  les  idées  de  la  révolution.  Entre  autres  mau- 
vaises pensées  qui  lui  furent  suggérées,  il  faut  mettre  à  sa  charge 
ce  cri  fatal  :  Guerre  aux  châteaux,  paix  aux  chaumiéi*es! —  Cham- 
fort expia  ses  premiers  torts  par  un  reiour  assez  prompt  aux  idées 
d'ordre,  retour  que  les  hommes  de  la  révolution  ne  lui  pardon- 
nèrent pas.  On  connoit  sa  fin  déplorable  :  après  deux  tentatives  de 
suicide  pour  échapper  aux  persécutions,  il  mourut  des  suites  de 
ses  blessures  le  13  avril  1794.  —  Il  étoit  à  ce  moment  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  nationale. 
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?• 
GROUBER^   HOMME  DE  LETTRES  ET  PUBLIGISTB,  AU  RÉDACTEUR 

DU  Journal  de  VEmpire. 

Paris,  29  mai  I8is. 

J'ai  lu,  Monsieur,  le  premier  extrait  de  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  Chamfort,  insérée  au  Journal  de  l'Empire  du 
26  de  ce  mois,  et  je  vois  que  vous  y  exprimés  une  sorte  de 
surprise  qu'il  n'ait  point  encor  été  fait  d'éloge  funèbre  de 
ce  littérateur,  suivant  l'usage  consacré  à  l'Académie  dont  il 
faisoit  partie.  Vous  annoncez,  en  même  temps,  qu'un  homme 
de  lettres  se  propose  de  remplir  ce  devoir  académique  ;  je  se- 
rois,  au  contraire,  bien  étonné  si  quelqu'un  s'a visoit  de  pro- 
noncer l'éloge  de  ce  littérateur  dans  le  sein  même  de  l'Aca- 
démie^ et  je  demande  si  Ton  pourroit  entendre  de  sens  froid 
l'éloge  d'un  homme  sollicitant  la  suppression  d'une  compa- 
gnie respectable  qui  lui  avoit  fait  l'honneur  de  l'admettre 
dans  son  sein,  et  d'un  homme  qui  avoit  chargé  le  plus  fou- 
gueux orateur  de  l'Assemblée  constituante  de  faire  valoir  à 
la  tribune  le  chef-d'œuvre  de  son  ingratitude  dont  il  avoit 
fourni  plus  d'un  exemple. 

En  effet,  tout  le  monde  sait  que  Chamfort  fut  un  sectateur 
outré  de  la  démagogie  et  l'adorateur  extravagant  d'une 
liberté  fantastique  à  laquelle  il  sacriQa  son  état  et  sa  fortune 
pour  courir  après  l'idole  du  délire  et  de  la  folie.  On  sait  qu'il 
avoit  été  secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Condé, 
qui  réunissoit,  a  des  talents  réels,  des  connoissances  très- 
étendues,  l'amour  de  l'étude  et  d  i  travail,  qualités  précieu- 
ses, rehaussées  par  une  modestie  naturelle  qui  honoroiten 
lui  touttes  les  autres  qualités  estimables  d'un  grand  seigneur. 
On  a  pu  juger  des  talents  de  ce  prince  par  VEssai  sur  la  vie 
du  grand  Condé^  doni  il  étoitauti3ur  et  que  j'ai  publié  en  1806 
sar  le  manuscrit  autographe  du  prince  qui  étoit  en  ma  pos- 
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session.  On  sait  enQ|i  qae  Chaoïfort  jouissoit  chez  le  prince 
d'untrailement  honorable,  d'un  logement,  de  tpus  les  agré- 
ments sociaux  ei  d'une  considération  qu'on  n'acquiert  qu'au- 
près des  grands.  Eh  bien!  Chamfort,  ennuie  d'un  bonheur 
jalousé  par  tant  d'autres^  ne  fut  pas  content  de  son  sort,  et 
sans  égards  pour  le  prince  ni  pour  lui-même,  mit  sa  fortune 
à  ses  pieds  pour  s'enchaîner  au  char  de  la  liberté;  c'est  ce 
qu'on  auroit  peine  à  croire  si  je  n'en  arois  la  preuve  consi- 
gnée dans  les  lettres  de  Chamfort,  dont  j'ai  les  originaux  en 
mains,  et  dans  l'autographe  que  le  prince  eu  la  bonté  d'y 
joindre. 

Par  la  première  de  ces  lettres,  sans  datte,  il  parolt  que 
Chamfort  avoit  sollicité  un  logement  dans  la  maison  du 
prince,  et  qu'il  l'avoit  obtenu.  Cette  lettre  est  un  remercie- 
ment bien  entortillé  de  la  grâce  reçue,  et  ce  n'est  point  un 
chef-d'œuvre  académique;  la  voici  : 

a  Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  Y.  A.  S.  la 
«  vive  et  respectueuse  reconnoissance  dont  me  pénétrent 
a  ses  nouvelles  bontés.  Le  logement  que  j'ai  l'honneur  d'oc- 
«  cuper  dans  la  maison  le  constatant  d'une  manière  plus 
«  authentique^  ainsi  que  mon  attachement  pour  sa  personne, 
«  me  laissant,  de  plus^  à  portée  de  lui  faire  plus  facilement 
0  ma  cour,  lorsqu'elle  voudra  bien  me  le  permettre;  j'ai  cru 
«  que  ces  considérations  dévoient  l'emporter  sur  toutes  les 
«  autres,  et  me  défendoient  même  de  m*y  arrêter  un  mo- 
Q  ment. 

(c  C'est  maintenant,  Monseigneur,  que  j'appartiens  plus 
«  que  jamais  à  Y.  Â.  S.  Je  ne  dois  pas  en  dire  davanlage 
«  dans  ce  moment.  Le  temps  seul  peut  faire  juger  les 
«  hommes,  et  c'est  lui  qui  mettra  en  évidence  les  sentiments 
«  dont  je  suis  animé  pour  Y.  A.  S.  J'aurai  l'honneur  d'aller 
«  bientôt  les  mettre  à  ses  pieds,  et  je  me  serois  déjà  acquité 

lOe  année.  Jaillt  à  Septembre  1874.  —  Docam.  15 
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«  de  ce  devoir  sans  des  circonstances. dont  je  ne  dois  pas 
«  l'occuper. 

«  Je  suis  avec  respect.  Monseigneur,  de  V,  A.  S.,  le  Irès- 
((  humble  et  très-obéissant  serviteur, 

((  ChAMFORT.  )) 

Il  paroît  qu'après  avoir  obtenu  le  logement  qu'il  avoil 
désiré,  Chamfort  ne  se  soucia  plus  de  sa  place,  mais  qu'il 
désira,  sous  le  prétexte  de  sa  santé,  conserver  le  titre,  avec 
le  logement,  sans  appointements  :  il  paroît  aussy  que  le 
prince,  répondant  à  cette  demande  par  une  lettre  que  je  n'ai 
pas,  lui  témoigna  son  mécontement,  de  la  manière  ironique 
la  plus  douce,  en  lui  disant  que  la  malhonêteié  de  quitter  sa 
place^  ne  pouvoit  pas  être  mise  en  comparaison  avec  le  bon- 
heur de  sa  vie.  Cette  lettre  du  prince  provoqua,  de  la  part 
de  Chamfort,  une  lettre  philosophique  bien  alambiquée, 
bien  insigniflante,  et  qui  sentoit  tout  l'embarras  et  la  peine 
d3  l'auteur;  la  voici  : 

«  Monseigneur,  on  est  quelquefois  bienheureux  de  pou- 
«  voir  pleurer,  car  on  étoufîeroit.  On  a  pu  rendre  à  V.  A.  S. 
((  l'effet  qu'a  produit  sur  moi  la  lettre  dont  elle  a  daigné 
((  m'honorer  ;  cette  lettre,  après  laquelle  je  dois  être  et  suis 
«  à  ses  pieds,  est  digne  de  votre  belle  âme,  de  votre  gran- 
«  deur,  de  votre  bonté,  car  ce  dernier  éloge  ne  gâte  rien,  et 
((  qu'y  a-t-il  au-dessus  de  la  bonté?  Après  l'avoir  lue  et  relue 
«  dix  fois,  toujours  avec  de  nouvelles  émotions  et  de  nou- 
((  velles  larmes,  j'avoue,  Monseigneur,  que,  le  secret  ne 
«  m'élant  point  imposé  sans  restriction,  j'ai  joui  avec  dé- 
«  liçes  de  l'admiration  que  cette  lettre  a  causée  à  quelques 
«  âmes  qui  ne  sont  pas  indignes  d'entendre  la  vôtre.  Comme 
«  on  étoit  ému  I  comme  on  éloit  à  vos  pieds  )  et  presque  avec 
«  autant  de  plaisir  que  moi.  C'étoit  un  des  spectacles  des  plus 
«  doux  dont  je  pusse  jouir,  car,  Monseigneur,  la  gloire  de 
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«  V.  A.  S.  m'est  devenue  et  me  sera  toujours  bien  chère,  et 
«  mon  plus  grand  désir  seroil  d^j  pouvoir  contribuer  par  les 
«  moiens  qui  sont  en  ma  puissance. 

«  Ces  sentiments  si  purs  et  si  doux  sont  pourtant,  Mon- 
«  seigneur,  je  ne  le  cache  pas^  mêlés  de  beaucoup  d'amer- 
«  tume;  il  est  cruel  pour  moi  que  j'agis  d'après  une  séduc- 
«  tioD  étrangère,  la  vérité  est  que  je  suis  cacochime  décidé, 
«  passionné  pour  la  liberté  que  je  n'avois  jamais  aliénée  jus- 
«  qu'à  ce  moment  et  dont  je  ne  sentois  pas  le  prix,  pas- 
u  sionné  pour  les  lettres,  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  accorder 
((  avec  ma  place,  mais  que  ma  manière  d'élre,  de  sentir  et 
«  de  travailler  ne  me  permet  pas  de  concilier  avec  mon  nou- 
«  vel  élat.  La  vérité  est.  Monseigneur,  que  j'ai  agi  d'après 
«  un  senlinaent  non  suggéré,  mais  personnel,  que  ceux  de 
«  mes  amis  qui  doivent  avoir,  et  ont  en  effet  le  plus  d'in- 
('  floence  sur  moi,  en  entrant  plus  ou  moins  dans  mes 
«  peines,  sont  désolés  que  je  sois  affecté  ainsi.  Quelque  sim- 
«  plicilé,  quelque  bonhomie  que  V.  A.  S.  nie  suppose,  se- 
H  roit-il  vraisemblable  que  je  fusse  assés  aveugle  pour  me 
('  déterminer,  par  les  intisgations  de  quelques  personnes 
«  indifférentes  ou  suspectes,  par  préférence  à  celles  qui  me 
«  sont  les  plus  chères  et  que  j'afflige  sensiblement. 

«  J'insiste  là-dessus.  Monseigneur,  parce  que  c'est  cette 
«  prévention  qui  a  niontré  à  V.  A.  S.  ma  démarche  sous  un 
«  faux  jour  ;  c'est  elle  qui  lui  a  fait  rejeter  un  moïen  terme 
«qui,  seul,  pouvoit  parer  à  tous  les  inconvénients,  et  au- 
quel elle  seroit  peut-être  venue  d'elle-même,  avec  le 
^  temps,  pour  le  bien  de  son  service  dans  ce  détail  journa- 
'<  lier;  c'est  elle  qui  a  confondu  dans  l'esprit  de  V.  A.  S. 
«  deux  idées  que  j'avois  tâché  de  rendre  distinctes,  celle 
«  d'avoir  l'honneur  de  lui  être,  par  le  titre  de  secrétaire  de 
<<  ses  commandements,  sans  fonctions  et  sans  appointe- 
«  ments,  et  celle  de  renoncer  à  l'honneur  de  lui  appartenir; 
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«  je  suppose,  Monseigneur^  que  je  n'eusse  pas  acluellement 
((  cet  honneur,  que  ma  personne  vous  fût  entièrement  in- 
((  connue,  et  que  je  sollicitasse  cette  grâce  pour  la  premièie 
«  fois,  c'est-à-dire  de  vous  appartenir  en  qualité  de  secré- 
«  taire  des  commandements  sans  fonctions  et  sans  appointe- 
«  m«nts,  ne  diroit-on  pas  dans  le  le  public  :  Un  tel  sollicite 
«  la  grâce  d'être  attaché  à  monseigneur  le  prince  de  Condé; 
«  par  quelle  fatalité  se  fait-il  donc,  Monseigneur,  que 
((  y.  A.  S.  se  soit  méprise  au  sens  de  ma  demande  que  j'ai 
«  énoncée  le  plus  clairement  qu'il  m'a  été  possible,  ou  poar- 
«  quoi  me  suppose-t-on  une  intention  que  je  n'ai  pas?  Pour- 
((  quoi,  mon  attachement,  sous  cetle  forme,  seroit-il  plas 
n  suspect,  moins  réel,  moins  durable,  moins  établi  dans 
«  l'opinion  publique  que  celui  de  H.  Désormeaux  (1),  par 
((  enetnpis,  et  celui  de  M.  de  Saint-Alphonse  (2)?  Pourquoi 
«  la  raison  de  son  goût  pour  les  lettres  que  M.  de  Saint- 
a  Alphonse  a  allégué  aurait-elle  moins  de  force  en  ma  fa- 
«  yeur  qu'elle  n'en  a  pour  lui?  et  pourquoi  cette  autre  raison 
«  d'une  convenance  de  fortune  qu'il  a  associée  à  la  première 
((  auroit-elle  plus  de  force  auprès  de  Y.  A.  S.,  plus  de  poids 
«  que  celle  de  ma  santé,  raison  qui,  dans  les  idées  vul- 
((  gaires,  passe  avant  celle  de  la  fortune?  Quant  à  l'effet  que 
a  ce  changement  peut  faire  dans  le  public  relativement  à 
((  moi,  ne  pouvais-je  pas  me  flatter  que  vos  bontés  lui  don- 
ce  neroient  la  tournure  qui  me  seroit  la  moins  défavorable? 
n  N'est-il  pas  évident.  Monseigneur,  que  le  coup  d'œil  que 
((  cela  auroit  dans  le  monde  dépendroit  absolument  de  vous, 
«  que  y.  A.  S.  fait  ici  valoir  comme  dans  tout  le  reste,  que 
«  sa  manière  de  voir  la  chose  décide  l'opinion  publique 
«  qu'on  mot,  dit  à  son  lever,  dans  son  sallon,  sur  ma  déplo- 
«  rable  santé,*  sur  laî  suitte  que  demandent  les  travaux  lilté- 

(1)  Historiographe  de  la  maison  de  Condé. 

(2)  De  Vismei*  Saint-Alphôuse,  fermier  général. 
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«  raires  d'un  certain  genre,  prévient  toutes  les  interpréta- 
((  tioDs  qui  peuvent  m'être  contraires  et  réduit  la  malignité 
('  au  silence.  Il  me  semb'e,  Monseigneur,  que  ces  idées  sont 
0  incontestables  et  qu'elles  portent  le  caractère  de  l'évidence 
((  et  de  bonne  foi. 

«  Il  y  a  dans  la  lettre  de  Y.  A.  S.  une  page  entr'autres  où 
«  elle  daîgne  répondre  à  mes  objections  avec  une  précision 
((  mêlée  de  tant  de  bontés  et  de  tant  de  grâces,  que  ce  pas- 
«  sage  excite  une  sorfe  de  ga.ielé,  et  qu'on  sourit  en  pleu- 
«  rant  :  mais.  Monseigneur,  ap^^és  que  ce  charme  a  fait  son 
«  effet  comment  ne  verrais-je  pas  qu'il  est  impossible  que 
«je  profite  des  libctés  que  vous  daignés  m'accorder;  on 
«  s'aperçoit  qu'en  ce  moment  vous  avés  oublié  l'empire  que 
«  votre  foriune  exerce  à  votre  insu;  il  est  tel,  cet  empire, 
«  qu'il  parle  lorsque  vous  vous  taises,  qu'il  ordonne  tout 
«  quand  vous  ne  commandés  rien,  et  qu'il  agiroit,  pour 
«  ainsi  dire,  contre  votre  volonté  môme  et  contre  une  dé- 
tt  fense  posilive  de  votre  part.  Ne  point  aller  à  Chantilly  I  et 
«  V.  A.  S.  y  passe  neuf  mois  de  l'année;  faii^ef  fermer  ma 
0  porte  I  et  les  clameurs  des  mécontents  !  me  dispenser  de 
«  quelques-uns  de  mes  devoirs!  et  les  discours  de  mes  con- 
«  frères,  le  sarcasme,  le  ridicule  i  Tout  cela  revient  à  celui 
«  qui  en  est  l'objet,  et  sa  vie  se  passe  dans  l'amertume  avec 
«  des  sentiments  qui  dévouent  en  faire  la  douceur.  Je  me  suis 
u  transporté  à  huit  mois  d'ici,  je  me  suis  représenté  vivant 
«  à  la  campagne^  car  ce  seroit  un  parti  nécessaire;  occupé 
«  de  mes  exercices  de  santé,  ne  revenant  quelques  fois  que 
«  pour  metti^e  à  vos  pieds.  Monseigneur,  l'hommage  de 
«  mes  sentiments  et  celui  de  mon  travail,  mais  préoccupé 
«  de  mes  devoirs  que  je  négligerois,  des  plaintes  occasion- 
«  nées  par  le  délai  et  le  renvoi  des  lettres,  par  la  difficulté 
«  de  me  voir  quand  on  auroit  affaire  à  moi;  et  je  me  suis 
«  demandé  si  je  serois  he^reux;  je  me  suis  respondu  que 
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((  non,  car  je  ne  serois  pas  honnête;  et  en  effet,  Monsei- 
«  gneur,  quel  homme,  môme  avec  une  probité  ordinaire  et 
((  sans  délicatesse,  soutiendroitune  pareille  position?  Je  ne 
((  récuse  ni  votre  sentiment  intime  et  réfléchi,  ni  même 
«  votre  premier  mouvement. 

«  J'avoue,  Monseigneur,  que  ces  idées  m'ont  profondé- 
ce  ment  affecté  :  j'ai  senti  que,  dans  le  trouble  de  mes  esprits 
((  et  dans  l'effusion  de  mes  sentiments  pour  Y.  À.  S.,  je 
«  n'étois  pas  en  état  de  décider  de  mon  propre  sort;  qu'il 
«  falloit  me  calmer,  prendre  du  temps,  me  consulter  moi- 
«  même>  et  ne  consulter  que  moi;  que,  ce  moment  passé, 
«  ridée  de  revenir  sur  mes  pas  éloit  intolérable,  que  je  n'en 
((  aurois  jamais  la  force,  et  que  si  j'étois  malheureux,  comme 
((  il  est  indubitable,  le  mal  seroit  absolument  sans  remède; 
((  qu'ai-je  fait?  Pardonnes,  Monseigneur^  il  s'agissoit  da 
«  bonheur  de  ma  vie,  ce  n'a  pas  été  un  effort  médiocre  de 
«  ma  raison  que  de  me  deffendre  du  charme  de  ce  moment- 
«  ci,  où  je  voudrois  pouvoir  passer  ma  vie  à  vos  pieds,  s'il 
((  étoit  possibi^^  et  faire  à  Y.  A.  S.  tous  les  sacrifices  imagi- 
((  nables,  mais  je  connois  un  peu  le  cœur  humain.  J'ai 
«  éprouvé  que  le  sentiment  le  plus  vrai  ne  repoussôïfpas 
«  Faction  constante  des  contradictions  habituelles;  que  c'est 
«  par  ce  sentiment  même  qu'elles  sont  plus  améres  et  plus 
«  douloureuses.  Encor  une  fois,  que  Y.  A.  S.  pardonne  si  je 
«  cherche  à  m'épargner  une  nouvelle  épreuve  de  cette 
«  cruelle  vérité;  elle  montre  toutte  son  indulgence  et  sa 
((  bonté  en  daignant  dire  que  la  petitte  malhonéteté  de  quit- 
((  ter  ma  place  ne  peut  être  mise  en  comparaison  avec  le 
((  bonheur  de  ma  vie  :  mais  ce  mot  me  fait  voir  qu'il  y  a 
((  désormais  peu  de  bonheur  pour  moi^  puisque  quitter  les 
((  fonctions  de  ma  place  et  perdre  l'honneur  de  lui  être  atta- 
((  ché  paroît  la  même  chose  à  Y.  A.  S.,  je  n'essaierai  point 
«  de  pallier  cette  faute  par  les  raisons  que  j'ai  déjà  alléguées, 
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((  et  dont  la  plus  forte  est  la  déféreace  trop  entière  au  zèle 
«  de  mes  amis,  qui  ne  m'ont  pas  assép  mis  au  fait  de  quan- 
tité de  détails  étrangers  à  votre  personne  et  qu'ils  igno- 
»-oient.  J'aime  mieux  me  jetter  aux  pieds  de  V.  A.  S., 
mettre  sous  ses  yeux  les  peines,  les  combats  de  mon  âme, 
l'hommage  d'un  cœur  pénétré  de  ses  bontés,  ma  profonde 
vénération  pour  sa  personne^  et  avec  ces  sentiments,  lui 
demander  grâce  pour  l'impossibilité  où  je  me  trouve,  sous 
plus  d'un  rapport,  d'exercer  les  fondions  de  secrétaire  des 
commandements,  ni  de  rester  dans  la  position  équivoque, 
où  je  ne  pourrois  être  ni  heureux  ni  honnête,  en  profitant 
de  ses  bontés  pour  me  dispenser  de  remplir  les  devoirs  de 
ma  place;  ainsi,  le  cœur  serré  et  les  larmes  aux  yeux,  je 
suis  forcé  de  revenir  à  ma  première  supplication  et  d'at- 
tendre la  décision  de  Y.  A.  S.  avec  la  même  inquiétude  et 
la  même  douleur. 

«  Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot,  Monseigneur,  mais  qui  dé- 
truit absolument  l'idée  de  séduction  étrangère  passée  ou 
future,  si  V.  A.  S.  daigne  m'accorder  le  titre  de  secrétaire 
de  ses  commandements  sans  fonctions  et  sans  appointe- 
ments, et  que,  dans  la  suite  de  ma  vie  j'accepte  un  avan- 
tage quelconque  incompatible  avec  ce  litre,  ou  si  j'accepte 
quelqu'avantage  compatible  avec  ce  titre  sans  Taveu  de 
V.  A.  S.,  je  la  prie  de  me  regarder  comme  le  dernier  des 
yhommes. 

«  Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  de  V.  A.  S.,  le  très- 
«  humble  et  très-obéissant  serviteur, 

((  Chamfort.  » 

On  voit,  h  la  lecture  de  la  lettre  qui  précède,  que  l'auteur 
a  sué  sang  et  eau  et  qu'il  n'a  fait  qu'un  long  bavardage  am- 
phigourique et  apocalyptique  plus  digne  d'un  écolier  que 
(i'uQ  homme  de  lettres.  Le  prince  eut  la  bonté  d'y  faire  la 
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réponse  charmante  qu'on  va  lire  et  qui  écrase  l'académi- 
cien. 

((  Puisque  vous  le  voulez  absolument^  mon  cher  Cbamfort, 
((  qu'il  ne  soit  plus  parlé  de  fonctions  ni  d'appointements;  je 
«  vous  laisse  le  lilre  de  Secrétaire  de  mes  commandements  que 
a  vous  paroissez  désirer,  mais  je  ne  reçois  point  Tengage- 
«  ment  que  vous  voulés  prendre  avec  moi  de  n'accepter  au- 
«  cune  place  qui  ne  soit  compatible  avec  ce  titre.  Je  serois 
a  bien  fâché  qu'il  vous  fût  à  charge  ;  ainsi,  vous  le  garderas 
«  tant  que  cela  vous  conviendra,  et  je  ne  me  choquerai  point 
«  du  tout  quand  vous  me  le  remettrés.  Il  en  sera  de  même 
«  du  logement  que  vous  occupés  chés  moi;  vous  serés  le 
<(  maître  de  le  garder  ou  de  ine  le  rendre,  si  cela  vous  con- 
li  vient  mieux;  si  vous  le  gardés,  je  vous  demande  seule- 
((  ment  d'en  laisser  à  Grôuvelle  (que  vous  logés  déjà)  ce  qui 
((  lui  sera  nécessaire  pour  faire  la  besogne  dont  je  le  charge, 
«  en  attendant  que  je  me  sois  décidé  sur  le  choix  d'un  autre 
«  secrétaire.  Soïés  heureux,  mon  cher  Chamfort;  pensés^ 
((  écrives  et  portés-vous  bien  Je  prendrai  toujours  beaucoup 
((  de  part  aux  succès  de  votre  esprit  et  au  bonheur  de  votre 
«  âme.  » 

On  ne  peut  assurément  lire  une  pareille  lettre  sans  le  plus 
grand  attendrissement.  La  conduite  du  prince  fut^  en  cette 
occasion,  aussi  noble,  aussi  généreuse  que  celle  de  Cham- 
fort fut  humiliante  et  peu  reconnoissante  des  bontés  du 
prince  envers  lui.  L'orgueil  de  l'académicien  l'a  emporté  sur 
son  intérêt;  un  titre,  un  logement  chez  le  prince  flattoient 
son  amour-propre,  et  sans  doute  il  espéroit  que  la  révolu- 
tion le  dédommageroit  des  pertes  volontaires  qu'il  faisoit; 
ces  traitsy^joints  à  plusieurs  autres,  ne  feraient  pas,  Mon- 
sieur, comme  vous  voies,  un  beau  texte  pour  un  éloge  aca- 
démique. 

Vous  pouvés,  Monsieur,  faire  de  ma  lettre  l'usage  qu'il 
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TOUS  plaira,  en  supprimant  mon  nom,  qui  n'est  que  pour 
TOUS.  Recevés,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

GrOUBER; 
Homme  de  lettres  et  pablidite. 
Rue  de  la  Clef,  m  25. 


XII.  —  LE   CHANCELIER  SÉGUIER 

PROTECTEUR  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 


Si  le  chancelier  Séguier^  comme  chef  de  la  justice^  peut  être  sé- 
vèrement jogé,  il  est  en  lai  une  gloire  à  Tabri  de  toute  atteinte,, 
celle  de  s*ètre  montré  Tami  et  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts. 
On  sait  qu'il  partagea  avec  Richelieu  Thonneur  de  la  création  de 
l'Académie  françoise,  et  qa'il  légua  sa  bibliothèque  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  dont  les  précieux  manuscrits  sont  en- 
core aujourd'hui  l'une  des  richesses  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Mais  Yoici  deux  lettres  significatives  et  qui  sont  de  nature  à  atté- 
nuer ses  torts  dans  quelques-unes  des  circonstances  de  sa  vie 
politique.  —  L'une  est  de  notre  grand  peintre  Lebrun,  qui  se 
reconnoit  pour  son  humble  créature,  —  et  l'autre  de  Séguier  lui- 
même  plaidant  la  cause  et  les  intérêts  de  ce  pauvre  menuisier  de 
Nevers  dont  les  Chevilles  sont  devenues  si  célèbres. 

LEBRUN,   PEINTRE,   A  H.    LE  CHANCELIER  SÉGUIER. 

Monseigneur, 

J'ay  receu  Targeant  qu'il  a  pieu  à  Yostre  Grandeur  de 
m'envoier,  et  en  mesme  temps  ay  apris  de  mon  père  les  or- 
dres qu'elle  désire  que  je  tienne  à  savoir  que  je  demeure 
encore  icy  deux  années,  ce  sera  avec  joye  que  i.'acompliré 
ses  volontez,  puisque  je  n'ay  autre  desseing  que  de  luy  obéir. 
Hon  père  m'a  escrit  aussy  que  vous  désiriez  que  je  fisse  des 
Tableaux  pour  vostre  gallerie;  c'est  là,  Monseigneur^  me 
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combler  de  trop  de  grâces,  de  daigner  mettre  mes  ouvrages 
au  rang  de  celles  (sic)  des  plus  habiles  gens,  et  de  qui  je  ne 
mérittré  jamais  la  comparaison;  mais  puisqu'il  plaist  ainsy 
à  Vostre  Grandeur,  j'employeré  tous  mes  éforts  à  me  surpas- 
ser moy  mesme  pour  essaier  à  luy  donner  quelque  petite  sa- 
tisfaction ou  au  moing  luy  tesmoingner  l'envie  que  j'en  ay. 

Monseigneur,  je  suplie  à  présent  Vostre  Grandeur  de  me 
permettre  que  je  luy  fasse  une  très  humble  requeste,  qui  est 
qu'après  avoir  fait  la  grâce  à  Monsieur  de  Beauvallon  de  luy 
accorder  la  chargtj  d'avocat  au  conseil,  de  laquelle  il  a  jouy 
quelque  temps  ;  ce  qu'il  ne  peut  à  présent  continuer  ni  exer- 
cer sans  vostre  permission,  qu'il  plaise  à  Voslre  Grandeur 
de  luy  concéder  la  grâce  de  pouvoir  jouir  de  ladite  charge 
sa  vie  durant  sans  financer,  atandu  quMl  n'en  a  pas  le 
moyen. 

Vostre  Grandeur  me  pardonnera,  s'il  luy  plaist,  la  har- 
diesse que  je  prends  envers  elle,  considérant  que  c'est  pour 
une  personne  qui  est  comme  la  cause  et  le  premier  motif  des 
grâces  que  je  reçois  de  vous,  puisque  ce  fut  ledit  sieur  de 
Beauvallon  qui  me  fît  cet  honneur  de  me  présenter  à  Vostre 
Grandeur;  c'est  par  cette  raison  que  j'ay  osé  prendre  la 
liberté  de  l'importuner,  et  par  icelle  mesme  que  j'espère 
qu'elle  me  pardonnera,  supliant  encore  une  fois  Voslre 
Grandeur  de  luy  faire  cette  faveur;  ainsy  toute  nostre  fa- 
mille sera  obligée  d'ogmcHter  les  prières  qu'elle  fait  tous  les 
jours  à  Dieu  pour  la  conservation  de  vostre  santé,  et  moy 
particulièrement,  qui  suis  de  Vostre  Grandeur, 

Monseigneur,  le  plus  humble  et  lé  plus  obligé  sujet  et  ser- 
viteur. 

Le  Brun. 

De  Rome^  ce  l7e  d'octobre  1644. 

A  Monseigneur^  Monseigneur  le  Chancelier. 
Au  dos  :  Le  peintre  Le  Brun,  du  17*  oct.  1644. 
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LE  CHANCELIER  SÉ6U1ER  A  M.   DR   PONTCHARTRAIN. 

Monsieur^  j'ay  appris  de  M""  Adam^  menuisier  à  Nevers, 
qai  est  liomme  assez  cogneu,  comme  à  la  suscitation  de 
quelques-uns  qui  ne  Tayment  pas,  on  Ta  voulu  faire  com- 
prendre dans  les  infonualions  que  le  s'  de  la  Lazardière  fait 
par  vostre  ordre  touchant  quelques  chansons  et  discours 
libres  qui  ont  esté  faicts  à  Nevers  sur  le  sujet  d'une  nou- 
velle imposition  mise  sur  le  vin,  de  sorte  que  ce  pauvre 
homme,  sur  la  crainte  que  Ton  luy  a  donnée  de  cesle  pour- 
suite, quoy  qu'il  m'aytasseuré  qu'il  n'estoit  pas  lors  au  pays, 
à  eu  recours  à  moy  pour  le  garantir  du  mal  que  Ton  a  des- 
sein de  luy  faire.  Et  d'aullant  que  je  ne  vois  pas  grand 
inconvénient  à  le  descharger  de  ce  dont  on  l'accuse,  quand 
mesme  il  seroit  coupable  de  quelque  petite  chaleur  de  poésie 
faicte  sur  le  sujet  du  vin,  ce  qu'il  n'advoue  pas,  considérant 
que  si  on  fait  la  moindre  poursuite  contre  luy,  cela  le  re-- 
tiendra  icy,  et  ne  pouvant  pas  travailler  de  son  mestier,  sa 
petite  famille  souffrira  beaucoup  de  son  absence,  je  vous 
prie,  Monsieur,  d'ordonner  à  celuy  qui  fait  ceste  procédure, 
de  le  mettre  à  couvert,  en  sorte  qu'il  puisse  avec  liberté  s'en 
retourner  faire  son  mestier.  Il  a  creu  que  mon  assistance  luy 
pouvoit  ester  toute  sa  crainte,  je  vous  demande  donc  pour 
luy  que  Ton  le  descharge  et  mette  hors  de  toute  cesle  procé- 
dure, et  que  Ton  n'en  requerre  aucun  décret  contre  luy,  es- 
Monsieur,  vostre  affectionné  serviteur^ 
tant, 

SÉGUIER. 
Paris,  ce  xxu*  may  16/i8.    . 
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Xlfl.  — LETTRE  DE  M.  PETIT-RADEL 

A  M.  LE  COMTE  DE  SÉ6UR,  GRAND  MAItRE  DES  GÉRÉHOMES. 


Petit-Radel  (Lonis-Charles-François),  né  le  26  novembre  1756, 
à  Paris^  où  il  est  mort  le  27  juin  1836.  Vicaire  général  et  chanoine 
de  Fontenay^  il  refusa  d'adhérer  à  la  constitulion  civile  du  clergé 
et  partit  pour  Tltalie  en  1791.  C'est  là  que  se  fonda  sa  réputation 
d'archéologue.  On  sait  qu'il  est  l'auteur  d'importantes  découvertes 
que  la  science  n'avoit  pas  jusque-là  soupçonnées  possibles.  Les  mo- 
numents pélasgiques  ou  cyciopéens  qu'il  reconnut  et  signala  de- 
vinrent dès  lo^s  l'objet  de  sérieuses  études.  Admis  à  l'Institat 
dès  1806,  il  fut.  plus  tard  conservateur,  puis  administrateur  en 
chef  de  la  Bibliothèque  mazarine,  où  il  créa  le  Musée  pélasgique 
ou  cycUrpém,  qui  est  encore  une  des 'curiosités  de  ce  bel  établisse- 
ment. 

Question  de  costume  et  d'étiquette. 

Paris,  7  janvier  1812. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  con- 
nottre  ce  que  je  dois  entendre,  en  ce  qui  peut  me  concerner 
personnellement,  lorsque  vous  recommandez  aux  membres 
de  l'Institut  de  ne  se  présenter  au  Palais,  les  jours  d'admis- 
sion, qu'en  costume  complet. 

Pour  la  plupart  ne  nos  confrères^  je  sais,  Monsieur  le 
Comte,  que  ce  costume  comprend  essentiellement  l'épée,  et 
il  parott  même  que  cette  étiquette  est  tellement  de  rigueur, 
à  mon  égard  du  moins,  que  j'ai  dû  éprouver^  au  milieu  de 
mes  confrères,  un  refus  au  bas  de  l'escalier  du  palais,  lors 
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de  l'ayant-derniëre  admission  de  tout  l'Institut  près  de  Sa 
Majesté.  D'après  ce  refus,  j'avouerai  à  Votre  Excellence  que 
je  n'ai  pas  cru  devoir  me  présenter  de  nouveau  avant-hier. 

Ancien  Vicaire  général,  Chanoine,  Docteur  de  Sorbonne 
comme  M.  l'abbé  Morrelet,  je  me  crois,  comme  lui  et  comme 
H.  Haay,  honoré  de  porter  le  costume  de  l'Institut;  mais  par- 
tagé entièrement  entre  l'étude  des  plus  anciens  monuments 
de  l'histoire  et  la  direction  d'une  bibliothèque  publique,  je 
me  suis  voué  à  la  vie  retirée,  et  ne  possède  que  le  costume 
d'Académicien. 

Ne  pouri'ais-je  donc.  Monsieur  le  Comte,  comme  les  deux 
confrères  que  j'ai  l'honneur  de  vous  citer  l'exemple,  parti- 
ciper à  l'exception  qui  leur  permet  d'être  admis  auprès  de 
Sa  Majesté  en  costume  de  Tlnstitut,  mais  sans  épée. 

Je  suis,  etc. 

Petit-Radel. 


Réponse. 


Pai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire. 

Il  est  de  règle  et  d'usage  dans  toutes  les  grandes  cérémo- 
nies d^avertir  les  corps  qu'ils  doivent  être  en  costume  com- 
plet; ce  qui  veut  dire  pour  les  uns  avec  manteau  et  pour  les 
autres  en  robe  rouge.  Cet  avertissement  étoit^  à  la  vérité, 
superflu  pour  l'Institut;  mais  on  a  suivi  pour  lui  la  forme 
des  billets  ordinaires.  Au  reste,  la  disposition  qui  vous  con- 
cerne ne  tient  pas  du  tout  à  cette  indication  de  mon  billet. 

Il  y  a  un  ordre  général  donné  par  le  grand  maréchal,  de 
ne  laisser  entrer  personne  à  la  cour  sans  habit  habillé  et 
sans  épée.  11  me  paroit  certain  que  l'exception  en  faveur  de 
ceux  qui  sont  ecclésiastiques  et  qui  portent  le  costume  d'un 
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corps,  est  aussi  juste  que  naturelle,  et  je  vais  en  parler  au 
grand  maréchal  et  au  grand  chambellan,  afin  de  prévenir 
pour  ravenir  toute  difficulté  à  cet  égard. 

Le  comte  de  Ségur. 

Ce  8  janvier  1812. 

(Extrait  de  notes  des  manmcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Louvre.  —  Communication  de  M.  L.  Barbier,) 


XIV.  — LE  PÈRE  BASILE  FLEUREAU, 
Bamabite,  auteur  des  Antiquités  d'Étampes. 


Le  Cabinet  historique  (livraison  de  décembre  1873,  p.  305) 
a  publié  une  savante  étude  de  M.  Dramard  sur  l'auteur  dos 
Antiquités  d'Étampes;  ce  travail,  qui  étoit  destiné  à  servir 
d'introduction  à  la  nouvelle  édition  projetée  et  aujourd'hui 
ajournée  indéfiniment  de  l'ouvrage  de  Dom  Fleureau,  s'oc- 
cupe plutôt  de  cet  ouvrage  au  point  de  vue  bibliographique, 
et  de  son  mérite  comme  histoire  locale,  que  de  Tanteur  lui- 
même,  sur  lequel  il  déclare  ne  connoîire  de  son  existence 
que  ce  que  le  père  Fleureau  a  dit  lui-même  dans  sa  préface. 

Il  existe  cependant  un  ouvrage  écrit  en  latin,  publié  à 
Rome  en  1836  par  Ungarelli,  savant  barnabite,  dans  lequel 
on  trouve  une  notice  biographique  concise  et  substantielle 
de  notre  historien.  — Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Bibliothega 
Scriptorum  e  Congregatione  Clerr.  Regg.  S.  Paulli. 

L'ouvrage  d'Ungarelli  est  rare,  surtout  en  France;  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  que  M.  Dramard  en  ait  ignoré  l'existence 
quand  il  a  publié  son  étude  sur  Dom  Fleureau  ;  nous  devons 
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à  l'obligeance  des  PP.  Barnabites  de  Paris  d'avoir  connu  cet 
ouvrage,  et  nous  pouvons  aujourd'hui  donner  une  traduc- 
tion de  la  notice  consacrée  par  Ungarelli  à  Tauteur  des  An- 
tiquités d'Étampes;  la  voici  : 

Basile  Fleureau  (i)  est  né  à  Étampes;  il  fit  ses  premiers 
vœux  solenneh  en  France  et  entra  dans  la  congrégation  des 
Barnabites  à  Tâge  de  dix-neuf  ans,  le  5  des  calendes  de  mai 
de  Tannée  1631  (2),  et  dans  le  temps  que  Jules  Cavaleano 
étoit  pour  la  troisième  fois  général  de  l'Ordre.  Après  avoir 
fait  des  études  brillantes  {celebravit'studia)  dans  le  collège 
de  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Paris  pour  les  compléter. 
Dans  cette  ville,  comme  à  Étampes^  il  donna  des  preuves 
d'une  intelligence  remarquable.  De  Paris,  il  fut  désigné  par 
le  supérieur  de  l'Ordre  pour  enseigner  la  philosophie  au 
collège  de  iMontargis.  Il  se  disposoit  à  se  rendre  à  son  poste 
lorsque  des  troubles  éclatèrent  en  France,  et  un  ordre  du  roi 
défendant,  en  raison  de  l'état  des  affaires  publiques,  de  sor- 
tir du  royaume  et  môme  de  la  province,  lui  enjoignit  de  ne 
pas  quitter  Paris  (3). 

Néanmoins  en  1647  il  put  quitter  Paris  et  obtenir  Tauto- 
risalion  de  se  rendre  au  collège  de  Montargis;  il  y  resta  pen- 
dant plusieurs  années,  honoré  des  premières  charges  de  la 
maison  et  s'acquittant  ave:  zèle  de  ses  fonctions.  En  1656  il 
fut  nommé  préfet  de  ce  collège  (4). 


(1)  Ungarelli  écrit  Flaureau^  mais  il  se  trompe.  J'ai  vu  la  signature 
originale  de  l'auteur  des  Antiquités  d'Êtampes,  (Note  du  R.  P.  barnibite, 
à  robligeance  duquel  nous  devons  la  connoissance  de  cette  notice.) 

(2).  Cette  ônonciation  feroit  naître  D.  Fleureau  en  l'année  1612.  Nous 
avons  en  vain  cherché  son  acte  de  baptême  dans  les  registres  de  cette 
époque. 

(3)  Lettre  de  Dom  Maurice  Marin,  préfet  de  la  province  de  France,  au 
chapitre  générai.  1641. 

(4)  On  voit  par-là  que,  contrairement  aux  suppositions  de  M.  Dramard, 
la  relation  du  siège  d'Êtampes  de  1652  a  dû  être  écrite  par  Dom  Fleureau 
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Avec  l'autorisation  de  ses  supérieurs  il  se  rendit  en  Italie, 
autant  dans  le  but  de  s'instruire  qu'avec  la  pieuse  inleotioa 
de  visiter  et  d'iionorer  les  lieux  saints  de  la  ville  de  Borne  ; 
pour  fortifier  sa  science  et  perfectionner  son  intelligence,  il 
s'appliqua  aussi  à  l'étude  des  monuments  de  l'antiquilé. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Rome,  il  visita  prin- 
cipalement les  villes  de  l'Italie  dans  lesquelles  il  existoil  des 
coavents  de  Barnabites.  Dans  toutes  ces  localités,  il  s'em- 
ploya à  rendre  des  services  à  son  ordre  et  à  travailler  au 
salut  des  populations. 

L'époque  de  son  retour  en  France  est  inconnue,  de  même 
que  Tannée  de  sa  mort. 

Ont  parlé  de  lui  Graziolius  dans  son  ouvrage  manuscrit 
de  Claris  ScriptoribuSf  qui  le  dit  à  tort  né  à  Paris,  et  Pezzm 
dans  son  Catalogue  des  écrivains  de  notre  ordre.  Ces  écri- 
vains attestent  que  l'ouvrage  des  Antiquités  d'Étampes  reçut, 
lors  de  sa  publication,  l'approbation  des  hommes  savants  de 
l'époque. 

P.   MiGHBL. 

non  d'après  ce  qu'il  ayoit  yu,  mais  d'après  ce  qu'il  avoit  entendu  rappo^ 
ter.  D.  Fleureau  n'habita  Étampes  que  dans  les  dernières  années  de  sa  TÎe, 
de  1662  à  1668,  temps  pendant  lequel  il  fut  deux  fois  nommé  supérieur  da 
collège  d'Êtampes.  Nous  connoissons  cette  circonstance  par  le  tableau  chro- 
nologique des  supérieurs  du  coUége  d'Êtampes. 
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XY.  —  PAPIERS  DE  NOAIfcLES. 

LETTRES  EXTRAITES  DU  TOME  I"  DU  RECUEIL 
DB  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUTRE. 


{Suite  et  fin.) 

145.  —  M.   DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 

Mademoiselle  de  Saint-Hilaire^  qui  parolt  en  promesse  de  mariage  avec 
Charles  de  Noailles,  son  Trëre.  -—  Détails  divers. 

Sans  date. 

Madame,  Mademoiselle  de  Saint-Hilaire  ma  trouvé  encores  ea 
ce  beaa  séjour^  qai  est  cause  qu^elle  n'a  voulu  passer  outre.  Elle 
y  a  couché  à  la  soidade  et  en  chasseuze.  Il  ne  sera  rien  oublié  de 
tout  ce  que  je  pourray  apporter  de  mon  costé  en  l'affaire  qui  est 
commun  entre  elle  et  nostre  cadet  Chariot  :  et  a  bien  esté  besoiog 
jasques  icy  que  j'y  aie  pensé  et  m'y  sois  employé.  Nous  travaille- 
rons, Dieu  aydant,  à  ceste  information,  à  ces  vendanges^  que  je  dois 
eslre  en  Limosin.  Vous  vous  courroucez  par  vostre  lettre  de  ce  que 
je  ne  vous  suis  allé  voir,  et  vous  en  esres  cause,  car  je  m'estois 
approché  icy  exprès,  et  vous  suppliois  par  celle  que  je  vous  es- 
cripvois,  lorsque  vostre  cheval  vous  fut  ramené,  que  vous  m'en 
donnissiez  advis,  s'il  en  estoit  besoin,  et  que  vous  continuassiez  en 
vostre  indisposition,  et  j'attendois  cela  :  voilà  comment.  Madame, 
vous  en  estes  cause.  Mais  je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  commencez 
à  voQS  mieux  porter.  Néantmoins  si  je  puis,  et  qu'une  feste  où  Je 
suis  convié  ne  m'empesche,  je  donneray  un  coup  d'éperon  jusques 
à  vous  avant  que  je  m'en  retourne  à  Peignères,  et  au  pis  aller  je 
ne  tarderay  pas  longtemps  après,  si  nous  ne  devons  avoir  l'hon- 
near  de  vous  voir  audit  Peignères  avant  vendangés.  Je  commen- 
çois  d'estre  en  p3ine  de  ce  que  mon  Basque  ne  revint  point  hier 
an  soir,  et  que  je  n'avois  encores  de  nouvelles  de  vostre  paquet 

20»  année.  JuiUet  à  Septembre  1874r  —  Docom.  16 
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ee  malin.  Mais  il  vient  d'arriver  avec  Thony  et  est  encore  prou 
temps,  car  Thomme  da  baron  me  manda  au  soir  qu'il  rattendoit 
jusques  à  midy.  Je  le  iuy  vais  envoyer,  et  ne  faut  que  vous  doub- 
tiez  que  ceste  occasion  ne  soft  sûre  et  prompte,  car  il  marche  en 
diligence  :  je  suis  très-aise  de  ce  que  vostre  santé  va,  Dieu  mercy, 
de  bien  en  mieux,  et  que  vous  commencez  de  sentir  ce  frnit  que 
vous  y  apporte  ce  beau  temps.  Ladite  demoiselle  de  Saint-Hillalre 
vont  dira  à  quelle  heure  je  revins  Iiier  au  soir  pour  avoir  couru  un 
cerf  qui  me  fit  faire  bien  du  pays  et  se  vint  rendre  à  la  fia  près 
d'icy,  où  on  le  perdit  par  trop  de  malheur  :  qui  me  confirme  tous- 
jours  encores  plus  qu'on  nous  a  charmés  ;  car  les  chiens  courent 
et  font  bien  ce  qui  se  peut.  Et  me  remettant  du  surplus  à  ladite 
demoiselle,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  et  vous  beseray  très- 
humblement  les  mains.  —  A  la  Manchestie,  à  haste,  ce  jeudy 

matin. 

H. 

Madame,  si  M.  de  la  Fouillouse  demeure  encores  à  revenir,  ce 
que  je  ne  panse  toutefois  pas,  je  feray  amener  mes  chevaux  qui 
sont  à  Saint-Ceré,  à  Lentour.  Mais  je  désirerois  bien  qu'ils  y  pus- 
sent demeurer  encores  quelques  jours  à  l'escolle  du  s' de  la  Fouil- 
louze,  si  vous  i'avés  agréable,  afin  qu'ils  fussent  plus  asseurés. 
J'escris  un  mot  au  Grand,  que  je  vous  supplie,  Madame,  qu'il  lui 
soit  envoyé  au  plus  tost.  Le  Basque  ny  Thony  n'ont  point  apporté 
de  raisins. 

N°  87  du  Catal. 


146.  —  M.  DE  l'est ANG^  ÉVÊQUE  DE  LODÈVE^  A  M.  H.  DE  NOAILLES. 

Durant  les  États  du  Languedoc  il  a  beaucoup  vu  M.  de  MontmorencV; 
qui  lui  a  fréquemment  et  en  fort  bons  termes  parlé  de  messieurs  et  dames 
de  Noailles.  1  souhaitéroit  que  M.  d'Acqs  lui  prêtât  uu  de  ses  lévriers  da 
Levant,  etc. 

De  Lodève,  9  février  1582. 

Monsieur,  il  passa  ces  jours  passés  un  de  vos  gens  en  ceste  ville, 
par  lequel  je  fus  ti'ès-aise  d'entendre  de  vos  nouvelles,  et  désirois 
qu'à  son  passage  il  m'eût  communiqué  quelqu'affaire  auquel 
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j'easse  moyen  de  m'employer  pour  vous  faire  connoistre  le  désir 
qae  j'ai  de  yoas  faire  senriee.  J'eaveie  ce  laquais  présent  porteur 
pour  quelques  miens  affaires  par  delà,  par  le  retour  duquel,  si 
TOUS  voulez  escrire  quelque  chose  à  vostre  homme  qui  est  à  Mont- 
paUier,  vos  lettres  lui  seront  fidèlement  rendues.  J'ay  demeuré 
durant  les  Etats  de  Languedoc,  près  Mgr.  de  Montmonrency,  en- 
viron un  mois  et  demi,  et  un  jour  entr'autres  estant  venu  à  propos 
de  feu  M.  de  Noailles,  je  connus  au  langage  dudit  s'  quMl  estoit 
très-affectionné  à  tous  ceux  de  vostre  maison,  et  s'enquist  fort 
particulièrement  des  nouvelles  de  MM.  de  d'Acqs,  de  Tlsle,  de 
Madame  de  Noailles  et  des  vostres  :  et  sur  \e  propos  dudit  s'  de 
risie,  ledit  seigneur  s'enquist  s'il  avoit  point  amené,  lorsqu'il  re- 
vint du  Levant,  des  lévriers  de  ce  païs.  A  quoy  ayant  répondu 
que  leJit  s'  vous  en  avoit  donné  deux,  me  pria  d'une  grande  affec- 
tion vous  vouloir  escrire  de  luy  vouloir  faire  ce  plaisir  de  Ten 
accommoder  d'un  pour  faire  couvrir  une  levrette  qu'il  a  dudit 
pays,  laquelle  il  aime  infiniment;  et  soudain  après  il  vous  feroit 
rendre  ledit  lévrier  :  ledit  seigneur  m'a  sollicité  par  plusieurs  let- 
tres pour  scavoif  si  j'avois  eu  response  de  vous,  qui  m'a  occa- 
sionné en  partie  d'envoyer  ce  laquais  par  delà  pour  vous  faire 
entendre  la  volonté  dudit  seigneur  et  m'asseure  que  luy  ferés  un 
singulier  plaisir  s'il  vous  plaist  de  l'en  accomoder.  Q!<e  si  vostre 
volonté  est  telle,  il  vous  plaira  le  bailler  à  ce  laquay,  lequel  le 
conduira  fidèlement,  et  s'il  vous  plaist  escrire  audit  seigneur,  je 
luy  ferai  tenir  vos  lettres.  J'espère  demain,  de  grand  matin,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  l'aller  trouver,  qui  dit  venir  à  Guignac,  qui  est  à 
trois  lieues  de  ceste  ville,  et  m'asseure  qu'il  ne  faudra  de  me  parler 
dudit  lévrier,  mais  je  m'en  déchargerai  à  Taccoustumée,  l'assu- 
rant que  j'aitiinds  de  jour  à  autre  vostre  response.  Je  vous  prie 
adviser  à  quoy  je  pourray  estre  bon  à  vous  faire  service,  à  quoy 
je  m'emploiray  d*aussi  bonne  volonté  que  je  vous  baise  bien  hum- 
blement les  mains  et  supplie  le  créateur.  Monsieur,  vous  donner 
en  bonne  santé,  très-longue  et  heureuse  vie  :  de  Lodève^  ce  9  fé- 
vrier 1582. 
Vostre  bien  affectionné  à  vous  faire  service, 

Db  l'ëstang^  évéque  de  Lodéve. 
Fr.  6916,  f»  275. 
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147.  —  If.  DE  l'bstang,  éyéqus  de  LODÈTB, 

A  M.  H.  DE  NOAILLES. 


M.  de  Montmorency  a  quitté  Lodève  à  la  reprise  de  la  Bastide,  remise 
en  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  —  Il  attend  le  lévrier  promis* 


1«'  mars  1583. 

Monsieur  Je  recens  vostre  lettre  et  voas  mercie  bien  affeclaea- 
sement  de  tant  d'honnestes  ofTres  contenues  en  icelie  pour  les- 
quelles me  trouvères  tousjours  disposé  à  vous  rendre  un  bien 
humble  service  en  tout  ce  qui  vous  plaira  m*employer.  Le  jonr 
auparavant  la  réception  de  vostre  lettre^  Monseigneur  de  Montmo- 
rency estoit  parti  de  ceste  ville  où  il  avoit  fait  séjour  de  quatre  on 
cinq  jours,  attendant  la  reddition  de  la  Bastide,  qui  a  esté  remis  à 
l'obéissance  du  roy,  ce  qui  a  apporté  un  grand  soulagement  en  tont 
ce  pais.  Je  ne  faillis  à  faire  entendre  le  contenu  de  vostre  leurs  à 
mondit  s'  de  Montmorency.  Je  vous  envoie  la  response  que  mon- 
dit  sieur  m*en  fait,  par  laquelle  vous  connoistrez  comme  il  est 
rempli  de  bonne  volonté  et  comme  il  espère  avoir  bientost  le  lé- 
vrier que  lui  avez  promis.  Je  vous  supplie  adviser  en  qaoy  j'aa- 
ray  moyen  de  vous  rendre  un  bien  humble  service,  à  quoy  yons 
me  trouverez  tousjours  disposé  d*aussi  bonne  volonté  que  je  me 
recommande  à  vostre  bonne  grftce^  et  supplie  le  créateur^  Mon- 
sieur^ vous  donner  on  bonne  santé  longue  vie.  —  De  Lodève,  ce 
i"  mars  lo82. 

Vostre  très-humble  à  vous  faire  service, 

De  l'ëstang^  évéque  de  Lodève. 

Fr.  6916,  f«  277. 
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148.  --  M.  DE  DRUGBAG  A  M.  H.  DE  NOAILLBS,  SON  COUSIN. 

Toachant  les  difficultés  avec  MM.  d*Apchon  et  de  Canillac  à  la  suite 
d'une  partie  de  jeu  qu'il  gagna  chez  M.  de  Fontanges.  —  Il  l'attend,  lui  et 
ses  chiens.— Nouvelles  d'Anvers  et  de  la  réception  faite  à  Monsieur,  frère 
du  roi. 

De  Drageac^  ce  22  avril  1582. 

Monsieur,  j'ay  esté  bien  ayse  de  ce  que  M.  Duboy  m'a  dit  qu'il 
VOUS  alloil  trouver,  tant  pour  Tasseurance  qu'il  m'a  faite  que  dans 
peu  de  temps  vous  seriez  par  deçà  que  aussy  vous  faire  entendre 
de  DOS  nouvelles  :  et  n'eusse  tant  retardé  si  eusse  eu  comodité 
pour  le  désir  d'estre  continué  tousiours  en  vos  bonnes  grâces  et 
vous  rendre  asseuré  que  je  suis  voslre  serviteur,  et  en  pourrez 
faire  estât  autant  qu'homme  du  monde.  Et  sous  ceste  espérance 
vous  changeray  ce  propos  pour  vous  dire  comme  Monsieur  d'Ap- 
ebon  et  moy  sommes  d'accord.  Monsieur  du  Bois,  qui  me  y  a  ac- 
compagné^ vous  contera  comme  le  tout  s'est  passé,  et  aussi  une 
lettre  que  Monsieur  le  marquis  de  Canillac  vous  escrit,  par  la- 
quelle vous  prie,  de  la  part  des  autres  arbitres,  de  leur  mander  ce 
que  vous  me  déchargeastes  sur  Monsieur  d'Apchon,  lorsque  nous 
jouasmes  chez  Monsieur  de  Fontanges.  Je  ne  scny  s'il  vous  en 
souviendra,  car  à  moy  il  ne  m'en  souvient  point  :  car  je  marquay 
ce  que  me  baillastes  avec  ce  qu'il  me  devoit  tout  ensemble;  je 
vous  prie^  par  le  premier  qui  viendra  par  deçà,  faire  responce  A 
Monsieur  le  marquis,  à  celle  fin  qu'aussitost  qu'ils  scauront  ce 
qu'il  y  a,  j'en  seray  payé.  —  Si  de  fortune  il  ne  vous  en  ressou- 
yeaoit,  vous  pourrez  à  peu  près  en  dire  et  plustost  plus  quh 
moins.  Quant  au  reste  que  je  lui  avois  gagné,  il  fut  prié  par  Mon- 
sieur de  Saint-Eraut  et  marquis  d'Hautefort  et  Lagarigue,  qui  es- 
toit  son  arbitre  en  sa  présence,  de  le  leur  donner,  ce  que  je  fis 
librement,  et  leur  dis  que  ce  que  je  en  faisois  n'estoit  pour  l'ava- 
rice, m'ayant  dit  auparavant  qu'il  me  tenoit  pour  gentilhomme  de 
bien  et  d'honneur  et  fort  véritable,  et  qu*il  me  croïoit  me  le  de- 
voir, puisque  je  l'en  asseurois.  Il  n'avoit  pas  toujours  tenu  ce 
langage,  et  veu  les  propos  qu'ont  esté  tenus  d'un  coslé  et  d'autre, 
ce  qu'il  nia,  demeurer  rien  du  mien  que  j'aye  pu  connoistre. 
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Je  layré  ce  propos  ponr  tous  parler  de  la  chasse  et  vons  dire 
que  je  n'ay  rien  pris  de  ceste  année,  car  vous  attendois  tousjoQrs.Je 
crois  que  vous  viendrez  foarny  de  chiens  courons  et  chiens  cou- 
chans  et  de  chevaux  d'Espagne;  et  si  en  amenés  quelqu'un  ponr 
courre  la  bague,  je  le  vous  béseray  ou  bien  vous  randré  l'argent 
qu'il  vous  coustera.  Si  vous  trouvés  quelqu'un  à  qui  il  y  ait  fiance 
pour  faire  eschange  aveeque  des  malles,  j'ay  moyen  d'en  reconrs. 

Je  n'ay  point  entendu  que  Monsieur  dresse  armée  pour  Flan- 
dres^ il  est  à  Anvers  et  y  a  esté  receu  avec  le  plus  grand  triomphe 
qu'il  est  possible  :  il  me  prend  envie  de  l'aller  trouver.  Toutefois 
si  vous  venez  bientost  cela  m'oslera  l'opinion.  Il  ne  se  parle  par 
deçà  que  de  bonne  paix  :  et  ne  sachant  autre  chos  qui  mérite 
vous  escrire^  vous  baise  humblement  les  mains^  comme  je  fais 
aussi  à  Madame;  priant  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  donne  en  sanlé 
heureuse  et  longue  vie.  —  De  Drugeac,  ce  22  avril  i585. 

Yostre  très-humble  cousin  à  vous  faire  service, 

De  Drugeâc. 

Je  crois  qu'avez  entendu  la  mort  de  feu  Mom^ieur  de  Saint-Bau- 
zire^  auquel  je  crois  qu'avez  regret,  comme  je,  de  tout  mon  cœnr. 
Venez  bientost. 

Fr.  6916,  f*»  278. 


1:49.  —  n.  DE  KOAILLES  A   M.  l'BVÊQUB  DE  LIMOGES  (i). 

Protestations  de  dévouement.  —  Touchant  ses  intérôts  et  affaires  per- 
sonnelles qu'il  peut  soutenir.  —  MM.  le  duc  de  Ventadour  et  cardinal  de' 
Bourbon  lui  sont  également  très-favorables. 

Sans  date. 
Monsieur,  je  vous  suis  très-obligé  du  soin  qu'il  vous  plaist  avoir 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  datée,  et  malgré  les  particularités  dont  elle  est 
remplie,  il  nous  est  assez  difficile  de  reconnoltre  aujourd'hui  aa  quel  des 
évèques  de  Limoges  elle  est  adressée.  C'est  évidemment  à  l'un  des  deux 
l'Àubespine  ou  à  leur  successeur  immédiat,  Henri  de  Marthonie.  Sébastien 
de  l'Aubespine,  l'ambassadeur  en  Espagne,  dont  on  a  les  Négociations^ 
étoit  évoque  de  Limoges  de  1559  à  1582.  —  Son  neveu,  Jean  de  l'Aubes- 
pine, de  1582  à  1587,  et  Henri  de  Marthonie  de  1587  à  1618. 
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de  moy  et  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m'aymer  toujours, 
mais  TOUS  me  feriez  bien  autant  de  tort  et  d'injure,  voire  me  raa- 
driés  indigne  d'un  tel  bien  si  vous  pensiés  que  le  temps  ny  autre 
accideat  eut  aporté  quelque  changement  au  service  que  je  désire  de 
vous  rendre  :  je  ne  suis.  Monsieur,  de  ces  gens  là  qui  se  gouvernent 
par  les  autres  et  qui  oublie  aisément  ce  que  je  dois  honorer  comme 
vous.  Je  suis  allé  exprès  trouver  M.  le  duc  de  Ventadour  pour  le 
sonder,  suivant  vostre  mémoire,  et  luy  offrir  là  dessus  d'engager 
mafoyen  toutes  les  sortes  qu'il  désireroit,  mais  comme  il  semble 
estre  prou  disposé  de  vous  contenter  en  ce  qui  dépend  de  luy  et 
pour  ne  vous  donner  point  d'empeschement  à  la  jouissance  de  vos 
biens  de  deçà,  il  dit  aussy  qu'il  n'oseroit  vous  remettre  dans  Iste 
et  Leymoutiers  qu'il  n'en  ait  commandement  exprès  du  roy,  mais 
qne  si  vous  en  obtenez  main  levée  de  Sa  Majesté,  qu'il  n*attendra 
point  de  seconda  recharge  pour  vous  randre  possesseur  de  tout,  et 
qu'en  attendant,  s'il  prend  Lassac,  ou  luy  est  remis,  comme  l'un 
on  l'autre  doit  advenir  bientost^  qu'il  mettra  ce  fort  là  en  tel  estât 
qu'il  vous  sera  aisé  d'en  jouir  le  revenu,  avec  l'ayde  de  vos  plus 
proches  parents,  qui  sont  sur  le  lieu  et  demeure  de  Sadro,  et 
m'asseure  qu'il  n'apportera  difficulté  à  l'un  ny  à  l'autre;  voilà 
comment  il  me  semble.  Monsieur,  que  vous  pouvés  vous  préva- 
loir de  cela,  en  attendant  qu'on  aye  moyen  de  faire  mieux  et  que 
sadite  Majesté  parle;  je  scay  que  Monseigneur  le  cardinal  de 
Bourbon,  qui  est  à  caste  heure,  vous  ayme,  et  il  vous  peut  ressou- 
venir de  ce  que  je  vous  en  manday  à  mon  retour  de  France,  et  de 
la  façon  de  laquelle  il  estoit  d'opinion  que  vous  gouvernissiés  pour 
effacer  ses  premières  impressions,  et  y  adjoutois  aussy  mon  petit 
advis  :  mais  vos  ressentimens  l'ont  emporté  là  dessus,  encores 
vaut-il  mieux  plus  tost  que  tard,  car  croyés.  Monsieur,  que  nous 
sommes  à  un  siècle  qu'il  en  faut  oublier,  et  puis  il  n'est  plus  ques- 
tion de  la  religion;  je  m'asseure  que  vostre  bel  esprit  et  prudent 
jugement  va  plus  avant  pour  avoir  recogneu  et  pénétré  cela,  les 
efforts  qu*on  dit  se  faire  pour  la  soutenir  ne  servent  qu'à  la  rui- 
ner, et  il  se  voit  assés  par  ce  qui  en  réussit  journellement;  Dieu 
par  sa  grâce  nous  veuille  bien  conseiller  et  réunir  tous,  quant  à 
celuy  apeilé  Laponie,  en  faveur  de  qui  il  vous  plaist  de  m'escrire. 
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VOUS  avés  tant  de  pouvoir  sur  moy,  que  s'il  estoit  en  ma  libre 
disposition^  je  le  vous  donnerois  tousjours,  Monsieur,  trop  iibre- 
roenr,  bien  qu'il  y  ayt  un  de  mes  proches  qui  se  plaigne  fort  de 
luy,  mais  ayant  esté  baillé  en  part  à  einquante  ou  soixante  de  mes 
amys  et  quelques  capitaines  qui  m'accompagnoient  en  ceste  ocea- 
sIdu  là,  dont  aucuns  ont  esté  blessés  et  les  autres  perdu  leurs  che- 
vaux, ils  auroient  raison  de  se  plaindre  de  moy  ;  si  j*en  usois 
qu'avec  leur  consentement  :  voslre  recommandation  et  celle  de 
plusieurs  autres  gens  d'bonneur  qui  m'en  ont  aussy  prié  seia 
cause  que  je  m'employeray  affectionnément  avec  eux  pour  lay 
faire  faire  toute  la  courtoisie  qu^il  sera  possible.  Il  ne  tint  pas  à 
mon  opinion,  comme  on  a  peu  scavoir,  que  tout  ce  qui  fut  pris  là 
ne  le  récent  en  entière,  bien  que  la  plus  grande  part  de  la  noblesse 
n'aye  pas  raison  de  s*en  plaindre. 

NOAILLES. 

N*  93  du  Gâtai. 


150.^  M.  DB  8E6UR  PABDAILLAN  A  M.  H.   DE  NOAILLBS, 

SON  COUSIN. 

Ratification  des  contrats  touchant  les  terres  d'Ayen  et  de  Larche  :  —  le 
cbancelier,  le  roi  de  Navarre  et  M.  de  Cliastillon. 

De  Nérac,  ce  12  avril  1583. 

Monsieur,  j'ay  vos  deux  lettres  des  6  et  7  de  ce  mois,  et  vous 
diray  que  nous  vous  envoyons  les  ratifications  des  contrats  que 
Messieurs  de  Soignis  et  de  Ravignan  ont  passé  avec  vous  pour  les 
terres  d'Ayen  et  de  Larcbe,  et  aussy  les  deux  promesses  qu'avez 
désirées  :  mais  Monsieur  la  chancelier  n'est  pas  icy,  estant  allé  à 
Puzols  faire  la  diette  :  au  reste,  si  vous  ne  venez,  le  roy  de  Na- 
varre le  vous  reprochera.  Vous  devez  plus  aimer  le  service  de  ce 
prince  et  le  bien  de  cest  estât  que  vos  nepveux.  Monsieur  de  Cbas- 
tillon  nous  doit  envoyer  le  mulet  qui  vous  a  esté  promis.  Je  ne 
scais  s'il  sera  icy  assez  tost.  Vous  pourez  cependant  faire  estât 
que  je  sais  à  vostre  service  autant  que  vous  scauriés  désirer. 
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Priant  Dien,  après  m'estre  bien  humblement  recommandé  à  vos 
bonnes  grâces,  tous  donner.  Monsieur,  très-henrease  et  très- 
loDgae  vie,  de  Nérac,  ce  12  avril  1583. 
Vostre  plus  obéissant  cousin  à  vous  faire  service, 

Segur  Pabdaillan. 

Monsieur  de  Saint-Martin  vous  dira  de  nos  nouvelles  et  que  le 
roy  de  Navarre  est  très-disposé  au  bien  et  fera  tout  ce  qu'on  vou* 
dra.  Ledit  s'  de  Saint-Martin  est  un  homme  de  bien  :  je  voudrois 
de  bon  cœur  qu'on  se  voulut  servir  de  telles  gens. 
Fr.  6910,  f  282. 


151.  —  JA.,  EVÊQUE  DE  SAINT-PONS>  A  M.  H.  DE  NOAILLES. 

Jacqiies  de  Castelnau  Clermont-Lodéve,  évêque  de  Saint-Pons 

de  1539  à  1587. 

Échange  de  greffes  pour  leurs  jardins,  compliments  et  souhaits. 

Castelnau,  4  mars  1585. 

Monsieur,  je  ne  scaurois  assez  humblement  vous  remercier  de 
la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a  pieu  avoir  de  moi  et  des  greffes 
qne  m'avés  envoyés.  Je  n'en  ay  à  présent  aucuns  de  Saint-Florent  : 
Bien  vous  en  envoyons.  Madame  de  Glermont  ma  sœur  et  moi,  de 
celles  de  ce  lieu,  qui  sont  toutes  parties  de  Saint-Florent,  et  dési- 
rions avoir  autre  chose  en  nostre  puissance  qui  vous  put  servir, 
la{ueile  ne  vous  sera  jamais  espargnée;  estant  inGniment  marri 
du  trouble  que  m'escrivés  et  qui  commence  à  s'esmouvoir.  Je  prie 
Dieu  nous  préserver  des  malheurs  passés.  Quand  en  scaurés  autres 
nouvelles  asseurées,  je  vous  supplie  m'en  faire  part,  et  faire  estât 
de  moy  comme  du  plus  humble  et  obéissant  cousin  qu'aurez  ja- 
mais, qui  vous  baise  humblement  les  mains  et  supplie  Dieu  vous 
donner.  Monsieur,  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  A  Castelnau, 
ce  4*  mars  1585. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  cousin  à  vous  faire  service, 

Ja.,  évesque  de  SainP-Pons. 
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Monsieur,  je  vous  suplie  m'excaser  si  n'ay  pu  signer  cesie  cy  de 
ma  main^  empesché  de  la  gouUe  qui  m'a  surpris  depuis  cinq  à 
six  jours.  Madame  de  Clermont,  ma  sœur,  vous  salue  de  sesham- 
bles  recommandations  et  vous  offre  service. 
Fr.  6916,  f»  282- 


452.  —  M.  H.  DE  NOAILLES  A  M.   LE  MOULIN  d'ARNACQ. 

Il  le  provoque  et  TappeUe  en  duel. 

Sans  date. 

Moulin  d'Arnacq,  sur  ce  que  n/a  rapporté  cet  honneste  homme, 
Monsieur  Disunt,  qui  vous  est  allé  naguières  déclarer  de  ma  part 
mon  intention  et  l'occasion  qui  m'avoit  conduit  en  ceste  ville, 
—  que  vous  luy  aviez  proposé  la  porte  du  chasteau  pour  nous 
voir  vous  et  moy,  qu'il  auroil  bienlost  de  vos  nouvelles  au  logis 
d'Acezat  :  et  voyant  que  ce  dernier  tarde  un  peu,  qui  pourroit  estre 
cause  d'interrompre  nos  desseins  présens,  —  je  vous  dis  que  je 
me  trouveray  fort  volontiers  seul  à  ladite  porte  du  cbastean,  où 
nous  pourrons,  estant  ensemble,  résoudre  du  lieu  plus  à  propos 
pour  satisfaire  à  ce  que  nous  désirons.  Vous  scavés  quel  est  l'équi- 
page de  l'homme  d'honneur  en  telles  choses  avec  lequel  je  me 
trouveray  sans  faillir,  incontinant  après  avoir  heu  vostre  res- 
ponse.  —  Et  soyez  asseuré  que  vous  ne  serés  jamais  trompé  sur 
ma  foy. 

"^  NOAILLBS. 


Avec  cette  pièce,  en  voici  deux  autres  qui  démontrent 
surabondamment  que  M.  H.  de  Noailles  souffroit  impaliem- 
ment  les  injures.  Nous  regrettons  seulement  de  ne  pouvoir 
préciser  les  motifs  de  ces  diverses  provocations,  à  propos 
desquelles  nous  ne  trouvons  aucun  éclaircissement  dans  la 
correspondance  de  Tauteur. 
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153.  —  APPEL  ÉCRIT  DE  LA  MAIN  DE  MONS.   HENRY  DE  NOAILLES 

A  M.  DE  ROQQELAURE. 

1609. 

Monsieur,  c'est  à  ce  coup  qu'il  faut  faire  réussir  vos  imagina- 
tioDs  naguières  manifestées  et  avant  tenips,  puisque  la  justice 
nous  met  en  ces  termes^  et  qu'elle  n'a  eu  esgard  à  ce  qui  avoit 
esté  réservé  sur  nos  foy  et  parolle  ;  je  suis  donc  au  lieu  où  par  le 
moyen  de  ce  laquais  vous  serez  conduit  :  vous  m'y  trouvères  seul, 
à  pied,  sans  autres  armes  qu*un6  espée  et  un  poignard.  Je  n'es- 
père que  la  mesme  chose  de  vous  et  cela  estant  je  me  diray 
voslre  serviteur. 

Monsieur,  vous  cognoissés  assez  ma  main  comme  je  fais  la 
vostre. 

Fr.  6926,  f«  106. 


i'?4.  —  SECOND  APPEL  DE  M.  HENRI  DE  NOAILLES 
A  M.  DE  ROQUELAURE. 

Mai  16... 

Monsieur,  vous  avez  tort  si  vous  n'avés  plus  estimé  ce  que  je 
Yons  ay  escrit  et  fait  difficulté  de  le  recevoir,  comme  je  suis  en 
doQbte,  puisque  je  n'ay  point  de  nouvelles  du  laquais  que  je  vous 
avois  envoyé,  car  rien  ne  vous  en  eftipeschoit,  et  pouviés  juger 
par  mon  procédé  et  la  franchise  dont  j'ay  tousiours  accoustumé 
d'user,  que  vous  n'y  pouviez  apprendre  chose  qui  ne  soit  digne  de 
cavalliers  qui  font  profession  de  l'honneur  et  de  personnes  de 
nostre  sorte.  Vous  scavés  en  conscience  si  par  ce  qui  s'est  passé 
entre  nous  je  dois  avoir  occasion  de  désirer  d'en  venir  là  avec 
vous,  et  si  ma  longue  patience  à  ne  m'en  estre  mis  en  devoir  qu'à 
tonte  extrémité  vous  oblige  :  il  ne  faut  pas  seulement  avoir  la  vo- 
lonté d'offenser  les  gens  de  bien  et  nos  semblables,  qu'on  ne  l'ayo 
encore  plus  grande  de  leur  faire  raison,  et  les  armes  à  la  main, 
lorsque  le  cas  écheoit.  C'est  ce  que  je  souhaite  maintenant  de  vous 
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et  de  vous  y  convier  par  cesle  seconde,  afin  de  vous  esmouvoir 
d'autant  plus  par  si  honorable.  Voyés  de  me  donner  le  moyen  d'y 
parvenir,  résolla  comme  je  suis  de  ne  quitter  point  la  campagne 
que  la  chose  n'aye  succédé.  Et  il  ne  tiendra  qu'à  vous  et  que  je 
ne  connoisse  ce  que  j'ay  tousiours  cru  de  vostre  courage,  duquel 
si  je  n'eusse  heu  fort  bonne  oppinion  et  de  tout  ce  qui  est  de  vous 
et  de  vostre  maison,  je  ne  m'en  serois  pas  aproché  en  alliance, 
comme  j'ay  (1):  et  certes  je  mériiois  d'eslre  mi;ux  traitté.  Que  tout 
cela  donc  vous  convie,  au  nom  de  quoy  je  vous  conjure  encores, 
Monsieur,  et  de  l'honneur  qui  doit  estre  en  nous  de  ne  voulloir 
plus  différer  nostre  entrevue.  J'espère  que  c'est  le  moyen  de  de- 
meurer d'accord  de  tous  les  articles  dont  nous  pouvions  estre  dis- 
cordans,  et  nous  satisfaire  tellement  l'ung  l'autre  que  nous  en 
vivrons  plus  heureux  et  contf^ns  le  reste  de  nostre  vie.  Et  croyant 
que  ceste  dépesche  pourra  se  conduire  à  présent  jusques  en  vos 
mains,  par  la  voye  qu'elle  prend  de  cet  autre  laquais,  je  demeu- 
rerai en  attendant  de  vos  nouvelles. 
Vostre  serviteur. 

Fr.  6926,  f'»  106  et  107. 


155.  —  PLAGET  DE  DAME  JEANNE  DE  60NTAUT,   DOUAIRIÈBB 
DE   NOAILLES,  ET  d'HENRT   SON  FILS,   AU  ROY. 

Ils  demandent  3,000  écus  au  roi  :  Madame  de  Noailles  1,000  écus  pour 
avoir  accompagné  la  reine  de  Navarre,  et  Henry  2,000  pour  les  frais  et  dé- 
penses d'une  compagnie  de  chevau-légerâ  que.son  père  avoit  dressée.  Cet 
argent  étoit  destiné  à  payer  leurs  dettes  et  l'entretien  d'une  compagnie  de 
gendarmes. 

Sans  date. 

Plaise  an  Roy  ordonner  la  dame  de  Noailles  estre  assignée  de  la 
somme  de  mille  escus  qui  luy  furent  ordonnés  par  Sa  Majesté 

(1)  François  de  Noailles,  fils  d'Henri,  avoit  époasé,  le  9  septembre  1601, 
Rose  de  Roquelaure.  —  Voy.  VEtat  de  la  maison  de  Noailles,  p.  92  de  ce 
recueil. 
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lors  que  par  son  comrûandement  elle  partit  de  ceste  ville  pour  ac- 
compagner la  royoe  de  Navarre;  —  et  le  sieor  de  Noailles,  de  la 
somms  de  deux  mille  escus  que  Sa  Majesté  avoit  ordonné  aa  fea 

BJear  de  Noailles  et pour  supporter  les  frais  et 

despenses  où  il  estolt  entré  pour  dresser  une  compagnie  de  che- 
vaux légers  sur  sa  finance  du  premier  estât  de  judicature  qui  sera 
mis  en  taxe^  en  partie  recuellies,  affin  que  cella  luy  ayde  à  payer 
les  debtes  que  son  frère  luy  a  laissées,  dont  il  se  trouve  fort  en  ar- 
riéré et  pressé^  el  de  tant  plus  par  ce  que  c*est  maintenant  qu'il  a 
d'autres  despenses  a  faire  pour  dresser  sa  compagnie  de  gendarmes 
et  la  conduire  en  Languedocq,  suyvant  le  commandement  qu'il  en 
a  de  sa  dite  Majesté,  enrayant  desjà  beaucoup  faict  pour  i'avolr 
tenue  preste  l'espace  de  sept  ou  huict  moys. 

Pour  la  dame  et  le  sieur  de  Noailles, 

Fr.  6908,  f>  169. 


156.  —  MADAME  DE  NOAILLES  AU  ROI. 

Placet  présenté  au  roy  par  Madame^  lors  des  Estais  de  Bourges 
et  de  Tours,  assignée  de  la  partye  de  la  royne  de  Navarre, 

Elle  sollicite  auprès  du  roi  le  payement  de  /i86  écas,  ses  gages  comme 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  Navarre  pendant  deux  ans  et  demi.  Elle 
désire  ce  payement  parce  que  la  Parlement  de  Bordeaux  vient  de  la  con- 
dammer  à  payer^  capital  et  intérêts  (dans  les  300  Jours),  au  sieur  Gardes, 
marchand  d'Agen. 

Sao8  date. 

Plaise  au  roy  ordonner  que  la  dame  de  Noailles,  dame  d'honneur 
de  la  royne  de  Navarre,  soit  payée  de  la  somme  de  quatre  cens 
iiii^vi  escus  sol. dont  elle  s'est  obligée  envers  ung  nomméGuardes, 
marchand  d'Agen,  pour  marchandise  par  luy  fournye  :  ensemble 
des  despens,  dommaiges  et  intérests  auquels  ladite  dame  de 
Noailles  a  esté  condampnée  par  arrest  de  la  court  de  parlement 
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de  Bourdeaulx^  par  faute  de  paiement  de  ladite  somme  de  mi^y, 
taxes  à  trois  cens  joars.  Ordonner  aassy  qu'elle  soict  payée  des 
gaiges  qui  luy  sont  deus  à  cause  de  son  dit  eslat  de  dame  d'hon- 
neur, auquel  elle  a  servy  la  dite  dame  royne  depuis  deux  ans  et 
demy  sans  en  avoir  esté  payée  d'aulcune  chose^  montant  sept  cens 
eseus  sol,  le  tout  sur  les  cinquante  mil  escus  que  Yostre  Majesté 
a  ordonnée  ung  chacun  an  à  ladite  dame  royne  sur  les  receptes 
généralles  de  Tours  et  Bourges,  semblablement  de  la  somme  de 
mil  escus  qui  luy  furent  ordonnés  pour  servir  ladite  dame  royne 
par  le  commandement  de  Vostre  Majesté  quant  elle  partit  de  Paris, 
desquels  an  plaira  à  vostre  dite  Majesté  la  faire  payer  des  premiers 
deniers,  tant  ordinaires  que  extraordinaires  des  dites  receptes  gé- 
néralles de  Tours  et  de  Bourges^  et  ladite  dame  continuera  le  ser- 
vice qu'elle  a  voué  à  Yostre  Majesté. 

Fr.  6908,  f«»  168. 


157.  —  ÉTAT  DE  CE  QUI  EST  DE(J  PAR  LA  REINE  A  FEUE 
MADAME  DE  NOAILLES  JUSQU'AU  i®'  DECEMBRE  1596. 

Est  den  par  la  royne  à  feu  Madame  de  Noailles,  comme  apert 
par  obligation  du  v»  aoust  1585,  la  somme  de.. . .    iij<^a;a;a;vi éc 

Plus  pour  promesse  du  ij  juiiet  1585,  la  somme 
de.. , cl.  éc  0 1. 


Pour  tout iiij«iiij**vjéc 


Laquelle  dite  somme  de  quatre  cens  quatre  vingts  six  oscus  la- 
dite feue  dame  de  Noailies  s'est  obligée  envers  certain  Guardes, 
marchand  d'Agen,  pour  le  service  de  sa  dite  Majesté  : 

Plus  pour  une  exécution  de  la  court  présidiale  d'Agen  que  le 
dit  Gardes  a  obtenu  contre  ladite  dame  de  Noailies  pour  la  somme 
de œxxx  éc. 

Plus  pour  l'intérest  de  ses  dites  sommes  qu'il  a  fallu  paier  an 
dit  Gardes  depuis  le  premier  mars  1586  jusques  à  ce  jord'hay 
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premier décambre  1596,  montaDt,  suyvant  Torâonnaiicd,  a  somme 
de iiij^loî  éc  0 1. 


Somme  lout ix^iiij^'éc. 

Fr.  6908,  fo  162. 


NoQS  terminerons  ici  nos  extraits  de  la  correspondance  d'Henri 
de  Noailles,  dont  les  originaax  appartenoient  à  la  Bibliothèque  da 
Louvre.  Les  emprunts  que,  dans  l'inlérôt  de  notre  publication  et 
pour  mieux  lier  les  faits,  nous  avons  cru  pouvoir  faire  au  recueil 
du  même  genre  que  possède  la  Bibliothèque  nationale,  suflisent, 
croyons-nous,  pour  faire  apprécier  Tiuiporiance  de  ce  dernier  dé- 
pôt. Il  no\is  reste  un  vœu  à  former,  c*est,  qu'autant  dans  l'intérêt 
de  l'hisloirj  que  de  la  famille  qu'elle  concerne,  TËiat  et  la  famille 
se^  puissent  concerter  pour  donner  au  public  au  moins  un  choix 
des  plus  curieuses  pièces  que  contiennent  encore  les  trente  vo- 
lâmes de  cette  autre  pariie  des  papiers  de  Noailles. 


XVI.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


LES  CHRONIQUES  DU  LANGUEDOC, 

BEVUE  DU  MIDI,  HISTORIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Nous  voudrions  avoir  le  loisir  de  faire  apprécier  à  nos  lecteurs 
l'intérôt  de  cette  publication  de  M.  de  la  Pijârdière,  archiviste  de 
l'Hérault  et  président  de'la  Société  des  bibliophiles  languedociens. 
—  Mais  l'espace  nous  manquant  aujourd'hui,  nous  nous  contente- 
rons, lout  eu  nous  réservani  le  plaisir  d'en  parler  prochainement 
plus  au  long,  de  donner  ici  le  sommaire  du  dernier  numéro. 

Documents  pour  l'histoire  de  la  chasse  et  de  la  pêche  :  les  droits 
du  seigneur;  particularités  sur  quelques  redevances  curieuses. 
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—Les  anciennes  familles  de  Languedoc;  rôles  originaux  des  états 
de  Pezenas  en  1601.  —  Les  préséances  en  Languedoc.  —  Les  tré- 
soriers de  France,  la  conr  des  comptes  et  l'évêque  de  Montpellier  : 
discussions  relatives  à  l'entrée  de  ce  dernier  dans  sa  ville  épisco- 
pale  en  1738  {Suite  et  fin).  —  Inviolabilité  des  députés  aux  états. 

—  Marguerite  de  Surville;  nouvelles  recherches  par  M.  Villediea. 

—  Les  lettres,  les  arts,  l'industrie  en  Languedoc  en  1790  :  les  ins- 
pecteurs des  soies. — Correspondance  inédite  de  madame  Demerez 
de  Nîmes,  sur  les  Camisards,  publiée  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  :  procès  et  mort 
de  M.  de  Saïgas;  M.  de  Lalude  :  prise  et  supplice  de  Chevalier; 
affaire  d'Orange;  massacre  du  curé  de  Vie,  etc. 

Pièces  fdgitiges.  les  Sièges  de  Sommiéres,  par  E.  Gfri,  édition 
originale  :  Mort  du  juge  de  Sommiéres  :  détails  et  anecdotes  sur 
Toccupaiion  de  la  ville  par  les  protestants  en  1572-73,  etc.  —  Cet 
ouvrage,  d'une  réelle  importance  pour  l'histoire,  est,  en  outre,  un 
texte  littéraire  de  premier  ordre,  Giri  encore  inconnu  sera  hieniàt  cité 
parmi  les  conteurs  les  plus  charmants  et  les  plus  attachants  du  siècle 
d'Amyot  et  de  Des  Feriers. 

On  ^abonne  par  Venwi  d'un  mandat  sur  la  poste  à  MM.  BICÂBJ) 
frères,  5,  place  Petit-Scel,  à  Montpellier.  Prix  :  12  fr.  Tannée. 

Les  abonnements  parlent  du  5  avril  1874.  —  La  revue  :  Les 
Chroniques  de  Languedoc  paroit  depuis  le  5  avril  1874,  le  5  et  20  de 
chaque  mois,  par  numéro  de  2  feuilles  in-4o(16  pages,  32  colon- 
nes), dans  une  couverture.  Elle  sera  terminée,  tous  les  ans,  par 
une  table  alphabétique  des  matières. 

Depuis  le  5  octobre,  les  Chroniques  de  Languedoc  publient,  par 
livraisons  distinctes,  une  nouvelle  édition  des  Pièces  fugitives 
POUR  servir  a  l'histoire  de  FRANCE,  par  Ménard  et  d'Aubais.  les 
abonnés  peuvent  souscrire  à  cette  publication  annexe  moyennant 
un  supplément  annuel  de  6  fr. 


BEVUE    HENSUELLE. 


XVII.  -  CHRONIQUE  DU  RÈGNE  DE  HENRI  II. 


Vraie  descriptloo  de  la  guerre  raiute  ceste  présenie  anoée  H6S8), 
iDssi  de  la  Irerve  et  .«ospension  d'armes;  et  comment  la  religion 
chrétienne,  ascavoir  celle  de  la  confession  â'AuBQS>e,  prend  ae- 
croissemeol  en  France. 


Dog  chacun  scajt  les  grandes  guerres  qni  par  ciderant 
ont  esié  faites  entre  ces  deux  potentats  de  France  et  An- 
gleterre, et  mesme  les  grands  appareils  et  puissantes  ar- 
mées que  ceste  présente  année  ils  ont  dressé  l'un  contre 
l'aullre  :  Ont  sur  ce  les  princes  électeurs,  en  la  journée  der- 
nière de  l'électign,  tant  faict  envers  l'empereur  notre  très 
honoré  seigneur,  considéré  qne  reste  guerre  ne  touche  le 
Saint-Empire  et  encor  es  moins  la  religion,  et  mesmes  que  ces 
deux  priuces  ne  sont  pas  fort  alliés  audit  empire,  qne  leurs 
sujets  en  ensuivant  l'ancienne  liberté  germanique  pour- 
Toieat,  sans  reptéhension  aller  servir  prmces  estrangers  et 
iDssibien  te  ro;  de  France  que  le  roy  d'Angleterre. 

te*  innés.  OcUbre  k  Dteunbn  lS7t.  —  Ihnnm.  17 


Î88  LB  OÀBIMBT  HISTOBIQinE. 

Levée  du  roy  de  France. 

Le  collonel  Reiffemberg  a  ceste  présente  année  lete  au 
pays  de  Hesse  et  es  environs  jusqaes  au  nombre  de  quatre 
mille  chevaux  pistolliers. 

Après  que  Jehan  Guillaume,  duc  de  Sacse  (1),  eust  trans- 
porté le  gouvernement  de  ces  païs  au  duc  Jehan  Frédéric,  son 
frère  puisné,  chercha  tous  les  moyens  d'entrer  au  service  de 
ceulx  de  la  maison  d'Austriche,  mais  en  vain,  «--se  délibéra 
par  la  suscitation  et  moyen  de  quelques  princes,  présenter  son 
service  au  roy  de  France  qui  le  receut  :  et  amena  ledit  sei- 
gneur duc  de  Sacse  jusques  au  nombre  de  quatre  mille  che- 
vaulx  :  et  ung  autre  prince  de  la  maison  de  Lunebourg  aussi 
mille  autres.  —  Gunter  de  Staubitz  amena  aussi  mille  che- 
vaulx,  lesquels  il  avoit  levés  en  mesfne^  et  autres  lieux  cir- 
con  voisins. 

Le  roy  de  France  a  entretenu  en  ceste  dernière  guerre 
neuf  mil  chevaulx  pistolliers. 

Quant  au  camp  du  roy  d'Angleterre,  personne  n'ignore 
quel  nombre  il  a  eu,  pour  avoir  par  cidevant  esté  im- 
primé. 

(1)  Soo  père  étoit  ce  Frédéric  I«r,  Electear  de  Saxe,  Vnn  des  premien 
Boatiens  et  propagateurs  de  la  doctrine  iQthérienoe^  et  le  chef  de  la  cé- 
lèbre ligue  de  Smalcaden.  Les  guerres  qu'il  soutint  contre  l'empereur  ame- 
Dèrent  sa  ruine  et  sa  chute.  Sou  fils  aloé,  Frédéric  11^  appelé  à  lui  succé- 
der, soutint  la  lutte  contre  Cbarles-Quinr^  mais  plus  malheureux  eocon 
que  son  père,  il  fut  pris  et  conduit  en  Styrie,  où  il  mourut  au  bout  de 
vingt-huit  ans  de  prison.  Jean-Guillaume,  son  deuxième  fils,  dont  il  est  ici 
question,  étoit  né  le  3  mars  1530.  Les  destinées  de  sa  famille  le  portoieot 
naturellement  à  servir  la  France  contre  le  fils  de  Cbarles-Quint.  On  voit 
par  notre  récit  comme  il  fut  le  bien  accnelli  du  roi  Henri  II,  que  les  jouf 
nées  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  avoient  cruellement  atteint.  Mais 
avec  les  forces  contre  les  Anglois  et  les  Espagnols,  le  duc  de  Saxe  appor- 
toit  les  aspirations,  les  semences  de  la  réforme  qui,  à  cette  époque,  à  peine 
soupçonnées  en  France,  ne  tardèrent  point  à  se  propager  et  à  produire 
leurs  fruits,  ainsi  du  reste  que  le  témoigne  le  curieux  récit  de  notre  chro- 
niqueur. 
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Le  roy  de  France  avoit  par  dessus  le  nombre  d'ÂIlemans 
six  mille  hommes  d6  gendarmerie  et  corsellets  françois; 
dix-huit  cents  chevaulx  legiers,  huit  cents  harquebuziers  à 
cheyal  de  la  suite  du  roy  :  y  avoit  aussi  environ  douze  cents 
chevaulx^  du  nombre  desquels  estolent  plusieurs  princes  et 
anlires  gentilshommes  environ  deux  cents.  Somme  de 
toate  la  gendarmerie  françoise  et  allemande,  dix-neuf  mille 
hommes.'— Et  y  avoit  aussi  dMnfanterie  allemande  plusieurs 
régiments  dont  Jacob  d'Augsbourg  avoit  amené  dix  ense!- 
gnesj  Reiffemberg  vingt-cinq;  Falkemberg  dix;  Lulzel- 
bourg  dix  autres  ;  Roquendorf  dix,  Georges  de  Reckenroc 
dix  autres.  Trente  enseignes  de  suisses  qui  estoient  douze 
mil  hommes;  trois  mil  six  cents  harquebuziers  françois  ; 
deux  mil  Italiens  qui  estoient  venus  de  Ferrare;  et  deux 
mil  lansquenets  du  reste  de  la  bataille  de  Gravelioes  qui  es- 
toient retournés  en  France. 

Le  roy  de  France  avoit  en  son  camp  cinquante  pièces  d'ar- 
tillerie, coullevrines  et  doubles  canons,  et  cinquante  autres 
pièces  de  campagne;  item  six  mil  pionniers. 

Oultre  ccst  armée,  en  avoit  le  roy  encores  une  autre  du 
cAté  dé  Bretaigne  :  assavoir  trois  mil  chevaulx  et  cinq  cents 
archiers  françois  et  douze  mille  hommes  de  pied  gascons  et 
françois,  qui  debvoient  engarder  la  descente  des  Anglois  par 
mer  qu'ils  avoient  délibéré  faire  en  France. 

Sa  Majesté  avoit  aussi  dix-sept  cents  chevaulx  et  deux  mil 
malets  avec  un  grand  nombre  de  chariots  qui  amenoient 
vivres  au  camp  de  toutes  pars  de  la  France  en  telle  abon- 
daDce,  qu'il  y  avoit  grand  marché  et  superQuité  de  toutes 
choses  au  camp. 
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Siège  et  reddition  de  Thionville,  le  bourg  Saint-Jean^ 

Luxembourg  et  Arlon. 

L'armée  du  roy  marcha  premièrement  devant  ceste  re- 
doublée place  de  ThionTille  (1),  laquelle,  par  force  de  tirer, 
fut  en  brief  si  outrageusement  rompue  et  dissipée,  que  estant 
le  duc  de  Guise  lieutenant  pour  le  roi  prest  à  donnerl'assauU, 
ja  toutes  choses  à  ce  préparées,  ceulx  de  la  yille  se  rendirent 
soubz  la  miséricorde  dudit  seigneur  duc  qui  les  reçut  fort 
humainement  et  leur  permit  sortir  bagues  sauves  sans  leur 
faire  aucun  effort,  puis  mist  six  enseignes  françoises  dedans 
et  la  fist  rebaslir  où  elle  estoit  desmolie. 

De  là  partist  ledit  seigneur  de  Guise  avec  l'armée  et  s'en 
alla  assiéger  le  bourg  Saint-Jehan,  lequel  il  print  et  le  fist  in- 
continant  raser,  assiégea  aussi  la  villeetchasteaude  Luxem- 
bourg qui  incontinent  furent  réduicts  soubz  la  couronne  de 
France.  De  ce  lieu  partit  Tarmée  pour  aller  vers  la  ville  de 
Arlon,  laquelle  fut  aussi  prinse  et  bruslée  par  les  gen« 
darmes. 

Sur  ces  entrefaictes  fut  donnée  la  bataille  de  Gravelines 
dont  s'en  ensuyt  le  vrai  discours. 

Récit  de  la  bataille  de  Gravelines. 

Le  roy  de  France  ayant  entendu  que  toutes  les  forces  de 
son  ennemi  qui  estoient  amassées  es  environs  de  Callais  et  le 
pays  d'Artois,  estoient  recullées  pour  secourir  Thionville, 
mande  incontinent  Sa  Majesté  au  seigneur  de  Thermes,  pour 


(1)  LMnvestÎB^meDt  de  Thionville  eat  lîea  le  dernier  Jour  de  mai  1558, 
et  la  reddition  le  25  juin  suivant.  C'est  à  ce  siège  que  périt  le  maréciiol 
Strossi,  tué  le  20  Juin,  d*un  coup  d'arquebusade.  Ce  qui  fat  une  grande 
perte.  Paul  de  la  Bartlie,  seigneur  de  Thermes,  dont  il  est  question  dans 
ce  récit|  hérita  du  bàtoo  de  maréchal. 
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lors  son  lieutenant  de  Callais,  que  en  la  plus  grande  dili- 
gence que  faire  ce  pouvoit,  il  amassa  un  bon  nombre  de 
gens  de  guerre  françoys  qui  estoient  en  ville  de  Picardje 
ayec  le  régiment  du  Rhingrave  qu'il  avoit  près  de  luy  et  le 
meilleur  nombre  de  cavallerie  qu'il  pourroit  recouvrer,  ex- 
cepté ceux  qui  esloient  près  Cambray  et  La  Fère,  es  lieux 
aparlenans  au  seigneur  d'Âumale^  et  que  avec  telles  forces, 
il  s'en  allast  inquiéter  Tennemy  le  plus  qu'il  pourroit  : 
ce  qu'il  feist,  et  trouva  moyen  de  recouvrer  trois  mil  hom- 
mes de  pied,  et  six  cents  de  chevaulx  françois,  neuf  en- 
seignes de  lansquenets  et  le  régiment  du  Rhingrave  qui 
estoil  de  deux  mille  cinq  ou  six  cents  hommes  avec  deux 
cornettes  de  chevaux  légiers  écossois,  et  partit  avec  tel  petit 
nombre  encoresque  Thionville  fust  ja  prinse,  et  parvint  en 
peu  de  jours  à  Domkerche^  laquelle  il  assiégea  et  print 
avec  une  autre  petite  ville  nommée  Bergues,  vasta  beaucoup 
de  pays^  —  et  amenoit  beaucoup  de  prisonniers^  chevaulx 
et  autre  bestial,  si  l'ennemy  ne  Tut  parvenu  avec  quatre  ou 
cinq  mil  chevaulx^  trente-six  enseignes,  elistedesergens,  à 
mettre  le  sieur  de  Thermes  en  routte  :  et  firent  si  bonne  dili- 
gence, les  ennemys,  pour  venir  tourner  le  sieur  de  Thermes 
qui,  retournant  à  Callays,  l'abordèrent  près  Gravelines.  La 
se  fist  le  conflit  et  encores  que  les  François  après  avoir 
là  longtemps  combattu  perdissent  la  bataille,  si  n'ont  les 
ennemys  moings  enduré  de  perte  que  les  Françoys,  car 
longtemps  après  la  bataille  retournèrent  à  la  file  plus  de 
deux  mille  hommes  de  pied  et  de  cheval  que  les  ennemys 
avoient  renvoyé,  les  priant  que  s'ils  tomboient  quelque- 
foys  entre  leurs  mains,  ils  leur  rendissent  la  pareille  :  et 
demeura^  ledit  sieur  de  Thermes  avec  tous  ses  cappitaines 
prisonniers,  sans  qu'il  y  mourut  que  ung  seul. 

Après  ceste  deffaicte,  l'armée  françoisequiestoyt  tousiours 
costoiant  la  rivière  de  Meuse  vers  le  Brabant,  fut  rappelée 
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pour  venir  en  Picardie  faire  teste  à  l'ennemi  qui  de  eeste 
victoire  étoit  devenu  fort  superbe.  Et  passa  icelle  armée 
par  Pierrepont,  ung  petit  bourg  appartenant  au  cardinal  de 
Guise  auquel  y  a  ung  beau  chasteau  :  et  là  commença  le  roy 
a  suyvre  son  camp. 

Arrivée  à  Pierrepont  de  Guillaume^  du  duc  de  Saxe  ;  est  reçu 
par  le  duc  de  Guise  et  fort  bien  accueilli  du  Roi  et  de  la 
cour. 

Le  XI*  juin  arriva  Jehan  Guillaume,  duc  de  Sacse,  avec 
ses  gens,  à  Atba  en  Lorraine.  Là  fat  faicte  la  monstre  d'eulx 
avec  le  grant  contentement  des  commissaires  à  ce  par  le  roy 
depputës.  Trois  jours  après  la  monstre  partist  ieelle  sieur 
duc  et  fust  par  là  le  sieur  de  Mandosse  et  autres  commis- 
saires du  royconduist  par'Lorraine  et  Champaigne  jusqnes 
à  ce  que  le  vi*  d'aoust  il  arriva  à  Pierrepont  en  rang  de  ba- 
taille. Lors  envoyé  monseigneur  de  Guise  deux  mareschaux 
de  camp,  monseigneur  de  Bouriillon  et  le  sieur  de  .  .  .{en 
blanc)  au-devant  pour  le  recevoir,  lequel  tan tost  après  mar- 
choit  pour  le  venir  trouver  et  recevoir '^u  nom  du  roy,  ce 
qu'il  feist  et  Tinvita  au  lendemain  à  venir  disner  avec  Sa  Ma- 
jesté et  que,  suivant  la  charge  qu'il  avoit  dlcelle,  il  le  vien- 
droit  quérir  quant  il  seroit  temps.  —  Le  temps  venu,  ne 
voulant  le  duc  de  Sacse  donner  ceste  peine  à  monseigneur 
de  Guise  de  le  venir  quérir  partist  avec  ses  cappitaines^  ac- 
compaigné  aussi  de  Guillaume  de  Grombach  et  plusieurs  au- 
tres gentilshommes,  passe  au  milieu  du  camp  se  pourme- 
nant,  le  vint  monseigneur  dit  de  Guise  trouver  et  le  mena, 
attendant  le  soupper^  voir  Tartillerie.  De  là  le  mena  au  chas- 
teau où  estoy t  le  roy.  Sa  Majesté  estant  advertie  que  ledit  sieur 
de  Sacse  venoit,  se  leva  acompaîgné  de  deux  cardinaulx  de 
Lorraine  et  Guise  qui  là  estoient;  le  roy  daulphiu  et  le  duc 
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de  Lorraine  ensaivoient  ;  arriva  ledit  siear  de  Guise  qni  te- 
ûoit  le  doc  de  Sacse  par  dessoubs  le  bras  :  le  présenta  an  roy 
qui  l'embrasera  et  récent  fort  hnmainemeQl  aVec  plusieurs 
joyeulx  devis  :  il  est  impossible  d'escripre  les  caresses  et 
acolades  qui  là  se  Qrent. 

Après  donna  Sa  Majesté  la  main  à  tous  ces  cappitaines,  ce 
que  flst  aussy  le  roy  daulphin  en  énsuyvant  le  roy  son  père, 
en  après  le  duc  de  Lorraine,  les  cardinaulx  de  Lorraine  et 
Guise  et  le  maréchal  Saint-André. 

Après  ces  caresses  et  bons  propos,  fut  le  duc  de  Sacse  con* 
traincl  soupper  avec  le  roi  :  le  lieutenant,  cappitaines  et  col- 
lonel  Grombac  furent  menés  en  un  aultre  lieu  à  part  et  soup^ 
perent  à  la  table  du  cardinal  de  Lorraine  avec  plusieurs 
princes,  et  disent  ceulx  qui  de  longtemps  cognoissent  la 
cour  du  roi  de  France  que  le  duc  de  Sacse  est  le  premier 
prince  d'Allemagne  qui  jamais  mangea  à  la  table  d'un  roy 
de  France. 

Après  le  repas  partit  le  cardinal  de  Lorraine  avec  la  corn- 
paignie  pour  aller  trouver  le  roy  en  sa  chambre.  La  foule 
fat  si  grande  pour  la  suitte,  que  le  roy  fut  contrainct  se  re«- 
tirer  en  son  cabinet  et:feist  signe  à  son  lieutenant  qu'il  ad- 
menast  le  duc  de  Sacse  ;  après,  où  se  trouvant  seuls  usèrent 
lie  plusieurs  deviz  récréatifs  et  parla  Sa  Majesté  à  tous  par- 
ticulièrement. 

Comment  le  duc  de  Saxe  et  sa  compagnie  lèvent  la  main 

quHls  serviront  le  Roi. 

Le  lendemain  hnictième  dudict  moys  feist  le  roy  mectre 
tout  son  camp  en  armes  et  marcher  en  bataille  pour  veoirses 
forces  et  furent  près  de  dix  heures  au  champ  sans  désar- 
mer et  pour  la  grand  chaleur  que  lors  faisoit  furent  plusieurs 
saffocqâez  en  leurs^  harnois.  Et  y  avoit  autant  belle  corn"* 
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paignie,  principallement  des  eslrangers,  que  roy  de  France 
reist  oncqaes.  Et  quant  toutes  les  nalions  fureai  assemblées, 
ils  tenoient  plus  d'une  lieue  d'Allemagne.  Toute  Tartillerye 
et  autres  cannoneries  furent  ce  jour  delascbées. 

Ce  faict,  feist  le  duc  de  Guise  dire  au  duc  de  Sacse  que  le 
roy  Youlloit  parler  à  luy  et  à  ses  gens,  partant  qu'il  les  feist 
assembler. 

Estans  ainsi  assemblez,  le  roy,  accompaignë  des  dessus 
dits,  leur  feist  dire  par  son  trucbement  que  Sa  Majesté  es* 
toyt  fort  ayse  d'avoir  recouvert  ung  si  vertueux  et  noble 
prince  à  son  service,  comme  estoit  le  duc  de  Sacse  et  sa 
bonne  compaignie,  et  qu'elle  estoyt  preste  d'aller  trouver 
l'ennemy  et  combattre  avec  euU  jusques  au  dernier,  et 
qu'il  désirerôit  savoir  sur  ce  leur  intention.  Incontinent  se 
retourna  le  duc  de  Sacse  et  commença  à  parler  à  ses  gens  en 
ceste  forme  :  «  Messieurs,  vous  avez  entendu  ce  que  a  dict 
le  roy  et  cogneu  la  grande  asseurance  qu'il  a  en  nous.  Je 
m'asseure  que  comme  vrais  gens  de  guerre,  vous  êtes  tous 
comme  moi  délibérez  de  vivre  et  mourir  avec  luy  :  et  ceux 
qui  sont  de  ce  vouloir  qu'ils  lèvent  tous  la  main.  Soudain  res- 
pondirent  tous  d*une  mesme  voye  :  Pourquoy  noni  Cela 
pleust  merveilleusement  au  roy,  qui  incontinent  après  print 
congé  d'eulx.  Et  estant  de  retour.  Sa  Majesté  envoya  par 
son  escuyer  ung  beau  cheval  d'Espagne  audit  3ieur  duc. 

Le  roy  de  Navarre  qui  n'estoit  venu  au  commancement  ré- 
cent le  duc  humainement. 

Du  faict  du  Roi  à* Angleterre  et  de  quelques  autres 
particularités  :  bruits  de  paix. 

Le  roy  d'Angleterre  avoit  pour  lors  ses  forces  neuf  lieues 
près  de  celles  du  roy  de  France,  lequel  ayant  entendu  que 
les  forces  de  son  ennemy  s'assembloient  et  qu'il  leur  voul< 
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loit  donner  à  dos^  se  retira  d'un  fort  où  il  estoit,  quelques 
lieues  en  arrière  vein»  Saint-Quentin. 

Pendant  que  le  roy  d'Angleterre  estoit  entre  ces  trois  pla- 
ces, Saint-Quentin,  Ham  et  Chastelet,  volant  le  roy  de 
France  qu'il  ne  luy  pouvoit  rien  faire,  se  délibéra  passer  la 
rivière  d'Âmyens  et  feist  faire  des  ponts  pour  passer  l'artil- 
lerye.Puis  le  premier  jour  de  septembre,  planta  sou  camp  en- 
tre hauUes  tranchées  devant  la  ville.  Ces  jours  surprindrent 
et  tuèrent  les Françoys  environ  buict  cens  hommes  des  enne- 
mys,  avec  plusieurs  cbevaulx  d'artillerye  et  furent  aussi 
prins  quelques-ungs  aux  fouraiges  d'une  part  et  d'autre. 

Le  roy  est  en  propre  personne  en  son  camp  et  le  duc  de 
Sacse  près  de  luy,  aymé  de  tous  les  princes  de  France.  Sa 
Majesté  est  logée  près  le  quartier  du  duc  de  Sacse,  et  a  icelle 
ordonnéi  le  cas  advenant  qu'il  fallut  combattre  comme  Sa 
Majesté,  que  sa  garde  combaltera  auprès  du  duc. 

Depuis  quelque  temps  en  ça  a  commancé  à  régner  une  ma- 
ladie fort  pernicieuse  autant  au  camp  du  roy  d'Angleterre 
comme  do  France. 

Lebruict  court  fort  au  camp  du  Roy  d'Angleterre  qu'il  se 
doubte  faire  quelque  traicté  entre  ces  deux  potentats  :  Et 
sont  les  députez  de  France  le  connétable  et  le  grand  ma- 
reschal  Saint-André  :  du  costé  du  roy  d'Angleterre  est  le 
duc  de  Savoye  et  l'evesque  d'Arras. 

Et  sont  les  conditions  de  paix  que  le  roy  de  France  gar- 
dera Calais,  mais  rendra  les  autres  places,  assavoir  Thion- 
ville  et  Luxembourg,  et  quicttera  davantage  tout  le  droit 
qu'il  peult  avoir  et  prétend  sur  le  duché  de  Millau  :  rendra 
les  villes  qn'il  détient  à  l'empereur  en  Itallye,  et  pour  plus 
grande  seureté  de  ce  que  dessus,  donne  le  roy  de  France  sa 
fille  aynée  au  prince  d'Espagne,  et  la  puisnëe  au  duc  de  Sa- 
voye, et  tout  ce  qu'il  tient  de  Piedmont  aparlenant  au  vieil 
dQC  de  Savoye,  excepté  quatre  forteresses  que  Sa  Majesté  re- 
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tient  Jusques  à  ce  qa'il  y  ayt  enfahs  procréez  â*eiilz  deux. 
Sera  aussi  renda  à  Sa  Majesté,  Saint-Quentin,  Ham  el  le 
Chastellet. 

Progrès  en  France  de  la  religion,  delà  confession  d^Augsbourg, 
par  le  faict  et  exemples  du  duc  de  Saxe. 

La  religion  chrétienne,  assavoir  celle  de  la  confession 
d'Auguste  commence  à  estre  suivie  par  toute  la  France,  et,  la 
venue  du  duc  de  Sacse  au  camp,  esté  fort  joyeuse  à  plusieurs 
à  cause  des  bonnes  prédications  que  faisoyent  ordinairement 
les  prédicans  dudit  seigneur  duc  :  auxquelles  assistèrent 
tousjours  plusieurs  Françoys  ;  et  leur  plaist  fort  la  coas- 
tume  que  leduc  de  Sacse  observe  que  se  mectant  à  table  il 
fault  faire  prières  avant  que  de  s'asseoir. 

Le  roy  ayant  faict  appréhender  ung  nommé  Hugues  de 
Hong  à  cause  de  la  religion,  a  le  duc  de  Sacse  suplyé  le  roy 
au  nom  du  dit  prisonnier  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  le  lascher 
des  prisotis  :  luy,  à  icelle  prière,  octroyé  sa  demande.  Oultre 
ce,  est  journellement  ledit  sieur  duc  de  Sacse  fort  importuné 
pour  les  paouvres  prisonniers  de  la  religion,  et  ne  sont  ses 
prières  vaines;  car  cependant  sursoient  les  inquisitions  et 
tyrannies  dont  l'on  usoit  envers  les  chrétiens;  et  s'augmente 
tousjours  et  accroist  la  parolle  de  Dieu  par  la  France. 

Il  y  en  a  à  Paris  bien  six  mille  qui  ont  une  église  à  part  en 
laquelle  ils  font  prescher  l'Évangille  et  reçoivent  les  sacre- 
mens  soubz  deux  espèces,  lesquels  endurent  beaucoup  de 
maulx. 

Ung  petit  devant  que  le  roy  arrivast  en  son  camp,  se  pro- 
menoit  le  roy  daulphin  du  long  d'une  salle  à  Paris,  lisant 
soigneusement  dans  ung  livre.  Survint  le  cardinal  de  Lo^ 
raine,  lequel  cognoissant  que  ce  jeune  prince  estoit  si  inten- 
tif  h  lire  dans  ce  livre,  s'approcha  de  luy  et  regarda  par  der- 
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rière  quel  livre  c'estoyt^  trouva  que  c*estoyt  les  pseaulmes, 
s'en  iïourat  incontinant  vers  le  roy  tout  enfiambé,  disant  que 
son  fils  avoyl  un  livre  entre  les  mains  suffisant  pour  renver- 
ser tonte  la  France.  Ce  que  oyant,  le  roy  fisK  incontinant  ap- 
peler son  fils  avec  son  gouverneur  et  l'interrogea  en  la  pré- 
sence du  cardinal,  où  il  avoitprinsle  livre  dans  lequel  il  lisoit 
présentement  et  où  il  Tavoit  mys?  —  Le  daulphin  cstonné  de 
ceste  demande  ne  savoit  que  respondre^  enfin  tire  ce  livre  du 
seing  et  le  présente  au  roy  disant  que  la  roy  ne  sa  mère  luy 
ayoyt  donné.  Le  roy  le  regarda  et  leust  dedans,  mais  voyant 
que  c'estoient  les  psaulmes,  dict  Sa  Majesté  que  ce  livre  n'es- 
toit  deffendu  et  que  cestoit  ung  bon  livre;  le  priant  partant 
qu'il  gouvernast  ses  affaires  et  qu'il  ne  se  souciast  de  ce  que 
son  fiIsliroiL  S'en  alla  le  cardinal  fort  courroucé. 

Uog  peu  après  courut  le  brnict  par  tout  Paris  que  le  cardi- 
nal avoit  délibéré  faire  tuer  de  nuict  tous  ceux  qui  estoient 
de  la  confession  d'Auguste,  hommes,  femmes  et  enfants. 
S'assemble  une  grande  multitude  de  gens  entre  laquelle  y 
avoit  ung  grand  prince  avec  sa  femme  et  enfans^  pour  al- 
ler devant  la  maison  du  cardinal.  Dont  estant  adverty,  s'en 
alla  en  grande  dilligence  trouver  le  roy,  disant  qu'il  s'en  fuit 
el  qu'il  se  faisoit  une  mutinerie  d'une  secte  qui  s'estoit 
assemblée  pour  le  venir  tuer,  la  royne  et  ses  enfans. 
Le  roy  envoya  incontinent  veoir  que  c'estoyt  et  pourquoy  ils 
s'estoient  ainsi  assemblez;  respondirent  qu'ils estoient venus 
non  comme  rebelles,  mais  sans  baston,  suppliansle  roy  qu'il 
les  voulust  deffendre  encontre  la  tyrannie  du  cardinal  de 
Lorraine  qui  lesmenaçoitde  mort.  S'excuse  le  cardinal  disant 
qu'il  ne  savoit  que  c'estoit  et  qu'on  lui  faisoit  tort.  Là-des- 
sus s'en  retournèrent  ces  pauvres  gens,  chacun  en  leurs 
maisons  (1). 

(1)  L'BQteor  de  ce  rédt  en  parle  bien  à  son  aiie  et  en  étranger  qa'îl  étoit. 
L*affaire  étoit  plus  grave  et  moins  innocente  qu'il  ne  le  dit.  —  U  s'agit  ici 
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Dieu  venille  que  sa  parolle  soyt  si  bien  semée,  qu'on  en 
puisse  recueillir  bon  fruict,  non  comme  entre  nousaalresin- 
gratSy  hippocrites  Allemans,  qui  en  voulions  faire  profe»' 
sion  et  n'en  faisons  que  abuzer  ! 

Quant  le  duc  de  Sacse  faisoit  prescber,  il  y  ayoit  tonsjoars 

une  grande  troupe  de  Françoys  qui  escoutoîent  et  regar- 

doient  administrer  les  sacremens. 

(Ifs.  Laverdet.) 

III  ■  Il  I  ■     I  .il    ■es 

XVIII.  — LE  CtfEVALIER  DE  ROHAN. 

LETTRE  INÉDITE  D^UN  CONTEMPORAIN.   1674. 


Tout  le  monde  connoît  la  conspiration  du  cheyalier  de  Rohan, 
dont  notre  regretté  collaboratear  M.  Pierre  Clément  a  publié  on 
récit  fort  émouvant  dans  son  livre  Trots  drames  historiques  :  mal- 
gré les  précieux  détails  que  contient  cet  estimable  travail^  nons 
croyons  que  le  lecteur  trouver^»  dans  la  lettre  qui  suit  quelques 
nouvelles  circonstances,  principalement  sur  les  complices  du  mal- 
heureux clievaUer. 


Je  m'étois  engagé,  Monsieur,  par  ma  précédente,  de  vous 
faire  part  de  ce  qui  avoit  causé  la  perte  du  chevalier  de 

de  réroeate  du  Pré-auX'Clercs,  «  où  il  se  troa?a  trois  oa  quatre  mille  per 
sonnes  chantant  à  gorge  déployée  les  Psaumes  de  Marot,  mis  en  musique. 
Ils  traTersëreot,  en  forme  de  procession^  une  partie  des  rues  du  faubourg 
Saint-Germain,  précédés  et  suivis  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
armés^  qui  menaçoient  ceux  qui  paroissoient  vouloir  leur  barrer  le  che- 
min. L'évéque  de  Paris  envoya  au  roi  tous  les  détails  de  cette  émeute,  ssos 
cependsnt  en  nommer  les  principaux  acteurs.  Le  monarque  put  rapprocher 
cet  événement  de  Tavis  que  Granvelle  avoit  donné  au  cardinal  de  Lorraine 
d'une  conspiration  prête  à  éclater.  L*évêque  de  Paris  ajontoit  qu'on  avoit 
recueilli  de  la  bouche  des  séditieux  les  propos  suivants  :  qu'ils  feroieot  à 
leur  volonté,  en  dépit  de  tout  le  monde,  qui  le  trouv,&t  mauvais  qui  voa- 
droit,  ils  s'en  mcttoient  peu  en  peine  et  demeureroient  à  la  fin  les  plus 
forts  !  Qu'il  n'étoit  pas  douteux  que  cet  insolent  défi  ne  s'adressât  au  roi 
et  n'annonçât  ua  pian  fonnel  de  bouleverser  rEtat...  »  Gamier,  t.  XIV, 
p.  24C. 


Ll  CBBTALISH  D8  ROBAN.  169 

Rohan,  de  la  marquise  de  Yillairs,  du  chevalier  de  Préaux, 
écuyer  dndit  chevalier  et  serviteur  de  ladite  marquise, 
veuve;  comme  aussi  du  nommé  Yander-en-Den,  Hollandois 
de  nation ,  et  maître  d'école  habitué  à  Paris,  au  faubourg 
Saint- Âotoine,  dont  je  suis  maintenant  si  bien  informé  que 
vous  pouvez  ajouter  foi  à  ce  récit,  puisque  je  le  tiens  non- 
sealement  de  personnes  véridiques,  mais  qui  ont  veu  les 
plus  secrètes  pièces  du  procès  et  qui,  outre  cela,  me  vinrent 
liier  rendre  visite,  avec  une  conversation  de  trois  heures  en- 
tières touchant  cette  funeste  aventure.  Cest  un  gentilhomme 
mon  intime  ami,  qui  avoit  été  prié  par  le  marquis  de  Brei, 
frère  de  la  dame  de  Yillairs  de  prendre  soin  de  son  corps 
après  sa  mort. 

Sachez  donc  que  depuis  le  mois  d'avril  dernier  1674,  La 
Truaumont,  gentilhomme  de  la  province  de  Normandie, 
avec  la  participation  du  chevalier  de  Rohan,  escrivit  une 
lettre  à  Mons.  de  Montrei  (1),  gouverneur  des  Pays-Bas,  et 
général  d'armée  du  roy  d'Espagne,  sans  être  datée  ni  signée. 
On  lui  marquoit  seulement  par  cette  lettre  que  la  province 
de  Normandie  étoit  fort  disposée  à  se  soulever  et  que  s'il 
vouloit  faire  venir  une  flotte  qui  portast  six  mille  hommes, 
des  armes  pour  en  armer  vingt  mille  d'outils  à  faire  siège, 
et  fournir  20,000  livres,  qu'il  y  avoit  un  grand  seigneur  qui 
s'y  engageoit  moyennant  une  somme  de  30,000  écus  de 
pension  et  20,000  écus  pour  La  Truaumont  (2)  ;  qu'ils  four- 
niroient  pour  leur  part  Quillebœuf  etune  autre  place  propre 
pour  faire  réussir  leur  dessein. 

Nota  qu'ils  nommoient  à  dessein  La  Truaumont  d'autant 
qu'il  étoit  fort  connu  en  ce  pays-là,  pensant  par  ce  moyen 

(1)  Le  comte  de  Monterey^  gouvernear  espagnol  à  Bruxellefi. 

(2)  Georges  du  Hainel^  siear  de  La  TréaumoDt,  fils  d'un  maître  ordi- 
naire à  la  chambre  des  comptes  de  Mormandic,  sorti  de  Tarmée  par  esprit 
d'iodiscipfioo.  perdu  de  dettes^  cherchoit  les  moyens  de  contlnaer  ses  dé- 
bauches. —  (P.  Clément) 
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embarqaer  plus  facilement  Monterei  en  cette  entreprise. 
Enfin  il  concluôient  qae  moiennant  ce  qae  dessus^  on  se 
faisoit  fort  de  se  rendre  maître  de  toute  la  Normandie,  de 
telle  sorte  qu'on  pourroit  marcher  de  là  et  se  rendre  à  Yer- 
sailles  sans  estre  obligé  de  passer  aucun  pont,  rivière,  ni 
ruisseau  :  mais  d'autant  que  les  lettres  pouvoieint  estre  in- 
terprétées et  déchiffrées,  on  ne  demandoit  point  de  réponse: 
afin  de  marquer  que  la  proposition  seroit  acceptée,  qu'on 
feroit  mettre  dans  la  Gazette  de  Hollande  que  le  roy  alioit 
faire  deux  maréchaux  et  qu'un  courrier  de  Madrid  etoit  ar- 
rivé à  Bruxelles  :  si  bien  que  sur  celle  letlre  non  signée,  ny 
datée^  on  depescha  celte  flotte  que  nous  avons  vu  roder  si 
longtemps  à  Tenlour  de  nos  côtes,  qui  passa  enfin  dans  la 
Méditerranée,  ne  voyant  aucun  3  espérance  de  rien  faire  en 
Normandie. 

Cependant  silôt  que  la  Truaumont  eut  veu  daiis  la  Gazette 
d^ Hollande  Tarticle  des  maréchaux,  et  du  courier  de  Madrid 
arrivé  à  Bruxelles,  il  partit  de  Paris  pour  faire  soulever  les 
Normands;  mais  la  misère  de  ces  pauvres  conjurés' fnt  si 
grande  que  depuis  le  mois  d'avril  dernier  jusques  au  mois 
d'aoust,  ils  n'a  voient  pu  trouver  un  sol;  enifin  la  Truaumont 
leur  fit  toucher  1,000  escus  dont  ils  délivrèrent  1,000  livres 
à  Vanden-en-Den  (1)  qu'ils  envolèrent  à  Bruxelles  pour  con- 
tinuer le  traité  avec  Monterei  :  lequel  se  plaignant  à  lui  du 
retardement  de  l'exécution  de  cette  entreprise,  fut  enlière- 
ment  satisfait  lorsqu'il  eut  appris  de  luy  qu^on  avoit  jugé  à 
propos  d'altendre  quelque  bonne  conjoncture,  comme  celle 
qui  se  présenloit  présentement  si  favorable  à  leur  dessein 
du  ban  et  ariereban  convoqué  par  toute  la  France  par  l'or- 

(1)  La  Tréautnont  avoit  conna  à  Amsterdam  an  vieiUard  singulier,  Fran- 
çois Affinius,  Van  den  Eaden,  ancien  maître  de  Spinoza,  qui  eoseignoit  la 
philosophie,  la  poésie,  la  médecine^  la  chirurgie,  le  droit  canon,  le  droit 
civil,  Thébreu,  le  latin,  le  grec,  sans  compter  plusieurs  autres  langues,  et 
qui  avoit,  dlsoit-il,  un  secret  pour  écrire  aussi  vite  que  la  parole. 
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dre  du  roy,  doal  ils  proiiteroient  beaucoupi  pouvant  sous 
ce  prétexte  faire  plusieurs  assemblées  saus  soubçon,  n'y 
ombrage. 

C'étoit  à  peu  près  les  premiers  jours  de  may  qu'on 
agissoit  en  cette  négotialion,  et  que  l'on  Yit  sur  plusieurs 
portes  des  églises  de  Rouen  ces  fameux  placards,  dont 
Yoos  avés  sans  doute  ouy  parler,  comme  des  billets  que 
Ton  semoit  en  quantité  dans  les  rues  en  divers  endroits 
de  la  ville,  qui  ne  tendoieot  qu'à  faire  soulever  le  peu- 
ple; ce  qui  enfin  obligea  M.  Pelot  (1]>  premier  président  de 
RoueUi  d'en  faire  informer  et  s'appliquer  fortement  à  la 
perquisition  des  auteurs  de  ces  dangereux  billets.  Il  appril 
enfin  que  La  Truaumont^  gentilhomme  de  la  province 
de  Normandie,  homme  hardi»  séditieux  et  capable  de  tout 
entreprendre,  et  bien  reconnu  pour  tel^  depuis  l'affaire 
des  Sabotiers,  alloit  et  venoit  depuis  peu  de  sa  maison  à 
Rouen  :  on  remarqua  encore  que  pendant  son  séjour  audit 
Boaen  il  se  faisoit  plusieurs  assemblées  de  débauches  et 
feslins  par  le  moyen  dudit  La  Truaumont  avec  des  gentilhom- 
mes,  et  autres  ses  confederez  et  amis.  De  plus^  parmi  toutes 
ces  débauches  et  réjouissances  publiques,  on  remarqua  qu'il 
ètoit  en  perpétuelle  agitation,  chagrin  et  mesme  beaucoup 
d'inquiétudes,  ce  qui  donna  quelque  soupQon  au  premier 
président  :  et  afin  de  s'en  éclairer,  il  jugea  à  propos  d'en 
communiquer  sa  pensée  à  un  gentilhomme  de  ses  amis,  ha* 
bile,  prudent  ei  discret  aulant  qu'il  avoit  de  fidélité  pour 
son  roy,  et  d'envie  de  servir  son  amy.  Après  ce  concert  se- 
cret entr'eux,  il  le  pria  de  s'insinuer  peu  à  peu  dans  celte 
compagnie  des  festins  et  débauches,  dans  lesquelles  La 
Truaumont  et  ses  amis  se  divertissoient,  et  qu'en  l'excès  du 
vin  qu'il  boiroit  avec  luy  et  à  son  imitation,  il  déchirât  l'ordre 
du  gouvernement  de  ce  tems,  et  qu'enfin  il  apportast  tous 

(1)  Claude  PeUot,  premier  président  du  parlement  de  Rouent 
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ses  soios  poar  faire  croire  adroitement,  qu*il  étoit  da  nom- 
bre des  plus  mécontens  :  ce  qui  fut  si  ponctuellement  exé* 
cuté  par  ledit  gentilhomme,  et  ménagea  si  adroitement 
cette  affaire,  qu'il  s'acquist  en  moins  de  deux  moins  l'amitié 
et  la  confiance  de  La  Truaumont.  Nëantmoins  quelque  con- 
fiance qu'il  eut  en  sa  discrétion,  il  ne  luy  avoit  jusques 
alors  fait  aucune  part  de  son  secret  ;  et  tous  deux  s'étoienc 
contentés  de  plaindre  respectivement  le  malheur  de  la  Nor- 
mandie :  mais  il  arriva  un  jour  dans  la  chaleur  de  la  dé- 
bauche que  ledit  gentilhomme  s'étant  avec  plus  d'empres- 
sement que  l'ordinaire  emporté  contre  le  gouvernement, 
La  Truaumont  s'échappa  de  luy  dire  qu'il  ne  suffisoit  pas 
de  connoltre  le  mal,  si  on  nefaisoit  pas  son  devoir  pour  j 
aporter  un  remède  nécessaire.  Alors  le  gentilhomme  pre- 
nant son  tems,  fit  semblant  d'en  rester  d'accord  ;  mais  qu'il 
ne  voioit  point  de  remède  à  un  si  dangereux  mal.  Sur 
ce  propos  La  Truaumont,  franchissant  le  pas,  s'ouvrit  tout  à 
fait  à  luy,  et  continuant  le  discours,  luy  dit  que  les  Espa- 
gnols et  les  Hollandois  tendoient  agréablement  les  bras  aux 
Normands,  et  que  s'ils  se  vouloient  aider  de  la  bonne  ma- 
nière, il  ne  doutoit  point  que  le  peuple  ne  secouast  le  joug 
de  bon  cœur. 

Le  genlilhemme  le  voulut  obliger  de  considérer  que 
dans  une  affaire  de  celte  nature,  la  conséquence  étoit 
aussy  dangereuse  que  bien  difficile  à  y  bien  réussir,  qu'il 
falloit  sur  tout  avoir  un  bon  chef,  et  qu'il  n'en  connais- 
soit  point.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  en  cet  endroit  où 
La  Truaumont,  nonobstant  toute  sa  politique,  échoua  et 
acheva  de  donner  dans  le  panneau,  nomma  sans  hésiter  le 
chevalier  de  Rohan  ;  mais  comme  ce  gentilhomme  s'écria 
que  c'éloit  une  leste  bien  légère  pour  s'embarquer  avec  luy 
sans  beaucoup  de  péril,  La  Truaumont  répondit  que  les  fols 
avoient  cet  avantage  de  tromper  souvent  les  sages,  et  rom- 
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poiènt  les  premiers  U  glâce  en  ces  sortes  d^afMMsi,  'et  que 
les  trop  poliliqaes  et  prudens  se  {tardent  i)ar  iro^  dé  pfébaiï-^ 
tioQ.  —  EiiBn  le  gentilhomme  fit  semblant  dé  tiMttbeb  dans 
son  sentiment,  et  pour  Ten  assnt-ér  daTatttâS[e;  luy  proiHit 
d'7  penser  avec  réflexion  et  dClibération  jnàqaes  8  la  ifi'6' 
mière  entrevue  ;  puis  s*étant  séparé  de  luy  à  Tetitrée  de  la 
nuict,  s'en  alla  trouver  le  premier  président,  aUqtièl  il  fit 
un  fidèle  récit  du  frdict  de  sa  conveirsation  atrè'c  tJA  Trdàu- 
mont.  Hais  au  même  instant,  le  premier  préisident  pl*it  Û 
poste  et  se  rendit  au  plutost  à  Versailles,  eil  découvrit  atl 
roy  toute  la  conspiration  ;  puis  H  nuict  suivsinié  retourna  à 
Roaen  avec  les  méiiles  précautions  qu'il  avoit  tehu&s  p6ilr 
Tenir:  C'est  depuis  ce  temps  qu'on  à  fait  côurit*  le  brait  que 
le  roy  d'Angleterre  en  avdit  donné  le  premier  avis  ^u  roy  ; 
mais  il  est  constant  que  ce  bruit  fût  sème  exprès  pour  ne 
point  nommer  le  premier  président  de  Rouen.  Le  rojr;  bien 
informé  de  cette  trahison,  doiina  ordre  au  comte  d'Âguen, 
capitaine  de  ses  gardes,  d'ordonner  au  sieur  de  Bri^^^c; 
major  des  gardes  du  corps,  d'ârrester  à  la  sortie  de  la  messe 
le  chevalier  de  Rohan,  lorsqdë  le  roy  en  seroit  sorti.  —  Là 
chose  fut  exécutée  et  le  chevalier  conduit  3  la  chambre  du 
sieur  de  Brissac^  auquel  peu  après  il  demanda  à  manger;  le 
major  luy  en  fit  aporter  après  en  avoir  eu  l'ordi'e  du  roy 
puis  après  disner  fut  mis  en  un  caresse  et  conduit  à  la  Bas- 
tille, d'où  je  le  vis  sortir  le  jour  de  son  exécution  à  demi 
mort^  les  lèvres  toutes  bleues,  pasle  et  plus  défiguré  qii'uùf 
trépstssë,  s'appuiant  sur  les  bras  des  pères  Talon  et  Bourdsi- 
loue,  ne  pouvant  qu'à  grand  peine  se  soutenir.  Je  vou^  ai 
déjà  mandé  ce  qui  se  palssa  à  sa  ïnort  ;  mais  ayant  depuis 
apris  des  choses  que  j'avois  ignorées,  je  désire  vous  en  in- 
former. 

Je  vous  dirai  quëf  te  jour  qu'on  Teiècutâ,  il  communia 
à  une  heure  après  minuit,  le  père  Bourdatoue  en  ayant 

S0«  année.  Octobre  à  Décembre  1874.  —  Doenm*  18 
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obtenu  permission  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  ce  qui  ne 
fut  pas  approuvé  des  docteurs  de  Sorbonne.  Deux  heures 
devant  que  de  mourir,  il  écrivit  à  madame  de  Guéméné  sa 
mère;  ce  fut  lors  que  l'on  conceut  quelque  espérance  de 
gràce^  à  cause  que  Ton  observa  que  pendant  qu'il  écrivit,  il 
ne  passa  personne  dessus  le  pont-levis  de  la  Bastille  qu'il  ne 
demandast  avec  empressement  :  «  Qui  est-ce  qui  entre? » 

Je  vous  avois  aussy  écrit  qu'il  avoit  été  enterré  à  Saint- 
Paul  :  —  ce  qui  n'a  pas  été.  La  vérité  est  que  madame  sa 
mère  avoit  donné  ordre  qu'un  caresse  de  louage  accomodë 
de  deuil,  attelé  de  six  chevaux  noirs  se  trouveroit  à  sept 
heures  du  soir  à  la  porte  de  la  Bastille  afin  de  porter  son 
corps  en  l'une  de  ses  terres,  où  on  l'a  inhumé. 

Quant  au  chevalier  de  Préaux  (i),  escuier  de  M.  de  Rohan 
et  serviteur  de  la  marquise,  ledit  de  Préaux  a  passé  d'un 
chacun  et  même  de  ses  juges  pour  un  trës-malbonneste 
homme,  ce  qu'il  témoigna  évidemment  lorsque  pensant  se 
sauver,  la  première  chose  qu'il  répondit  à  l'interrogatoire 
touchant  les  lettres  que  l'on  avoit  trouvées  dans  sa  cassette, 
qu'il  n'éloit  entré  dans  ceUe  affaire  que  pour  pénétrer  dans 
les  secrets  de  son  oncle  et  de  son  maître,  qu'à  dessein  d'en 
avertir  le  roy.  —  Vous  scaurés  que  comme  cette  marquise  (2) 
étoitassés  bien  avec  luy  :  ils  a  voient  commerce  de  lettres  en- 
tr'eux,  et  avoit  été  engagée  par  luy,  à  la  prière  de  son  oncle 
La  Truaumont,  en  cette  malheureuse  affaire,  comme  de  fait 
il  s'en  trouvoit  trois  dans  sa  cassette  le  jour  qu'il  fut  pris 
et  arreslé  prisonnier;  qui  ont  été,  à  ce  que  l'on  tient,  les 
seules  véritables  preuves  de  conviction  contre  elle^  l'une 
desquelles  portoit  qu'elle  avoit  parlé  au  cavalier  qui  avoit 


(1)  Le  cheyalier  de  Préaux  étoit  le  propre  neveu  de  La  Tréaumont. 

(2)  Renée-Maurico  d'O,  marquise  de  Villers,  qui  possédoit  dans  lesea- 
yirons  de  Versailles  un  cb&teau  où  l'on  sayoit  que  le  chevalier  de  Rohao 
se  retiroit  souvent.  —  (P*  Clément,) 
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promis  luy  fournir  vingt  bons  hommes,  bien  armez»  lors- 
qu'elle les  demanderoit. 

II  y  avoit  encore  une  approchante  da  même  sens,  mais  la 
dernière  étoit  en  ces  termes  : 

La  marquise  de  Villairs  au  chevalier  de  Préaux. 

a  II  n'y  ût  jamais  meilleur;  et  si  Ton  avoit  dix  mille 
hommes,  on  se  rendroit  maître  de  tout.  > 

Et  après  qu'on  eut  prononcé  son  arrest,  elle  luy  repro- 
cha tout  haut,  parlant  à  luy  de  Préaux,  qu'il  avoit  gardé  ses 
lettres  :  —  de  quoy  luy  en  demandant  pardon,  elle  luy  re- 
partit que  cela  n'étoit  plus  de  saison,  et  qu'après  la  faute 
qu'il  avoit  faite,  il  ne  falloit  plus  songer  qu'à  bien  mourir. 
Comme  je  n'ai  pas  dit  tout  ce  que  je  scai>  c'est  à  présent  que 
je  vous  dirai  des  choses  particulières,  puisque  ce  sont  les 
paroles  de  la  dernière  conversation  qu'elle  aura  jamais,  qui 
fut  avec  ce  mien  ami,  que  j'ai  dit  ci-dessus,  et  qui,  me  ve- 
nant voir,  m'en  a  fait  part  luy-méme. 

Vous  scaurés  donc  que  trois  heures  devant  qu^on  Texécu- 
tast,  mon  ami  demanda  à  M.  de  Jouelle,  qui  commandoit  à 
la  Bastille  et  à  MM.  de  Beson  et  Pommereuil,  commissaires 
des  criminels,  la  permission  de  parler  à  cette  dame  en  pré- 
sence du  sieur  le  Masier,  greffier;  ce  qui  luy  ayant  été  ac- 
cordé, on  luy  fut  dire  qu'on  désiroit  luy  parler  de  la  part  de 
H.  le  marquis  de  Bley,  son  frère  :  alors  elle  eut  pensée  que 
cefust  son  cousin  de  Tenace;  ce  qui  l'obligea  de  dire  que 
ne  voulant  pas  s'attendrir,  elle  avait  besoin  de  repos,  et 
qu'elle  le  prioit  de  l'en  dispenser;  ce  qu'étant  dit  à  mon 
ami,  il  luy  ût  dire  son  ncm,  et  elle  le  fit  entrer.  Si  tost 
qu'il  fut  dans  la  chapelle,  où  elle  étoit  assise  près  le  feu  avec 
son  confesseur,  elle  se  leva  et  le  receul  avec  le  même  sens 
rassi  et  civilité  qu'elle  auroit  pu;  luy  rendant  visite  en  son 
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legis  :  il  iny  témoigna  d'abetvl  le  déplaisir  qu'il  avoit  du 
malheur  de  son  inforlane,  et  luy  dit  qu'il  croioit  iqu'il  ne 
la  tàaeheroit  pas  tant  que  son  cousin  de  Tenace^  et  que 
même,  ayant  eu  la  pensée  que  son  nom  n'y  son  visage  ne 
lui  seroient  peut-être  pas  connus^  elle  luy  répondit  sans  hési- 
ter qu'elle  connoissoit  l'un  et  l'autre,  et  même  la  fainiile  de 
qui  elle  étoit  très-humble  servante;  et  ce  gentilhomme  ré- 
pondant à  cette  civilité,  dit  qu'il  n'avoit  pu  refuser  à  mon- 
sieur son  frère  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite  de  la  visiter 
da  sa  part)  pour  luy  témoigner  sa  douleur,  la  consoler  et  le 
déplaisir  extrême  dont  il  étôil  louché  à  cause  de  son  mal- 
heur; luy  faisant  entendre  comme  il  avoit  été  se  jeter  aux 
pieds  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  sa  grâce,  que  le  roy  avoit 
répondu  que  cela  n'étoit  point  en  son  pouvoir,  mais  qu'il 
luy  donnoit  la  conQscation  de  ses  biens.  Alors  elle  prit  la 
parole  et  luy  dit  :  je  suis  bien  aise  que  mon  frère  soit  maître 
de  mes  biens,  je  pense  qu'il  en  usera  bien  envers  mes  en- 
fants, et  j'aime  mieux  qu'il  les  ait  en  son  pouvoir,  lesparta^ 
géant  entr'eux,  que  s'ils  les  avoient  à  partager,  d'autant  qu'ils 
ne  la  pouroient  peut-être  faire  sans  entrer  en  procès;  et 
quant  à  la  grâce  qu'il  luy  avoit  demandée;  elle  dit  que  le 
roy  étant  le  maître,  il  la  donnoit  ou  refusoit  selon  sa  vo- 
lonté et  bon  plaisir.  —  Le  gentilhomme  ensuite  luy  fit  voir 
un  mémoire  d'affaires  domestiques  dont  le  marquis  de  Brei 
l'avoit  chargé;  elle  répondit  à  chaque  article  avec  autant  de 
netteté  et  présence  d'esprit  que  t'en  pust  s'imaginer;  à  me* 
sure  qu'elle  répondoît,  le  gentilhomme  écrivoit  avec  un 
crayon  sur  le  dos  dudit  mémoire  toutes  les  réponses  ;  pois 
ayant  mis  le  tont  au  net  sur  du  papier,  il  le  fit  voir  et  signer 
an  greffier,  afin  qu'il  fit  foy  de  la  vérité.  Cela  fàU,  elle  dit 
qu'elle  désiroit  encore  trois  ou  quatre  chosos.  La  première, 
qu'elle  ooujuroit  instamment  son  frère  de  faire  prier  Dieu 
pour  son  ftme>  qu'il  se  souvint  quelquefois  tendrement  d'elle; 
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qa'oii  fist  en  sorte  que  sgiï  corpef  ne  fnst  point  et^osé  nnd  i 
la  yecie  du  pieuple;  qii'on  pa&st  à  M.  de  MetevJUe,  receveuv 
da  clergé,  trenle  pist&les  qa'clle  lui  devoît,  dont  il  n'atoit 
point  d'écpili,  et  qu'elle  prioit  qu'on  donnast  à  la  demoi- 
sellia  qui  rayait  servie  en  prison  non-seulement  tes  bardes 
qu'elte  aroit  airee  elle,  mais  aussi  tout  ce  qui  s'en  trouveroit 
en  sa  maison;  le  discours,  fini^  elle  se  tourna  vers  le  sieur 
Hasier  et  tuy  dit  i|ue  ne  voulant  rien  garder  sur  sa  conr 
seienee  quiila  pasi  blesser,  elle  lui  avouoit  que*  dés  le  moiii 
de  WBj  dernier  elle  avoit^  fâU*  pari  da  celle  affaire  à  un  gen-' 
tilhomnae  qu'elle; nomma,  lequel  s-étoit  engagé  de  luyen* 
TOierr  quand  ettd;  youdroit  une  compagnie  de  cayalerie  ;  de 
quoi  le  greffier  dressa  son  procès-^verbal,  puis.luy  fit  signer  : 
on  a  creu  que  son  confesseur  Va^voit  obligé  à  faire  cette  déela- 
ralion.  Tout  celasse  passa  en  présence  de  mon  ami  qui,  peu 
après,  prit  coD|[é  die  cette  dame  infortunée,  la  supliant  de 
croire  qu'ayant  été  r&quis  de  son  frère  de  prendre  le  soin 
qt'il  devoit  de  son  corps^  qu'il  s'en  acquiteroit  fidellement; 
de  quoy  elle  remericia  sans  témoigner  aucune  foiblesse  :  puis 
il  sortit  après  avoir  été  dans  la  Bastille  depuis  huict  heures 
do  matin  jusqnes  àttirQiis>heuDes>  après  midy,  qui  fut  à  peu> 
près  celle  de  l'exécution,  où  il  vit  et  en  tendit' tout  ce  qui  se 
passa,  dont  il  me  fit  part  le  lendemain  ;  et  je  vais  vous  écrire 
ce  que  ma  mémoire  m'en  pourra  fournir  pour  satisfaire  vx)- 
tre  curiosité. 

Un  peu  avant  les  dix  heures  du  matin,  on  fit  éveiller 
cette  dame  infortunée  qui  dormoit^  à  ce  que  dit  la  (de- 
im^iselle^  d'un  si  profond  sommeil  dont  elle  l'eust  jamais 
Teu  jouir  :  chose  néantmolns  tout  à  fait  extraordinaire  en 
tme  telle  conjoncture  :  on  luy  dit  qu^on  là  demandoit  è4a 
chapelle,  etilors^  observant  que  la  demoiselle  fondoit>en 
larmes^  .elle  ne)douta.plus  de  sa  perte*  Elle  demanda  néant- 
moins,  ses  habits  sans  donner  beaucoups  de  stgnèS'de  fol^ 
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blesse  et  s*babilla,  et  puis  dit  sans  s'étonner  :  u  Je  vois  bien 
qae  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  se  résoudre  à  la  mortt  i  et 
ordonna  en  même  tems  que  l'on  fit  retirer  sa  demoiselle  qai 
Tattendrissoit  pas  ses  pleurs,  et  peu  après  descendit  à  la 
chapelle  avec  une  asseurance  qui  surprit  les  assistans.  C'est 
en  ce  tems  et  lieu  que  luy  fut  leu  et  prononcé  son  arrest, 
comme  aux  autres  criminels:  après  quoy  le  chevalier  de 
Rohan  se  tournant  vers  elle,  luy  dit  qu'il  croioit  ne  ravoir 
Jamais  veue  :  que  le  chevalier  de  Préaux  leur  causoit  la 
mort,  mais  qu'il  lui  pardonnoit.  —  Elle  luy  répondit  qu'en 
effet  elle  ne  l'a  voit  jamais  veu  et  qu'elle  pardonnoit  aussy  sa 
mort  à  ce  chevalier^  lequel  regardant  sa  mattresse  et  touché 
de  ce  reproche»  ne  put  s'empêcher  de  jeter  un  grand  soupir  ; 
elle  luy  dit  qu'il  n'étoit  plus  tems  et  bien  que  ses  lettres 
luy  coûtassent  la  vie,  elle  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit 
plu  de  luy  faire  la  grâce  de  mourir  de  la  manière  dont  elle 
alloit  finir,  d'autant  qu'ayant  vescu  dans  le  monde  avec 
le  tracas  et  Téclat,  elle  n'auroit  pas  eu  lieu  de  se  promettre 
une  si  heureuse  fin.  Puis,  s'adressant  à  ceux  qui  dévoient 
subir  le  même  supplice,  les  exhorta  qu'un  chacun  d'eux  ta- 
cbast  de  faire  bon  visage  à  la  mort  qu'ils  alloient  souffrir. 
Lorsqu'elle  sortit  de  la  Bastille  pour  être  conduite  au  sup- 
plice, son  confesseur  la  pria  de  faire  un  acte  d'humilité 
chrétienne  en  montant  sur  la  charelte,  ce  qu'elle  fit  incon- 
tinent, disant  qu'elle  feroit  bien  autre  chose  pour  Dieu.  Son 
confesseur  ne  luy  demanda  cela  que  pour  éviter  la  peine 
quelle  auroit  eue  dé  voir  mourir  le  chevalier  de  Rohan, 
suivant  l'arrest  qui  ordonnoit  qu'il  mourroit  le  dernier; 
mais  le  père  Bourdaloue  le  voiant  en  si  pitoyable  état,  fut 
demander  par  grâce  aux  commissaires  qu'il  mourust  le  pre- 
mier, ce  qu'on  luy  accorda;  ainsi  cette  pauvre  dame  qui 
devoit  mourir  la  première,  mourut  la  dernière  par  l'effet  de 
ce  hasard,  car  le  bourreau  ayant  trouvé  le  chevalier  de 
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Préanx  le  premier  sous  sa  main,  platost  qu'elle,  le  dépêcha, 
et  finalement  on  Texécuta  la  dernière.  On  vient  de  me  dire 
présentement  qu'après  avoir  ouy  son  arrest  qu'elle  protesta 
mourir  innocente;  ce  qui  me  surprit  forit,  puisque  c'est  la 
protestation  de  quasi  tous  les  damnez.  A  peine  le  bourreau 
luy  eut-il  enlevé  la  teste  que  mon  ami,  qui  avoit  des  gens 
tout  prêts,  la  fit  enveloper  dans  un  drap,  puis  on  la  mit 
dans  un  caresse  couvert  de  noir,  puis  il  jeta  deux  pistoles 
à  Texëcuteur  et  quelques  écus  blancs  pour  ses  valets,  pour 
avoir  la  permission  de  la  transporter  chez  lay  sans  être  dés- 
habillée. —  Elle  étoit  fille  d^un  secrétaire  du  roy  et  nièce  de 
M.  de  Saran,  conseiller  au  Parlement. 

Le  lendemain  de  cette  grande  exécution  le  roy  envola 
faire  compliment  à  Madame  de  Guéméné,  qui  fut  receu  avec 
larmes  et  beaucoup  de  respects.  J'ai  depuis  parlé  au  gen- 
tilhomme qui  en  éfoit  chargé.  —  M.  Colbert,  par  ordre  du 
roy,  en  fut  faire  autant  à  madame  de  Chevieuse  et  madame 
de  Soubize.  —  Lorsqu'on  fit  au  roy  le  récit  de  la  mort  dudit 
chevalier,  il  dit  que  quand  bien  il  auroit  attenté  à  sa  personne 
propre,  il  luy  auroit  volontiers  pardonné,  mais  qu'il  n'avoit 
pu  luy  faire  aucune  grâce,  attendu  ce  qu'il  doit  à  ses  sujets 
et  à  ses  peuples.  C'est  par  ces  paroles  que  l'on  peut  juger  de 
la  clémence  de  ce  grand  prince.  —  C'est  la  vérité  de  cette 
funeste  histoire^  bien  que  chacun  la  conte  à  sa  mode. 

Toute  la  France  a  deu  scavoir  comment  La  Truaumont  s*é- 
toit  fait  blesser  à  mort  lorsque  le  sieur  de  Brissac  eut  ordre 
de  l'arrester  à  Rouen  et  comme  Wander-en-Den  fut  pris  au 
Bourget,  pensant  se  sauver  à  Bruxelles,  mais  peut-être  n'a- 
vez-vous  pas  appris  qui  en  fut  la  cause. 

Un  chevalier  qui  éludioit  chez  luy  en  donna  le  premier 
avis  par  soubçon,  après  avoir  fait  réflexion  sur  la  détention 
de  M.  le  chevalier  de  Rohan,  se  souvenant  de  l'avoir  veu 
souvent  aller  et  venir  au  logis  de  son  mattre,  et  même  luy 


pairlçi;  ep  ç^çrAt  et  b^i^i^co^p  do  confidence,  ce  qui  ky  niit 
d«an3  l'esprit  4'a,ller  trouver  IL  le  marqjuia  de  Loavois,  au- 
quel il  coj;iHr\uniqua  sa(  pepsée,  lequel  tout  aussy  tost  le 
çiena  au  çpy  qui^  apvès  l'avoir  aay.  sur  ce.faict,  y  ajouta  foj, 
luy  dç.ijiina  mille  livres  de  rentes  puis  le.  remercia. 

Vous  observeras  aussy  s'il  vous  plaist  que  lorsque  madame 
de  YMlairs  protesta  est^e  innocente,  c'étoit  parce  qu'elle 
avoit  toujours  soutenu  quç  les  gens  d'armes  qu'elle  avoil 
écrit  que.  Ton  luy  devoit  envoler,  dévoient  être  emploies  à 
L'enlèviQQiei^t  de  madeqioLselle  d'Alaigre  :  mais  il  me  semble 
((ye  la  coAJur^^tion  et  la  teneur  de  trois  lettres  qu'elle  avoit 
écrites  au  chevalier  de  Prëaux,  détruisent  entièrement  tout 
ce  qu'elle  a  pu  dire  au  contraire,  et  par  conséquent  la  mon- 
trent plus  coupable  qu'innocente. 

Cependant  Wanderenden,  atteint  et  convaincu,  fut  exécuté 
le  môme  jour,  mais  avec  cetie  différence  qu'iLfat  pendu  et 
étranglé»  et  son  corps  porté  à  Montf^ucon. 

(Fr.  25461,  fok  274.) 


XIX.  —  LA  VILLE  DE  SAINT-DENIS 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION. 
RÉGIT     CONTEMPORAIN. 


Nous  avons  eu  déjà  rooeasion  de  parler  de  ce  manuscrit  et  de 
son  auteur  (i)  à  propos  de  la  prétendue  découverte  du  tonobean  de 
Madame  Louise  de  Fraoce,  morte.Carméliteej)  ^7^.  Nousrepro- 
dniron^  ici,  les  quelques  lignes,  que  nq^s.lqi  ayipns  consacrée?}  et 
qui,  peusons-nous,  sufûsei^t  poar  caractériser  et  l'écrit  et  récri< 
vam. 

(1)  QAm^  Hsfufiqw^  année  1868,  t.  XIV.>  p*  273,  Documents. 
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«  C'est  une  sorte  de  mérporial  tenu  p^r  Torganiste  de  Vèglm 
abbdtial9,  do  Saipt-Denis  et  donnant  jour  par  jour  le  récit  des  faits 
qui  se  passèreat  sous  ses  yeu:^  durant  la  crise  révolutionnaire.  La 
style  de  l'auteur,  empreint  d^une  honnêteté,  d'une  simplicité  toute 
bourgeoise^  est  dénué  de  tout  ornement  et  de  toute  prétention,  mais 
il  n'en  est,  il  nous  semble,  que  plus  précieux  pour  rhistoire  locale. 
Le  lecteur  en  jugera  par  les  extraits  suivants.  » 


Le  TejQdredi:  {3  février^  se  fit  trës-solennellement,  en 
Téglise  des  CannôlUes  de  Saint-Denis,  le  service  du  bout  de 
l'an  de  Madame  Louise,  remis  à  ce  jour,  quoi  qu'il  y  eût 
près  de  14  mois  qu'elle  fût  décédée,  étant  morte  le  23  dé- 
cembre 1787 . 

Le  lundi  4  mai  1789,  ont  commencé  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis  les  prières  des  Quarant:e  heures,  et  ledit  jour  fut 
chanté  la  mestse  solennelle  du  Saint-Esprit,  et  chaque  jour, 
salut  pour  implorer  l'assistance  divine  à  l'occasipn  de  l'on- 
vertnre  des  Etats  généraux  convoqués  par  le  roi  Laui$  XVI, 
pour  son  malheur  et  le  nô^re  t— Il  y  eut  à  Yersailles,  ledit  jour 
4  mai,  procession  du  Saint-Sacrement,  où  le  Roi,  la  ReiAe, 
les  Princes,  rassemblée  tout  entière  des  J^tats  généi^aux  as- 
sistèrent. Cette  cérémonie  étoit  magnifique.  Le.  Lendemain 
les  Étals  généraux  firent  leur,  première  assemblée.  A  com- 
mencer de  ce  moment  le  rpi  perdit  son  autorité,  de  ce  mo- 
ment aussi  commença  le  rôle  de$  intrigants.  Le  mercredi 
suivait,  6  mai,  il  y  eut  à  Tabbaye  une  messe  solennelle  de 
•a  Vierge  ppurle  même  objet. 

La  nuit  du  13  au  dimanche  14  juin  1789,  dpns  l'octave  de 
la  Pôte-Pieu  s'est  fait  l'enterrement  de  Louis-Jqseph-Xs^vier, 
Dauphin,  fils  aîné  de  Louis  XVI,  mort  à  ^«udon  le  4  juin, 
igè  de  sept  ans  et  sept  mois.  Il  y  eut  tentures  et  armoiries, 
ornemens  blancs,  etc. 
La  liijijt  4ît,di»aDçbe.2  a,u  lundi 3^  aoW  i?!^%  1^  sieur 
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Châtel,  directeur  en  chef  des  receveurs  des  droits  de  péage 
des  Dames  de  Saint-Cyr  à  Saiat-Denis,  a  été  la  victime  mal- 
heureuse de  la  populace  effrénée  de  la  ville,  qui  l'a  massacré, 
à  ^occasion  des  grains  et  farines  :  prétexte  mis  en  avant, 
attendu  qu'il  n'étoit  pas  aimé  du  peuple.  Celte  populace 
Ta  fait  souffrir  pomme  un  martyr,  en  le  lardant  de  coups  de 
bayonnettes  et  autres  armes  tranchantes^  en  le  traînant  par 
les  rues  où  il  a  expiré  au  milieu  des  tourments.  Le  mal- 
heureux Châtel  eût  été  sauvé,  dit-on,  s'il  n'eût  pas  atteint  le 
battant  d'une  cloche  du  clocher  de  la  paroisse  des  Trois- 
Patrons,  où  il  se  réfugia  pour  'se  soustraire  aux  poursuites 
de  la  foule.  On  prétend  que  ce  fut  un  soldat  de  Provence  qui 
fut  gagné  par  la  canaille  pour  lui  porter  les  premiers  cnups. 
Si  la  garde  nationale  avoit  eu  plus  de  vigueur,  elle  eût  pu 
empêcher  ce  triste  accident  ;  mais  elle  manqua  d'énergie. 
H,  de  Schonet  étoit  alors  commandant  de  la  garde  nationale. 

Le  dimanche  16  janvier  1791^  les  curés  des  paroisses  des 
Trois-Patrons  et  de  Saint-Michel  de  la  ville  de  Saint-Denis 
ont  prêté  le  serment  exigé  par  la  loi  chacun  dans  leur  église, 
qu'ils  ont  fait  précéder  d'un  discours.  Le  citoyen  de  Harme, 
vicaire  de  Saint-Michel,  a  aussi  prêté  le  serment.  Les  curés  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Martin  dudit  lieu  et  un  vicaire  de 
Saint-Marcel  ont  aussi  prêté  leur  serment.  L'aprës  midi  il  y  eut 
Te  Deum  solennel  à  l'Abbaye,  où  la  municipalité  assista,  ainsi 
que  la  garde  nationale  :  les  différents  corps  des  paroisses,  et 
beaucoup  de  personnes  sont  entrées  dans  le  chœur  à  cause 
de  la  Liberté,  et  j'ai  touché  pour  sortie  l'air  :  Ah!  ça  irai 

Le  24  janvier  1791,  il  y  eut  une  insurrection  au  villagede 
la  Chapelle  prés  Saint-Denis^  occasionnée  par  des  chasseurs 
du  centre,  disoit-on,  qui  ont  fait  feu  chez  un  épicier  qui,  soi- 
disant  faisoit  la  contrebande  :  c'est  à  l'image  Sainte-Gene- 
viève dans  un  enfoncement  plus  bas  que  l'église  et  du  même 
cOlé,  Plusieurs  personnes  ont  péri  dans  cette  journée. 
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Le  6  fôTrier  1791,  les  électeurs  du  district  de  Saint-Denis 
se  sont  assemblés  dans  l'église  de  TAbbaye  pour  procéder  à 
la  nomination  des  cures  vacantes  dans  les  campagnes  des 
environs,  par  défaut  de  prestation  de  serment  de  la  part  des 
curés^  savoir  :  à  Saint- Anis,  le  père  gardien  des  Récolels  de 
Saiat-Denis  qui  a  donné  ra  démission  :  — -  à  Bagnolet,  le  vi- 
caire de  Saint-Marcel  de  Saint-Denis  qui  se  nommoitM.  Tour- 
let  :  —  à  Courbevoye,  M.  Bourlier,  diacre  de  Saint-Nicolas  : 
—  à  Colombe,  M.  Roussel,  vicaire  de  la  paroisse  :  —  à  Bau- 
bigny,  M.  Féchoz,  vicaire  de  Noisy-le-Sec.  —El  le  dimanche 
suivant  13  février,  il  y  eut  encore  assemblée  des  électeurs 
du  district  par  suite  des  nominations  susdites.  —  Je  ne 
touchai  point  l'orgue  à  vêpres  ce  jour-là.  Elles  furent  dites  à 
cinq  heures  sans  orgue,  à  cause  que  ladite  assemblée  tint 
le  chœur  jusqu'à  l'heure  susdite. 

Le  samedi  12  mars  1791,  à  onze  heures  précises  du 
matin,  est  arrivé  à  Saint-Denis  un  caresse  du  roi,  attelé  de 
huit  chevaux,  dans  lequel  étoit  M.  l'abbé  de  Fénelon  aumô- 
nier du  roi,  et  le  sieur  de  la  Chapelle,  officier  du  garde- 
meubles,  ishargé  d'accompagner  toutes  les  reliques  qui  étoient 
au  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais  de  Paris,  où  elles 
avoienl  été  déposées  par  le  roi  Saint-Louis,  au  nombre  de 
cinquante-cinq  pièces,  lesquelles  ont  été  remises  en  la  garde 
des  religieux  bénédictins  provisoirement.  Étoient  entre  au- 
tres :  la  Sainte-Couronne  d'épine  du  sauveur,  un  morceau 
du  bois  de  la  vraie  croix,  le  fer  de  la  lance,  etc. 

Et  le  vendredi  30  septembre  susdite  année  1791,  vers  les 
dix  heures  du  matin,  MM.  Germain  Garnier,  François  Oretti, 
et  Palluel,  tous  administrateurs  et  membres  du  département 
de  Paris,  et  commissaires  du  Directoire  du  susdit  départe- 
ment de  Paris,  nommés  en  exécution  du  décret  de  l'assem- 
blée nationale  du  12  de  ce  mois,  sont  venus  enlever  du  tré- 
sor, assistés  de  MM.  Gaspard-Michell  Le  Blond  et  Antoine 


mk  LE  GÀBIKVI  BilfVeAIQf  A, 

Mo4sez,  ^s  de^x  4^  rAca(}éinie  des  ipso]:iption»et  koU^- 
letfUres,  D.amTpés,  par  la  ]fii  ci-dessus  : 

1»  Laçuve  daporpbjrexÇ»}eY^el^3Q»sepleipli)r^  ^n  1"  o^- 
t(4)rÇi  laquelle  étoit  dans  l'^Useï (jli^nÂ  laçi^apeUe  délire- 
Danie-la-S^iÇh?  qu  d-Hêori  II  ; 

â*".  Le  fauteuji  en  broo^ze,  çqqqu  sous  le  iM)i9tde>f^^t^il  49 
roy  Dagobert; 

3"*  Uq^  caméç  sur  une  agati^e  oajx  qu'oo  croit  rep^rësea^ç 
le  busle.  de  Çî^rinai^iausi,  I^uqI  étpU  i)9f  reU<ia^Fef  d^.  saint 
clou;  lequel  sailli  clou  {aisoit  leiQUieiibdesrari^Qs  d<e  rAb*- 
baye. 

4*"  Une  sardoine  rougeâire^  en  camée,  peprésentan^  la  tête 
d'Auguste  Qouronqée  de  feajll§9.  dyQ  cb^oe  :  Ijagiieiler  pierre 
^toit  attachée  auj  cl^ef  de  sfdiU^Hilaire)  évjéque  d^P^K^ti^rs; 

5^  Un  plateau  de  pièces  cappoctée^  dap$  le.  foad  dpgael 
qst.  encadrée  un  iporce^u  de  cr4$tal  rcipriëseoitanti  un^  roi 
Partjie,  gra?^  en  creux  ; 

6^  Çn  vase  de  sardoine  ooix  orientale,  r^r^a^t^iit  des 
bacci^an^lçs  gravés,  en,  relief  qu'on  croit  étr^  dit^teipps.de 
IftolpméiB  Philadelphe  ; 

7^  IJa  vase  d*agathe  orienlf^l6>.  Qaw^l^f  cpi^U]  ^s  le 
noin  de  calice  de  Siuger; 

Sf"  Une  aiguë  marine  grayée  en  creiax,  représ^fjtant  la  lôte 
de.  Julia,  fille  de,  Titus,  avec,  le  nom  du  graveui'rEyodus; 

9^  Une  cuvette  de  sardoinç  orientale  à  godron,  ayec  son 
pied  d'argent  doré,  la  bordure  de  niême; 

IQ*"  Une  agatbe  presque  de  ronde  bosse,  réptrés^tant  le 
bijiste  ,de  l'empereur  Tibère; 

l^""  Une  agatbe  onyx  à.  trois  çoijijQbeSi  représ^i^pt  le  bfl^ti».' 
de,  Tibère,  en  carnée.; 

là""  Petite  cuvette  de  jade^  v^t  ; 

IS""  Un  manuscrit  suiTii^linpoiitriMrei  ea  caraelières!  d'èr 
et  d'argent,  conteaapt  }e& :q/^^\TfiM9»&li»; 
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44*  Enfin  un  manuscrit  sur  vélins  contenant  lei  liturgies 
avec  des  nettes  4 

Ceci  est  le  oôinmeûcem^t  du  démèmbrenient  du  trésor  de 
Saiat-^enis  ï  ûû  peu  pitis  loin  je  parlerai  dé  i'èBlèvoaient 
total,  ainsi  que  des  autres  bbjets« 

L^auteur  revient  (p.  94)  sur  cet  enl^emeot  et  s'exprime  ainsi  : 

Désignation  des  objets  qui  furent  portés  au  cabinet  des  mé^ 
dailies,  à  la  bibliothèque  nationale^  à  Pàris^  le  30  septembre 
1791,  lesquels  proviennent  du  trésor  de  Sainl^Denis. 

Une  agathe  enchâssée  au  buste  de  saint  Hilairé,  évèque  de 
Poitiers,  fut  détachée  du  susdit  chef  etportée  au  cabinet dek 
médailles  le  susdit  jour  30  sépteïnbre.  {Voy.  dans  Félibien, 
p.  538>  la  gravure  de  cette  pièce.)  Ce  buste  ou  chef  est  marqué  Aé 

Le  calice  de  Suger  est  aussi  au  cabinet  des  médailles,  mar- 
qué R.  (Voy.  Félibien,  p.  641)*  Espèce  de  soucouppe  d'or, 
marquée  H,  page  B43,  et  l'objet  marqué  0,  même  page.  Fa* 
meux  vase  d'agathe  orientale,  est  aussi  au  cabinet  des  mé- 
dailles :  Je  l'ai  vu  au  susdit  cabinet  le  18  novembre  1793. 

Le  grand  calice  marqué  I  (Félib.  p.  5i3)  a  été  placé  pen-^ 
dant  un  temps  au  muséum  national,  dans  la  grande  gallerie, 
je  l'y  ai  vu  plusieurs  fois.  —  Tous  ces  objets  furent  enlevés 
par  ordre  de  l'assemblée  nationale,  avant  qu'on  ne  pensât  à 
dépouiller  toutes  les  églises,  comme  cela  eut  lieu  en  1793. 

Après  avoir  raconté  l'enlëvement  da  tuésor  de  réglîse  abbatiale  de  Sain  t- 
Denis,  qui  n'eut  lieu  que  le  30  septembre  1791 ,  notre  organiste  revient  sur 
tes  pas,  c'est-à-dire  au  mois  de  mars  précédent. 

En  raison  de  rétablissement  du  Directoire  du  district  de 
Saint-Denis  qui  fut  placé  à  l'Abbaye,  et  qu'occupoit  l'enlresol 
qui  donne  sur  la  cour  d'entrée  à  droite,  dom  La  Forfade, 
maître  des  cérémonies,  qui  avoit  son  logement  au  susdit 
entresol,  fut  obligé  de  le  céder,  et  dans  le  courant  du  mois 
de  mars  1791^  il  occupa  dans  le  cloître  le  logement  fait 
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par  dom  Boudier,  ancien  prieur.  Il  n'y  resta  pas  longtemps, 
car  dès  le  samedi  16  avril,  veille  des  Rameaux,  il  partit  pour 
Nantes,  où  il  resta  avec  l'abbé  Miné,  curé  des  Trois*Patroas, 
son  ami,  qui  fut  nommé  évéque  constitutionnel  à  Nantes  et  qui 
lui  donna  une  place  dans  son  évéché. 

Le  vendredi  25  mars  1791^  jour  et  fête  de  l'Annonciatioa 
de  la  Vierge,  fut  chanté  un  Te  Deum  à  Tabbaye,  en  actions 
de  grâces  de  la  convalescence  du  roi,  qui  avoit  été  malade,  à 
l'occasion  des  Chevaliers  du  poignard  qui  s'étoient  attroupés 
dans  la  journée  du  28  février.  C'est  M.  Miné,  curé  des  Trois- 
Patrons,  qui  officia,  lequel  venoit  d'être  nommé  évéque  de 
Nantes;  mais  il  officia  commme curé,  et  non  comme  évêque. 
Les  religieux  de  l'abbaye  n'étoient  plus  en  faveur,  ce  furent 
les  prêtres  des  paroisses  de  la  ville  qui  présidèrent  aux  offices 
nationaux. 

Le  susdit  jour  25  mars,  je  vis  au  Trésor  la  sainte  couronne 
d'épines.  Lorsqu'elle'étoit  à  la  Sainte-Chapelle,  personne  ne 
pouvoit  la  voir  sans  une  permission  spéciale  ou  ordre  du 
Roy,  et  il  falloit  être  de  famille  princiére  pour  l'obtenir;  ce 
qui  eut  lieu,  dit-on^  une  fois  sous  le  règne  de  Louis  XY, 
pour  une  princesse  étrangère  qui  la  visita  par  dévotion. 

Le  lundi  11  avril  susdite  année,  a  été  célébré  un  service 
très-solennel  à  l'abbaye,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Honoré- 
Riquetty  Mirabeau,  ci-devànt  comte  de  Mirabeau,  député  à 
l'Assemblée  nationale,  mort  le  2  avril  présent  mois  ;  où  assis- 
tèrent une  grande  partie  des  paroisses  qui  composèrent  le 
district  de  Saint-Denis,  lesquelles  étoient  au  nombre  de 
trente-six. 

Le  dernier  religieux  qui  fut  enterré  à  l'abbaye,  c'est-à-dire 
dans  le  cloître,  par  les  religieux  ses  confrères,  futDomCba- 
lary,  gascon  ou  provençal,  mort  le  10  mai  1791. 

Le  lundi  1"*'  aodt  1791,  la  municipalité  de  la  Chapelle,  vil- 
lage près  Saint-Denis,  a  fait  célébrer  un  service  solennel  pour 
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leurs  trère$,  morts  dans  la  journée  da  24  janvier  dernier. 
L'autel  fut  dressé  sur  le  grand  chemin,  attendu  que  l'église 
du  lieu  étoit.  trop  petite  pour  pouvoir  contenir  toutes  les 
personnes  qui  y  furent  invitées  ;  on  avoit  mis  au-dessus  de 
la  porte  de  l'église  cette  inscription  :  ils  sont  morts  pour  la 

COMMUNE...  * 

Le  H^  dimanche  d'après  Pâques,  29  mai  1791^  fut  faite  la 
translation  des  reliques  de  l'église  des  ci-devant  chanoines 
de  saint  Paul-de-l'Estrée  de  la  ville  de  Saint-Denis,  ou  celle 
de  la  ci-devant  abbaye. 

Le  lundi  1«'  août  1791,  furent  apportées  de  l'abbaye  de 
Royaumont  en  celle  de  Saint-Denis,  et  posées  dans  un  caveau 
creusé  exprès  au  milieu  du  chœur,  entre  ceux  de  Charles  le 
Chauve  et  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  les 
corps  ci-après  désignés. 

Ladite  abbaye  de  Royaumont,  située  a  une  lieue  et  demie 
environ,  eu  deçà  de  Chantilly,  et  démolie  entièrement  dans 
le  cours  de  la  révolution,  avoit  été  bâtie  par  saint  Louis.  Elle 
ëtoit  magnifique,  je  la  vis  au  mois  d'octobre  1775,  et  j'y  ai 
toachë  l'orgue,  qui  étoit  très  beau  et  bon,  le  samedi  7  octobre 
sus  dite  année  ;  et  ai  logé  à  l'abbaye,  ayant  été  parfaitement 
bien  reçu  des  religieux  Bernardnis  qui  desservoient  cette 
église,  ainsi  que  l'organiste  de  la  maison,  M.  Niguet.  Il  y  avoit 
dans  les  environs,  près  Senlis,  une  autre  abbaye,  aussi  de 
Bernardins,  qui  étoit  très-belle,  qu'on  nommoit  l'abbaye  de 
Ghâlis. 

Je  reviens  à  la  description  des  corps  des  enfants  de  saint 
Louis  qui  furent  apportés  de  Royaumont  pour  être  inhumés 
de  nouveau  dans  l'église  de  Saint-Denis,  les  voici  : 

l""  Louis,  né  le  21  septembre  1243,  mort  en  4259  ; 

i?  Philippe,  susnommé  Dagobert,  né  en  1221  ou  1222, 
septième  fils  de  Louis  YIII  et  par  conséquent  frère  de  saint 
Louis,  qui  étoit  Louis  IX; 


3^"  Jean;  If'di^ièÉié  fils  de  âaint  Louis,  mort  tn  1»$  igôilé 
10  Mars  1247  ; 

4o  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  née  en  124(!^  inourttt  le 
29  avril  1243; 

^^  Louis,  fils  de  Piéiré,  comte  d'Alënçon,  ôiUqdiëilie  fils 
de  saint  Couis,  mort  à  uu  an  ; 

6*"  Philippe,  frère  du  précédent,  tnôH  à  quatorze  inbis; 

7o  Otte,  qae  Ton  dit  fils  de  Philippe  d'Artois  et  deBlatlbhe 
de  Bretagne.  Philippe  d'Artois  n'a  eu  qu'un  fils  et  quatre 
filles,  aucun  de  ses  cinq  enfants  n'a  porté  le  nom  d'Otte. 
Voyez  VHistoire  de  la  généalogie  de  la  maison  de  France^ 
par  le  père  Simplicien,  page  385.  Ces  icdrps  furent  relevés  et 
apportés  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  Dom  Poirier,  religieux 
bénédictin,  lequel  ^e  prdposoit  de  réunir  ausi^i  les  corps  dès 
autres  princes  et  princesses  dispersés  dans  divers  monastères 
et  abbayeât^  tels  que  Maubliisson,  Barbeaux  et  ailtréâ.  Mais 
cela  n'ëtit  pas  lieu,  ffttéhdb  lei^  grande  désordres  survenus 
depuis  (1). 

Tous  les  corps  des  princes  et  princesses  dénommés  ci-des- 
sus, ainsi  que  ceux  qu'il  sera  dit  plus  loin>  ont  été  retirés  de 
leurs  cercueils  de  plbmb^  de  même  que  tous  les  autres  qui 
étoienl  morts  avant  eux  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
dans  le  courait  du  siècle  précédent.  On  a  auf^si  exhumé 
tous  ceux  qui  avoiedt  été  inhuntiés  depuis  onze  siècles,  à  re- 
monter jusqu'au  roi  Dagobert  premier,  mort  en  638.  L'ex- 
humalion  fut  générale,  je  la  conlinureai  lorsque  j'en  serai  i 
son  article  en  1793,  temps  où  les  dévastations  ont  com- 
mencé plus  fort  que  jamais,  où  rien  ne  fut  respecté;  pas 
même  les  cendres  des  morts 

On  fit  à  chaque  place  où  ont  été  mis  les  corps  dont  j'ai  parlé 

(1)  Le  Cabinet  historique,  t.  VII,  p.  77,  a  ^onné  dp  carîcux  documents 
sur  cette  translation  des  corps  des  enfants  de  saint  Louis,  de  Royàumônt 
à  Saint-Denis. 
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pins  haut,  sur  un  des  carreaux  du  chœur,  rinscription  du 
nom,  de  l'âge  et  de  la  mort  du  prince  ou  de  la  princesse 
qui  étoit  dessous,  afin  qu'on  puisse  les  reconnoitre  à  cette 
inscription. 

Le  dimanche  2S  septembre  1791,  fut  chanté  un  Te  Deum 
solennel  à  Tabbaye,  en  actions  de  grâces  de  la  Constitution 
acceptée  et  signée  par  le  roy  Louis  XVI  :.  il  y  eut  illumination 
dans  la  ville  le  samedi  3  septembre,  probablement  pour  le 
même  sujet. 

Le  25  septembre  1791 ,  le  dit  jour,  la  promulgation  ou  pro- 
clamation de  l'acceptation  de  la  constitution  par  le  Roy^  eut 
lieu  ledit  jour  par  les  officiers  municipaux  et  de  la  garde 
nationale,  au  son  de  toutes  les  cloches  de  l'église  de  Saint- 
Denis. 

Le  samedi  8  octobre  1791,  la  messe  de  la  vigile,  ou  Teille 
de  la  fête  de  Saint-Denis,  à  laquelle  on  touchoit  l'orgue, 
s'est  dite  à  la  chapelle  Saint-Denis  du  cbevet,  à  cause  qu'on 
éloit  occupé  de  finir  la  gravure  des  carreaux  du  chœur,  pour 
l'inscription  des  noms  des  enfants  de  saint  Louis  qui  furent 
réenterrés  au  mois  d'août  précédent,  ce  qui  n'avoit  pas  été 
fait  de  suite,  les  carreaux  ayant  restés  jusqu'à  ce  moment 
sans  être  replacés;  ensuite  on  nétoya  le  chœur  qui  fut  lavé 
à  fond,  et  le  lendemain  l'office  se  fit  au  chœur,  ainsi  que  les 
premières  vêpres. 

Le  dimanche  11  mars  1792,  un  détachement  de  la  garde 
nationale  de  Saint-Denis  fut  à  Chaillot  chez  les  frères  Peniet 
chercher  un  canon  de  leur  fanufacture^  et  l'ont  conduit  à 
Saint-Denis  avec  les  applaudissements  du  public  qui  se  trou- 
voit  à  leur  passage. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  1792,  un  ou  plusieurs 
mal  intentionnés  ont  coupé  plusieurs  tableaux  au  nombre 
de  quatre  dans  le  sallon  de  Toulouze,  Tune  des  salles  de 
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l'abbaye;  lesq.a6ls  tableaux  représeatoiant  M.  le  comte  (k 
Toulouse,  M.  le  duc  de  Pantièvce,  M.,  le  prince  de  Lamb^lle 
et  Madanie  la  duchesse  d'Orléans^  «on  fils  et  sa  fille;  lesquels 
tableaux  avoient  été  donnés  à  messieurs  de  Saint-Denis  par 
le  duc  de  Panthiëvre.  Il  y  avoit  aussi,  dans  la  salle  dite  des 

•  •  •      • 

Princes,  le  tableau  du  roi  Louis  XY  et  de  la  reine  son  ëpousje, 
donnés  par  le  Roy  en  Tannée  1770,  lesquels,  dit  on,  furent 
aussi  gâtés.  Les  portraits  de  Louis  XYI  étant  dauphin  et  celui 
de  la  dauphine,  son  épouse,  donnés  par  lui,  étoient  dans  Tune 
des  salles-  qui  précédoient  la  salle  des  Princes,  ainsi  que 
plusieurs  autres  dans  différentes  salles,  tels  que  Henry  IV, 
M.  de  Turenne  et  Madame  de  la  Roche-sur- Yon,  el  autres. 
Tous  ces  tableaux  étoient  en  pied,  de  grandeur  naturelle, 
chacun  au  grand  coustume,  excepté  quelques-uns  qui  n'é- 
toienl  qu'en  buste,  tel  qu'Henry  lY  et  M.  de  Turenne. 

II  y  ayoit  un  très-beau  tableau,  peint  par  Restout  fils  en 
1738,  représentant  le  corps  de  saint  Louis  porté  à  S/Siiot- 
Denis  par  Philippe  le  Hardi,  son  fils,  en  1771,  tel  que  le  fron- 
tispice du  livre  de  Thistoire  de  Tabbaye  par  dom  Félibien  le 
représente.  C'est  d'après  cette  gravure  que  fut  fait  le  susdit 
tableau,  qui  est  très  estimé,  lequel  étoit  au-dessus  de  la  che- 
minée de  la  salle  des  Princes,  qui  étoit  en  marbre,  très-belle 
et  très  va^e  ;  dans  laquelle  salle  étoient  différents  bustes  en 
terre  cuite,  sur  des  espèces  de  tambours  ou  porches,  pour 
les  portes  de  sorties  qui  communiq noient,  d'un  côté  à  la  cour 
d'entrée,  et  de  l'autre  au  jardin  derrière  le  réfectoire,  ou 
plutôt  à  une  espèce  de  gazon. 

Aux  deux  bouts  du  réfectoire  de  l'abbaye,  étoient  deux 
magnifiques  tableaux  peints  par  Restout  père  en  1732;  les- 
quels représentoient  les  tables  de  la  loi,  données  à  Moyse  sur 
le  mont  Sinaï,  et  l'autre,  la  Pentecotte;  ils  étoient  ceintrés 
pour  remplir  les  deux  extrémités  du  réfectoire.  Le  tableau 
de  Restout  fils  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  fut  placé  avec  beau- 
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coup  d^autres  aa  maséuin  des  petits  Aagasims  à  Paris.  Je  l'y 
ai  vu  pendant  un  certain  temps  ;  je  ne  sais  ee  que  sont  de< 
Tenus  les  autres. 

Le  dimanche  17  Jain  1703  fut  planté  l'arbre  de  la  liberté 
à  Saint-Denis,  sur  la  place  vis-à-vis  l'église  de  l'abbaye,  qui 
se  nomme  présentement  Place-dÂ'rmes.  Le  même  jour  fut 
placé  au  grand  clocher  le  drapeau  national  aux  trois  cou- 
leurs, la  fête  a  été  très-bien  ordonnée,  a  été  très-brillante. 
Les  bustes  de  J.-J.  Rousseau,  de  Voltaire  et  de  Mirabeau 
farent  portés  en  triomphe.  Le  livre  de  la  la  loi  étoit  aussi 
porté.  Di£Férentes  bannières  étoient  portées  par  les  dames  de 
la  municipalité^  les  juges  de  paix  accompagnoient  le  cortège, 
les  pusicions  des  Suisses  de  Courbevoye  furent  employés  à 
la  fête. 

J'ai  oublié  à  l'article  de  la  constitution  accepté  par  le  roi, 
et  dont  le  Te  Deum  eut  lieu  à  l'abbaye  le  2K  septembre  1791, 
que  le  dit  jour,  la  promulgation  ou  proclamation  de  l'accep- 
tation de  la  constitution  par  le  roi  eut  lieu  ledit  jour,  par 
les  officiers  municipaux  et  de  la  garde  nationale,  au  son  de 
toutes  les  cloches  de  l'église  Saint-Denis,  le  27  juillet  1792. 
Il  n'y  eut  pas  de  service  anniversaire  pour  H,  de  Turenne, 
mort  le  27  juillet  1675,  il  y  eut  seulement  une  messe  basse 
pour  la  dernière  fois.  J'aurai  occasion  de  parler  de  son 
exhumation  lorsque  le  moment  sera  venu. 

Nous  voici  au  moment  de  la  grande  crise,  du  triste  et  fa- 
meux 10  août  1792.  Louis  XYI,  dit  Louis  Capet,  dernier  roi 
des  Français,  prince  malheureux  et  trop  faible  pour  pouvoir 
gouverner  dans  un  moment  de  révolution,  où  tous  les  partis 
éloient  en  agitation  les  uns  contre  les  autres,  a  fini  par  être 
victime  et  le  jouet  des  passions  des  hommes  qui  avoient  juré 
sa  perte.  Le  trop  fameuse  journée  du  vendredi  10  août  1792 
brisa  son  sceptre  et  sa  couronne.  11  fut  conduit  à  la  Tour  du 
Temple  à  Paris  le  lundi  13  août,  ayant  resté  aux  FeaiUants« 
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monastère  des  religieux  Bernardins,  attenant  la  salle  des 
séances  de  la  Convention  nationale  alors,  depuis  le  10,  à  la 
suite  du  siège  des  Tuileries.  Il  resta  au  Temple  jusqu'à  sa 
première  interrogation,  qui  eut  lieu  le  mardi  onze  décembre 
susdite  année  1792,  et  le  mercredi  26  décembre  suivant  la 
seconde  et  dernière  interrogation.  Ces  interrogations  eurent 
lieu  à  rassemblée  de  la  Convention  qui  s*occupa  de  son  pro- 
cès, et  dont  le  jugement  eut  lieu  par  appel  nominal,  le  jeudi 
17  janvier  suivant,  1793.  La  Convention  nationale  ne  s'est 
assemblée  à  Paris  et  installée  que  le  20  septembre  1792,  — 
et  le  lendemain  21  septembre  elle  décréta  l'abolition  de  la 
royauté  en  France,  et  elle  déclara  la  France  République.  La 
notification  du  jugement  de  Louis  XVI  eut  lieu  le  dimanche 
20  janvier  1793,  et  le  lendemain  lundi2L  janvier  il  eut  été  la 
tète  tranchée  à  la  place  de  la  Révolution,  cy-devant  place 
Louis  XV,  vers  les  dix  heures  et  demie,  en  présence  d'une 
foule  armée^  capable  de  pouvoir  contenir  les  mouvements  de 
ceux  qui  auroient  voulu  s'opposer  à  Texéculion.  Il  y  avoil  ce 
jour-là  dans  Paris  cent  cinquante  mille  hommes  sur  pied  et 
sous  les  armes  :  peut-être  y  en  avoit^il  davantage. — Personne 
n'osoit  rien  dire,  et  chacun  se  tenoit  sur  la  réserve*  La  cens 
ternation  étoit  générale. 

Le  malheureux  Louis  XVI  fut  privé  de  la  sépulture  de  ses 
ancêtres,  il  fut  enterré  au  cimetière  de  la  Magdeleine,  au 
faubourg  Saint-Honoré,  et  son  corps  fut  consumé  sur  l'heure 
avec  de  la  chaux  vive,  pour  effacer  jusqu'aux  plus  légères 
traces,  et  les  issues  gardées  de  manière  à  ce  que  personne 
ne  puisse  approcher.  Ce  fut  Sancerre^  marchand  brasseur  au 
faubourg  Saint-Anloine^  qui  avoit  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  qui  conduisit  son  roy  à  l'écha- 
faud,  lequel  fut  cause,  par  un  roulement  qu'il  ordonna  aux 
tambours,  que  le  Roy  ne  put  se  faire  entendre.  J'abandonne 
les  réflexions  à  mes  lecteurs.  Il  y  en  a  de  grandes  à  faire^ 
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quand  on  pense  à  Tintrigue  des  méchants  qai  ont  conduit 
les  affaires  an  point  où  elles  ont  été  i  I  ! 

Le  samedi  18  août  1792,  la  municipalité  de  Saint-Denis 
est  entrée  à  demeure  dans  la  nouvelle  commune  qu'elle  a 
soit-disant  accepté  des  héritiers  de  Mademoiselle  Bouchard, 
morte  au  mois  de  janvier  1791,  de  ce  jour  18  août,  on  com- 
mença de  monter  la  garde  à  la  susdite  maison,  ce  qui  n'a  pas 
été  interrompu  depuis  ce  moment  où  j'écris. 

Cette  maison  est  la  plus  belle  et  la  plus  apparente  de  la 
place;  ci-devant  l'hôtel  de  ville  étoit  la  maison  cy-devant  oc- 
cupée par  les  sieurs  Préaux  père  et  fils,  marchands  potiers 
d'étain,  sur  la  place,  entre  la  foire  et  la  petite  rue  du  Bon 
Pasteur  ou  de  Y  Ave  Maria^  selon  les  anciens  plans  de  la  ville. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  27  mai  1792  fut  le  dernier  jour  où 
furent  chantés,  aux  deux  jubés  de  l'abbaye  de  Saint^Denis, 
les  deux  épitres  et  les  deux  évangiles,  savoir  de  chacune, 
Tune  grecque,  l'autre  latine,  comme  cela  se  pratiquoit  aux 
fêtes  annuelles;  qui  étoient  représentées  parle.ritdes  Quin- 
iués^  et  le  jour  de  l'Assomption  fut  le  jour  où  elles  furent 
chantés  pour  la  dernière  fois  sous  le  rit  des  grands  solennels 
représentés  par  le  rit  des  premiers  ordres,  tel  qu'il  étoit 
d'usage  en  cette  église.  Alors,  il  n'y  eut  que  l'épitre  d'un  côté 
et  l'évangile  de  l'autre,  il  n'en  fut  plus  chanté,  parce  que  la 
saint  Louis  fut  faite  pour  la  dernière  fois  du  rit  du  second 
ordre  cette  année,  et  en  ornemens  blancs  au  lieu  du  violet 
fleurdelysé,  relativement  à  la  journée  du  dix.  La  Châsse 
Saint-Louis  ne  fut  pas  exposée,  l'usage  paroissial  qui  eut  lieu 
ensuite  ne  se  servit  point  des  jubés.  On  chantoil  l'épitre  et  l'é- 
vangile derrière  ou  devant  l'aigle  des  chantres  dans  le 
chœur.  ; .  La  dernière  fête  où  l'autel  d'or  fut  découvert,  fut 
aux  offices  de  l'Assomption  1792.  Le  mercredi  45  août  jour 
de  l'Assomption  1792,  les  armes  de  l'abbaye  qui  étoient 
sur  la  principale  porte  d'entrée  de  l'abbaye,  c'est-à-dire  la 
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porte  in  monastère  des  Bénëdictios,  farent  abattues,  diaprés 
la  motion  faite  au  club  de  Saiûl^I>enis  la  veille.  J'ëtols  présent 
à  la  séance,  et  j'entendis  faire  la  motion.  Les  armés  de  l'abbaye 
étoient  les  armes  de  France,  saroir  trois  fleurs  de  lys  au 
centre,  deux  en  haut^  une  au  bas  de  l'écusson,  le  cloa  de 
Notre-Seif  neur  au  milieu,  une  crosse  et  une  mitre  aux  côtés, 
et  !a  couronne  royale  fermée  :  le  10  août  a  renversé  tout  cela. 

Le  mercredi  26  septembre  1792,  j'ai  travaillé,  pas  laurd, 
an  camp  de  la  plaine  de  Saint-Denis,  dont  les  fossés  sub- 
sistent encore  à  l'entrée  de  l'avenue,  du  côté  de  Notre-Dame- 
des-Yertus,  où  étoit notre  atelier,  non  loin  de  la  Chapelle.  Ce 
camp  avoit  été  décrété  par  la  Convention  nationale.  Tous  les 
Parisiens  y  ont  été  commandés  à  tour  de  rôle.  Chaque  sec- 
tion avoit  son  canton  désigné  par  une  espèce  de  jallon  où  étoit 
écrit  le  nom  de  chaque  section  de  Paris.  Nos  officiers  avoient 
plus  de  force  à  vuider  les  pintes  qu'à  labourer  la  terre; 
aussi  si  on  nous  eût  payé  à  la  toi^e,  nous  n'aurions  pas  eu 
grand  argent.  Nimporte,  il  falloit  y  aller,  et  nous  y  avons  été. 
De  l'autre  côte  de  Saint-Denis,  sur  la  [route  de  Pierrefirfe, 
il  y  avoit  aussi  un  autre  camp  qui  fut  commencé  dans  le 
même  temps.  Tout  cela  étoit  fort  inutile.  Il  n'eût  pas  été  dif- 
ficile aux  ennemis  de  franchir  ces  fossés,  si  toutefois  ils 
fussent  venus  jusques  là  :  mais  on  n'a  d'autres  moyens  de  dé- 
fenses pour  les  empêcher  d'approcher.  Cela  n'a  servi  qu'à 
faire  perdre  le  terrain  aux  propriétaires  des  terres  depuis 
huit  ans,  et  sans  aucun  dédommagemens  de  la  part  de  la  na- 
tion. Peut-être  que,  par  la  suite,  elle  sentira  qu'il  est  de  son 
équité  et  de  toute  justice  d'accorder  une  indemnité  à  ceux 
dont  les  terres  n'ont  pas  produit  autant  qu'elles  l'eussent  fait 
sans  cette  terreur  panique  qu'a  eue  la  Convention  nationale, 
terreur  feinte. 

En  vertu  du  décret  de  rÂssemblée  nationale  du  16  août 
1792';  les  bronzes  qui  étoient  dans  les  différents  édifices  du 


LA  TILLE  DB  SAINT-DBKIS  PENDA^t  LK  BÉVOLUTION.         295 

royaunie,  tels  (pie  mosolées  et  autres  objets,  surtout  ceux 
qui  concernent  l^s  rois,  seront  retirés  et  convertis  eu  bouches 
à  féuw  En  conséquence  le  vendredi  17  et  le  samedf  18  août, 
on  a  retiré  de  l'église  Saiut-Deniè  le  tombeau  de  Charles  le 
Chauve,  qui  étoit  en  cuivre  él  placé  au  milieu  duchœùr.  H 
fat  pendant  quelque  temps  déï>ôsé  sous  le  Vestibule  d'^entrée 
de  la  maison  commune,  jusqu'à  qu'il  fut  conduit  à  la  fonte 
avec  les  autres  objets  de  cuivre.  Le  grand  plan  de  la  ville  de 
Paris,  qui  étoit  placé  vis-à-vis  de  l'eàcali^r  qui  rendoît  à  l'hô- 
tellerie du  côté  de  l'église  de  l'abbaye,  dans  la  maison  des 
Bénédictins,  fut  mis  dans  le  vestibule  de  la  maison  commune, 
où  il  fut  déchiré  par  le  passage  continuel  des  allants  et  ve^ 
nants,  et  fut  perdu,  ainsi  que  plusieurs  tombes  des  an* 
ciens  abbés.  Le  tombeau  de  Charles  VIII  qui  étoit  dans  le 
chœur  à  gauche  dans  le  sanctuaire,  et  le  tombeau  d'Harnaude 
Guillem,  seigneur  de  Barbazan,  chambellan  de  Charles  YII, 
il  étoit  en  bronze,  et  placé  dans  la  chapelle  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  dite  de  Charles  Y,  dans  la  croisée  de  Péglise,  côté  du 
Midi,  au  bas  de  l'escalier  du  Chevet.  Les  figures  en  bronzé 
da  roi  Henry  second  et  Catherine  de  Médicis  qui  étoient  au 
dessus  de  leur  tombeau,  ont  aussi  élé  retirées^  ainsi  que  les 
quatre  vertus  cardinales  avec  leurs  attributs.  Les  susdites 
figures  étoient  aux  quatre  angles,  à  la  hauteur  du  pied  d*es- 
tal  du  susdit  tombeau,  qui  se  nomme  le  tombeau  des  Valois. 

La  tombe  platte  en  cuivre,  laquelle  étoit  aubas  des  n^arches 
du  sanctuaire  au  milieu  du  ch<Bur,  sous  laquelle  étoit  in^ 
humée  la  reine  Margueritte  de  Provence,  femme:  de  saint 
Louis,  décédée  Tan  129^,  a  ausài  été  retirée.  L'épil^aphe  de 
l'abbé  Suger,  qui  étoit  en  cuivre,  fut  aussi  enlevé;  le  tout 
pour  servir  à  Femploy  indiqué  ci-dessufr. 

Le  9  septembre  1792,  quinzième  dimanche  d'apurés  la 
Pentecôte,  fête  de  sainte  Osmane,  vierge,  fête  du  à®  ord^e,  et 
particulière  à  cette  église,  comme  en  ayant  leâ  reliques  et  une 
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chapelle  soas  son  iavocation,  a  été  le  dernier  dimanche  où 
les  religieux  Bénédictins  ayent  fait  Tofflce  avec  orgue^  el  le 
vendredi  14  septembre  suivant,  fête  de  l'exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  fut  le  dernier  jour  où  les  Bénédictins  ont  fait 
l'office  en  ladite  église,  y  compris  les  compiles  de  ce  jour.  Ils 
ont  absolument  cessé  tout  office  quelconque.  Jusqu'au  der- 
nier jour  les  religieux  ont  été  de  la  plus  grande  exactitude 
à  l'office  du  matin,  à  deux  heures  du  matin,  et  dont  ils  n'ont 
pas  changé  Theure.  Ainsi  ont  fini  ces  Bénédictins  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis. 

Le  samedi  22  septembre  suivant,  les  ordres  ont  été  donnés 
pour  que  les  paroisses  ayent  à  cesser  leurs  offices  dans  leurs 
églises  respectives.  Et  le  dimanche  23  septembre,  s'est  fait 
pour  la  première  fois  l'office  paroissial  dans  Téglise  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  qui  fut  pendant  un  an  et  vingt-un  jours 
la  seule  paroisse.de  la  ville.  N'ayant  pas  été  averti  de  Tins- 
tallation  de  la  nouvelle  paroisse  en  Téglise  de  l'abbaye,  vu 
que  les  ordres  furent  trop  précipités,  je  n'ai  pas  touché  l'orgue 
le  premier  jour  où  l'office  se  fit.  .D'ailleurs,  ce  jour  j'élois  de 
garde  au  temple;  il  eût  été  très-*difficile  de  pouvoir  &e  faire 
remplacer.  Ainsi  il  falloit  que  cette  fois  l'office  se  passât  d'or- 
ganiste 1 

Pendant  quelques  jours,  les  religieux  bénédictins  ont  en- 
core dit  des  messes  basses  dans  leur  église  de  l'abbaye.  Le 
dimanche  16  septembre,  je  me  rendis  encore  à  Suint-Denis 
comme  à  l'ordinaire;  je  fut  bien  surpris  d'apprendre  qu'on 
ne  faisoit  plus  d'office  à  l'abbaye. 

Le  dimanche  30  septembre  17S2,  a  été  célébré  solennelle- 
ment en  réglise  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  présentement  la 
paroisse  de  la  ville,  la  fêle  de  saint  Michel,  attendu  la  ré- 
union d^une  paroisse  qui  portoit  ce  nom;  ce  fut  la  première 
(ois  que  je  touchai  l'orgue  aux  offices  paroissiaux  dans  l'é- 
glise de  Tabbaye.  On  fit  le  1"  dimanche  d'octobre  7  du  mois, 
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la  fête  de  saint  Rémy,  comme  Tune  des  fêtes  paroissiales 
de  saint  Michel,  attendu  la  réunion  de  la  paroisse  Saint* 
Rémy,  qui  avoit  eut  lieu  en  ladite  église  Saint-Michel.  L'ont 
comptoit  que  si  cette  paroisse  érigée  en  Téglise,  l'abbaye 
avoit  été  organisée  on  y  aurait  fait  à  l'avenir  les  principales 
fêtes  de  chaque  paroisse,  savoir  :  saint  Marcel,  sainte  Croix, 
saint  Martin,  sainte  Geneviève  comme  principale  fête  de  la 
paroisse  des  Trois- Patrons  et  saiat  Michel.  Les  autres  fêtes 
particulières  aux  paroisses  qui  viennent  d'être  réunies  dé- 
voient être  supprimées.  La  principale  fête  de  la  nouvelle 
paroisse  auroit  toujours  été  la  fête  Saint-Denis. 

La  messe  grecque  qu'on  ëtoit  dans  l'usage  de  chanter  en 
cette  église,  le  16  octob're  de  chaque  année,  eut  lieu  pour  la 
dernière  fois  le  dimanche  16  octobre  1792,  attendu  l'érec- 
tion de  la  nouvelle  paroisse  en  cette  église  de  l'abbaye  et  de 
la  suppression  des  religieux. 

Il  fut  dit  dans  le  temps  que  cette  paroisse  devoit  avoir, 
dans  son  arrondissement^  les  pi^roisses  de  Saint-Ouen,  l'isle 
Saint-Denis,  la  Briche,  Ville-Taneuse  et  autres  dépendances, 
sous  la  surveillance  du  curé  de  la  paroisse  Saint-Denis.  Mais 
cela  n'eut  pas  lieu,  puisqu'on  1793,  au  mois  de  novembre,  le 
culte  catholique  fut  interdit  par  toute  la  France. 

Le  premier  et  dernier  curé  qui  fut  élu  par  le  peuple, 
c'est-à-dire  les  administrateurs  du  département,  pour  la 
paroisse  de  Saint-Denis,  fut  Monsieur  Desmoulins.  Il  étoit 
curé  de  Romainville^  mais  il  ne  prit  pas  possession,  n'ayant 
pas  plu  aux  paroissiens  de  Saint-DeAis,  qui  auroient  désiré 
qu'on  eût  nommé  un  prêtre  de  la  ville,  par  exemple  Tun 
des  anciens  curés. 

La  nomination  susdite  eut  lieu  par  les  électeurs  ou  admi- 
nistrateurs du  département,  le  dimanche  21  avril  1793,  dans 
le  court  espace  qu'a  subsisté  cette  paroisse  ;  ce  sont  les  prêtres 
de  la  ville,  curés  et  autres  ëclésiastiques  qui  ont  desservi  aU 
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ternativément  la  susdite  paroisse,  savoir  :  le  curé  de  Saint- 
Marlin,  celui  de  Sainl-Michel,  un  vicaire  de  Saint-Marcel, 
et  autres.  Le  curé  de  Saint-Marcel  et  celui  de  SainteCroix- 
étoient  absents,  n'ayant  pas  fait  ce  que  la  loi  éxfgeoit  d'eux, 
qui  ëtoit  de  prêter  le  serment  concernant  la  constitution 
civile  du  clergé. 

Le  curé  des  Trois-Patrons  étoit  révoque  de  Nantes.  Les 
premières  personnes  qui  furent  enterrées  par  le  clergé  de  la 
nouvelle  paroisse  furent  dom  Piol,  dernier  supérieur  de 
l'abbaye,  décédé  le  21  septembre  1792,  enterré  le  samedi  2i; 
le  sieur  Lelarge  est  le  premier  des  séculiers  qui  fut  enterré 
par  la  susdite  paroisse.  Pendant  la  courte  durée  de  cette  pa- 
roisse, les  cloches  de  Tabbaye  sonnèrent  presque  à  tous  les 
convois,  et  même  hors  le  temps  des  enterrements,  c'est-à-dire 
à  midi,  le  matin,  et  le  soir,  et  même  quelques  fois  Ttrols 
heures,  selon  comme  les  sonneurs  étoient  payés.  Les  deux 
bourdons  avec  les  quatre  mazarines  furent  sonnés  pour  une 
marchande  de  vin,  comme  faisant  partie  de  la  souveraineté 
du  peuple!  Alors  le  peuple  jouissait  de  tous  ses  droits; 

quelques  fois  il  en  a  abusé Le  dimanche  11  novembre, 

jour  et  fête  de  saint  Martin  1792,  fête  solennelle  en  ladite 
église  comme  fête  de  réunion  de  Tune  des  paroisses,  fut 
chanté  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  en  l'église  de  la  ci- 
devant  abbaye  de  Saint-Denis,  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  l'évacuation  de  nos  ennemis  hors  la  terre  de  la  li- 
berté, et  de  l'entrée  triomphante  de  nos  troupes  dans  les 
terres  de  la  Savoye.  Les  gardes  nationaux  des  départements, 
qui  logeoient  momentanément  à  l'abbaye,  ont  assisté  au 
nombre  de  quatre  cents  à  la  cérémonie,  ainsi  que  la  garde 
nationale  de  Saint- Denis,  les  invalides,  et  la  municipalité. 
A  la  suite  du  Te  Deum,  où  il  y  eut  orgue,  on  se  transporta 
sur  la  place  où  éloil  dressé  l'autel  de  la  patrie,  pour  chanter 
Thymne  des  marseillois  en  signe  du  triomphe  de  la  liberté. 
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Le  dimanehe  9  décembre  1792,  il  y  eut  à  l'église  Saint- 
Denis  un  service  solennel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux 
qui  périrent  aux  armées,  particulièrement  à  l'affaire  de  Jem- 
mapes.  Chose  assez  extraordinaire  que  de  faire  uu  service 
des  morts  un  dimanche,  hors  que  ce  soit  un  enterrement  f 

Le  mercredi  26  décembre  1792,  on  replanta  un  nouvel 
arbre  de  la  liberté  à  Saint-Denis  sur  la  place  d'armes^  attendu 
que  celui  qui  y  étoit  n'étoit  pas  assez  haut,  et  n'annonçoit 
pas  pouvoir  prendre  racine;  le  nouveau  est  un  tilleul  qui 
vient  du  bois  des  Récolets. 

Le  mercredi  9  janvier  1793,  ma  place  d'organiste  de  la 
nouvelle  paroisse  de  Saint-Denis  en  France  fui  fixée  à  l'as- 
semblée générale  de  la  commune  du  dit  lieu  par  un  arrêté 
pris  à  cet  effet,  à  laquelle  assemblée  je  fus  présenté  et  ai  si- 
gné sur  le  registre  des  délibérations;  on  me  conserva  mes 
appointements  tels  qu'ils  étoient  cy-devant,  mais  je  deyois 
me  charger  du  facteur  d'orgue,  pour  l'entretien  de  l'accord 
et  du  souffleur;  je  ns  devois  toucher  qu'aux  fêles  solennelles 
des  trois  rits,  et  les  premiers  dimanches  du  mois.  Je  devois: 
toucher  aussi  les  premières  vêpres  des  fêtes  dont  là  veille  se 
irouvoit  être  le  dimanche,  ainsi  que  toutes  les  fêtes  particu- 
lières qui  auroient  été  conservées. 

Le  dimanche  10  février  1793,  s'est  dite,  en  l'église  de  la 
paroisse  de  Saint-Denis,  une  messe  solennelle  des  morts,  en 
mémoire  du  citoyen  le  Pelletier  de  Saint«Fargéau,  député  à 
la  Convention  nationale,  assassiné  chez  Février,  restaurateur 
au  Palais-Royal.  C'est  ce  qu'on  appeloit  les  Sans-culottes  de 
la  ville  qui  la  firent  dire,  et  le  dimanche  17  susdit  mois,  il  y 
eut  pareillement  un  service  pour  ledit  Pelletier  de  Saint- 
Fargeau,  où]la  municipalité,  la  garde  nationale,  et  les  corps 
constitués  ont  assislé.  On  a  failly  se  battre,  attendu  que  les 

Sans-culottes  voulurent  s'opposer  et  voulurent  déchirer  le 

drapeau;  mais  par  la  prudence  on  empêcha  qu'il  n'y  eût  du 
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sang  de  répandu,  et  les  choses  n'earent  pas  desaite.  Ces  agi- 
tations annonçoient  assez  qn'on  n'étoit  pas  parfaitement 
d'accord,  n'y  parfaitement  uni.  C'est  ce  qui  a  donné  lien  à 
une  fête  nationale  qui  se  fit  le  dimanche  24  février,  où  il  fut 
question  de  planter  Tarbre  de  la  fraternité  à  h  place  aux 
Gueldes,  en  signe  de  réunion.  Ce  jour  étoit  aussi  le  jour  de 
la  dédicace  de  Téglise  de  l'abbaye. 

Le  20  mars  1793,  les  deux  petites  cloches  de  Saint-Marcel 
de  Saint-Denis  ont  été  transférées  et  vendues  ou  données  à 
la  paroisse  de  la  Chapelle,  près  Saint-Denis^  lesquelles 
furent  placées  pendant  quelque  temps,  et  faisoient  le$  deux 
grosses  à  la  suite  des  anciennes.  Les  deux  grosses  de  Saint- 
Marcel  furent  portées  à  Paris,  pour  être  converties  en  sols; 
elles  avoient  été  fondues  en  1756  :  celles  de  la  Chapelle  eurent 
le  même  sort  peu  de  temps  après.  Il  ne  resta  que  la  grosse 
sur  laquelle  l'heure  frappe.  Les  cloches  de  Saint-Marcel 
ëtoient  d'un  demi-ton  plus  haut  que  les  quatre  mazarines. 

Le  vendredi-saint  29  mars  1793,  ont  été  posés  dans  l'ëgiise 
paroissiale,  ci-devant  Tabbaye^  les  deux  magnifiques  bénitiers 
qui  étoient  aux  Carmélites  de  Saint-Denis. 

Le  dimanche  21  avril  1793,  troisième  dimanche  d*après 
Pâques»  jour  que  se  fit  la  fête  de  l'invention  des  corps  de 
Saint-Denis,  paroissialement  comme  une  des  fêtes  de  l'église 
Saint-Denis,  fut  le  jour  aussi  où  se  fit,  pour  la  première  et 
dernière  fois,  la  première  communion  des  enfants  de  ladite 
paroisse.  C'est  ce  jour-là  même  que  le  curé  de  ladite  église 
fut  nommé  par  les  électeurs.  Comme  il  ne  put  pas  prendre 
possession,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  cela  resta  en  sus- 
pens, et  il  ne  reparut  4)as.  Les  six  cloches  furent  sonnées  à 
Sa  nomination,  mais  il  n'y  eut  pas  orgue,  et  au  mois  de  no- 
vembre suivant  le  culte  catholique  fut  interdit  par  toute  la 
France.  Dans  le  courant  d'avril  1793,  on  retira  les  grandes 
fleurs  de  lys  qui  étoient  placées  de  distance  en  distance,  aux 
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deox  balustrades  de  Torgae,  lesquelles  éloient  en  fer,  d'un 
fort  beau  travail.  Les  susdites  fleurs  de  lys  étoient  au  nombre 
de  six  à  chaque  balustrade.  Les  armes  de  la  congrégation  de 
Saint-Haur,  le  mot  Pax^  entouré  d'une  couronne  d'épines,  et 
au  bas  étoient  les  trois  doux  de  noire  Seigneur;  celles  de 
Tabbaye  étoient  les  armes  de  France,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs,  les  deuxécussons  surmontés  chacun  d'une  couronne 
fleurdelisée,  lesquelles  n'étoientpas  fermées,  quoique  dans 
d'autres  circonstances  elles  le  furent.  Au-dessus  des  dites 
deux  couronnes  étoit  l'année  1692,  temps  où  fut  fait  ce  ma- 
gnifique orgue,  qui  éloit  un  grand  16  pieds.  La  description  en 
est  faite  dans  dom  Fèlibien,  page  S33.  Je  me  dispense  d'en 
parler  ici.  Dans  l'intervalle  du  5  au  8  mai  susdite  année  1793, 
les  deux  superbes  bénitiers  des  Carmélites,  qui  avoient  été 
placés  à  Tabbaye  le  29  niars  dernier,  ont  été  retirés  en 
raison  des  dégradations  que  de  malveillants  se  sont  plu  de 
faire.  Ce  n'était  qu'un  petit  commencement,  le  moment  va 
bientôt  arriver  où  il  sera  question  de  plus  grand  désordre, 
et  de  la  dévastation  totale  de  toutes  les  églises  et  en  parti- 
culier de  celle-ci. 

L'an  1793,  en  vertu  du  décret  de  la  Convention  nationale, 
en  date  du  l^'août  susdite  année,  les  tombeaux  ou  cœno- 
taphes  des  rois,  reines,  princes  et  princesses  qui  étoient  dans 
le  c'aœur  de  l'église  Saint-Denis,  ainsi  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  chapelle  Saint-Jean-Bapliste^  dite  de  Charles  Y,  ont  été 
démolis  pour  le  jour  de  la  fête  de  la  réunion,  où  fête  de  la 
république  au  10  août,  désignée  par  ces  mots  :  Vnité^  indmsi- 
bilitéj  liberté f  égalité^  fraternité,  ou  la  mort!  A  celle  époque 
c'est  ainsi  qu'on  raisonnoit.  Toutes  les  maisons  d'administra- 
tions nationales  éloient  chargées  de  cette  belle  inscription. 
Voir  dans  dom  Fèlibien,  page  S50,  pour  ce  qui  concerne  les 
tombeauK  du  chœur,  et  page  555^  pour  ceux  de  la  chapelle 
de  Charles  V. 


' 
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On  a  conseryé  provisoirement  les  lembeaun  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne,  ainsi  que  ceux  des  Yallois  et  de 
François  1%  comme  étant  des  chefs-d'œuvre  en  sculptare 
faits  par  les  plus  célèbres  artistes  du  temps.  Celui  de  H^  Ta- 
renne  étoit  aussi  resté*,  ainsi  que  celui  de  Mar|[uerite,  comtesse 
de  Flandre,  qui  éloit  dans  un  petit  monument  gothiqueentrô 
le  tombeau  de  François  P'  et  la  sacristie  d'en  bas,  qui  étoit 
la  grande  sacristie,  lequel  monument  étoit  joliment  bâti,  et 
d'une  architecture  pyramidale  i  jour  de  la  plus  grande  har- 
diesse et  délicatesse.  Il  fut  détruit  peu  de  temps  après.  Les 
autres  tombeaux  n'avoient  rien  de  remarquable  que  lear  haute 
antiquité.  On  avoit  les  vues  de  replacer  plusieurs  decesmo-  ' 
numents  à  Paris,  dans  un  lieu  destiné  à  les  recevoir;  ils  le 
furent  en  effet,  ainsi  que  plusieurs  objets  de  différents  genres 
pour  être  pareillement  conservés,  afin  que  le  public  puisse 
se  procurer,  quand  il  le  souhaitera^  la  vue  de  ces  magnifiques 
ouvrages  qui  feront  dans  tous  les  temps  l'admiration  des 
connoisseurs  et  des  amateurs  des  arts. 

Le  lieu  choisi  pour  les  placer  fut  Téglise,  le  cloître,  les 
cours  et  jardins  des  Petits-Augustins,  dits  de  la  reine  Mar- 
guerite^ faubourg  Saint^ermain,  à  Paris. 

Le  tombeau  de  François  P'  et  de  celui  de  M.  de  Turenne 
sont  placés  et  montés;  les  autres  doivent  l'être  à  la  suite.  C'est 
M.  Lenoir  qui  en  est  le  conservateur.  Ces  objets  se  voyent 
plusieurs  jours  dans  chaque  décade.  Cela  n'ouvre  qu'à  dix 
heures  le  jeudi  15  août  1793.  La  procession  du  jour  de  l'As- 
somption qui  se  faisoit  ci-devant  dans  toutes  les  églises  de  la 
France,  et  qui  fut  abolie  par  décret  de  l'Assemblée  nationale 
en  1792,  n'a  pas  moins  eu  lieu  dans  Téglise  Saint-^Denis  le 
dit  jour  de  l'Assomption  après  midi,  non  pas  relativement  au 
vœu  de  Louis  XIII,  mais  à  cause  de  la  crise  violente  où  nou9 
nous  trouvions  et  des  circonstances  présentes  où  nous  étions; 
afin  de  demander  à  Dieu  qu'il  permette  que  les  troubles 


LA  DBSGSNDÂKCl^  DE  BÀGINE.  303 

s'appaisent  et  qae  la  paix  et  Tordre  se  réta);>lissent.  Aii  com- 
mencement de  jaillet  1793,  se  fit  la  démolition  du  clocher  de 
Saint-Marcel  ;  vers  le  même  temps,  celui  des  Trois-Pa Irons 
le  fat  également.  Le  7  juillet  premier  dimanche  du  mois  1793, 
je  n'ai  pas  touché  la  messe  à  la  paroisse  de  Saint-Denis, 
attendu  qu'elle  fut  dite  à  huit  heures,  au  lieu  de  dix,  et  que  je 
n'étois  pas  prévenu  de  la  tenue  des  assemblées  primaires  qui 
eurent  lieu  dans  Téglise  toute  la  journée,  pour  l'acceptation 
de  la  constilution  des  cantons  du  district  de  Saint-Denis 
dont  la  ville  étoit  le  chef-lieu.  -»■  Il  n*y  eut  pas  d'office 

Taprès-fflidi. 

{La  suite  prochainement.) 


XX.  —  LA  DESCENDANCE  DE  RACINE 

AUX  PRISES  AVEC   LE  BESOIN. 


Voici  quelques  pièces  sur  l'état  de  gêne  et  de  pauvreté  dans  le- 
quel étoit  tombée  la  descendance  de  Racine  à  sa  deuxième  généra- 
tion. Nous  les  trouvons  daas  les  papiers  de  Beaumarchais  (Biblio- 
thèque nationale,  vol.  92^8).  Nous  verroos  que  les  bonnes  et  cha- 
leareuses  intentions  de  Marmontel  et  de  Beaumarchais  furent  se- 
condées et  que  l'adresse  à  la  reine  qu*on  va  lire  parvint  à  sa 
deslioation.  Toutefois,  par  un  sentiment  d'amour-propre,  de  dé- 
licatesse et  de  dignité,  la  petite-fille  du  grand  poète  et  son  mari 
refusèrent  d'abord  leur  assentiment  aux  démarches  que  firent  en 
leur  nom  la  Société  des  auteurs  dramatiques  et  plus  tard  TAcadé- 
mie  française. 

Racine  avoit  eu  sept  enfants  de  Catherine  de  Romanet,  qu'il 
avoit  épousée  le  1"  juin  1677,  et  qui  mourut  le  i5  novembre  1732, 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  La  Nouvelle  biographie  générale  nous 
fournit  sur  chacun  d'eux  les  renseignements  qui  suivent  et  qui  ne 
sembleront  pas  inutiles  en  tête  des  pièces  que  nous  publions. 
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Jean-Baptisie  Râgins^  né  le  li  novembre  1678  à  Paris,  où  il 
rnonrnt  le  31  janvier  1747  sans  avoir  été  marié,  avoit  obtenn,  à 
l'âge  de  seize  ans^  en  survivance  de  son  père,  la  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  Employé  dans  les  bureaux  de  M.  de  Torcy, 
qui  dirigeoit  les  affaires  étrangères^  puis  attaché  à  l'ambassade  de 
La  Haye,  puis  à  celle  de  Rome,  il  se  prit  tout  à  coup  d'un  grand 
dégoût  du  monde  et  s'enferma  brusquement  dans  une  retraite  ab- 
solue pour  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres,  sans  qu'il 
ait  jamais  rien  produit  autre  chose  que  quelques  mannscrlts  dont 
Fréron  a  publié  des  fragments  dans  l'Année  /tt^éraw.G'estàlaiqne 
sont  adressées  les  Lettres  de  Racine  à  son  fils. 

Marie-Catherine,  morte  le  6  décembre  1751,  hésita  quelque  temps 
entre  le  couvent  et  le  monde,  et  finit  par  épouser,  en  1699,  M.  de 
Morambert^  dont  elle  n'eut  qu'une  fille,  quî  fut  mariée  eu  Cham- 
pagne à  M.  Jacobé  de  Naurois,  dont  la  famille  existe  encore. 

Anne  et  Élizabeth  entrèrent  de  bonne  heure  en  religion,  Tune 
chez  les  Ursulines  de  Melun,  1698;  l'autre  dans  Tordre  de  Fonte- 
vrault,  1700. 

Jeanne-Nicole-Françoise, moriQ  le  22  septembre  1739,  qui  demeora 
fille  et  se  retira,  après  la  mort  de  sa  mère,  dans  l'abbaye  de  Mal- 
none,  près  Paris. 

Madeleine,  née  en  1688,  morte  le  7  janvier  1741 ,  qui  passa  sa  vie 
dans  une  retraite  volontaire  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Enfin  Louis,  né  le  6  novembre  1692,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
S9  janvier  1763.  C'est  l'auteur  des  poëmes  de  la  Religion  et  de  la 
Grâce,  qui  sont  assez  connus.  C'est  à  lui  cependant  que  Boiieau 
dit,  en  voyant  quelque  pièce  de  sa  façon  :  c  II  faut  que  vous  soyez 
bien  hardi  pour  oser  faire  des  vers  avec  le  nom  que  vous  portez  I  » 
Nommé  inspecteur  général  des  fermes  du  roi  en  Provence,  1722, 
puis  directeur  des  fermes  successivement  à  Marseille^  à  Salins,  à 
Lyon  et  à  Moulins,  il  épousa  dans  celte  dernière  ville,  le  1*'  mai 
1728,  Marie  Presle  de  TÉcluse,  fille  d'un  conseiller  en  la  cour  des 
monnaies  de  Lyon,  dont  il  eut  ce  fils  unique  qui  devoit  périr  si 
misérablement  lors  de  l'effroyable  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne le  1"  novembre  1755. 

Il  résulte  de  ces  extraits  que  les  pièces  qui  suivent  ne  peuvent 
guère  s'appliquer  qu'à  la  descendance  de  la  fille  du  grand  poëte, 
Marie-Catherine f  dame  de  Morambert,  dont  la  fille,  mariée  à  M.  Ja- 
cobi  de  Naurois,  a  laissé  postérité  qui,  dit-on,  subsiste  encore. 


LA  DBSGEKDAliOl  M  BACDiB.  30S 

Um  toisons  anx  géçéalogiâtes  de  pnofessioa  la  sda  d'ideotifier 
le  fait. 


A  LA  REINE. 

I .  -^  ÀDiiefiSB  RKSPKGTUEUSE  DES  GENS  DE   LETTRES. 

Madame, 

Les  auteurs  draatâtlqaes  étaient  assemblôs  dimanehe  der- 
nier chez  un  de  leur  commissaires,  pour  travailler  à  denou- 
veaux  règlements  devenus  nécessaires  au  Théâtre  français. 
L'un  d'eux  raconte  à  la  société  que  la  petite-fille  du  grand 
Racine,  mère  de  quatre  enfants,  épouse  d'un  homme  respec- 
table et  successivement  appauvri  par  une  foule  de  malheurs 
non  mérités,  est  maintenant  dans  la  plus  affreuse  détresse. 
A  ce  récit,  les  esprits  sont  frappés  de  Tétrange  conformité 
du  sort  de  la  petite  fille  du  grand  Racine  à  celui  delà  petite- 
fille  du  grand  Corneille,  que  M.  de  Voltaire  s*est  honoré 
d'arracher  à  Tindigeoce.  Le  premier  mouvement  est  d'ou- 
vrir entre  eux  une  souscription  qui  dans  l'instant  même  a 
produit  cinquante  louis. 

Mais  quelle  a  été  leur  douleur,  Madame,  lorsqu'ils  ont  ap^ 
pris  que  ce.t  élan  d'une  compassion  ree^pectueuse^quece  pre* 
mier,  secours  moins  proportionné  sans  doute  à  de  si  grands 
besoins  qu'aux  mo  jest^s  facultés  des  souscripteure,  étoii  re- 
fasé  par  excès  de  délicatesse  ! 

La  Société  insiste  en  leur  disant  :  0  vous  qui  nQi^$  refu- 
sez, par  qui  pourriez-vous  être  obligés  plus  décemment  que 
par  les  disciples  de  votre  ayeul  !  Si  se  léger  tribut  de  recon- 
naissance envers  la  postérité  de  notfjd  maltr^.vous  blesse  à 
titre  de  don,  recevez-le  au  moins  comme  un  prêt.  Vous  avez 
un  héritage  dans  lequel  vous  rentrerez  têt  ou  tard;  un  jour 
les  cooïédiei^is  français  feront  justice  aux  descendants  du 
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grand  Racine  du  produit  immense  des  tragédies  i*Either  et 
i'Athalie  qu'ils  n'ont  commencé  à  jouer  que  depuis  la  mort 
de  leur  auteur,  et  toujours  sans  partage  avec  ses  héritiers. 

Malgré  tant  de  ménagements,  Madame,  cette  seconde  offre 
a  été  refusée  comme  la  première. 

Alors  tous  les  gens  de  lettres^  se  rappelant  avec  joie  que  le 
roi  vient  d'ordonner  une  statue  à  ce  grand  homme,  ont  espéré 
qu'un  hommage  également  honorable  au  prince  qui  le  rend 
et  à  l'auteur  qui  le  reçoit,  que  ces  honneurs  décernés  à  la 
mémoire  d'un  homme  célèbre  ne  seroient  pas  troublés  par 
les  pleurs  de  sa  famille  au  désespoir  ;  et  que,  protectrice  née 
des  talents,  la  reine  qui  montre  une  bienveillance  partica- 
lière  à  la  poésie  dramatique,  pourroit  consentir  que  son  au- 
guste nom  parût  à  la  tète  d'une  souscription  formée  pour  un 
si  noble  objet. 

Si  la  Société  dramatique  est  exaucée.  Madame,  l'Europe 
entière  dira  :  Pendant  que  le  roi  de  France  élevoit  un  marbre 
au  grand  Racine,  la  reine  étendoit  ses  bienfaits  sur  sa  fa- 
mille infortunée.  Alors  quel  hom  Jie  de  goût,  quel  amateur 
de  la  poésie^  du  théâtre  et  de  la  langue  françoise  ne  s'em- 
pressera pas  d'augmenter  le  nombre  des  souscripteurs,  et 
quelle  fierté  refuseroit  un  secours  que  l'auguste  nom  de  la 
reine  annoblit  autant  que  son  généreux  exemple  est  propre 
à  l'agrandir  ! 

Pour  toute  la  Sodélé  des  auteurs  dramatiques,  les  qu(Ure 
commissaires. 

Saurin,  Marmontel^  Jn.  Sedaine^  Caron  de  Beaumarchais. 


2.  —  HARMONTËL  A  M.   DE  BEAUMARCHAIS. 

Je  me  hâte  de  vous  prévenir.  Monsieur,  que  j'ai  parlé  de 
notre  souscription  à  la  personne  chez  qui  je  viens  de  souper, 


I 

I 
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et  qu'il  m'a  para  qu'elle  ne  la  trouvoit  pas  décente  à  présen- 
ter. L'homme  en  question,  m'a-t-on  dit,  n'est  pas  dans  le  cas 
d'accepter  un  pareil  secours,  on  lui  croit  trois  ou  quatre 
mille  livres  de  renie.  Quoi  qu'il  en  soit^  cela  me  confirme 
dans  ma  première  idée  de  ne  pas  précipiter  une  démarche 
dont  le  motif  est  louable,  mais  qui  présente  à  la  malignité 
un  côté  désavantageux.  Je  vous  prie  d'y  réfléchir  mûrement; 
vous  savez  combien  je  me  plais  à  penser  comme  vous,  qui 
pensez  avec  tant  de  justesse,  de  force  et  d'élévation. 

Maruontel. 

Ce  mardi  au  soir. 

A  Monsieur  de  Beaumarchais,  Vieille  rue  du  Temple,  hô- 
tel d'Holande,  au  coin  de  la  rue  desBlancs-Manleaux, 

à  Paris. 


3.  —  UARHONTEL  A  H.  BEAUMARCHAIS. 

U.  Haryague  sort  d'ici,  sa  femme  ni  H.  de  Racine,  m'a-t-il 
dit,  ne  souffriront  jamais  aucune  réclamation  contre  les  co- 
médiens. Ils  sont  bien  touchés  des  intentions  généreuses  des 
auteurs  dramatiques,  mais  ils  n'accepteront  pas  d'avantage 
leur  prêt.  J'ai  parlé  de  l'adresse  respectueuse  qu'ils  se  propo- 
soient  de  présenter  à  la  reine,  sans  en  dire  l'objet.  «A  la  bonne 
«heure,  a-t-il  repondu,  de  la  reine  et  du  gouvernement 
«  on  est  honoré  de  recevoir;  mais  rien  dans  le  monde  ne  nous 
«feroit  accepter  d'autres  secours.  A  toutes  mes  infortunes 
«ces  messieurs  peuvent  ajouter,  dans  leur  mémoire,  celles 
«qui  sont  personnelles  aux  Racine.  Le  grand  Racine  est 
«  mort  pauvre  et  disgracié,  pour  avoir  fait,  à  la  sollicitation  de 
a  Madame  de  Maintenon,  un  mémoire  sur  la  misère  publique... 
«  Son  fils  n'a  rien  eu  qu'une  direction  de  tabac  à  Soissons, 
«  et  la  difficulté  d'obtenir  le  moindre  emploi  pour  le  petit- 
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i(  Qls  a  forcé  la  famille  à  Tanvoyer  à  Cadii  où  ila  péri  cmm 
a  Von  sajiti  tandis  qu'it  allait  enfouir  des  tatenlâ,  de  l'asprit 
u  et  même  du.  gi^nie  daps  les  froids  calculs  du  cimmerce; 
«  c'étoii  un  sujet  rare  et  digne  du  nom.  qu'il  portoif  ;  mais  il 
a  n'avoit  pas  de  quoi  vivre  en  partageant  avec  ses  deax 
«  sœqrs.  Quand  i  remploi  dans  l^s  glaoea,  M^  Necker  araisao, 
a  il  me  vaut  deux  mille  francs  et  quel<m^foJs  plus^  mMs  les 
«  frais  de  déplacement  continuel,  mais  ce  que  me  coCtte  wm 
n  logementj  et  la  misérable  santé  de  ma  femme  ne  per-^ 
«  mettent  pas  de  présumrr  qu'en  vivant  de  peu  je  puisse  en 
«  avoir  assés.  Daillenrs  si  je  viens  à  manquer,  ma  femme  et 
n  mes  enfants  sont  absolument  sans  ressources,  Madame  Ba- 
«  cine  a  une  pension  de  cent  pisloles  qu'on  n'a  pu  obtenir  de 
a  faire  passer  sur  la  tête  de  sa  fille.  Malgré  cela  je  ne  crie 
«  point  misère,  parce  que  j'ai  encore  à  craindre  que  cela  ne 
«  me  donne  du  désagrément  dans  ma  compagnie  (des  glaces] 
«  et  peut-être  ne  me  fasse  perdre  mon  emploi,  c'est  surtout  ce 
«  qui  nous  a  fait  vous  prier  d'empêcher  qu'on  imprimât  la 
a  lettre  que  vous  nous  avez  mooitrée.  Si  je  pou  vois  mQ^t^er  au 
«  public  toutes  celles  que  Ma4ame  Necker  a.  écrites  k  ma 
a  femme,  si  on  connoissoit  toutes  les  paroles  qii'a  donné 
«  M.  Necker,  ou  se^oit  sûrement  surpris  qu'il  y  ait  manqué. 
«  Si  j-avais  eu  dos  fonds,  les  intérêts  qu'il  m'a  relire  auroient 
a  monté  à  !25  mille  livres  de  rente,  il  donne  dos  exercices  à 
«  tous  les  banquiers  pour  des  manutentions  d'argent,  je  lui 
a  ai  proposé  de  m'associer  à  celui  qu'il  voudroit  ;  ou  de 
«  m'employer  seul,  cela  étoit  absolument  égal  pour  l'état; 
a  mais  il  n'a  pas  daigné  me  répondre.  > 

D'après  ceci,  mon  ami,  voyés  à  rédiger  votre  mémoire  ea 

conséquence,  artiçuUs  bieq  l'employ  qui  peut  valoir  deux 

mille  et  quelques  ceuts  livres  en  démontrant  son  insuffisance, 

pour  la  femme  et  les  deux  filles,  surtout  an  ca^  de  mort,  ta 

^rité  en  tout  est  ma  devise,  elle  n'entraîne  jamais  que  d«$ 
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coDsé(3[U6nces  nécessaires,  au  liea  qu'en  présentant  la  misère 
absolue^  peut-être  refroidiroit-on  la  reine  par  ce  misérable 
arair  en  disant  qu'on  la  trompe. 

Comme  il  parait  que  leur  grand  objet  est  de  ne  point  pa- 
rottre  vis-à-vis  de  la  compagnie  des  glaces  être  réduit  à  la 
charité  publique,  el  qu'en  effet  l'orgueil  des  confrères  pour- 
roit  en  être  blessé,  je  crois^  mbû  ami,  qu'il  est  possible  de 
suivre  votre  idée  en  lui  donnant  une  autre  forme. 

Vous  parlés  des  deux  refus  qu'ils  ont  fait  aux  au!eurs  dra- 
matiques, présentez  la  troisième  idée  qui  fut  offerte  à  l'exem- 
ple de  Voltaire,  d'une  édition  des  œuvres  de  Racine,  mais 
que  vous  craignes  tous  que  vos  travaux  littéraires  ne  soient 
également  rejettes,  à  moins  que  la  reine  ne  daigne  les  hono- 
rer de  sa  protection  en  disant  qu'elle  le  désire,  et  que  Tédi- 
tion  soit  assés  spécialement  sous  sa  protection  pour  être  im- 
primée à  l'imprimerie  royale. 

Yoyës,  mon  ami,  si  vous  pouvés  tirer  parti  de  cette  idée» 
pour  moi  je  crois  entrevoir  que  c'est  la  seule  manière  de  lui 
faire  accepter  les  secours  des  gens  de  lettres;  de  leur  part 
c'est  ajouter  une  tournure  très^délicate  à  la  générosité  de 
leurs  offres.  Ainsi  cela  n'ôte  Hen  au  mérite  ni  à  la  noblesse 
des  procédés  de  part  et  d'autre. 

Au  lieu  de  parler  de  détresse,  de  misère  et  d'indigence, 
puisque  les  mots  de  la  chose  déplaisent  dans  cette  triste  cir- 
constance, comme  dans  d'autres  qui  sont  plus  gaies,  dites 
qu'ayant  apris  que  la  petite  fille  de  Racine  venoil  de  perdre 
sans  indemnité  aucune  Im  intérêts  qu'elle  avoit  dans  les 
droits  rétablis,  etc. 

Bonsoir,  lises  si  vous  pouvés,  j'ai  été  interrompu  dix  foisi 

Ce  mercredi  soir. 
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Dans  le  premier  volame  da  recueil  de  lettres  publié  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  Feuillet  de  Conches,  nous  trouvons  sur  cette 
affaire  la  solution  que  nous  avions  vainement  cherchée  dans  les 
papiers  de  Beaumarchais  :  elle  est  dans  la  lettre  qu*on  va  lire  et 
qui  est  un  témoignage  surabondant  du  haut  intérêt  que  le  roi  mar- 
tyr porloit  à  toutes  les  gloires  de  la  patrie. 


LOUIS  XVI  A  AMELOT. 

Versailles,  le  5  avril  1782. 

« Je  n'ai  pas  oublié  que  je  suis  le  protecteur  de  l'Académie 

françoise,  et  j*ai  lu  avec  un  intérêt  particulier  son  mémoire.  Le 
grand  poêle  Racine  a  fait  rejaillir  sa  gloire  sur  elle,  et  il  éloit  da 
devoir  de  l'Académie  de  signaler  à  mon  attention  que  la  famille 
de  ce  grand  homme  n'est  pas  entièrement  éteinte,  et  que  sa  petlle- 
ûlle,  la  dame  d'Harriague,  personne  de  mérite  et  peu  fortunée, 
est  chargée  de  famille.  Je  vais  lui  faire  expédier  sur-le-champ  un 
brevet  de  douze  cents  livres.  J*ai  toujours  regretté  que  les  œavres 
de  ces  beaux  génies^  qt^i  deviennent  l'honneur  et  le  patrimoine 
de  la  nation,  laissent  sans  aisance  leurs  descendants^  quand  tant 
d'autres  s'en  enrichissent.  Ce  que  j'ai  fait,  il  y  a  cinq  ans,  poar 
régler  les  droits  des  auteurs,  est  loin  malheureusement  d'avoir 
obvié  à  tous  les  inconvénients  de  ce  genre. 

«  Louis,  ff 


XXL  —  FÉNELON. 


La  vie  de  ce  prélat  a  été  singulièrement  défigurée  dans  certaines 
notices  biographiques^  Ses  qualités  les  plus  saillantes  furent  la 
douceur  et  la  dignité.  Celte  dernière,  poussée  un  peu  loin  dans 
certaines  circonstances,  a  fait  croire  à  beaucoup  de  personnes  qa'il 
étoit  fier.  Comme  la  plupart  des  nobles  du  xvu*  siècle,  il  avoit  â 
un  très-haut  degré  le  préjugé  de  la  naissance,  et  si  chez  lui  le  grand 
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seignenr  se  montroit  tonjours,  ce  n'étoit  jamais  avec  ces  formes 
baotaines  et  blessantes  qui  rendent  odieux  et  haïssables;  an  con- 
traire, par  raffabililé  de  son  ton  et  l'aménité  de  sevmaDières,  il  se 
concilia  raiïection  de  tous  ceux  qui  eurent  des  rapports  avec  loi. 
(A.  R.  Notice  biogr.  gén.) 


LETTBES  ORIGIIfALES  DIS  FRANÇOIS  DE  SALIGNAG ,  ABCHEVESQUK  DE 
CAUBRAI,  PBECEPTEDR  DES  ENFANTS  DB  FRANCE  DES  ANNÉBS  1710, 
ET  DE  M.  l'abbé  DE  BEAUMONT,  SON  NBYBU,  DEPUIS  ÉYESQUB  DB 
XAINTES^  —  A  11.   GLAIBAMBAULT. 

A  Cambray,  h  may  1710. 

J'espère,  Monsieur,  que  tous  voudrez  bien  me  faire  une 
grâce,  que  je  ressentirai  fort  vivement.  C'est  celle  de  jetler  les 
yeux  sur  quelques  vieux  papiers  de|  ma  famille  et  de  charger 
quelques  copisles  sûrs  et  fidèles  de  les  copier.  Il  y  a  à  Paris  un 
homme  affeclionné  pour  mes  intérêts  qui  payera  tout  ce  que 
vous  luy  marquerez  pour  cette  dépense.  Si  par  hazard  vous 
aviez  quelque  connoissance  particulière  de  ce  qui  regarde 
ma  famille  et  son  origine  au  delà  de  ce  qui  en  paroit  par  ces 
actes,  et  par  les  autres  qui  sont  dans  le  païs^  vous  m'oblige- 
riez très-sensiblement  en  me  l'expliquant  par  un  court  mé- 
moire (l).  Il  me  semble  que  j'ay  vu  autrefois  que  vous  croyiez 
avoir  des  preuves  que  la  famille  de  Gourdon  et  la  nôtre  ve- 
noient  d'une  même  tige.  Je  me  confie  en  notre  ancienne 
amitié,  et  je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  me  mander  ce 
qui  est  venu  à  votre  connoissance;  vous  n'auriez  qu'à  envoyer 
votre  paquet  chez  madame  de  Chany,  rue  Touroon,  prez  du 
Loxembourg  :  elle  est  ma  nièce.  Que  ne  puis-je  vous  témoi- 
gner avec  quelle  estime  je  suis,  Monsieur^  très-parfaitement 
pour  toujours^  tout  à  vous. 

Signé  :  Fr.  Ar.,  duc  de  Cambrât. 

(i)  Que  vous  pourriez  m'envoyer  par  la  poste  (moti  biffas}. 
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A  Càmbray,  20  may  1710. 

J'apprends,  Monsieur,  que  vous  passez  au  delà  de  toutes 
les  bornes  pour  me  faire  plaisir,  et  je  le  ressent  du  fond  du 
cœur,  comme  je  le  dois,  mais  je  ne  puis  y  consentir.  C'est 
me  faire  une  assez  grande  amitié  que  de  me  donner  vos  lu- 
mières, —  et  votre  travail,  pour  mettre  tout  en  ordre.  Il  faut 
votiê  faire  soulager^  et  rejeter  tout  ce  qui  s'appelle  peine  sur 
des  personnes  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  choisir  et  que 
je  payerai  semaine  par  semaine,  â  mesure  qu'As  travaille- 
ront. Je  TOUS  serfti  encore  très-sensiblement  obligé  de  vos 
soins,  et  vous  pouvez  compter  que  je  les  regarde  comme 
une  grâce  dont  je  serai  touché  toute  ma  vie.  Je  suis,  avec 
Testime  ta  plus  cordiale,  tout  à  vous,  Monsieur^  de  la  ma- 
nière la  plus  vraie  et  la  plus  parfaite. 

Signé  :  Fr.  Ar.,  duc  de  Cambray. 


OMta 


A  Cambray,  i^  JaiUet  171». 

Je  suis  touché.  Monsieur,  comme  je  dois  Tôtre,  des  soins 
très-obligeants  avec  lesquels  votre  bon  cœur  vous  â  fait  en- 
trer dans  tout  ce  que  je  vous  ai  supplié  de  faire.  Je  compte 
que  Thomme  qui  doit  payer  le  fera  sâûs  âucûti  retard,  ati 
fur  et  ^  mesure  que  vous  le  réglerez. 

Nous  attendons  quelques  éclaircisseittents  qu'ôû  nous  fait 
espérer  du  pais.  11  y  a  des  chartes  d'abbayes  et  même  des 
actes  domestiques  qui  donneront  peut-être  un  peu  de  lu- 
mières pour  développer  ce  qui  paroit  au-dessus  d*urt  Émeric 
dont  le  fils  étoit  déjà  marié  avant  l'an  1260.  On  toit  des 
gens  du  nom  qui  font  des  actes  en  1202  et  en  4203  qui  doi- 
vent avoir  ybtti  en  même  temps  que  cet  Emeric.  Depuis  cet 
Emeric  nous  âvoM  la  descendance  arasez  inarquée,  si  je  ne 
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me  trompe.  La  chambre  des  comptes  pourroit  noas  fournir 
des  actes,  mais  d'un  temps  postérieur.  Gonnoissez-vous  quel- 
qu'un qui  fut  propre  et  en  volonté  de  chercher?  Mon  neveu, 
Tabbé  de  Beaumont,  ira  bientost  à  Paris,  et  vous  portera  ce 
qu'il  aura  rassemblé.  Je  vous  promect  le  portrait  de  feu  mon 
oncle  avec  une  courte  narftitîoti  de  ce  qu'il  y  a  de  louable 
dans  le  cours  de  sa  vSe.  J'ay  va  autrefois,  dans  de  vieux  pa- 
piers de  famille,  une  narration  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à 
M.  de  Fénelon,  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit;  quand 
votre  ouvrage  sera  en  étai,  je  serai  charmé  de  le  voir  en  la 
manière  qui  vous  (Conviendra.  Que  ne  suis  à  portée  de  vous 
procurer  ce  que  vos  travaux  méritent;  si  la  paix  étoit  faîte, 
je  hazarderois  de  faire  tous  mes  efforts  pour  vous  ménager 
une  satisfaction.  L'ouvragé  de  M.  du  Fournel,  qu'on  pro- 
mect  depuis  longtemps,  viendra-t-il  bientost  ?  Mais  le  vôtre, 
quand  paroitra-t-il?  Personne  ne  peut,  Monsieur,  être  tout  à 
vous,  avec  une  plus  forte  inclination  et  une  plus  sincère  es- 
time que  j'y  suis  pour  toute  ma  vie, 

Signé  :  Fr.  Ar.,  duc  de  Cambray. 

Je  sai,  Monsieur,  que  vous  estiez  des  amis  de  M.  Turodin. 
11  est  mort  céans  avec  un  courage  et  une  religion  admira- 
ble. C^est  une  vraye  perte  pour  ses  amis  et  pour  le  public. 

Nous  ne  connoissons  aucune  famille  S?)lagnac  ou  Salignac, 
différente  de  la  nôtre.  La  manière  d'écrire  et  de  prononcer 
le  nom  a  varié.  Je  ne  sais  point  de  quelle  branche  esloit  ce 
Salagnac  dont  Brantosme  parle  fort  mal  pour  la  défense  du 
Catelet.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  auprès  de  Limoges  une  terre  qui 
porte  le  môme  nom  que  celle  qui  est  Torigine  de  notre 
famille  :  mais  celle  du  voisinage  de  Limoges  est  fort  petite,, 
et  on  ne  voit  point  qu'elle  ait  donné  son  nom  à  aucune  fa- 
mille. 
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A  Gambray^  15  novembre  1711. 

J'apprends,  Monsieur,  que  tous  avez,  par  amitié  poar 
moi,  la  patience  de  discuter  jusqu'aux  moindres  détails  avec 
H.  du  Bernât;  je  ressens  cette  grâce  comme  je  le  dois,  et  je 
TOUS  supplie  de  me  la  continuer  jusqu'au  bout.  Il  importe, 
pour  votre  soulagement  et  pour  le  succez  de  la  chose,  que 
TOUS  réduisiez  ces  recherches  à  certains  poinctz  précis,  faute 
de  quoi  tout  courroit  risque  de  demeurer  vague  et  confus. 
Par  exemple,  il  est  important  d'éclaircir  par  bonne  preuve: 

1"^  rétendue  de  la  terre  par  les  dénombrements; 

i*"  Les  marques  de  considération  pour  cette  terre  comme 
certains  droicts  honorifiques,  etc.; 

3"*  La  filiation  exacte  en  remontant  jusqu'à  Aymeric,  en 
1260. 

4*  La  consanguinité  des  cosseigneurs  jusqu'à  Hatfred  et  à 
Jean,  son  fils; 

5"*  Les  apparences  de  filiation  de  cet  Aymeric  déjà  vieux, 
l'an  1260,  à  l'égard  de  ceux  dont  on  a  des  actes  des  années 
1201,  1202  et  1203  ; 

6""  Les  noms  des  femmes  au-dessus  d'Alix  d'Estaing; 

T""  La  légende  de  S.  Martial,  à  Limoges,  laquelle,  quoique 
visiblement  fabuleuse,  passe  pour  être  du  temps  des  Albi- 
geois, et  montre  que  du  temps  d'Aymeric,  la  famille  étoiten 
quelque  bonne  réputation  d*ancienneté  dans  le  pals; 

8*  L'évidence  d'une  lige  commune  et  fort  ancienne  sup- 
pose que  les  cosseigneurs  du  xiii®  siècle  paroissent  consan- 
guins; 

9*"  Recherches  à  faire  à  Londres,  à  Pau,  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  aux  abbayes  d'Uzerche,  de  Saint-Amand, 
de  Terrasson,  de  Saint-Martial,  de  Limoges»  au  thrésor  de 
Turenne. 

Pardon,  Monsieur,  de  tant  d'importunitez  ;  je  ne  vous  en- 
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tretiens  de  tout  ceci  qu'afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  Axer, 
de  borner  et  d'arranger  les  remarques  de  M.  du  Bemat.  Je 
crains  qu'il  ne  prenne  trop  de  voire  temps. 

J'ai  vu  depuis  peu  une  personne  respectable  qui  vous 
aime  et  estime  singulièrement.  Nous  avons  parlé  souvent  de 
vous  avec  un  grand  épanchement  de  cœur.  Que  je  ne  puis 
vous  témoigner  avec  quelle  vivacité  je  suis  pour  toujours, 
Monsieur,  voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Signé  :  Fr.  Ar.,  duc  de  Cambuay. 

Au  bas  cette  mention  de  la  main  de  Clërambault  : 
Escrit  à  Monseigneur  de  Cammbray,  le  16  février  i712. 


XXIL  -  BIBLIOGRAPHIE. 


Histoire  du  dépôt  des  archives  des  cdfaires  étran- 
gères à  Paris,  an  Louvre  en  1710  :  à  Versailles  en  1763  et  de 
nouveau  à  Paris  en  divers  endroits  depuis  1796,  par  Armand 
Baschbt.  Fari%  Plon^  1875.  1  vol.  in  8«  de  près  de  600  pages, 
ennemi  àe  deux  portraits  gravés  à  l^eau-forte.  Prix  :  10  frrancs. 

M.  Armand  Baschet,  à  qui  Ton  doit  de  si  belles  publications  his- 
toriques, vient  d'acquérir,  par  le  nouveau  volume  que  nous  annon- 
çons, de  véritables  droits  à  la  reconnoissance  du  public  lettré.  On 
sait  de  quels  obstarles  étoit  enchevêtré  Tabord  des  Archives  du 
ministère  de»  affaires  étrangères,  et  le  nom  du  cerbère  conser- 
vateur appelé  Monsieur  Cintrât,  est  dans  la  mémoire  de  tous. 
M.  Faugère,  son  successeur,  homme  lettré  s'il  en  fut,  ne  demandoit 
pas  mieux,  disoit-on,  que  d'organiser  un  service  en  faveur  du  pu- 
blic, sous  les  réserves  et  les  garanties  commandées  par  la  nature 
spéciale  du  dépôt  commis  à  sa  garde.  Mais  les  rigueurs  inflexibles 
de  règlements,  qui  datoient  du  temps  de  Louvois,  s'opposoient  ir- 
rémissiblement  à  tant  de  libéralité.  En  résumé,  sous  le  nouveau 


316  LE  GAâiNttt  aisfômouB. 

r^mè  éofritifô  soa$  i^tii^k!^,  le  Bépi^t  flès  Afehtif^è  fitiiiûgère» 
restoit  fertné  âox  traraiMeors^  on  ne  s'eQtr'enyroit  exceptionnel- 
lement qu'en  favenr  de  rares  privilégiés.  Ëb  bieo>  H.  Armand 
fiaschet,  depuis  longtemps  en  instance  contre  cet  état  de  choses 
près  le  ministre  dirigeant,  vient  enfin  d'obtenir  gain  de  cause,  et 
de  fôfcfér'ce  jâîdiû  des  Hêfspérides  dont  un  drageon  pérpétûellemeût 
Ifliloux  défendoii  l'abord.  M.  le  côûsefvaiètir,  de  guetta  las,  paroft 
s'être  humanisé  et  vouloir  désormais  se  momrer  pl«s  faeite  et  pins 
communicatif  avec  les  pauvres  gens  de  lettrefs»  gui  voudront  sol* 
liciter  sa  faveur.  Le  livre  de  M.  Baschet  est  un  témoignage  écla- 
tant de  là  victoire  remportée.  Maintènatii,  grâce  à  ses  curieuses, 
importantes  et  nombreuses  révélations,  le  Dépôt  des  Archives 
Etrangères  n'est  plus  Tinabordable  oubliette  où  gisolent  enfouis  les 
plus  préciôut  docunrents  de  notre  histoire.  Le  toM  en  marrhe 
de  devenir,  comme  les  Archives  Nationales  ou  nos  grandes  biblio- 
thèques de  Paris^  un  centre  d'études  et  de  travaux  sérieux,  et  une 
source  nouvelle  d'investigations  dont  profitera  l'histoire  du  pays. 

Arrivons  au  livre  de  M.  Baschèi.  Nous  no  ^jot^vons  faire  mieux 
que  de  reproduire  la  partie  principale  de  son  programme,  on  y 
verra  tout  l'intérêt  du  travail  de  Fauteur  : 

c  Qu'est-ce  donc  que  le  Dépôt  des  Archives  des  Affaires  Etran- 
gères? En  quet  temps  tm  ministre  sage  et  prudent  Ta-t-it  étubli? 
Quelles  vicissitudes  avoient  primitivement  subies  les  recaeils  des 
papiers  d'Etat  dispersés  en  tous  lieux?  Quelles  elreoiistaiiees  ont 
présidé  à  tai  réunion,  sotis  une  administratif»!  unique^  des  TraiiéSy 
Conventtonêf  et  autres  Àjcks  dipl&matiques,  des  CcmesponéUimces  et 
des  Mémoires  concernant  les  nations  et  les  gouvernements  étran- 
gers, des  Travaux  écrits  sur  le  droit  public  de  la  Fraaee?  Com- 
ment cette  orgauisation  ivgéniense  a-t-elle  ét<é  conçue^  méditée, 
proposée  et  accomplie?  Dans  quel  but  d'utilité,  d'emploi  et  d'à"* 
sage?  Qûeiies  occasions  particulières  l'ont  affermie  et  déyetoppée 
avec  ta  marche  natureile  des  années?  Quels  «  Ordres  dn  ik)i,  » 
queUes  précaations  offidetles  l'ont  concernée? Quels iaimstresse^ 
crétaires  d'Etat  ont  été  plus  eu  moins  attentifs,  non«seulemeat  i 
sa  conservation,  mais  à  son  eiubellissemeiit?  Une  fois  les  papiers 
de  la  Secrétairerie  d'Etat  des  Affaires  Etrangères  groupés,  ré\irà$ 
et  répartis  pour  être  classés,  où  fût  leur  maison?  Ouf  furent  et 
quels  furent  ses  ifardfieûs,  —  ou  plutôt  ses  gardes,  comme  oâ  les 
appelait,  -^  depuis  le  premier  w  titre,  randée  1^10,  jusqu'à  nos 


ioarsf  ?  Coomieoi  y^\»  \xé»QT^y  q^e  n'avoU  pomt  le  dépôt  k  sa  fon- 
datioQ,  lui  fi|fe<tf-.ilsi acquis?  Gomioeat  les  papiers  4e  BkkeHeiu? 
Commeot  les  papiers  de  Mazarin?  GtMPioeai  ce  recu#il  adjuireble 
qu'avoit  formé  Boathillier  de  Ghavigny,  de  1629  à  1643,  tous  ma- 
tériaux propres  à  combler  des  lacunes  en  la  succession  chronolo- 
gique de  ces  papiers  d'État?  Utiles  à  Thistoire,  féconds  en  notices^ 
informations,  enseignements,  particularités  politiques,  portraits 
des  personnages  qui  ont  dirigé  les  événements  ou  qui  y  ont  pris 
part,  jugements  et  considérations  :  quels  écrivains  autorisés  ont 
pu  en  faire  usage,  depuis  Duclos,  l'abbé  de  Yoisenon  et  Marmon- 
tel,  sir  John  Dalrymple,  Fox,  Mackinlosh  et  Lemontey,  jusqu'à 
MM.  Mignet,  Cousin,  d'Haussonville,  Geffroy,  Pierre  Clément,  de 
Broglie,  Camille  Roussel,  Sybel  et  autres  historiens?  Dans  quelle 
mesure  une  curiosité  saine,  bien  dirigée,  a-t-elle  été  satisfaite  ? 
Quels  peintres  de  mœurs  politiques  s'en  sont  inspirés  pour  accré- 
diter leurs  ouvrages?  En  un  mot,  quels  ont  été  tous  les  éléments 
qui  ont  pu  constituer  la  formation,  la  réunion,  l'aspect  et  l'usage 
de  ces  monuments  écrits  pendant  le  cours  de  plusieurs  siècles  : 
tel  est  le  programme  que  nous  nous  sommes  tracé  pour  produire 
cette  histoire,  non  entreprise  auparavant,  du  dépôt  d£S  AAcarvES 

DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  et  l'intérêt 
du  travail  de  M.  Baschet,  qui  a  scrupuleusement  rempli  le  cadre 
qu'il  s'éloit  tracé.  Son  livre  va  devenir  indispensable  à  tous  ceux 
qui  désormais  auront  à  écrire  notre  histoire^  surtout  au  point  de 
vue  des  relations  de  la  France  avec  l'étranger.  L'auteur  leur  a 
rendu  un  signalé  service  en  leur  faisant  connoître  des  sources 
inexplorées  jusqu'à  ce  jour,  et  des  documents  précieux  dont  ils  ne 
pouvoient  pas  soupçonner  Texistence. 


Bibliographie  et  îcoopgvapliie  cle  tow  les  ouvragée 
de  HESTIF  DE  LA  BRETONNXfQ,  comprenant  la  des- 
cription raisonnée  des  éditions  originale^,  des  réin9pre9sion$, 
des  contrefaçons,  des  traductions,  des  imitations,  etc.,  y  compris 
te  détail  des  estampes  et  la  notice  sur  la  vie  et  les' ouvrages  d9 
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l'auteur  par  son  ami  Cnbières  Palmézeaux,  avec  des  notes  his- 
toriques, critiques  et  littéraires,  par  P.  L.  Jâgob,  bibliophile. 
Paris,  Auguste  Fontaine^  4875. 

Voici  un  exemple  des  révolutions  étranges  auxquelles  le  caprice 
des  bibliomanes  soumet  les  livres  :  c'est  la  passion  que  meUent 
aujourd'hui  les  curieux  à  la  recherche  des  œuvres  de  Restif  de  la 
Bretonne.  Ses  romans  où  la  morale  cède  le  pas  au  liberlioage  le 
plus  éhonlé,  où  le  crime  et  la  vertu  se  coudoient,  et  dont  au  temps 
de  leur  mise  en  vente,  tout  Paris  s'affola,  étoient  en  quelques 
années  tombées  dans  le  plus  complet  discrédit.  —  Après  s*être  es- 
timé un  instant  l'homme  le  plus  recherché^  même  des  salons  et  da 
grand  monde,  et  avoir  compté  parmi  ses  amis  Beaumarchais, 
Crébillon  fils,  Delille,  Mercier,  madame  de  Staël,  Carnot,  et  bien 
d'autres,  Restif  vécut  assez  longtemps  pour  se  voir  tout  d  coup 
délaissé  du  public  et  rejeté  dans  le  plus  profond  oubli.  La  Révolu- 
tion qu'il  avoit  saluée  avec  enthousiasme  et  servie  avec  fanatisme, 
le  replongea  dans  l'obscurité  et  acheva  d'engloutir,  avec  sa  renom- 
mée, le  peu  d'argent  que  lui  avoient  valu  ses  écrits.  Au  demeurant, 
malgré  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  lui-même,  Restif,  dans  ses 
moments  de  franchise  et  de  sincérité,  avouoil  le  petit  bénéfice  qu'il 
avoit  tiré  de  ses  livres.  Le  passage  est  doublement  curieux,  car  Une 
fait  pas  seulement  rhistoire  de  Restif  de  La  Bretonne,  mais  aussi 
celle  de  beaucoup  d'autres  gens  de  lettres  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  à  se  louer  de  la  fortune ni  de  messieurs  leurs  libraires. 

«  Loin  de  gagner  à  mes  ouvrages,  »  dit  Restif  quelque  part,  »  j'y 
ai  consumé  mon  patrimoine  :  il  me  reste  25  livres  de  rente  I  J'ai 
eu  trois  louis  de  la  Lucile  :  la  Confidence  a  été  vendue  huit  louis, 
qui  me  sont  dûs  :  la  Fanchette  a  produit  1,200  livres  de  profit,  mais 
le  libraire  G.  (Goguery)  ni'ayant  fait  tort  de  400  exemplaires,  il 
m'est  resté  0.  Le  marne  m'a  enlevé  le  produit  de  la  Fille  naturelle* 
LePomograpke  a  produit  1,000  écus  ;  le  bailleur  de  fonds  préleva  sa 
mise  et  son  profit,  me  laissant  pour  ma  portion  400  exempt  a  ires  à 
vendre.  Je  les  cédai  au  libraire  Edme  Rapenot,  mort  insolvable, 
et  dont  j'ai  encore  les  billets!  La  Mimographe  a  eu  le  même  sort, 
avec  les  mêmes  gens.  L'École  de  la  jeunesse,  gardée  dans  un  maga- 
sin pendant  deux  ans,  fut  ensuite  donnée  ù  perte  à  Edme  :  à  sa 
mort  j'ai  racheté  iOO  exemplaires  restants  et  non  payés,  deux  tiers 
ea  sus  de  ce  que  je  les  avois  vendus.  Lettre  d'une  fille  à  sonj^ 
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dans  le  magasin  d'Edme  dont  rien  ne  sortoit.  La  Femme  dans  les 
trois  états,  eic,  ainsi  que  le  Mariage  parisien  ont  été  vendas  pour 
solde  de  billets  que  m'avoit  fails  le  libraire  G.  (Goslard)  aujour- 
d'hui en  faillite.  Les  Nouveaux  mémoires  et  le  Fin  matois  ont  à  peine 
donné  la  rentrée.  Le  Paysan  a  produit  9,000  livres  dont  j*ai  eu  la 
moitié,  j'ai  perdu  sur  VEcole  des  Pères.  Les  autres  ont  été  vendus 
à  la  dame  Duchesne  dont  Tbonnêteté  connue  a  corrigé  la  mauvaise 
Influence  de  mon  étoile.  Quant  aux  Contemporaines^  le  produit  va 
se  trouver  absorbé  par  la  querelle  injuste  que  me  suscitenl  des 
ennemis  secrets.  » 

On  voit  par  ces  confidences  ce  que  fut  en  réalité  le  succès  de 
Restif  de  la  Bretonne  au  point  de  vue  du  produit  pécuniaire. 
Quant  à  ses  succès  d'auteur»  nous  le  répétons^  ils  furent  incom- 
parablement plus  grands»  malgré  Tétrangeté  de  ses  compositions 
et  l'indécence  de  ses  récits.  Nul  avant  M.  Gh.  Monselet,  à  qui  l'on 
doit  une  étude  fort  intéressante  sur  le  caractère  et  les  œuvres  de 
notre  romancier,  n'avoit  plus  exactement  apprécié  Restif  que 
Tauteur  de  VHermite  de  la  Chaussée-d^Antin.  «  La  platitude  ordi« 
naire  de  soie  style,  c  dit  M.  de  Jouy,  >  l'extravagance  de  son  amour- 
propre,  la  vileté  des  acteurs  qu'il  fait  mouvoir,  sa  singulière  or- 
thographe Tout  rendu  ridicule  :  on  s'est  moqué  de  lui  et  l'on  a 
étouffé  sa  réputation.  Get  homme,  étranger  d'ailleurs  aux  plus 
simples  convenances^  ennemi  de  toutes  les  règles,  brille  néan- 
moins par  une  richesse  d'imagination  surprenante.  Il  trace  des 
caractères  avec  habileté;  la  fable  qu'il  invente  attache  presque 
toujours  :  Il  y  a  dans  sou  dialogue  une  vérité  naïve  qui  charme; 
il  écrit  des  pages  délicieuses  de  nature  et  de  douce  volupté,  il 
trouve  des  tableaux  frais  et  riants,  il  appelle  tour  à  tour  le  rire 
de  réflexion,  la  pensée  profonde^  et  presque  toujours  jette  le  cœur 
dans  une  émotion  extrême.  Ges  qualités  sont  obscurcies  par  un 
dévergondage  sans  pareil,  par  des  infamies. racontées  comme  avec 
plaisir,  par  d'obscènes  peintures  qui  montrent  l'espèce,  humaine 
dans  un  état  complet  de  dégradation,  t 

Oq  voit  qu'avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  ses  vertus  et  ses 
vices,  Restif  de  la  Bretonne  étoii  venu  précisément  en  son  temps, 
i  la  fia  de  ce  siècle»  si  tourmenté»  si  dévoyé,  si  impatient  d'autres 
destinées,  cherchant,  demandant  de  l'imprévu,  du  scandale  et  du 
drame  surtout.  Un  romancier  que  rien  n'arrête  dans  ses  hardiesses» 
dans  ses  insolences,  pour  qui  rien  n'est  respectable  ni  sacré. 
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davolt  merreiliensemeiu  aller  à  cette  $oaiété  iperééule  Qt  per^ 
yertie,  mais  que  les  satoTAales  de  la  Révolatioa,.alloient  si  rade^ 
ment  cbâtier,  sinon  corriger.  On  comprend  qu'après  les  sanglantes 
expiations  auxquels  Restif  éciiappanoa  sans  peine,  ses  prpductions 
durent  perdre  de  leur  intérêt  et  de  leur  opportunité*  Il  y  avoit 
lassitude  de  tout,  et  le  nouTeaa  siècie  épfPUTOit  le  l>esoin  d'autres 
livres  comme  d'autres  destinées* 

Restif  mourut  en  1$09,  pauvre  et  oublié»  et  déjè^  con^qoe  nous 
venons  de  le  voir,  ses  livres  étoient  tombés  dans  le  plo^  grand 
discrédit.  Nous  pariions  tout  à  l'heure  des  caprices  de  la  biblio** 
manie;  en  voici  la  démonstration. 

Ea  1826,  je  date  de  loin,  bêlas!  je  faisois  mes  débuts  dans  la 
bouqvinomanie.  J'entrai  un  soir  à  la  salie  Sylvestre,  au  moment  où 
le  libraire  de  la  vente  mettoit  sur  table  un  énorme  lot  de  livres 
tous  revêtus  d'une  couverture  d'un  sale  bleuâtre,  moucheté  de 
blanc»  d'un  aspect  assez  sordide^  il  est  vrai,  mais  bien  empilés, 
bien  pressés  et  bien  ficelés,  o  Un  lot  de  romans^  »  exclama  le  li- 
braire, tt  de  divers  auteurs,  à  25  centimes  le  volume  !  —  Il  s'y 
en  trouvoit  2fc5,  cela  faisoit  encore  vue  somme  relativement  assez 
forte,  »  eu  égard  au  crédit  dont  jouissoit  alors  Tauteur*  Il  n'y  eut 
pa^  d'eflcbôres.  J^acceptai  la  mise  à  prix  et  le  lot  me  fut  délivré 
Rentré  chez  moi,  je  me  mis  à  délier  mon  ballot.  Il  se  composoit  de 
130  volumes  de  la  Bibliothèque  des  romans  (qui  par  parenthèse 
garnissent  encore  l'arrière-fond  de  quelques-uns  de  mes  rayons) 
et  de  125  volumes  des  œuvres  de  Restif  de  la  Bretonne^  tous  dans 
leur  état  primitif,  non  rognés,  vierges  de  toute  atteinte  du  coupe- 
p3pier  et  ornés  de  toutes  leurs  figures.  —  Maintenant,  permettez- 
nmi  de  mettre  en  regard  des  prix  de  la  salle  Sylvestre^  les  prix  ac- 
tuels de  la  librairie  Fontaine. 

Parmi  les  ouvrages  de  Restif  qui  m'étoient  échus,  je  me  rap- 
pelle avoir  acquis  : 

Prix  SilTestre.    Prix  Fontaine. 

les  Contemporaines.. , .  42  vol.  in-lî,      12  fr.  60  c.   600  fr. 

les  Nuits  de  Paris. ...  18  vol., 

la  Paysanne  f>ervertie.  8  vol., 

Iss  Françaises 4  vol., 

les  Parisiennes %  vol., 

le  Pied  de  Fanchet^ . ,  1  vol., 

les  Dames  nationales.  «  12  voL, 

^  25  fr.  80    2720  fr. 
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Oatre  qaelqaes  oavrages  détachés  comme  ceux  qoe  je  viens  de 
citer,  et  qu'offre  M.  Fontaine  aux  prix  indiqués,  cet  habile  et 
fortuné  bibliopole  possède  deux  exemplaires  des  œuvres  complètes 
de  Restif  de  la  Bretonne.  L'un  de  ces  exemplaires^  sans  doute  en 
belle  condition  de  reliure  et  de  conservation^  est  laissé  au  prix 
modeste  de  10^000  francs! 

L'antre  exemplaire,  en  184  volumes  in-12  et  in-18,  sortant  il 
est  vrai  des  ateliers  de  GhamboUe-Duru,  est  offert  au  prix  non 
moins  modeste  de  20,000  francs! 

Et  qu'on  ne  se  récrie  point  contre  l'exagération  de  ces  prix  :  ce 
n'est  pas  M.  Fontaine  qui  les  a  cotés,  mais  la  fantaisie^  Tengoue- 
ment,  la  folie  des  bibliomanes  qui  autorisent,  provoquent  et 
commaadent  en  quelque  sorte  ces  mises  à  prix  fantastiques. 

11  nous  reste  bien  peu  d'espace  pour  apprécier  comme  nous  le 
voudrions  le  travail,  on  peut  dire  herculéen,  exécuté  sur  l'ensem- 
ble  des  œuvres  du  fécond  romancier  par  le  bibliophile  Jacob^ 
d'ailleurs  si  coutumier  du  fait.  Nous  aimerions  à  énumérer  les 
travaux  littéraires  et  bibliographiques  accomplis  par  cet  infati- 
gable érudit,  seulement  dans  le  courant  de  cette  dernière  année  : 
cela  dépasse  les  limites  de  la  vraisemblance;  mais  à  peine  pouvons- 
nous  rappeler  Tattention  du  lecteur  sur  le  titre  du  livre  que  cet 
article  a  mission  d'aunoncer;  et  si  nous  certifions  que  toutes  les 
promesses  de  ce  rude  programme  ont  été  fidèlement  tenues,  nous 
aurons,  je  crois,  suffisamment  fait  valoir  ce  magnifique  volume 
de  plus  de  500  pages,  imprimé  avec  le  goût  le  plus  irréprochable 
sur  papier  de  Hollande  et  digne  en  tout,  non  point  de  Restif  de  la 
Bretonne,  dont  il  surfait  peut-être  un  peu  la  valeur^  mais  du  sa- 
vant et  aimé  bibliophile,  des  ateliers  typographiques  de  M.  Gha- 
merot,  et  du  splendide  et  séduisant  musée  qu'ouvre  aux  heureux 
du  siècle  M.  Auguste  Fontaine. 


SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇOIS. 

La  Société  que  nous  fondons  se  propose  de  publier  des  monu- 
ments de  notre  ancienne  langue  et  de  notre  ancienne  littérature. 
Ces  monuments,  pour  la  plupart,  gisent  encore  inédits,  souvent 
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incoQDiis,  dans  nos  arehiyes  et  dans  nos  blUiofthèqnes»  «xposés  à 
tontes  iea  chances  de  destraetion.  Il  est  vrai  que  ^Bis  le  siècle 
dernier  on  a  commencé  à  mettre  an  jonr  qoelgnes-nns  de  nos 
vieux  textes,  et  qu'il  se  passe  peu  d'années  sans  qu'il  en  paroisse 
eneore  ;  mais  ces  publicaiions  sont  peu  de  cbose  si  oa  les  compare 
à  l'immensité  du  fonds  qui  reste  à  exploiter.  D*aiUears  beancoop 
d'entre  elles,  exécutées  par  des  amateurs  mal  préparés,  ne  ré- 
pondent en  aucune  façon  aux  exigences  de  la  science*  Eofia» 
surtout  depuis  quelques  années,  ia  plupart  se  font  hors  de  ab^ 
nous,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Angleterre.  Cet  état  de  choses 
est  regrettable  :  nous  convions  tous  ceux  qui  le  pensent  comme 
nous  à  nous  aider  dans  l'œuvre  que  nous  allons  entreprendre. 

Les  anciens  textes  françois  et  provençaux  ont  une  triple  impor- 
tance, suivant  qu!on  les  considère  comme  servant  à  l'histoire  de 
la  langue,  de  la  littérature,  ou  de  la  nation  elle-même.  Ce  dernier 
point  de  vue  est  peut-être  celui  qui  a  le  moins  attiré  Fattention  : 
on  s'est  enquis  des  faits  de  notre  histoire,  et  c'est  ce  qui  a  fait 
mettre  au  jour  un  nombre  considérable  de  nos  anciennes  chro- 
niques; mais  rbistoire  des  idées,  des  sentiments,  des  moeurs  de 
nos  ancêtres  a  été  bien  plus  négligée.  Elle  est  tout  entière  dans 
ces  innombrables  ouvrages  qui,  du  xiv  siècle  au  xvi«,  ont  charmé 
toutes  les  classes  de  la  société  françoise,  soit  qu'ils  en  expri- 
massent l'idéal,  soit  qu'ils  en  reflétassent  la  vie.  La  religiOD,  les 
institutions,  le  droit,  la  famille,  Téducation,  la  société,  la  guerre, 
le  commerce,  l'industrie,  l'art  du  moyen  âge  ne  redeviendront 
compréhensibles  et  vivants  pour  nous  que  quand  les  documents 
de  tout  genre,  mis  en  graiid  nombre  à  la  portée  des  travaitlenrs, 
auront  été  rapprochés,  analysés  et  interprétés. 

Quant  à  l'histoire  de  notre  langue,  cette  expression  essentielle 
de  notre  nationalité,  elle  est,  faute  de  textes,  à  peine  ébauchée. 
Faire  revivre  les  anciens  dialectes  et  les  rattacher  aux  patois  mo- 
dernes, suivre  dans  son  élaboration  et  dans  son  développement  la 
langue  littéraire,  telle  est  la  tâche  immenee  qui  s'impose  au  philo- 
logue. Il  ose  à  peine  aujourd'hui  en  aborder  quelque  partie,  sûr 
que  même  en  se  restreignant  il  n'atteindra  que  des  résultats  pro- 
visoires. Et  cependant  les  moyens  d'information  abondent.  A 
partir  du  xiu^  siècle,  déjà  plus  anciennement  sur  quelques  points 
isolés,  les  dialectes  vulgaires  ont  été  employés  à  la  rédaction  des 
actes  privés  et  publics;  les  œuvres  littéraires,  qui  apparoxssent 
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dès  Id  a*  siècle,  pallulent  à  partir  da  xii*.  Un  glossaire  de  la 
langue  d'oïl  et  de  la  langue  d'oc,  une  grammaire  comparée  des 
dialectes  françois  et  proyençaax,  enfin,  cette  œayre  magnifique^ 
ane  histoire  de  la  langue  françoise^  ne  pourront  être  exécutés 
d'une  manière  satisfaisante  que  quand  des  éditions  faites  avec  soin 
et  critique  auront  mis  le  savant  en  mesure  de  connoitre  et  de 
classer  toutes  ces  richesses  dont  l'existence  ne  fait  aujourd'hui 
que  le  décourager. 

Mais  l'intérêt  littéraire  domine  peut-être  les  deux  autres.  Sans 
parler  du  mérite  et  du  charme  si  divers,  des  productions  du  vieux 
génie  françois,  elles  ont  une  importance  capitale  pour  l'histoire 
des  littératures  modernes.  Ces  littératures,  on  le  sait  maintenant 
à  n'en  pas  douter,  ont  la  nôtre  pour  mère.  Au  Nord,  la  grande 
poésie  épique,  la  plus  vraiment  nationale  que  nous  ayons  jamais 
possédée,  puis  les  compositions  romanesques  nées  dans  une  so- 
ciété déjà  raffinée  et  brillante^  plus  tard  les  contes,  les  œuvres 
didactiques,  enfin  le  drame  religieux  et  populaire,  ont  suscité  tout 
autour  de  nous  des  imitations  d'abord  servîtes^  puis  de  plus  en 
plus  libres^  grâce  auxquelles  les  peuples  voisins  sont  arrivés  à 
leur  tour  à  produire  des  œuvres  originales.  Au  Midi,  c'est  la 
poésie  lyrique,  qui  éveillée,  la  première  après  un  silence  de  six 
siècles,  a  passé  de  bouche  en  bouche  d'abord  à  nos  trouvères,  puis 
an  poètes  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  aux  minnesinger  allemands, 
aux  chantres  italiens,   précurseurs  de  Dante  et  de  Pétrarque. 
Aussi  la  littérature  françoise  du  moyen  âge  est-elle  en  quelque 
sorte  le  patrimoine  commun  de  l'Europe,  car  toutes  les  nations  de 
l'Europe  la  retrouvent  à  la  base  de  la  leur.  Partout  on  publie  les 
traductions,  les  imitations  de  nos  poëmes,  de  nos  romans,  de  nos 
chansons,  de  nos  mystères;  et  combien  de  fois  n'avons-nous  pas 
à  rougir  en  lisant  dans  la  préface  de  l'éditeur  angiois,  italien,  alle- 
mand, hollandois,  suédois  ou  norvégien,  qu'il  n'a  pu  comparer 
l'œuvre  qu'il  imprime  à  l'original  françois,  parce  que  celui-ci 
est  inédit!  Aussi  se  décident-ils  à  venir  aux  frais  de  leurs  gou- 
vernements copier  sous  nos  yeux,  dans  nos  bibliothèques^  pour  les 
imprimer  dans  leurs  pays,  ces  manuscrits  que  nous  gardons,  mais 
que  nous  semblons  mépriser.  A  tous  ces  ouvriers  du  dehors  qui 
travaillent  dans  notre  vigne,  nous  ne  devons  que  des  remerciments; 
mais  il  est  grandement  temps,  croyons-nous,  de  les  dispenser  de 
leur  obligeant  concours  et  de  faire  la  vendange  nous-mêmes. 
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Il  est  un  dernier  point  de  vae  sur  lequel  nous  appellerons  Tat- 
tention,  c'est  la  .valeur  de  notre  ancienne  littérature  pour  l'éduca- 
tion nationale.  Nous  ne  parlons  pas  seulement  de  Tinstruction  qui 
se  donne  dans  nos  collèges  :  les  Allemands  associent  dans  lemS 
gymnases  l'étude  de  leur  poésie  du  moyen  âge  à  celle  des  œuvres 
antiques;  chez  nous  aussi,  croyons-nous,  il  y  auroit  tout  avantage 
à  faire  lire  à  la  jeunesse  Joinville  et  la  Chanson  de  Roland  à  côté 
d'Hérodote  et  de  VIliade.  Mais  pour  tout  le  monde  il  y  a  un  grand 
intérêt  à  connoitre  ce  qu*a  été  pendant  six  siècles  là  vie  intellec- 
tuelle et  morale  de  la  France  :  aussi  ne  craindrons-nous  pas,  à 
côté  de  simples  reproductions,  de  joindre  à  nos  volumes  des  in- 
troductions, des  commentaires,  des  glossaires^  des  tradoctions 
même^  qui  mettront  à  la  portée  de  tous  le  plaisir  et  le  profit  que 
contiennent  ces  vie'ix  livres. 

Ce  sont  ces  considérations  et  ces  sentiments  qui  nous  ont  déci- 
dés à  fonder  la  Société  des  anciens  textes.  Nous  pensons  qu*il  n'est 
pas  d'œuvre  plus  vraiment  nationale  que  celle  à  laquelle  nous 
voulons  nous  consacrer.  Nous  faisons  appel  pour  nous  aider  non- 
seulement  à  tons  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  langues  et 
des  littératures  romanes,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment 
-la  France  de  tous  les  temps,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  croient 
qu'un  peuple  qui  ignore  son  passé  prépare  mai  son  avenir;  à  tous 
ceux  qui  savent  que  la  conscience  nationale  n'est  pleine  et  vivante 
que  si  elle  relie  dans  un  sentiment  profond  de  solidarité  les  géné- 
rations présentes  à  celles  qui  se  sont  éteintes.  Pour  réussir,  notre 
œuvre  a  besoin  de  puissants  encouragements  :  nous  avons  la  con- 
fiance qu'ils  ne  nous  manqueront  pas.  Nous  avons  fixé  à  une 
somme  peu  élevée  le  chiffre  de  la  cotisation;  nous  avons  abaissé 
encore  celui  de  la  cotisation  perpétuelle,  parcd  que  nous  ne  nous 
adressons  pas  seulement  aux  érudits  ou  aux  riches,  parce  que 
nous  voudrions  que  tous  pussent  participer  à  notre  entreprise. 
Mais  les  cotisations,  si  nombreuses  qu'elles  soient,  nous  permet- 
tront difficilement  d'atteindre  le  but  que  nous  visons,  c'est-à-dire 
de  publier  beaucoup,  bien  et  à  bon  marché.  Nous  espérons  que  des 
donations  plus  importantes  nous  aideront  à  réaliser  une  pensée 
qui,  surtout  au  moment  présent,  doit  rencontrer  de  nombreuses 
sympathies.^ 

Les  publications  de  la  Société  seront  in-octavo;  chaque  volume 
fiera  revêtu  d'un  élégant  cartonnage.  Le  nombre  des  volumes  pu- 
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bliés  annuellement  sera  déterminé  par  les  ressources  de  la  Société. 
Les  ouvrages  dont  nous  poayons  dès  à  présent  promettre  la  pu- 
blication prochaine  sont>  entre  autres  : 

Aioî,  chanson  de  geste;  -^  la  Bataille  de  Eoncevaiuœ  (texte  rajeuni 
de  la  Chanson  de  Roland);  —  Tristan;  —  Œuvres  de  Grès  tien  de 
Troyes;  —  Le  roman  de  Berinus;  —  Le  roman  des  Sept  Sages;  — 
Girart  de  Bjoussillon;  —  Chansons  du  roi  de  Navarre;  —  Chronique 
de  Jehan  le  Bel;  —  Recueil  de  mystères  ou  miracles  de  la  Vierge; 
--  Recueil  général  des  farces  ;  —  Le  mystère  de  la  Passion  en 
provençal;  —  Chansons  populaires  du  xv*  siècle;  —  Contes  de 
Philippe  de  YigneulleSy'etc,  etc. 

La  cotisation  est  fixée  à  25  francs  par  an.  On  peut  racheter  sa 
cotisation  annuelle  pour  la  durée  de  sa  vie  en  payant  une  somme 
de  250  francs.  —  On  pourra  souscrire  aux  publications  sur  grand 
papier  moyenoant  50  francs  par  an  ou  500  francs  une  fois  payés.  — 
Les  membres  qui  verseront  une  somme  de  500  francs  au  moins 
recevront  le  titre  de  membres  fondateurs  et  figureront  en  tète  de  la 
liste  des  membres.  —  Les  membres  qui  verseront  une  somme  de 
250  francs  auront  le  titre  de  membres  perpétuels  et  figureront  sur 
la  liste  après  les  membres  fondateurs. 

Indépendamment  de  la  cotisation,  chaque  membre  nouveau  ad- 
mis dans  la  Société  aura  à  acquitter  un  droit  d*entrée  de  10  francs. 
Les  trois  cents  premiers  souscripteurs  seront  exemptés  de  ce  droit. 
Ce  droit  est  personnel  et  ne  varie  pas  quand  un  même  membre 
souscrit  à  plusieurs  exemplaires. 

Le  bureau  provisoire  de  la  Société  est  composé  de  : 

MM.  Paulin  PARIS,  membre  de  l'Institut,  président; 

Natalis  de  WÂILLY,  membre  de  l'Institut^  vice-président 
Marquis  db  QUEUX  db  SAINT-HILAIRE,  administrateur; 
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DOCUMENTS 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  D'YVETOT 

ET  DE  SON  ARRONDISSEMENT. 


lia  maison  royale  d'Yvetot  D*a  pas  manqué  d'historiographes,  et 
malgré  les  controverses  auxquelles  i'eiigteace  de  cette  monarchie 
a  pu  donner  lieu,  il  est  certain  que  bien  des  princes  fort  illustres 
dans  leur  temps  n'ont  point  laissé  une  auréole  aussi  brillante,  aussi 
populaire  surtout  que  celle  du  bon  roi  dont  le  chansonnier  de  notre 
époque  a  écrit  la  légende. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  dynastie,  la  seigneurie  d'Yvetot  a  ac- 
quis une  importance  historique  par  les  discussions  auxquelles  elle 
a  'lonné  lieu  entre  les  érudits  du  dernier  siècle.  11  s'agissoit  de 
connoîlre  l'origine  du  titre  de  Royaume  soi-disant  accordé  à  cette 
terre  dès  les  premiers  temps  de  son  érection  en  seigneurie.  Ce 
point,  il  faut  le  dire,  n'a  jamais  été  parfaitement  éclairci.  Selon  la 
légende  primitive,  Gauthier,  seigneur  d'Yvetot,  ayant  été  massa- 
cré par  le  roi  Clotaire  dans  la  ville  de  Soissons,  le  roi,  à  quelque 
temps  de  là,  repeniant  de  son  crime,  érigea  la  seigneurie  d'Yvetot 
en  Royaume,  au  profit  de  l'héritier  de  sa  victime.  Cet  événement 
auroit  eu  lieu  en  536.  Un  rimeur  du  xv*  au  xvi"  siècle  a  fait  le  dé- 
nombrement des  dignitaires  de  celte  monarchie  : 

Au  noble  pays  de  Caux 

Y  a  quatre  Abbayes  royaux^ 

Six  Prieurés  conventuaux, 

Et  six  Barons  de  grand  arroy, 

Quatre  Comtes,  —  trois  Ducs,  —  un  Roy. 

S0«  année.  Janvier  à  Itars  1874.  —  Gâtai.  1 
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La  critiqae  oe  reconnot  point  cette  royauté  sans  protestation. 
Elle  fit  remarqaer  que  Robert  Gagnin,  écrivain  da  xvi*  siècle, 
étoit  le  premier  qai  eut  menlionné  le  fait,  avant  lai  complétemeDl 
ignoré  :  —  que  d'aillears  s'il  existoit  qaelqaes  cbartres  où  le  titre 
de  roi  fat  donné  au  seigoenr  d'Yvetot,  aocon  de  ces  documents 
n'étoit  antérieur  aa  xv^  siècle,  et  qu'avant  cette  époqae  les  sei- 
gneurs dTvetot  ne  rece voient  aucan  titre.  La  discussion  s'engagea 
sur  ce  point,  et  malgré  les  recherches  de  Yertot,  elle  n'aboatit 
pas  absolument.  Ce  qui  est  hors  de  contestation,  c'est  que  quel- 
ques-nns  des  seigneurs  dTvetoî,  avec  oa  sans  droit,  ont  pris  le 
titre  de  roi  et  ont  joui  de  certains  notables  privilèges. 

Quelques-uns  des  documents  dont  noas  donnons  'ci  l'inventaire 
serviront  peal-étre  aux  carieax  à  élucider  la  question. 


3690.  —  i.  Recherches  sur  le  royaume  dTvetot.  —  Notices  di- 
verses imprimées  :  1®  De  Serres^  Inv.  de  Vhist.  de  Fr,,  en  sa  m 
de  Clotaire  I,  p.  24,  t.  2.  — 2»  Peromiara,  p.  J20.— 3»  DeThou, 
t.  5,  liv.  i03,  p.  214.  —  Rec.  Thoisy  do  la  Bibl.  nat. 

2.  Extrait  de  la  dissertation  de  M.  l'abbé  Yertot  sur  l'origine 
dTvetot.  —  Mémoire  sur  l'origine  des  privilèges  de  la  princi- 
pauté dTvetot.  —  Nouveau  mémoire  sur  le  royaume  dTvetot. 
Imp.  —  Fontan.,  Rec.  de  pièces  fugitives,  ia4,  t.  YIII,  p.  266, 
276,  284. 

3.  Lettres  patentes  confirmatives  des  privilèges  octroyés  aux 
seigneurs  dTvetot.  —  Dup.  84. 

4.  Mémoire  où  il  est  fait  mention  d'Yvetot,  Oleron,  Thomery, 
Sanguin.  —  Dap.  466. 

£f.  Mémoire  sur  la  principauté  d'Yvetot.— Arch.  nat.  Q.  i370. 

a  1  ne  fàat  que  jetter  un  coup  d'œil  sur  les  titres  anciens  de  la  pria- 
cipaaté  d'Yvetot  pour  estre  convaincu. . .  » 

6.  Constitution  de  rente  par  M.  le  comte  d'Aibon  hypothéquée 
sur  Yvelot.  16. 

7.  Changement  à  faire  au  mémoire  sur  Yvetot.  16. 

«  Il  y  a  dans  ce  moment  deux  procès  qui  ne  sont  point  encore  ju' 
gés...  w 


JS^  ItétaQire  sur  les  aTAntages  que  la  roy  pourrait  retirer  de 

l'acquisition  de  la  principanté  dTvetot.  Ib. 

«  La  principauté  d'Yvetot  est  située  dans  la  plus  belle  profince  du 
rofamn^...  » 

'9.  Noies  SOT  y«7etot  enyoyiîes  à  M.  de  Lessart,  le  5  octobre 

1780. 16. 

«  MM.  les  fermiers  généraux  ont  représenté  vivement  et  fréquemment 
le  tort  qu'ils  éprouvent  de  la  cpAtrebande.  • .  » 

dO«  Projet  (^  eoOtVeQAiûii  relatif  à  l'acquisition  de  la  i»rinci- 
paoté.d'Yvetot.  Ib. 

«  M.  Delys,  chargé  ^  pQwrolrs  de  M.  le  comte  d'Albon  pour  vendre 
sa  principauté  d'Yvetot... .  » 

il.  Extrait  du  mémoire  de  MM.  les  fermiers  généraux  sur 

YwM.Ib. 

«  Ce  mémoire  «ommence  par  «uppoier  que  ce  bouiig  Jouit  de  temps 
immémorial...  » 

i2.  Etat  des  dettes  de D'.  16. 

13.  Articles  de  mariage  entre  M.  le  comte  d'Albon  et  Made- 
moiselle de  Castellane.  —  Da  26  et  29  avril  1772. 16. 

14.  Martin,  sire  d'Yvetot^ «s'étant  aperçu  quil  a  épousé  une  de 
ses  parentes^  obtient  dispense  el  absolution  du  pape.  Il  n'en  est 
pas  moins  soumis  à  renouveler  la  cérémonie  du  mariage,  le 
premier  étant  nul.  —  Arcb.  nat.  L.  1162.  —  Rouen,  an.  1391. 

15.  Historla  unde  processit  regnum  de  Yvetot.— S.  Vict.  287 

Cet  opuscule  semble  écrit  vers  l'an  1A02  au  plus  tard.  Il  commence  : 
Tempore  primi  Glotarii  régis  Franciae^  etc.  —  Cette  date  de  transcrip- 
tion est  précieuse. 

16.  Titre  pour  le  royaume  d'Yvetot,  1464,  an  mois  d'octobre, 
par  lequel  le  roy  reconnoît  les  franchises  de  la  terre  et  seigneu- 
rie d'Yvetot  en  faveur  de  Guillaume  Chenu,  à  présent  seigneur 
d'icelle  terre  et  seigneurie.  -  Brien,  297,  f^"  169.  Dup.,  223.  — 
Rouen,  octobre  1464. 

17.  'Ivetot,  mouvant  de  Beiaiiippnt  le  Roger.  ^  Hommage  en 
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janvier  1&85,  par  Georges,  baron  de  Glerc^  chevalier,  i06.  - 
Dict.  de  Brassel,  P.  P.  24. 

18.  GratiQcations  de  deux  cens  livres  tournois  par  le  roi 
Charles  VIK  à  Jehan  Boucher^  roi  d'Ivetot^  pour  avoir  défendu 
la  ville  de  Dinan,  en  Bretagne.  —  Donné  à  Rennes,  dn  16  no- 
vembre i49i.  —  Gaign.  649^. 

19.  Lettres  patentes  du  roy  Henri  II*  confirmant  les  privi- 
lèges da  royaome  d^Yvetot,  nommé  simplement  terre  et  sei- 
gneurie, et  les  sieur  et  dame  d'Yvetot,  prince  et  princesse.  - 
Fr.  17297,  f>  110.  -  Joinville,  avril  1551. 

«  Henry,  etc.,  receu  avons  Thamble  sapplication  de  noatre  amé  etfétl 
Martin  du  Bellay...  » 

20.  Lettres  patentes  du  roi  Henri  II  touchant  les  privilèges 

de  la  principauté  d'Yvetot.— Donné  à  Joinville  au  mois  d'avril 

1551.  —  Brien,  297,  fol73. 

Quelques-ans  de  ces  actes  semblent  faire  double  emploi.  Il  sera  bon 
toutefois  de  les  conférer  ensemble  pour  certaines  différences. 

21.  Confirmation  par  Henri  II  des  privilèges  des  princes  et 
princesses  dTvetot,  réserve  faite  des  droits  de  la  couroane,  et 
notamment  du  droit  de  souveraineté  en  dernier  ressort.  —  Dap. 
744-745,  ^  54.  —  26  décembre  1553. 

22.  Lettres  patentes  de  François  II  portant  conOrmation  des 
privilèges  accordés  par  tous  les  Rois,  ses  prédécessears^  à  la  terre 
et  seigneurie  d'Yvetot.  —  Novembre  1559. 

23.  Le  roy  Henri  IV  à  M.  de  Beauvoir,  ambassadeur  en  An- 
gleterre. —  Du  cîimp  d'Yvetot,  28  avril  1592.  —  Fontan.  410. 

a  M.  de  B.,  Je  vous  ay  escript  de  Fontaine  le  bourg. . .  »  (Goncemsot 
Yvetot.). 

24.  Particularités  sur  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  lY 
avec  les  titres  du  royaume  d'Yvetot.  —  S.  G.,  fr.  996. 

25.  De  falsa  Regni  Yvetoii  narratione  :  ex  majoribus  Com- 
mentariis  Fragmentum  :  Parisiis,  Martin^  1615,  in-8.  —  Lelong, 
t.  m,  35255. 

Antoine  Mornac,  célèbre  Jurisconsulte,  qui  est  mort  en  1019,  a  com- 
posé ces  mémoires.  ^  Ce  n*est  qu'une  brochure  de  24  pages. 
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26.  Arrôt  da  conseil  du  31  may  1704  (a*  13)  qui  maintient  le 
marquis  d'Hondetot  en  possession  du  tabeliionage  de  la  justice 
dTvetot  (2  roi.).  —  Arch.  nat..  E.  744^^. 

27.  Arrêt  du  conseil  du  12  septembre  1711,  qui  ordonne  que 
sans  tirer  à  conséquence,  le  dixième  sera  perçu  dans  la  princi- 
pauté dTvetot.  —  16.,  E.  832«w. 

On  y  trouve  un  récit  saccinct  de  l'origine  des  privilèges  dTYetot. 

28.  Arrêt  du  conseil  du  30  août  1723  portant  règlement  pour 
les  déclarations  et  payement  des  droits  des  boissons  à  la  sortie 
de  la  principauté  d'Yvetot.  —  16.,  F*  973*^i. 

Âyec  an  carieux  historiqae. 

29.  Arrêt  du  conseil  du  19  juin  1725  concernant  la  jouissance 
prétendue  du  marquis  d'Albon,  prince  d'Yvetot,  du  droit  d'en- 
trée  de  quatrième,  boissons,  liqueurs  et  autres,  qui  entrent 
dans  le  royaume  d'Yvetot.  — 16.,  E.  997**^. 

30.  Arrêi  du  conseil  du  2  avril  1726  maintenant  le  seigneur 
(marquis  d'Albon)  et  les  habitants  de  la  principauté  d'Yvetot 
dans  leurs  privilèges  et  exemptions.  —  16.,  E.  1007^. 

31.  Mouvance  de  Monvilliers.Yvetot,  hommage  en  novembre 
1520  par  Guillaume  Leroux.  —  16.,  2322. 

32.  Yvetot  en  décembre  1549,  par  Charles  Leroux,  fils  de 
Guillaume. —16.,  2413, 

33.  Yvetot^  hommage  en  janvier  1486  par  Georges  de  Clerc, 
etc.  —  J6.,  307. 

34.  Mémoire  (historique)  au  roi  et  à  nos  seigneurs  de  son 
conseil,  de  Marie-Camille-Eléonore,  comte  d'Albon,  prince 
d'Yvetot,  pour  obtenir  la  confirmation  (à  Tavénement  de 
Louis  XVI  au  trône)  des  privilèges  de  la  principauté  dTvetot. 
Signé  :  Bertin,  ministre  secrétaire  d'Etat.  — >  Dchesnil  de  Mer- 
ville,  avocat.  —  16.,  K.  1233  (imprimé). 

Paris,  chez  P.-G.  Simon,  imprimenr  du  Parlement,  177ft.  Tn-(*  de 
38  pages,  environ  40  rôles  (très-curieux  et  rare). 
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35.  Généalogie  de  la  maison  d'Albon,  princes  dfTetot. 

Marie  d*AppeWol6in,  petite-niëfe  de  Charles  da  Belloy,  roi  d*T?etot, 
épousa  Claude-Bonavcntare  de  Creiant  :  lear  fille,  Jolie-Françoise  de 
Crevant^  reioe  d*Yvetot,  ayaet  épousé  Camille  d*AlboD,  marquis  de  Saint- 
Forgeux,  c*ei%t  aux  descendants  de  la  maison  d'Albon,  encore  subsistaDts 
aujourd'hui^  que  pourroit  revenir  le  titre  de  roi  d*Yvetot. 

36.  Pièces  pour  servir  à  la  maison  des  Bernardines  d'Yvetot. 

-  16.,  0.  67i. 

Nous  remettons  au  prochain  numéro  le  détail  d'an  important  inven- 
Yontaire  de  titres  sur  Yvetot,  que  nous  fournissent  encore  les  arcbires, 
et  qui  semble  venir  des  derniers  seigneurs  d'Yvetot. 


37.  Vente  d'une  masure  en  la  paroisse  Notre-Dame  Caudebec, 
faite  au  duc  de  Normandie  par  Nicole  le  Gras  en  1335.— Caulx, 
1335.  —  Très,  des  ch.  norm. 

38.  Adjudication,  par  décret^  de  deux  maisons  à  Candebec, 
adjugées  au  roi  pour  dettes  que  devoit  Guillaume  Fourniel.  — 
A  Caudeber,  au  mois  de  juillet  136i.  —  Très,  des  ch.  norm., 
Caulx.  • 

39.  Autres  lettres  du  roi  Charles  Y  touchant  les  fortifications 
de  Caudebec  et  l'octroi  de  deux  deniers  sur  toutes  les  marchan- 
dises, accordé  à  ses  habitants  du  14  novembre  1375.  —  Gaign. 
6499.  —  Caudebec,  1375. 

40.  Caria  pro  habitantibus  de  Caudebec^  f»  669.  -^  55  Colb. 
Reg.  des  ch.,  Reg.  194^  acte  123.  —  Caudebec,  1465. 

41.  Monstre  et  reveue  faite  è  Caudebec  et  Lilebonne  en  Nor- 
mandie,  le  26  may  1492,  de  trente-neuf  hommes  d'armes  et 
quatre-vingt  archiers,  sous  la  conduite  du  moine  Blosset,  ballly 
de  Caux,  par  nous  Brandelis  de  Champagne.  »  Gaign.  782', 
f  470. 

42.  Aliénation  au  profit  des  habitants  de  Caudebec  d'âne 
pièce  de  terre  en  nature  de  pré  et  marai$>  contenant  douze 
acres,  située  en  la  paroisse  et  proche  la  villo  de  Caudebec,  par 
les  commissaires  du  conseil,  moyennant  la  somme  de  710  livres 
da  priBcîpai  et  celle  de  71  livres  pour  les  2  sols  pour  livre 
d'jcelle.  —  Procès-verbal  d'adjudication  fifcrtisoire  de  Iiéte 
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pièce  de  terre  par  l'intendant  de  RoneDi  et  autres  pièces  y  rela- 
tives.  —  4  octobre  1702.  —  Q.  1370. 

Imprimé. 

43.  Permission  anx  directeurs  de  l'hôpital  de  Candebec  d'ac- 
quérir nn  jardin  qui  n'en  est  séparé  que  par  un  mur.  —  Rapport 
au  conseil  et  bon  pour  expédier  des  lettres  portant  la  permission 
susmentionnée.  —  Octobre  1755.  —  15. 

44.  Requête,  lettre  missive  et  plan  serrant  de  renseigne- 
ments sur  une  demande  en  concession  d'un  terrain  inculte,  ci- 
devant  engagé  au  sieur  de  Marivaux,  contenant  environ  une 
acre,  situé  à  Gaudebec.  — 16.,  3  pièces. 

45.  Permission  au  sieur  Hilaîre  de  Neuville  et  autres  de  dé- 
molir une  ancienne  tour  avec  la  partie  des  murs  de  la  ville  de 
Candebec  et  de  bâtir  sur  ia  partie  desdits  murs.  —  Rapports  an 
conseil  et  bons  qui  accordent  aux  y  dénommés  la  permission 
susmentionnée.  —  Requête  et  délibérations  relatives  à  ladite 
permission.  — 1782-1783.  —  It. 

46.  Concession  h  Jean-Pierre-Nîcolas-Crîstophe  Gneret  de  ter- 
rains faisant  partie  des  fossés  et  remparts  de Caudebec.  —Rap- 
port au  conseil  et  bon  qui  autorise  la  concession  ci-dessus  men- 
tionnée. —  Les  autres  pièces  sont  requête,  délibération  et  lettre 
missive  relatives  à  ladite  concession.  ■—  1769.  —  Ib. 

47.  Murs  de  la  ville  de  Candebec,  7  pièces. —Requête  et  lettres 
missives  servant  de  renseignements  sur  les  murs  de  la  ville  de 
Candebec.  —  1783-84.  —  Ib. 

48.  Dooiaine  de  trois  cents  arpents  de  bois,  situés  aa  Triage 
du  Roure,  réunis  à  ia  forêt  de  Rrotonne,  par  arrêt  du  conseil 
du  45  mars  1669.  —  Ib. 

49.  Vente  due  sur  quatre  moulins,  dont  deux  situés  en  ia  pa- 
roisse d'Anquetierville.  —  Transaction  entre  le  procureur  du 
duc  d*Orléans  et  les  débiteurs  de  la  rente  ci-dessus  énoncée.  — 
18  février  1394.  —  16. 

50.  Procès-verbal  da  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Nor- 
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mandie  qui  donne  à  connoltre  que  le  fief  de  Moy,  dont  Ids  sieurs 
de  la  Meilleraie  sont  seigneurs,  et  les  terres  vaines  et  vagues  et 
bois  étant  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Bretonne  sont  du  domaine 
du  roy.  —  Pièces  de  procédure  et  autres  y  relatives^  4  pièces. 
27  octobre  1690.  —  Ib. 

51.  Revente  de  dix-huit  arpents  de  bois  appelés  de  Limarre, 
près  la  forêt  de  Candebec,  y  joint  un  résumé  d'instance^  plu- 
sieurs mémoires  relatifs  à  cette  revente,  dans  lesquels  on  voit 
que  ces  bois  avolent  été  vendus  par  les  commissaires  à  ce  dé- 
putés, au  sieur  d'Equetot,  les  8  juillet  1573  et  janvier  1747, 
16  pièces.  —  16. 

52.  Arrêt  qui  ordonne  la  vente  d'un  terrain  inculte,  d'environ 
soixante  acres,  vulgairement  appelé  les  Cayettes,  situé  au  centre 
de  la  forêt  de  Caudebec.  —  Les  autres  pièces  sont  mémoires 
lettres  missives  et  autres  pièces  relatives  audit  terrain.  — 8  joln 
1777.— 16. 

53.  Concession  d'une  pièce  de  terre  inculte  nommée  la  com- 
mune de  Rocqne,  contenant  environ  vingt  cinq  acres,  située  en 
la  paroisse  de  Saint-Gilles  de  Gretot,  3  pièces.  —  L'expédition 
en  parchemin  d'un  arrêt  du  conseil  par  lequel  le  roi  ordonne 
qu'il  sera  procédé  à  la  vente  et  adjudication  de  la  pièce  déterre 
susdésignée.  -~  Les  autres  pièces  sont  procès-verbal  d'adjudi- 
cation provisoire  dudit  domaine,  pour  l'intendant  de  Rouen,  et 
état  y  relatif,  du  17  mars  1779.  —  16. 


Cani  on  Cany^  bourg  de  Fr.  en  Normandie,  au  pays  de  Caux, 
à  quatre  lieues  de  Pécarnp,  à  deux  lieues  de  Saint- Valéry  et  de  la 
mer.  —  Cani  étoit  le  titre  d'un  marquisat  avec  justice  royale  d'où 
relevoicnt  dix-sept  paroisses.  Le  château  de  Hocqueville,  delà  pa- 
roisse de  Cani,  étoit  au  pied  de  la  côte^  avec  jardins,  avenues,  bos- 
quets, prairies  dans  la  vallée,  le  long  de  la  Paluelle. 

54.  Accord  confirmé  fait  entre  le  seigneur  Mathieu  de  Trie, 
chevalier,  mareschal  de  France,  et  dame  Jeanne  de  Arèmes 
l'ane  part>  et  les  religieux  de  l'église  de  Fescamp  d'autre,  sur 
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plusieurs  héritages  dépendants  des  villes  de  Gany  et  Canyel. 
Juin  i33i,  f«  513.  —  Dec,  vol.  46. 

55.  Le  roi  Louis  XII  fait  savoir  que  le  duc  d'AIençon  lui  a  fait 
hommage,  pour  le  duché  d'AIençon  et  pour  les  terres  de  Cany- 
Canyei,  etc.  —  A.  nat.,  P.  275,  cote  596-524.  —  Paris,  iO  octo- 
bre 1509. 

56.  Aveu  et  dénombrement  d'un  cinquième  da  fief  de  Gany, 
sis  à  Garville^  etc.,  fourni  au  roi  par  Herment  Haillet.  —  A.  nat., 
P.  286,  cote  47.  —  27  mars  1560. 

57.  Vérifications  de  dénombrement  da  fief  de  Cany,  servi  an 
roi  par  Herment  Haillet,  après  enquête.  —  A.  nat.,  P.  288,  cote 
61-399.  ~  6  juin  1561. 

58.  Arrêt  du  conseil  servant  de  renseignement  sur  la  préten- 
due" réunion  de  la  terre  de  Gany-Caniel  au  domaine  du  roi, 
i  pièce.  —  Q.  1370.  —  3  avril  1642. 

59.  Arrêt  du  conseil  du  2  septembre  1732  (n?  3)  qui  ordonne 
qu'encore  que  les  provisions  expédiées  au  sieur  Garrel  de 
Maisonval  n'ayent  été  remplies  que  du  tilre  de  lieutenant  géné- 
ral civil  au  bailliage  de  Gany,  elles  lui  serviront  comme  si  elles 
Tavoient  esté  de  celny  de  lieutenant  général  civil  et  criminel 
audit  siège,  pour  estre,  sur  sa  résignation  les  provisions  d'ire- 
luy  expédiées,  en  conformité  au  proffit  de  son  résîgnataire. 
—  A.  nat.,  E.  10863.  —  Gaux,  1732. 

60.  Arrêt  du  conseil  du  3  juin  1785.  —  Etablissement  en  la 
halle  du  bourg  de  Gany  une  halle  aux  toiles  ainsi  qu'un  bureau 
où  les  toiles  et  autres  ouvrages  de  toileries  qui  se  fabriquent 
dans  ledit  bourg  ou  qui  y  seront  apportés  seront  visités  et 
marqués.  —  A.  nat.  Jb. 

61.  Concession  d'un  terrain  à  Grainville^  la  Teinturière, 
20  pièces.  —  Vente  par  les  commissaires  du  conseil  au  sieur 
Le  Prévôt  du  terrain  ci-dessus  désigné,  à  la  charge  de  payer  au 
domaine  une  redevance  annuelle  et  perpétuelle  de  200  livres, 
poids  de  marc,  du  plus  beau  bled  froment,  du  17  juin  1777.  — 
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Les  autres  pièces  sont  arrêts  da  conseil,  mémoires,  états,  let- 
tres missives  et  autres  pièces  relatives  à  ladite  concession.— 
Q.  1370. 

62.  Requête  et  mémoire  servant  de  renseignement  sur  le  do< 
maine  d'un  terrain  appelé  Auberville  la  Campagne,  situé  entre 
Caudebec  et  Bolbec,  contenant  quatre-vingt-dix  acres  on  envi- 
ron, 2  pièces.  —  Octobre  1778.  —  16. 

63.  Cession  faite  au  profit  du  C"  Richard,  receveur  de  la  ba- 
ronnie  de  Yillefleur,  faisant  partie  de  l'abbaye  de  Fécamp,  de 
quatre  pièces  de  terre  situées  en  la  paroisse  dudit  Viliefleor.  — 
Mars  1788.  Projet  de  lettres  patentes  confirœatives  de  la  cession 
ci-dessus  mentionnée.  —  Les  autres  pièces  sont  requête  et  let- 
tres missives  relatives  à  ladite  cession,  3  pièces.  —  15. 

G4.  Requête  et  lettre  missive  de  renseignements  sur  la  con- 
cession demandée  de  la  terre  et  seigneurie  de  Cliponville  (can- 
ton de  Fauville  en  Caux).  —  Octobre  1780.  —  16. 

65.  Domaine  de  Saint-SUvain,  —  Plusieurs  arrêts  du  conseil, 
contrais  de  vente  et  revente  du  domaine  de  Saint  Silvaio, 
10  pièces.  —  Revente  par  les  commissaires  du  conseil  à  Louis- 
Claude  Béchamel  de  Nointel,  du  domaine  de  Saint-Silvain,  cir- 
constances et  dépendances  et  détaillées  audit  acte,  à  la  charge 
de  payer  par  chacun  an  au  domaine  934  livres  de  rente,  et  en 
outre  de  rembourser  les  finances  payées  par  l'ancien  eugagiste. 

—  Du  20  septembre  1742.  —  Les  autres  pièces  sont  d'anciens 
titres  d'aliénation  dudit  domaine,  arrêts  du  conseil  et  antres 
pièces  y  relatives.  — 16. 

66.  Minute  d'arrêt  du  conseil  qui  ordonne  l'accensement  d'an 
terrain  situé  à  l'est  de  la  chaussée  d'Iugouville,  contenant,  vers 
le  nord,  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  et  vers  le  sud,  cinquante. 

—  Minute  d'un  arrêt  du  conseil  par  lequel  le  roi  fait  concession 
à  Marie-Engénie-Catherine  Bourdet  du  terrain  ci-dessus,  à  la 
charge  de  payer  au  domaine  un  cens  annuel  et  perpétnel  de 
cinq  boisseaux  du  plus  beau  bled  froment,  mesure  de  Montivil- 
liers,  du  poids  de  soixante  livres  le  boisseau.  ^  Du  27  janvier 
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1778.  —  Les  antres  pièces  sont  mémoires,  soumission,  plan  et 
lettre  missive  relatifs  à  la  concession  (le  plan  est  à  la  section 
topographiqae).  —  Ib. 

67.  Domaine  de  plusieurs  pièces  de  terre  assises  en  la  pa« 
roisse  de  Mottevilie-Lesmeval,  dépendant  de  Tabbaye  de  Ju- 
miége.  —  Copie  informe  d'un  acte  passé  devant  Théronde  et 
Crépin,  notaires  à  Ronen,  par  lequel  Adrien  Martinbos,  abbé  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Jumiége.^,  a,  pour  et  au  nom  de  la- 
dite abbaye,  baillé  à  fieffé  à  Nicolas  Langlois,  sieur  de  Motte- 
ville,  vingt-sept  acres  de  terre  assises  en  la  paroisse  de  Motte- 
vilIe-Lesmeval,  moyennant  quatre-vingt-une  livres  de  rente 
foncière  et  perpétuelle.  —  Du  3  juin  1611.  —  Ib, 

68.  Dissertation  de  M.  Clerot,  avocat  au  parlement  de  Rouen, 
snr  l'origine  des  peuples  du  pays  de  Caux.  —  Font.,  Bec,  de  p. 
fug.,  in-4,  t.  VIII,  p.  97,  il6,  et  t.  XIII,  p.  269,  301, 321. 

Avec  la  suite,  imprimé. 

69.  Rolles  du  ban  et  arrière-ban  du  baillage  de  Caux,  1667.  — 
F.  Gaign.  796. 

70.  Remarques  sur  l'origine  des  peuples  du  pays  de  Caux, 
par  M.  Glerot.  —  Fontan.,  Rec.  de  p.  fug.,  t.  XYII^  p.  170. 

Imprimé. 

71.  Concession  à  perpétuité  de  la  ferme  de  Cocquenvilliers, 
à  Philippe  d'Auteuil,  chevalier,  pour  72  livres  de  rente,  par  le 
roy  saint  Louis,  au  mois  de  février  1258.  —  Le  roy  se  réserve 
le  plaid  de  Tespce,  les  forfaitures,  les  gardes,  le  droit  de  patro- 
nage, les  reliefs  des  fiefs  de  Haubertpasles,  —  Février  1258.  — 
Très,  des  cb.  norm. 

72.  Echange  de  plusieurs  arpents  de  terre,  rentes  et  autres 
droits  à  Ecoyes,  Baqueville,  Machegros,  Méfangères  et  Troufre- 
Yille,  le  tout  revenant  à  293  livres  de  rente,  avec  la  ferme  de 
Botonda  Mara,  des  moulins  de  Montfort,  de  Baquarel,  fait  entre 
le  roy  et  Tabbé  et  couvent  du  Bechelluin,  diocèse  de  Rouen, 
en  1308.  —  Très,  des  cb.  norm.,  31. 
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73.  Lettres  de  Charles  YI  au  bailly  de  Gaox  snr  le  fait  des 
monnoies.  — -  Da  11  septembre  1389.  —  Gaign.  1024. 

74.  Lettres  du  roi  Charles  YI  par  lesquelles  il  établit  bailly 
de  Caux  Thibaut  de  la  Boissière,  chevalier,  à  la  place  de  Gieffroy 
de  Charny,  lequel  il  a  fait  bailly  de  Maotes.  —  Du  5  février 
1388.  —  Gaign.  649^. 


PAPIERS  DE  LA  MAISON  DE  BOUILLON 


{Suite.  —  Voy.  p.  73,  88  et   119,  t.  XVI;  p.  62  et  152,  t.  XVII; 
p.  1,  108,  170  et  278,  t.  XVllI;  p.  20,  108, 191  et  303,  t.  XIX.) 


(Dépouillement  du  carton  M.  326.) 

3691.  —  lé  Comment  de  Gontaut  fut  mis  en  possession  de  la  sei- 
gneurie de  Bedafol. 

Sar  parchemin  arec  scel. 

Bedefol,  aujcard'bui  Badefol,  que  Ton  prononce  vulgairement  Badefoa, 
est  le  surnom  d'un  ch&teau  situé  sur  la  Dordogne,  dans  Tancien  diocèse 
de  Sarlat.  Les  seigneurs  de  Gontaut  possôdoient  en  tout  ou  en  partie  le 
cb&teau  et  la  terre  de  Badefol  dès  Je  milieu  du  xii*  siècle,  comme  il  est 
constaté  par  une  charte  de  Tabbaye  de  Cadoin,  dès  l'an  i±UT.  ^  On  voit 
toutefois  par  les  pièces  ci-dessous  énoncées,  que  cette  possession  leur 
fat  disputée  par  les  La  Tour. 

2.  Neuf  pièces  sur  parchemin  relatives  à  la  procédure  entre 
le  vicomte  de  Turenne  et  de  Gontaut.  — 1473  à  1474;  -^  saiTie 
d'une  enquête  sur  Taffaire  Bedafol. 

Sur  papier,  et  denx  autres  pièces  sur  parchemin. 

3.  Advertîssement  pour  messire  Agnet  de  la  Tour,  chevalier, 
vicomte  de  Turenne,  demandeur,  contre  Richard  de  Barnabe, 
soy  disant  de  Gontaut,  défendeur.  —  S.  D. 

4.  Extrait  des  productions  faites  par  Foulcart  et  Richard  de 
Gontault  pour  estre  renvoyé  à  Toulouse.  —  1473. 
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0.  Dix-sept  pièces  sur  parchemin,  portant  cette  désignation  : 
Procédure  Badefol.  -  1345  à  1479. 

6.  Gédule ponrnoble  et  puissant  seigneur  messire  Agne  de  la 
Tour,  chevalier  et  vicomte  de  Turenne,  demandeur,  eie.  — 
Sans  date.  —  Procédure  pour  Bedafol. 

7.  Transaction  entre  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Tnrenne, 
et  Anne  de  Beaafort  sa  femme,  d'une  part,  et  le  s' de  Ghaumont, 
qui  leur  vend  la  paroisse  d*Estinalt  (?),  peut-être  Estivals  (Gor- 
rèze.  —  9  décembre  1475. 

8.  Procédure  pour  M*  deGhamont.— 1484.— 2  pièces,  parch. 

9.  Inventaire  de  production  pour  le  vicomte  de  Turenne  con- 
tre Marguerite  de  Salignac,  fin  du  xv*  siècle,  vers  1474. 

10.  Extrait  des  registres  du  parlement  de  Bordeaux  par  le  vi- 
comte de  Turenne  contre  Palrix,  Foucar  et  le  soi-disant  de  Con- 
tant de  Saint-Geniez.  —  20  may  1474. 

Sor  parchemin. 

il.  Procédure  pour  Badefol,  comprenant  trente  pièces.  — 
1345-1479.  —  Plus  sept  autres  pièces  de  1474  à  1510. 

12.  Lettre,  accompagnée  d*une  quittance,  de  Dom  Jehan  de 
Turenne  bastard^  moine  de  Sauxillange,  frère  de  M.  de  Serehes, 
à  M.  de  Laharge.  — 13  mars  1538. 

«  Monsieur,  playse  Yoas  scavoir  qae. ..  • 

,    13.  Pièces  arrestées  par  François  bastard  de  Turenne.  — 
20  avril  1547. 

14.  Quittance  par  François  Roy,  s'  de  Gllnchamps,  à  François 
de  la  Tour,  frère  d'Antoinette  de  la  Tour,  femme  da  s' Le  Roy. 
—  1553. 

15.  M.  de  Firmond  à  madame  de  Turenne.  —  8  juing  1555. 

«  Madame,  le  procureur  de  Gayac  m*a  adverty. . .  » 

16.  Glande  Gruves  à  madame  de  Turenne.  —  Lyon,  23  aoust 

1555. 

«  Madame^  U  vint  arsoir  ung  des  gens  de  Monseigneur  le  Ticomte  de 
Turenne,  qm  m'apporte  un  mémoire. . .  • 
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17.  De  Langehac  à  madame  de  Turenne.  -^  Sans^ftte, 

«  Madame,  Je  Toas  ajr  tant  lioflanieé^j  ne  faizant  .moft  dfifflAr^f ou 
aller  faire  trea  humble  servisse. . .  »     ' 

1 8.  If  arguerite  Charbonnaa  à  madame  de  TQreiHie.-*SS  joing 

«  Madame,  ayant  recea  la  lettre  <ia*il  rom  a  plea. . .  » 

19.  M.  de  Gbampetereier  à  madame  de  Tarenne^'^tlB  septem- 
bre 1656. 

«  Je  vous  escripTis  demiôrement  par  le  oapitaiae. . .  -» 

20.  Le  procureur  de  Saint-Bonnet  à  M.  Ghampetercîw.  — 
6  Janvier. 

«  Monsieur,  M*  Jacques  Favre  s'en  ?a. . .  » 

21 .  M.  de  Romancy  à.tf.  de  Champetercier. — Peyral,  7  Juillet 

1564. 

«  Monsieur  deX^hampetercier,  il  n'a  esté  possible  de  dëpescber  la  prê- 
tent pourieur. . .  » 

22.  M.  de  Langehac  à  madame  de  Tureyne.  —  Sans  date. 

«  Madame,  encore  que  les  affaires. . ,  » 

23.  PoDs  d'Aurelie  à  Mademoiselle.  —  Saint-Bonnet,  22aoust. 
«  Mademoiselle,  auJourd*iiai  avons  tenu  la  court  de  Saint-Bonoet. . .  » 

24.  Lettre  d'Henri  III  à  M.  le  vicomte  de  Turenne.  —  Paris, 

6  décembre  157S. 

m  Mon  cousin,  le  pouvoir  et  crédit  que  Je  me  suis  toujoun  promis...  t 
Copie  sur  papier. 

23.  Lettre  d'Henri  III  à  H.  le  vicomte  de  Turenne.  —  Paris, 
i6  mars  1579. 

«  Mon  cousin,  J*ay  bien  voulu  vous  témoigner  par  la  présente...  » 
Copie. 

26.  Acte  de  Catherine  de  Nari»onney  dame  d'Olîargues.  — 
Bracqs,  18  juin 

27.  M.  du  Houssay  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Paris,  19  jaio. 

tt  Monseigneur,  J*ay  recen  les  lettres...;  vous entendrex  dus'  de  Ri- 
gnac...  » 

28.  L'archidiacre  de  Dunois  à  madame  de  Montgascon. 

«  Madame,  Je  me  recommande  bien  affectueusemeat  à  TQ|re  bonoo 
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29.  Le  s'  Batat  à  M.  de  Bouillon.  —  Paris,  20  apyril 

« Monseignear,  ce  ftujoard'hai  M.  de  Rigntc  partant...  » 

30.  Estât  de  ce  que  nous  yoallons  dans  nos  véneries.  Signé 
de  La  Tour.  —  Sans  date. 

31.  Trois  lettres  d'Antboine  de  Pelevyac  à  M.  du  Montet. 

Orig.  sans  date. 

32.  Moyen  de  recouvrer  argent  pour  le  service  du  roy. 

Projet  de  traité^  sur  papier. 

«...  Le  roy  contentera  le  dac  de  Lorraine^  touchant  les  villes. . .  » 

33.  Lettres  et  mémoires  de  M.  le  vicomte  de  Tarenne,  durant 
sa  détention  à  Hesdin,  adressées  à  M.  de  Ghouppes,  surinten* 
dant  de  ses  affaires  et  à  d'autres  personnes.  — 1581-1584. 

34.  Mémoire  pour  faire  aschatter  à  Pans  les  bouttons  de  gayet 
noir  tout  les  plus  beau.  —  Sans  date. 

35.  M.  de  Turenne  à  M.  Constant.  —  29  octobre  1581. 

«  Constant,  d*autant  qae  madame  la  marquise  de  Richebouiig  désira 

recouvrer  quelques  hardes. . .  » 

36.  M.  de  Turenoe  à  sa  femme.  —  Paris,  28  mars 

«  Je  resus  les  letres  que  m'avés  escripte  et  l'argent  que  m'avés  en- 
voyé... » 

37.  Lettres  de  M.  Henry  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  au 

s' Gnichard,  son  valet  de  chambre^  adressées  soit  à  Paris^  soit 

à  Abbeville,  pendant  sa  détention  à  Hesdin,  comme  prisonnier  de 

guerre  du  roy  d'Espagne.  — 1581-1584. 

Dans  ces  lettres,  il  le  charge  de  ses  commissions,  luy  demande  des 
objet»  d'habillement  ainsi  que  des  livres  de  divers  auteurs,  tels  qu'Ovide, 
Virgile,  Tite-Live,  Sénèjue,  rArioste,  Platon,  Thucidide,  Piutarque, 
Quinte-Curse,  Salloste,  Suétone,  Picolomini,  etc.,  un  globe,  une  sphère, 
des  instruments  d'astronomie,  des  cartes  géographiques,  il  signe  tantôt 
votre  maître,  tantôt  votre  ami  Turenne, 

38.  H.  de  Lg  Tour  au  sieur  Guichard.  —  Hesdin,  26  juin  1581. 
«  Guicliart,  faittes  ce  que  mon  cousin,  Mons.  du  Hallot,  vous  dit. . .  » 

39.  Fragment  d*un  mémoire  de  M.  do  Turenne.  —  Hesdin, 
Juillet  1581. 

40.  Le  même  au  môme.  —  Hcsdin,  dernier  juillet 

«  Guichart,  Je  m'estonne  que  ne  m*aves  envoie  ce  que  Je  vOus  mandois 
par  Batut...  » 
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41.  Le  même  aa  même.  —  Hesdin,  2  aoast  1581. 

«  Gaichart^  J*an?oie  la  France  poar  conduire  mes  besongoes  :  il  fut 
que  YOQS  regardiés. . .  » 

42.  Le  même  an  même.  —  Hesdin,  9  octobre  1681. 

«  Guichart,  Je  voadroia  bien  que  tous  puissiez  envoyer  mon  man- 
teau... » 

43.  Le  même  au  même.  —  Hesdin,  18  décembre  1581. 

a  Guichart,  fectes  moi  venir  petit  Jeban^  car  mestre  Agnès  se  porte  li 
mal  qu'il  ne  me  peult  servir. . .  » 

44.  Le  même  au  même.  —  HesdiD,  20  décembre  1581. 

Gaicbart^  suivant  ce  que  Je  vous  ai  commandé^  baillés  à  Uoncocviert 
deux  cents  escus. . .  » 

Suivie  d'une  note  du  môme,  sans  date,  demandant  des  livres. 

45.  Le  même  au  même.  —  Hesdio^  22  décembre  1581. 

«  Guichart,  fectes  bailler  ses  deux  cents  escus  que  Je  vous  dis. ..  » 

46.  Le  même  au  même.  —  Hesdin^  5  octobre  1581. 

a  Guichart,  si  Constant  à  afaire  d'argent,  fectes  lui  an  bailler,  mes 
ni  failles  pas...  » 

47.  Le  môme  au  même.  —  HesdiD,  9  janvier  1582. 

a  Guichar,  souvenés  vous  de  me  fere  avoir  le  petis  chien  pour  Madame 
la  marquise,  mais  qu'il  soit  espagneul. . .  » 

48.  Le  même  au  même.  —  Hesdin,  16  janvier  1582. 

«  Guichar,  je  esté  bien  aise  d'avoir  eu  petit  Jehan  et  mes  habillementi 
par  le  retour  de  Mons.  de  la  Rive. . .  » 

49.  Le  même  au  même.  —  Hesdin,  7  février  1582. 

«  Guichart,  vous  scaurez  par  Bonnières  fort  au  loni;  de  mes  nouvelles  : 
fectes  luy  bailler  ciaquante  escus. . .  » 

50.  Le  même  au  même.  —  Hesdin^  19  février  1582. 

«  Guichart,  fectes  moi  envoler  par  le  premier^  mes  le  plus  tost,  ce  qui 
est  contenu  dans  le  mémoire. . .  » 

51.  Le  môme  au  même,  contresigné  Neuf  vil.  —  Hesdin,  mars 
1582. 

«  Guichart,  Je  vous  envoie  une  lettre  que  vous  connoistrés  par  les 
chiffres...  » 

52.  Le  même  au  même.  —  Sans  date. 

«  Guichar,  Je  ne  veux  les  patins  que  pour. . .  » 
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53.  Le  môme  an  même.  —  Hesdîn,  8  mars  1582. 

«  Guichar,  Je  ne  peux  voir  Bonnières  pour  8ç«Toir  de  lui  te  bien  par- 
ticullièrement. . .  » 

54.  Le  môme  au  môme.  —  Hesdin,  22  mars  1582. 

«  Gaichar,  Je  recea  yofitre  lettre  ensamble  tout  le  contenu  de  voitre 
mémoire^  fectes  moi  enrôler  toat  ce  que  je  vous  ai  mandés. . .  » 

55.  Le  même  aa  môme.  —  Hesdio,  !•'  apyril  1582. 

«  Gttichar,  d'aatant  qa'il  i  ung  qai  est  de  ce  pais,  duquel  Je  reçois 
beaucoup  de  pleisir^  qui  désire  scavoir  le  lieu  où  se  tient  Mons.  de  Bour- 
lemont...  » 

56.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdin^  18  may  1582. 

«  Guichart^  avisés  de  nouveau  moien  de  scavoir  qui  est  Mons.  de 
Bonrlemont,  suivant  la  lettre. . .  » 

57.  Le  môme  au  môme.  —  Hesdin,  6  jaing  1582. 

«  Guichar,  vous  m'avés  fect  plaisir  de  vous  estes  anqnia  de  Monaltur  de 
Bourlemont. . .  » 

58.  Le  môme  aa  môme.  —  Sans  date. 

«  Guichart  ou  Batct,  Je  ne  icai  comme  plus  tost  l'on  ne  m'anvole  de 
l'argent  et  des  besongnes. . .  » 

59.  Le  môme  att  môme.  —  Hesdin,  17  juin  1582. 

«  Guichart,  fectes  moi  envoler  les  bardes  que  Je  mandées  par  mes 
pressédantes...  » 

60.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdin,  29  jaing  1582. 

«  Guichar,  je  receu  les  souUierSy  habiUemant  et  livres  que  m'avés  ao- 
volé. . .  » 

6i.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdin,  15  juillet  1582. 

«  Guichar^  j'avois  encore  ung  anstre  mémoire  pressédent  cestnid. . .  » 

62.  Le  même  au  môme.  —  Hesdin,  25  juillet  1582. 

«  Guichar,  le  Boucheren  est  venu  ici  avec  ung  passeport  du  roi  qui 
contenoit  tout...  » 

63.  Le  même  au  môme.  —  Hesdin,  1*^  aoast  1582. 

«  Guichar,  je  receu  tout  ce  qui  estoit  contenu  en  vostre  lettre^  aiant 
trouvé  vos  livres  beaus.. .  » 

64.  Le  môme  au  même.  —  Hesdin,  1*'  aoast  1582. 

«  Guichar,  envoies  moi  deuU  donsenes  de  pelletés  comme  celles  que 
m'avés  envolée,  ou  uog  petit  peu  plus  grosse. .  •  » 

65.  Le  mesme  au  mesme.  —  Hesdin.  3  aoast. 

«  Guichard,  fectes  tenir  le  vin  tout  prMt,  à  oettt  fin  de  le  faire  venir 
toutaussitost...  » 

20«  aoBéa.  Janvier  à  Mars  1S14.  —  Gâtai.  1 
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66.  Le  mêiçe  aa  même.  —  ^ere,  6  aoast  1582. 

«  Gnichart,  je  pense  que  tous  aorex  maintenant  recea  lalet|r9<lQei6 
fona  ay  «Bcripte. . .  » 

67.  Le  même  aa  même.  —  ^esdin,  21  oclobre  ^882. 

«  Goichar,  je  ressu  yostce  lettre  èicritta  d'ÀbbefiUe,  i  aMuit  fgff^  long 
tamp  que  n'an  ai  rf ssn. . .  »    ' 

68.  Le  même  aa  mèffie.  —  Headin^  11  octpbi:e  1583. 

ff  Goichar,  enyolés  moi  quatre  pèrf  de  sonUieiai  dç  t^u  |  49#b  "^ 
mélle...  » 

69.  Le  même  aa  môme.  —  Hesdin,  22  octobre  1582. 

«  Goichar,  fectes  bailler  dena  cent^.£sca8  à  ceua  qui  se  mettent  dM  af- 
feres  de  mon  cousin. . .  » 

70.  Le  même  aa  même.  ^  Hesdin,  6  novembre  1582. 

«  Guichar,  je  m'estonne  qae  tous  ne  m'avés  rien  anToyô  de  ce  qae  Je 
Tons  avoifi  mandé. . .  ^ 

71.  Le  même  aa  même.  —  Hesdîn,  5  décembre  1582. 

«  Goichar,  je  enidois  que  lui  eut  donné  ung  advis  certain...  » 

72.  Vigier  à  ...  —  10  janvier  1583. 

«  Monsieur^  la  présente  est  pour  vous  adrertir. . .  » 

73.  M.  de  Torenne  à  Galcbart.  —  Hesdin,  10  Janvier  1583. 
«  Guichar,  je  ressus  hier  votre  lettre  datée  du  17«  janvier. . .  » 

74.  Le  même  aa  même.  —  Hesdin,  16  janvier  1583. 

«  Guichar,  envoies  moi  an  pluatost  ce  que  je  voua  ai  mandé  par  ma 
dernière. . .  » 

75.  Le  môme  aa  même.  ^  18  janvier  1583. 

«  Guichar,  ne  failles  de  m'envoier  incontinant,  la  présante  resBue,  une 
dea  casses  d'eau  qui  sont  a  Paris. . .  « 

76.  Le  même  aa  même.  —  Hesdin,  5  febvrier  1583. 

a  Guichar,  je  ressu  la  carte,  je  crois  que. . .  » 

77.  Mémoire  d'achepler  à  Paris  le  livre  de  PaiMigcnc(?),— on 
vers  latins.  —  Sans  date. 

78.  M.  de  Tarenne  à  Gaichard.  —  Hesdin,  2  apvrit  1583. 

«  Guichar,  la  carte  et  les  globes  que  vous  m'aves  envMé  et  les  livres 
m'ont  faict  gaiter  et  désirer  de  savoir  davantage. . .  » 

79.  Le  même  aa  même.  —  Hesdin,  11  apvrii  1583. 
c  Gdehar,  Je  croi  que  m'aves  envolé. . .  » 
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80.  Le  mtoiB  a!;i  oiéme.  —  Hesdin,  apyrii  1583. 

f  Gaischar,  Je  toiib  ferjU  en.coimi  Pf  méaioir»  pour  tom  ntntMt  la 

mémoire  de  mes  pressedaates. . .  » 

81.  Le  même  aa  mÊm^•  '-  S  may  IJWS. 

i  Gaidiari  je  ▼«as  enroîe  mie  lettre  paof  £aiM  leair  à  liiMlinff  La- 

mothe  pour  Taffaire. . .  » 

82.  Le  oiéme  au  mtina.  —  Hesdin,  17  may  1583. 

«  Guiehavd^  je  ressu  tout  le  oonteau  de  la  lettre,  monecoTart  et  les 
chosses  ne  me  peuvent  senrir  pour  estre  trop  courtes.  • .  » 

83.  Le  même  aa  mèofie.  —  Saas  date. 

«  Gaickard,  vous  scavez  ce  que  Je  vous  ay  dict  au  partir  dlç^. . .  » 

.    84.  Le  même  aa  mêîne.  —  Hesdia,  dernier  jaia  1583. 

«  Guichar,  Monsieur  Gomel  est  venu  fort  à  propos,  aian  la  brosse. ..  a 

85.  Le  même  aa  môme.  -*  Hesdin^  19  faillet  1583. 

c  Guiehar,  fectes  moi  envoler  du  vin  au  plu{i  tost,  car  Je  suis  tap^ost  à 
la  fio  du  mien...  » 

86.  M.  de  Biron  à  M.  de  Limeail.  —  20  iaillet  1583. 

«  Monsieur,  ayant  entandu  la  commodité  qui  ce  présentois  et  ne  la 
voallant  laisser  passer. . .  » 

87.  Le  même  au  même.  —  Hesdia,  20  juillet  1583. 

«  Guiehar,  je  ressu  tout  le  contenu  en  votre  lettre,  sauf  une  paire  de 
chapsson...  » 

X 

88.  Doucye  à  M.  de  Limeail.  —  23  juillet  1583. 

«  Monsieur,  je  vous  supplye  m'excuaer  si  nous  vous  ay  escrit  long 
temps  la  raison...  » 

89.  M.  de  Turenne  à  Guiehar.  —  Hesdin,  24  juillet  1583. 

«  Guiehar,  je  vous  envoie  une  lettre  que  je  ressue  de  Mons.  de  Hennio, 
avec  un  double  de  l'obligation. . .  » 

90.  Le  même  au  môme.  —  Hesdin,  28  juillet  1583. 

«  Guiehar,  avisés  incontinant  la  présente  ressue,  de  faire  venir  le 
meilleur  médecin  que  vous  pourrés  recouvrer. . .  » 

91.  Bruy  à  M.  de  Limeuil.  -  30  juillet  1583. 

«  Monsieur,  je  ay  receu  denx  de  vo^  leitrea  qu'il  voua  a  plea  m'escripre 
des  dix-neuf  et  vingtiesme  de  ce  moys. . .  » 

92.  M.  de  Turenne  à  Guiehar.  —  Hesdin,  1*'  aoost  1583. 

a  Gnisehar,  je  ressu  le  contenu  en  votre  lettre.  Quant  au  vin.  • .  a 
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93.  Le  môme  au  même.  —  Hesdin,  12  aous  4683. 

«  Guiichar,  ]e  fais  comme  lalfoormis  qui  panse  darant  ceité  à  m  poQ^ 
?oir  pour  passer  son  hiver. . .  a 

94.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdin,  14  aoast  1583. 

ft  Goiehari  anyolés  moi  deas  ferres^  mats  qu'ils  soient  plas  gn^ 
deulz...  » 

90.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdia,  26  aonst  1883. 
«  GuiehaTi  Je  ressn  le  oontean  en  votre  lettre  et  ung  manteao  d'STaa- 
tage...  » 

96.  Le  môme  an  môme.  — 'Hesdin,  2  octobre  1583. 

€  GnisehWf  Je  ressa  tout  le  contenu  en  votre  lettre  et  al  tout  trenfé 
bien  feet  t  il  me  faut  des  soulUers. . .  » 

97.  Le  môme  aa  môme.  —  Hesdln,  10  octobre  1683. 

«  Guichar,  je  ressn  vos  lettres  par  lesquelles  Je  esté  bien  aise  d'STolr 
antandn  aossitost  la  malladie  de  Mon.  • .  » 

98.  Le  môme  aa  môme.  -—  Sans  date. 

«  Guichardi  Je  tous  ai  respondu  à  tout  ce  que  me  mandes  et  lo  ^ 
tes. • •  V 

99.  Le  môme  an  môme.  —  Hesdin,  23  octobre  1583. 

a  Guichar,  Je  ressus  vos  deus  lettres  ansamUe,  Toas  pouvant  dire  qw 
Mons.  Fabry  est  venu  fort  à  propos. . .  • 

100.  Le  môme  au  môme.  -—  Hesdio,  8  décembre  1583. 

a  Gttichard,  envolés  moi  au  plus  tost  le  contena  da  mémoire  qa'a 
Mous.  Fabry. . .  » 

Suivie  de  cinq  petites  notes  ou  mémoires. 

iOl.  Le  môme  au  môme.  —  4  febvrier  1584. 

«  Guischar,  fectes  moi  faire  incontinant  une  bague  de  moienne  groft- 
seur,  du  pris  de  cinquante  escus,  en  pierreries  les  mieux  mises  en  eo- 
vre.. .  * 

102.  Le  môme  au  môme.  —  Chantilly,  22  Juing  1584. 

a  Guischar.  parlés  au  concierge  de  Monsieor  de  Ventendouri  afin 
d'avoir  le  logis. . .  ■ 

103.  Le  môme  an  môme.  —  Chantilly,  27*  Juing  1584. 

«  Guischar,  trouvés  vous  vendredy  au  matin  avec  toutes  mes  bsrdei 
à  Escouan,  fectes  acoutrer  le  logis  de  Ghavigny . . .  » 
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Lettres  de  M.  Chcuppes,  surintendant  des  affaires  de  M.  le  fHeomte  de 
Tureme,  au  sieur  Guichard,  valet  de  chambre  de  ce  prince,  pen- 
dant sa  détention  à  Hesdin,  comme  prisonnier  de  guerre  du  roi  d^ES" 
pagne,  adressées  à  Paris  et  à  AbbevUle.  Ces  lettres  sont  écrites  d'Ab- 
beville.  Chantilly j  Pecquigny,  Clermont,  Dans  cette  correspondance 
H  est  principalement  question  de  trouver  de  Varget^t  pour  payer  sa 
rançon,  pour  laquelle  on  demandait  1{K),000  florins,  et  encore  pour 
lui  envoyer  de  l'argent  pour  subvenir  à  ses  besoins, 

104.  M.  Chonppes  an  sieur  Guichard.— Abbeville^  penuitiàme 

febvrier  1583. 

«  Monsieur  Guichard,  J'ay  reccu  une  lettre  de  Moniieur  de  Turenne, 
par  laquelle  tous  verrez. .  •  » 

105.  Le  même  au  même.  —  Abbeville»  2  mars  1583. 

«  Monsieur  Guichard,  Je  pense  qu'ayez  ]a  receu  la  lettre  de  JohanDei 
ensamble  celle  que  M.  de  Turenne  m%script,.«  » 

106.  Le  même  an  même.  —  Abbeville,  18  mars  1583. 
«  Monsieur  Guichard,  puisque  ne  m'avez  veu. ..  » 

107.  Le  même  au  môme.  —•  Sans  date. 

et  Monsieur  Guichard,  Je  vous  advise  que  J'ay  esté  &  Gaischard,  où 
J'ay  veu...  1» 

108.  Le  même  au  même.  —  Abbeville,  SI  mars  1583. 

«  Monsieur  Guichard,  Je  vous  envoyé  un  pacquet  que  J*escrip  au  roy 
de  Navarre. . .  » 

109.  Le  même  au  même.  —  Sans  date. 

«  J'avois  oublyé  à  vous  mander  que  y  a  une  damolseUe  à  Paris  nom- 
mée Magdelaine  de  Fer. . .  i> 

110.  Le  même  au  même.  —  Abbeville,  3  may  1583. 

«I  Monsieur  Guichard,  Je  n'ay  voulu  faUlir  de  vous  advertir  de  mon  re- 
tour d'En^vergne. . .  » 

111.  Le  même  au  même.  —  Pecqnigny,  23  may  1583. 

a  Monsieur  Guichard,  Je  vous  prye  incontinent  votre  retour  ne  faUllr 
me  venir  trouver.  « .  » 

112.  Le  même  au  même.  —  Abbeville,  23  may  1583. 

«  Monsieur  Guischard,  J'ay  envoyé  les  cent  escus  que  m'aviea  laissé  à 
Anvers. . .  » 
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il3.  Le  même  aa  môme.  —  Bellenrielle,  13  octobre  4583. 

«  Monsieur  Goicbs^d,  Je  croy  mon  Voyage  pins  long  qae  Je  ne  penioU, 
par  quoy  Je  Toas  prye  de  renvoyer. . .  » 

il4.  Le  môme  aa  même.  —  Abbeville,  l4  novembre  1583. 

a  Monsieur  Guichard,  Je  Tons  advise  que  Mons.  de  Tarenne  est  n- 
lambé  malade. . .  b 

iiS.  Le  même  an  même.  —  AbbeTille,  20  novembre  1583. 

«  Monsieur  Guichard,  La  Prunerye  m'est  Tenu  trouver  iq^j  lequel  Je 
ne  TOUS  ay...  B 

116.  Le  même  au  même.  —  Âbbeville,  23  novembre  i583. 

«  Monsieur  Guichard,  Monsieur  de  Ballamon  s'en  aUant  Jnsques  chei 
luy,  TOUS  dira  sa  négotiation. . .  » 

117.  Le  même  au  même.  —  Sans  date. 

cr  Monsieur  de  Guichard,  Je  pensois  qu'enssiex  payé  les  soixante-dnq 
ou  six  livres  qui  restoient. . .  » 


118.  Le  même  au  même.  —  Abbeville,  3  décembre  1583. 

«  Monsieur  Guichard,  j'y  toasjours  attendu  de  vous  dépcscher  un  lae- 
quais  sur  l'espôranèe  que  Mons.  de  Turenne  m'aToit  donné. . .  m 

119.  Le  même  au  même.  —  6  janvier  ... 

«  Monsieur  Guichard,  s'en  allent,  le  sieur  de  Fleuri  qui  Toust  dira. . .  » 

120.  Le  même  au  même.  —  Abbeville,  14  janvier  1584. 

a  Monsieur  Guichard,  La  Prunerye  vous  dira  comme  à  toute  force  J'ay 
esté  contrainct...  » 

121.  Le  même  au  même.  —  Peqnigny,  29  janvier  1584b 

a  Monsieur  Guichard,  depuis  TOlre  portement  il  n'est  rien  surrenu  do 
nouveau...  » 

122.  M.  Gbonppes  à  M.  Guichard.  —  Novy,  1*'  février  1584. 

«  Monsieur  Guichard,  pars  que  j'ay  entendu  que  Camille  Damoot  est 
Espagnol...  » 

123.  At.  Villiers  de  Cramaille  à  ...  —  Anvers,  viii*  féTrier. 
•  Monsieur,  J'ay  receo  Tostre  lettre  dattée  du  t*  Juin  ensamble.. .  » 

124.  Aliénions  à  M.  de  Limeuii.  —  Hesdin,  4  juin  1583. 

a  Monsieur,  il  y  a  assez  longtemps  que  J'avoys  pryé  Monsieur  de  Chsm- 
paignes  de  scavoir. . .  b 

135.  Le  même  au  même.  —  Hesdin,  10  ji^ing  I583é 
«  Cestui  que  J*ai  est  fort  beau  et  bien  fect,  mes  U  ni  a. . .  » 
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IM.  Chemaries  à  M.  de  Limenil.  —  x  jning  1583. 

«  IfonBeigneiir,  J'ay  noep  la  lattife  ^il  tous  a  pl6a  m'âscrire  da 
2k  may  dernier. . .  » 

127.  De  Hesselia  et  Dabrac  à  9.  de  Limenil. — Lymeil,  21  Joing 

1583. 

«  Monsieur,  par  la  demiëre  que  nous  vous  avons  escripte  nous  vous 
mandons...  » 

128.  Brny  à  K.  dé  tiberifl.  —  Limenil,  28  jning  1583. 

<  Monsieur,  la  présente  bonnesleté  s'esUnt  présentée  de  tous  es- 
cripre. . .  » 

129.  De  Bonrnonyille  à  M.  de  Turenne.  —  Arras,  18  norem- 
bre  1583. 

«  Monsieur,  je  veus  les  lettres  aujourd'huy  que  m'avez  escriptes  par 
diverses  fois  touciiant. . .  » 

130.  M.  de  Turenne  à  Novervart.  —  Sans  date. 

«  Movervart,  je  ne  puis  plas  advancer  mes  affaires,  estant  an  partir 
de  madame  la  marquise. . .  » 

131.  M.  de  Gbaaffier  à  M.  Gnicbard.  —  Abbeyille,  5  novembre 
1586. 

«  Monsieur  Guicbard^  croyés  que  je  fus  infiniment  mary  que  Je  né  vona 
peuct  rencontrer. . .  » 


Lettres  et  mémùires  concernant  certaines  affaires  de  la  maison 
de  M,  de  Turenne,  ses  officiers^  fermiers  et  autres. 

132.  M.  de  Turenne  5  sa  femme.  —  Paris,  22  febvrier  1582. 

a  Je  suis  marri  de  quoi  mes  remerclmants  sont  si  longs,  mab  je  m'as- 
sure que  couDoissez  bien  ce  qu'il  m'empesche. . .  » 

'  133.  Mémoire  de  ce  que  je  prie  M.  Constant  de  bailler  à  Gni- 
cbart,  afin  qn'ii  m'anvoie  ce  qu'il  contient  incontinant.  — :  Hes- 
din,  1*'  de  mars  1582, 

134.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  marquis  de  Ricbebont  à  M.  de 
Tnrenne.  —  Baillent^  17  avril  1582. 

«  Monsieiir,  j'ai  receu  vos  letrea  et  oellet  Joinetes'  qne  le  sieur  de  Vil- 
liaÎEs...» 
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135 à  Son  Altesse.  —  fiesdin^  i*'  décembre  i58S. 

c  Moueigiitiiri  encore  qw  rbonneur  qae  Je  reçois  de  Voitra  Al- 
tesee...  » 

136.  Mémoire  de  ce  que  Monsefgaear  entend  estre  faict  an 
traitté  de  sa  délivrance,  —  Sans  date. 

137.  Denx  mémoires  de  M.  de  Tarenne  pour  lay  envoyer  le 
contenu^  dont  Tan  est  da  17  février  1582,  Tantre  sans  date. 

138.  Lettres  à  H.  de  Limenil^  chevalier  de  Tordre  dn  roi,  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances;  la 
plupart  adressées  à  Paris. 

139.  Gierosme  Mouche  à  M.  de  Limeuil.  —  Svelac,  24  jaing. 

«  Monsiear^  ayant  recea  la  vostre.  Je  suis  allô  m'informer  auquel  eatat 
estoit. . .  » 

140.  H.  La  Douze  à  M.  de  Limeuil.  —  La  Douze,  21  juillet. 

«  Monsieur,  despuys  l'autre  lettre  escripte,  il  se  présente  ong  alinre 
pour  Mens,  de  Lerg. . .  » 

141.  M.  Barbarande  à  M.  de  Limeuil.  —  26  juillet. 

«  Monsieur,  J'ay  receu  celle  qu'il  tous  a  plu  m'escripre  pour  le  regard 
deFleurac...  » 


142.  Plaise  au  roy  accorder  au  sieur  de  Limeuil  le  don 
deniers  qui  pourront  provenir  de  la  réduction  des  notaires  et 
sergents  des  sénéchaussées.  —  Sans  date. 

143.  Mémoire  d'eschange  de  domaine  entre  Saint-Luc  et  Lans- 
sac.  —  Sans  date. 

144.  Terrasse  et  Yye  à  M.  de  Beauregard.  —  18  octobre. 

<  Monsieur^  dès  le  Jour  de  la  saint  Jean-Baptiste.  ••  » 

145.  Gilbert  d'ArmesBc  à —  Montgascon,  15  janvier  1585. 

«  Monsieur,  J'ay  par  plusieurs  fois  adverty . . .  » 

146.  Terrasse  à  M.  de  Beauregard.  —  Oliergue,  8  novembre. 

«  Monsieur,  Je  receu  celle  que  vous  a  pieu  in'escripre  et  tous  fesaot 
respouce^SJe  suys  grandement  marry  de  la  fascheuse.. .  » 

147.|Le  même  au  même.  —  Oliergue,  12  novembre. 

«  Monaiettr,  Je  recea  la  lettre  que  tous  a  pieu  m'escripre  et  par  re*- 
ponce...  j» 


GÀTAL.  —  PAPISBS  01  LA  MAISON  DS  BOUILLON.  25 

i48.  Le  môme  aa  môme.  ^  IVOlieTgae,  22  noTembre* 

MondeoTy  Je  reo«a  eelle  que  ?oas  a  plaa  m'escripro  et  roni  feeaa  rea- 
ponee. . .  » 

149.  Talameche  à  .....  —  Eaagnihac,  i9  décembre. 

«  MoDsiear,  sayi^ant  celle  que  tous  pleait  me  mander  dendèrement, 
n'ay  vouleu  faillir.  • .  » 

idO.  Ley  Maries  à —  Sans  date. 

H  Monsieur,  Je  svys  marri  que  ayes  eu  la  palne  que  d'envoyer  icf  des 
soldats...  » 

151.  Les  consnls  de  Martel  à —  Sans  date. 

•  Messiean,  nous  avons  receu  la  lettre  par  laquelle  tous  mandes. . .  » 

152.  M.  Chaizenergue  à —  Sans  date.  . 

«  Monsieur,  aient  receu  vostre  lettre,  j'ay  pour  ce  que. . .  » 

153.  Remonstrance  des  habitants  de  Turene  à  Monseigneur. 
—  Sans  date. 

154.  Gbassansec  à —  D'Argentan,  3  novembre. 

a  Monsieur,*  suivant  ce  qu'il  vous  pleust  me  charger  dernièrement. . .  » 

155.  M.  de  Balanson  à  M.  de  Ghouppes.  —  Tonmay,  1*'  mars 
1584. 

«  Monsieur,  il  y  a  a^Jourd'huy  dlz-huict  Jours  que  Je  vous  envoyai  mon 
valet  de  chambre. . .  » 

156.  Yabres  à  M.  de  Turenne.  —  Fontainebleau,  27  mars. 

a  Monseigneur,  J'ay  fait  dépescher  à  ce  présent  porteur. . .  » 

157.  Copie  de  lettre  envoyée  à  M.  de  Ballancoart,  signée  Er- 
noult.  —  Paris,  5  apvril  1584. 

«  Monseigneur,  je  fus  très-marris  lorsque  vous. . .  n 

158.  Les  sieurs  Girard  de  Voz,  Adrien  de  Vigne,  etc.,  à  H.  de 
Royan,  lieutenant-général  de  Hesdin.  — •  Arras,  12  may  1584. 

a  Monsieur  de  Royan,  aussitost  que  les  lettres  de  Mons.  de  Lies- 
tres...  » 

159.  M.  de  Liestre  à  M.  de  Ghouppes.  ^  Hesdin,  15  may  1584. 

«  Monsieur  de  Ghouppes,  Monseigneur  le  vicomte  et  de  Balançon  en- 
voyt. . .  » 

160.  M.  de  Balanson  à  M.  de  Ghonppes.  —  Hesdin,  15  may 
1584. 

«  Monsieur,  il  y  a  quatre  Jours  qne  J'envoyai  mon  laquais  à  AbbeviUe 
pour  vous...  » 


M  LB  GABUCET  HBTOMOUB. 

161^  H.  de  Tarenne  à  MoHOoart.  ^  HesdiB,  i8  m«y  iSBi. 

«  MoneoTart,  le  nmq  vostre  leltre  oe  Jottrd^ny  dix. . .  d»  ce  moii, 
estant  en  peine  de  Tostre  longae  demeure. . .  » 

162.  M.  de  Tareâne  à  M.  Gbonppes.  —  20  may. 

«  Mooaieary  Je  tewloart  pieneé ce  que  Je  roy  par  la  lettmque  Je  vteni 
de  recepToir. . .  » 

163.  M.  de  BalansoQ  è  M.  de  Ghonppes.  —  Hesdin,  17  may 
1«84. 

c  Monsieur^  hier,  après  mon  retour  en  ce  lieu  de  Hesdin. . .  » 

164.  Turenne  à  M.  de  Joyeuse.  —  Sans  date. 

«  Monsieur,  si  ce  n'estoit  que  ma  condition  me  rend  excuse  de  ce  qm 
Je  n'ay  plus  tost. . .  » 

165.  M.  Guischard  à  ]|f .  de  Beanregàrd.  —  Paris^  28  juin  1585. 
ff  Dieu  m'a  fait  cesté  grâce.  • .  » 

166.  De  Losse  à  If.  de  Tarenne.  ^  De  Losse^  26  octobre 
1585. 

«  Monsieur^  suytvnt  celle  que  tous  éscriptes  dernièrement  par  le  Bu 
tier...  » 

167.  Bulon  à  M.  de  Tarenne.  —  Tnrenne,  18  janvier  1586. 
<  Monseigneur,  Je  receu  hier  celle  qui  tous  pieu  m'escripre. . .  s 

168.  M.  du  Hoassay  à  M.  de  Bouilloii.  —  11  juillet  1586. 

«  Monseigneur,  J'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  le  near 
de  La  Grange. . .  » 

169.  M.  de  la  Noue  à  M.  de  Turenne.  —  Sans  date. 

a  Monsieur,  je  vous  ay  bien  escript  ceste  lettre  encores  que  Je  ne  tooi 
envoyé  point. . ,  » 

170.  M à  Madame  de  Turenne.  —  Sans  date. 

«  Madame,  je  suis  bien  marrie  que  Je  ne  suis  assés  suffisante  pour  foai 
mander...  » 

171.  Bedyas  à —  Oiiergues,  22  novembre  1586. 

«  Monsieur,  Je  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire. . . 

172.  Pernesset  à  M.  de  Beauregtffd.  —  20  décembre  1586. 

et  Monsieur,  vous  m'escuzeres  s'il  vous  plaist  si  par  ceste  Je  vous  pro- 
pose qae  J'ay  esté  grandement  scandalisé. . .  » 

173.  M.  Yigier  à  M.  de  Beauregard.  —  27  décembre  1B86. 

4  Monsieur,  }'ay  recea  présentemait  celle  que  tous  a  pieu  m'escripre, 
et  me  fauldray...  » 


t 
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i7l.  Le  procureur  de  Itîartel  à —  Martel,  7  janvier  iHSl. 

«  HoDsieur,  respondant  à  celle  qu'il  tous  a  pieu  &  ce  inattin  m'ea- 
cripre...  » 

175.  If.  Yertayson  à  M.  de  Beanrègard.  — ^  il  févfier  1687. 
c  HoBsieuF^  présentement  ce  p(Hrteiir  est  arrifé. . .  » 

176.  Loys  Ëfiorry  à  Madame  la  vicomtesse  de  Torenne.  — 
BonoD,  8  mars. 

•  Madame^  hier  Toua  assenre. . .  s> 

177.  Certificat  de  l*argentîer  de  la  vaisselle  de  M.  de  Tdreime. 

—  Lévesque,  du  dernier  jour  de  décembre  4587- 

178.  Lettre  de  M.  dtt  Plessis  à  M.  le  vicomte  de  Taresne.  — 
Saint-Jean,  2  avril  1588. 

a  llonaieur^  nous  lonmies  en  peine  de  tous,  n'en  ayant  noavrile  de- 
puis Nérac. . .  » 
Copie. 

179.  Copie  de  lettre  escripte  par  M.  de  Joyeuse  à  M.  de  Les* 
trange.  —  Narbonne,  xii  may  1588. 

«  Monsieur,  vous  aurez  veu  par  la  lettre  que  les  depputés  du  paya  et 
de  la  Tille  du  Puy.,.  » 

180.  Les  consuls  de  Martel  à  MM.  dë'Ghavanlt  6t  Beauregard. 

—  Martel,  28«  aoust. 

«  Messieurs,  les  maladies  et  contagion  de  peste  qui  font  par  de  là. . .  » 

181.  M.  de  Turenne  à  son  oncle.  —  Sans  date. 

«  Monsieur  mon  oncle,  s*en  allant  mon  cousin  le  chevalier,  de  voir  son 
beau-frère,  Je  l'ay  prié  vous  porter  ceste  lettr. . .  » 

182.  Le  procureur  de  Saint-Bonnet  à  M.  c(e  Champesteez,  gou- 
verneur de  Mgr  de  Turenne.  —  Saint-Bonnet,  30  mây  1589. 

«  Monsiear,  j*ay  receu  la  lettre  que  vous  a  pieu. . .  » 

183.  De  Saldaigne  à  M.  de  Turenne.  —  Février  1591. 

«t  Monsieur,  ]ë  n'oserofs  laisser  perdre  ceste  occasion  de  vous  baiser 
très-humblement  les  mains. . .  » 

184.  Famy  à  JSadetooîsieHe  de  MoiïtgâSôéfn.  —  Paris,  ..  fé- 
vrier. 

« Madenàbiselle,  je  vota^&y  eittript. . .  tf 

185.  Duret  à  M.  de  Turenne.  —  mwtii,  l'fif  jtHinf. 

«  Monseigneur,  ce  matin,  Mes'sïeùn'  àé  tisle  et  g^^értf  iSotAliSt. . .  » 
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186.  Letirfis  patentes  d'Ëlisabethi  reine  d'Aiigletenei  datée 
de  Londres^  21  novembre  1590. 

Gop.  sur  papier. 

187.  Da  Jay  à  M.  de  Tarenne.  —  Anvely,  v  féTrier  1691. 

<!  Monseignear,  Je  ne  yealx  perdre  aucune  occasion  sans  tous  ewriie, 
comme  J'eusse  faict  depuis  vostre  parlement. . .  • 

188.  Metivier  à  M.  de  Tarenne. — Bourdeanx,  SO  février  1591. 

«  Monseigneur,  J'ay  esté  adyerty  par  Mons.  PapUon,  valet  de  chimbre 
du  roy^  de  la  charge  que  tous  luy  ares  baillée. . .  » 

189.  Pierre  Yigot  à  Mademoiselle  de  Montgascon.  —  Pari», 

îl  mars. 

«  Madamoyselle,  plaise  vous  scavoir  que  Monsieur  le  président  le^iite, 
Monsieur  Annequin. . .  » 

190.  Scipion  Sardini  à  U.  de  Bouillon.  —  Paris,  29  mars 
1891. 

«  Monsieur,  J'ay  recen  celle  qu'il  vous  pieu  m'escrire. . .  » 

191.  Forget  à  M.  de  Tarenne.  —  Da  camp  d'Andely,  8  féyrier 
1891. 

a  Monsieur,  si  ce  n'estoit  nng  espèce  de  respect  que  d'escrire  fisoi 
subjet,  Je  serois  sans  subject  de  vous  escripre. . .  » 

192.  De  Nort  à  M.  de  Tarenne.  —  Rochelle^  28  febvrier  159i. 

«  Monseigneur,  Je  vous  remercie  très-humblement  de  la  bonne  boqts- 
nence  qu'avez  de  moy, .  •  » 

193.  Forget  à  M.  de  Tarenne.  —  De  Camp,  27  mars  1891. 

«  Monsieur,  J'ay  esté  fort  surprins  au  partement  de  Monsieur  Riest, 
vostre  secrétfldre,  que  Je  ne  pensois  pas. . .  » 

194.  Poillant  à  M.  de  Boaillon.  —  Sedan,  16  avril  1891. 

«  Monseigneur,  à  vostre  partement  il  vous  pleut  me  faire  cet  honnear 
de  me  commander. . .  » 

198.  Jehan  Bonnel  à  M.  Anthoine  Chavanet,  aumosnier  do 
Madame  de  Montgascon.  —  19  févrieri 

«  Monsieur  l'aumosnier  et  mon  esxelant  très- cher  fret  et  amy,  aprfei 
toute  recommandation  accoustumée. . .  » 

196.  Lettre  du  recepvear  de  Ferrières  à  M.  de  Tureane.  - 
Dernier  jour  d'apvril. 
«  Mon  Seigneur,  J'i^  receu  vos  lettres. . .  » 
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197.  M.  lacarville  à  Madame  la  princesse  d'Orange.— Dieppe, 
2  may  159i. 

«  Madame,  la  lettre  qa'U  vous  a  plea  m'eacrire  da  deuxième  d'à* 
Yiil.. .  » 

198.  M.  de  UoQssay  à  M.  de  Bouillon.  —  Paris,  18  may. 

«  Hooseignenr,  ]*ay  receu  les  lettres  pour  les  affaires  que  vous  aves 
avec  M«  le  comte  de  Mauleavre,  en  Languedoc. 

199.  Anthoine  de  Hodhez  à  Madame  ..•••  —  Chastel-HontaigUi 
i«  jniliet. 

«  Madame,  ce  présent  pourteur,  nommé  Pierre  Buognère,  charpentier 
du  curé  et  paroisse. . .  o 

200 à  M.  de  Bonillon.  —  Aa  Pont-à-Moison,  16  sep* 

tembre. 

«Je  m'attendois,  Monsieur,  beaucoup  k  ayoir  l'honneur  de  tous 

Yoir...  8 

201.  Mémoire  pour  Margot,  dit  de  Ragne,  qui  tennoys  pour 
les  femmes.  —  Sans  date. 

202.  Anthoine  Mazon  à  Madame  de  Turenne.  —  Gompiègne, 
13  décembre. 

«  Madame,  J'ay  reoeu  par  Monsieur  le  Maistre. . .  » 

203.  Lettre  sans  signature,  adressée  sans  doute  à  Mademoi- 
selle de  Turenne. 

a  MademoiseUe,  me  voyant  en  ce  malheur  d'estre.. .  » 

204.  M.  de  Houssay  à  M.  de  Bouillon.  —  Paris,  14  juillet 
1596. 

<  Monseigneur,  depuis  mes  dernières  que. . .  • 

205.  Lettre  du  sieur  PlUeon  à  M.  de  Bouillon.  —  Turenne, 
21  noTembre  1596. 

a  Monseigneur,  suivant  la  supplication  que  Je  vous  avois  faicte  cy  de- 
vant. . .  » 

206.  Lettre  de  M.  d'Harran  au  même.  ^  Harran,  20  Janvier 

1897. 

a  Monsieur,  il  y  a  longtemps  que  J'ay  eu  la  bonne  volonté  de  tous  faire 
la  révérance  par  quelque  mot. . .  » 
Orig.  sur  papier. 
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.•  -  ■  » 

207.  Troaye  à  M.  deTarenne.  —  20  janyier  1597. 

<c  Monseigneur,  depais  ma  dernière,  en?oyée  par  Madra{|,ilm*ttt  lieQ 
Borreneu...  » 

203.  Le  sieur  de  Yabres  à  Madame  de  Tarenne.  — •  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  xxiv  janvier. 

«  Madame,  par  vostre  letti:ç  du  8«  de  C9  mpjp,  j*af  !DnMH^A9;ftQ|P»r  cf 
derant  voua  m'aviez  escr^p);. . .  ^ 

2Q|9.  jP'r^goQ.çnt  de  lettre  adressa  |i  W.  de  Bouillop.  rr  Sant 

date. 

^  Mon^eîgp^ç^iïr,  .^ap,t  p^çuyô  çptte  ççpwSffdîlé,  J^  n>y  i^ifai  perdre 
loccasion.;.  » 

210.  Notes  d'AUei:Qaigne.  —  Du  10  février  1597. 

«  Les  impérialistes  pourroyent  petit  à  petit  leurs  places  frontièns  da 
Turc. . .  » 

211.  M.  de  Rignac  à  M.  de  Bouillon.— Limoges,  9  avril  i§97. 

et  Monseigneur,  J'ay  (9sté  contrainct  péjoumer  jusque»  ce  Joar- 
dliny...  » 

212.  Desmerières  à  Monseigneur.  —  Thourayne,  15  avril 

4597. 

«  Monseigneur,  je  riens  présentement  d'arriver. . .  » 

213.  Le  sieur  Trouvé  à  M.  de  Bouillon.  —  21  apvril  1597. 

«  Monseigneur,  vous  pourrez  veoir  par  celles  que  Messieurs  de  Raignao 
et  de  Houssay. . .  » 

214.  Copie  de  lettre  de  Monseigneur  envoyée  par  Madras.  — 
Paris,  ce  ..  juing  1597. 

«  Monseigneur,  vous  ayant,  selon  le  peu  de  loisir  que  j'ai. . .  > 

215.  Batuti  à  Madame —  Turenne,  27  janvier. 

«  Madame,  sayvant  ce  q[u'il  vous  a  pieu  me  commander. . .  » 

216.  M.  de  Ghambault  à  M.  de  Bouillon.  — Gbambault,  20  mars 

1597. 
«  Monseigneur,  je  n'enst  failly  me  rendre  près  de  vous  si  tost...  » 

217.  M.  de  Robiilard  à  Madame  de  Montgascon.  —  Lyon, 
16  février. 

«  Madame,  depuis  la  venue  de  M.  Maiion,  il  a  consitlté  i'affiiire  de  M.  le 
vicomte  de  Turenne. ..  » 


GATAL.  —  PAPIERS  DE  LA  1IAI80H  DE  BOUILLON.  31 

îiB.  M.  Bardon  à  Mademoiselle —  Sans  date. 

a  MadamoiseHe^  messire  Anthoine  yoob  apporte  l'adris.  • .  » 

219.  Lettre  du  procureur  de  Sainl-Bonnet  à  Madame — 

Saint-Bonnet,  14  septembre. 

a  Hadame^  vous  faysant  reaponce  des  lettres  qae  meiaire  et  maistre 
des  Argentiers  m'ont  escriptes. . .  » 

2S0.  Lettres  de  .....  à  M.  Ghayanel,  procureur  au  parlement 
à  Paris.  —  Sans  date. 
«  Trèa-cher  seigneur^  frère  et  amy^  présentement. . .  » 

221.  Lettre  de  M.  Lescuyer  à  Monseigneur —  Dimanche 

matin. 

«  Mes  plaintes,  Monseigneor,  sont  si  Justes  et  si  légitimes. . .  » 
Saivie  d'an  projet  d'acte* 

222.  Note  adressée  à  M.  le  duc  de  Bouillon  à  Ëvreu.  —  Sans 
signature  ni  date. 

a  II  m'est  bien  sensible,  Monseigneur,  de  yoir  que  mon  crédit. . .  » 

223.  Etat  adressé  à  M.  de  Molmensy,  mettre  d*hôtel  de  Ma- 
dame de  Montgascon.  —  Paris,  28  janvier. 

224.  Le  procureur  de  Saint-Bonnet  à  Madame  .....  —  Saint- 
Bonnet,  20  décembre. 

«  Madame,  J'ay  faict  faire. . .  » 

225.  M.  de  Tournon  à  M.  de  Soubize.  — •  Sans  date. 

«  Monatenr  de  Soubize^  J'ay  vea  ce  qae  m'ayez  eseript  et  sois  trët- 
aiie...  » 

226.  Lettre  sur  un  échange  de  prisonniers.— Sans  nom  d'au- 
teur ni  de  date. 

«  J'ay  receu  la  liste  des  officiers. . .  » 

227.  Jehan  Brunet  à  son  frère,  près  de  Mademoiselle  de  Mont- 

e  <  » 

gascon.  —  28  février. 
«  Trèa-cher  frère  et  amy,  J'ay  receu  voz  mi8sii[e8. .  •  » 

228.  Mademoiselle  Claude  Bayrard  à  Madame  de  Turenne.  — 
Ce  8  aonst. 

«  Madame,  sùyrant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  commai^der. . .  » 

229.  Yabre  à  Madame  de  Turenne.— Fontainebleau,  23  mars. 
«  Madame,  Je  vous  envoyé  le  terrier  duquel  m'avez  eseript. .  •  » 
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230.  Jehaa  Daret  à  M.  de  Tarenne.  —  Molias,  16  Juin. 
«  Monfleigneor,  depuis  ma  précédente  lettre  escripte. .  •  » 

231.  Le  gouverneur  de  Navarreins  à  H/de  Turenne.  — Na- 
,  yarreins,  28  mars. 

«  Monsieur,  J'ay  entendu  par  celle  qu'il  tous  a  pieu  m'escrire. . .  » 

232.  Mémoire  sur  la  délivrance  de  M.  de  Tnrenne.  —  Sans 
date. 


GARTULAIRE  DE  CHARLIEU 

Mss  de  la  Bibliothèque  royale^  carton  n®  108,  aujourd'hui  10,973. 


La  maison  de  Gharlieu,  ou  plutôt  Gherlieu,  Chariloci,  étoit  nne 
petite  abbaye  d'hommes  de  Tordre  de  Gîteaux^  filiation  de  Cier- 
vaux,  dans  la  Franche-Gomté,  au  diocèse  de  Besançon  (aajoar- 
d'hui  canton  d*Amance,  arrondissement  de  Vesoul,  Haute-Saône). 
La  fondation  remontoit  à  l'année  1130.  On  étoit  sans  beaucoup  de 
renseignements  sur  l'abbaye  de  Gberlieu  avant  la  notice  que  le 
docte  auteur  de  la  continuation  du  Gratta  Christiana  en  a  donnée 
(t.  XY,  p.  252).  Toutefois,  si  les  documents  imprimés  manquoient 
aux  études  historiques,  il  est  certain  qu'ils  étoient  assez  abondants 
comme  manuscrits  inédits,  que  l'on  paroît  n'avoir  pas  soupçon- 
nés. Les  archives  départementales  de  la  Haute-Saône,  d'après  les 
inventaires  fournis  au  ministère  de  l'intérieur,  conservent  snr 
Gherlieu  15  registres,  108  plans,  79  liasses  ou  cartons,  et  669  Char- 
tres ou  pièces  sur  diverses  matières,  de  1157  à  1790.  —  Ges  maté- 
riaux ne  semblent  pas  avoir  été  exploités.  D'un  aatre  côté,  la 
Bibliothèque  nationale  possède  un  précieux  cartulaire  qui  seroil 
d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  maison  conveniuelle,  mais 
encore  et  surtout  pour  un  grand  nombre  de  petites  localités,  pa- 
roisses ou  communes  des  environs,  lesquelles  font  aujourd'hoi 
partie  de  l'arrondissement  de  Vesoul.  A  ce  cartulaire  écrit  an 
xiii^  siècle,  et  dont  nous  allons  donner  la  table,. il  sera  utile  de 
joindre  l'étude  des  documents  postérieurs  à  son  époque,  et  relatés 
dans  les  recueils  de  Droz,  sur  la  Franche-Gomté,  vol.  873  et  874 
de  la  collection  Moreau,  BM.  mt.  •—  Ces  inventaires  seroient  iafi- 
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Dimeni  précieux  pour  Phisloire  du  pays  si  Ton  pouvoil  s'y  fier  en 
toate  sûreté  de  conscience.  —  Mais  ils  ne  semblent  pas  rédigés 
avec  toute  l'iqteliigence  désirable,  et  le  copiste  laisse  percer  sou- 
vent son  ignorance  et  son  inaptitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le 
titre  de  ce  travaii  : 

ncentaire  fait  par  moi,  Claude-François  Beîin,  notaire  royàly  demeu' 
rant  à  CherheUy  par  ordre  de  messire  Matthieu-Jacques  de  Vermont^ 
Lecteur  de  la  Reine,  abbé  commandatcâre  de  V abbaye  royale  de  iV.-D. 
de  CherlieuXj  des  titres  et  papiers  dépendant  de  ladite  abbaye,  tels 
qu'ils  sont  déposés  dans  les  chartes  de  ladite  abbaye j  séparés  par  ca- 
siers ou  tirroirs,  et  chaque  village  ou  hameau  dépendant  d'icelle  se' 
parement,  pour  se  conformer  à  Varticle  VIII  de  la  déclaration  du 
roi du2 octobre  i77i. 

flous  y  renvoyons  les  curieux. 

3693.  —  1.  Charte  par  laquelle  Anserlcus,  archevêque  de  Besan- 
çon, confirme  au  prieuré  de  Charlieu  les  donations  de  biens  qui 
lui  ont  été  faites  par  Gislebert  de  Jnssey  (de  Jussîaco),  a  Marlay, 
par  Gui  de  Junelvillej  par  Guillaume  de  Pesmes  et  plusieurs  au- 
tres. — 1127.  ^ 

2.  Guillaume  de  Pesmes  donne  audit  prieuré  le  manse  d'On- 
goles  (Uogniaco),  le  champ  de  Durevller  et  plusieurs  autres 
biens.  — 1101. 

3.  Humbert,  archevêque  de  Besançon,  fait  donner  à  sa  re- 
quête (peticione)  l'église  de  Hontigny  audit  prieuré  par  G...  — 
1148. 

4.  Humbert  de  Jnssey,  Louis  et  Olivier,  ses  frères,  donnent 
audit  prieuré  la  pêcherie  de  Gonflenz;  à  la  suite  sont  mention- 
nées diverses  donations  faites  par  Richard  de  Montfalcon,  Bro- 
chard  de  Neufchàteau^  Aimon  de  Colombe,  etc.,  de  biens  situés 
à  Chargey,  à  Gou^elancourt^  etc.  —  1148. 

l(.  Diverses  donations  de  terres  situées  à  Sapencourt,  à  Gom- 
mecourt,  etc.,  par  Gui  de  Jonvelle  (Juneiville),  Gui  de  Fonvent 
(Fontisvene),  etc.  *-  1151. 

6.  Gui  de  Pesmes  donne  audit  prieuré  tout  ce  qu*il  possède  à 

30e  année.  Janvier  à  Mars  1974.  <—  Calai.  3 
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AgBoncoart  (Agnoram  carte)  et  le  champ  de  Beresger  (c&mpum 
Berengarii)  avec  ses  dépendances.  —  iio7. 

7.  Le  monastère  de  Yosei>  Lambert  de  Galvomonte  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  font  audit  prieuré  de  Gharliea  diîerses 
donations  de  biens  situés  à  Bugescort,  à  Heyiler,  à  6irencoart,elc 
-1160. 

8.  Diverses  donations  faites  par  Odo  Fran<ms,  Renaad  de 
Gondelecourt,  Richard  de  Wigiconrt,  Gui  de  Galvomonte,  Gar- 
nier  de  Chalveriaco^  le  prieur  de  Vosiaco,  etc.>  de  biens  sitaés  à 
Bugescort  et  dépendances.  —  Sans  date. 

9.  Diverses  donations  faites  par  Hagues  de  Galvomonte,  Hugae 
FroschuD,  Gérard  de  Dammartin^  Wlard  de  Joinville,  etc.,  de 
biens  situés  à  Bagescort»  à  Bettencourt,  à  Bioodefontaine,  etc. 
—  1149. 

10.  Diverses  donations  faites  audit  prieuré  de  Gharliea  par 
Geoffroi  de  Jussey,  Simon  de  Beaujeu,  Odon  de  Ogescoart, 
Hagues  de  Faïe,  etc.,  de  biens  situés  à  Gourcelies,  à  Assincoort, 
à  Maubencourt^  à  Mandrecourt^  à  Ligny  (Ligniniaco)^  etc.  - 
1160. 

11.  Robert  de  Juvegné,  Etienne  de  Says^  Odon  des  Roches, 
donnent  audit  prieuré  divers  biens  situés  à  Juvegne^  àYiler,  etc. 
On  lit  après  la  date  :  Carta  heo  superior  data  est  ai  Amedeo  Bi- 
svntinensi  archiepi90ùpo.  — 1196. 

13.  Gui  de  Pesmes,  chevalier,  Herluin  de  Gorion^  Gautier  de 
Ghatilloni  Wlard  de  Rencourt,  etc.,  font  audit  prieuré  diverses 
donations  de  biens  situés  à  Semmardon,  à  Lambrey,  à  Pregoy, 
à  Sendrecourt,  à  Montigny,  etc.  — 1189. 

13^  Diverses  donations  faites  audit  prienré  par  Theodoric  de 
Gorion^  Robert  et  Simon  de  Juvigny,  etc.,  de  biens  sitaés  à 
Goudeiencoart,  à  Montrenaud^  au  bois  des  Hoyrs^  à  Tresmon- 
court,  etc.  — 1187. 

14.  Geoffroi  Morel,  Dodon  de  Postcrne,  Gérard  de  Uge,  Uiric 
de  Bioadefonti  Hague  de  Juvigny,  Theodoric  de  Port,  donnent 
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aodit  prieuré  ce  qu'ils  possédoieut  à  Yeuese^iA  Beltoneoort,  à 
Lerigny,  à  Juvigny,  etc.  —  liSi. 

lo.  Thierry  de  Montigny;  fils  de  Gérard  de  Fouvent,  donne 
toat  ce  qu'il  possède  à  Assincourt;  les  frères  Beltencourt  don- 
sent  également  audit  prieuré  de  Gharlieu  leurs  possessions  eo 
la  pêcherie  de  Binescort.  —  li9S. 

16.  Richard  de  Dampierre  (Domnapetra)  donne  au  prieuré  ce 
qu'il  possédoit  à  Essonoourt>  à  Wasconcourt  et  la  dime  de  Livi- 
gny.  — 1192. 

17.  Richard/ fils  de  Walter  de  Solario,  débiteur  de  17  livres 
d'argent  envers  ledit  prieur é^  s'engage  à  ne  pas  le  troubler  dans 
ses  possessions  jusqu'au  remboursement^  et  en  cas  de  décès^ 
donne  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  droit  sur  les 
possessions  dudit  prieuré.  —  Par  le  même  acte^  Guillaume  de 
Port  donne  audit  prieuré  ses  biens  de  Gourcelles,  de  Levigny> 
de  Letivisan,  etc.  —  1188. 

18.  Petrus  de  Monte  Sancti  Leodegarii,  conflrme  audit  prieuré 
divers  biens  situés  à  Merlay,  à  Jussey,  à  Levîgny  et  au  terroir 
de  Bursa.  — 1179. 

19.  Ponce  de  Roche  donne  audit  prieuré  divers  pâturages, 
avec  le  droit  de  passage  pour  hs  porcs  dans  les  bois  de  Prynne; 
la  huitième  partie  de  la  terre  de  Romens  et  trois  fauchées  de 
terre  à  Viler.  -  1179. 

20.  Theodoric  de  GorioQ''donne  audit  prieuré  tout  ce  que 
celte  église  tenoit  de  Gui  son  frère;  Gui  de  Pesmes  (Pâmes)  con- 
flrme les  dons  et  aumônes  de  son  père  et  de  son  aïeul;  Theo- 
doric de  Bonnecourt  fait  donation  de  divers  biens  situés  à  Vas- 
concourt.—  1181. 

21.  Girard  d'Achy  (de  Acheio)  se  désiste  de  toutes  ses  préten-» 
tiens  sur  divers  biens  du  prieuré  à  Bogecourt,  Megailer,  Baalet^ 
Ogecourt,  Gorie,  Jussey;  accorde  le  droit  de  passage  aux  voi- 
tures dudit  prieuré;  ie  chapitre  de  Favermaci  se  désiste  égale- 
ment de  ses  prétentions  sur  des  terres  sises  à  Gondelecourti  à 
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Xassesr,  à  Groney,  etc.  Girard  de  Charge  concède  aa  même 
priearé  la  dlme  de  la  vigne  de  Progereth;  Morel  de  Moastier 
donne  Lambre  et  ses  dépendances;  Lambert  de  Cycons  donne 
également  divers  biens.  -^  1200. 

S2.  Gai  de  Lambrey  se  désiste  de  plasienrs  actions  contre  ledit 
priearé  sar  des  terres  sises  à  Gondelecoarti  aa  bois  Lerrand,  à 
Rosières,  etc.  -*  U6S. 

33.  Gérard,  chevalier, fils  d'Othond'Argael, donne  aaditprieuré 
toat  ce  qa*il  possédoH  à  Gonrcelles,  en  cimetlèrci  dîmes,  champs, 
prés,  etc.  —  H75. 

24.  Ganfridas  prepositas  Farerniacl  rémittent  domni  Cariloci 
qaicquid  adversas  eam  calamniari  poterant  in  Yarengescorl,  in 
piscaria  Amantise,  in  pratis  de  Jassey,  etc.  —  il84. 

25.  Henri  de  Foarvent  (Fontesvenne)  confirme  aa  priearé  de 
Charliea  tontes  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs.  - 
1096. 

26.  Girard  de  Fourent  cède  audit  priearé  tons  ses  droits  sur  la 
pêcherie  de  Conflens,  la  grange  de  Gondeleconrt,  les  vignes  de 
Progereth  et  de  Craie,  etc.  —  1162. 

27  et  28.  Gaiilelmus  de  Firmitate  se  désiste  de  toutes  récla- 
mations contre  le  priearé;  Philippe  d'Acbey  fait  sa  paix  avec 
ledit  priearé,  par  l'entremise  de  Mathieu,  comte  de  Tulle.  - 
1192. 

29.  Guillaume  de  Pasmeys  confirme  audit  prieuré  toutes  les 
aum&nes  de  ses  prédécesseurs,  et  la  donation  du  manse  et  da 
pré  d'Ogoy,  du  champ  de  Delerviler,  de  la  terre  d'Agnaceort, 
du  champ  de  Berenger,  etc.  — 1169. 

30.  Conrad,  abbé  de  Saiot-Maximin,  donne  audit  priearé  dm 
sedes  apud  MarsaL 

31.  Gervais  de  Yiler  donne  en  garantie  au  priearé  les  pita- 
rages  de  la  chatellenie  de  Jouvelie  (Juneiville)  pour  le  paiement 
d'ane  somme.  *- 1196. 
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39.  H.^...^  dac  de  Lorraine,  concède  audit  prienré,  etmduc- 
iwn,  liberom  transitnm  el  omnes  consnetadines  yenditanmi 
transitnun)}  pedagiomm^  etc.  -«  1196. 

33.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  audit  prieuré,  duan 
CaldariaSf  qnas  Tulgus  Mmterias  appeliat,  ad  faciendnm  sal 
apud  Seyih,  et  tont  ce  qni  est  nécessaire  pour  leur  exploitation 
on  pour  constrution  de  bâtiments  indispensables.  *  J170. 

3ï.  Etienne,  comte,  et  son  frôre  Gérard,  se  désistent  do  toutes 
réclamations  contre  le  prieuré,  et  confirment  les  concessions  et 
dons  de  Guillaume  leur  père,  et  Tbibaud  leur  aîeuL  —  ii57. 

35.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  la  pècberie  de  Jus- 
sey,  et  reconnoit  avoir  donné  la  terre  de  Betcbul,  au  terroir  de 
Projereth;  Luce,  étant  abbé  dadit  prieuré  de  Charlieu*  —-4469. 

36-38.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  Junior,  promet  15  livres 
de  monnoie  (Stephanensis  monete)  audit  prienré  en  dédomma- 
gement des  aoimanx  qu*il  lui  a  enlevés^  et  promet  de  ne  plus  le 
troubler.  —  Odon  de  Dampierre  garantit  la  paix  et  toutes  les 
concessions  que  sa  mère  avoit  faites  au  prieuré,  et  se  désiste  de 
toutes  réclamations  sur  la  grange  de  Chaume  (Ghalmi),  les  pâtu- 
rages de  Gumbafontaine,  les  dîmes  d'Ogescourt,  la  terre  d'Agnel- 
court,  etc.  — 1469. 

39.  Les  frères  Morel  donnent  au  prieuré  les  dîmes  qu'ils 
avoient  dans  la  paroisse  de  Bagey,  à  Ghampmaur^  au  pré  Ro- 
ger, etc.  — 1169. 

40.  Thierry,  comte  de  Belïegarde,  confirme  au  prieuré  tout 
ce  que  lui  avoit  donné  Richard  de  Montfaucon.  Le  comte  Guil* 
lauroe  confirme  les  donations  du  comte  Renaud.  —  1169. 

41.  Lambert  de  Wolbertiville  donne  au  prieuré  les  pâturages 
de  Betacoart  à  perpétuité,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  la  Qua- 
dragésime,  et  en  tout  temps  en  cas  de  guerre  ou  de  nécessité, 
avec  le  passage  gonr  les  troupeaux,  etc.  —  1197. 

42.  Barthélémy  de  Bigtegnel  et  Reine  sa  femme  donnent  au 
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prieuré  tous  leurs  droits  de  succession  sur  les  biens  de  GdU 
laume  Talevaz,  à  Hontigny,  Pressiney,  Prigney,  e)e,  -^  ii74. 

43.  Uiric  de  Agrément  donne  an  prieuré^  usuarium  quarte 
partis  m  bosco  de  Hoirs  et  metas  tjvsdem  6osci  et  Imci  de  Sopen- 
cour^*  dédit  etim  pasturam  de  MAJSUIS.  ^  I189« 

4%.  Bertrand,  évoque  de  Metz,  donne  an  prieuré  de  Gharlieu 
un  terrain  sis  à  Marsal  et  convenable  pour  la  construction  d*UD 
réfectoire;  ladite  donation  à  la  charge  d'une  messe  anniversaire 
aprèB  la  mort  du  donateur.  -*  1195. 

45.  Gui  de  Lambry  donne  à  l'église  de  Gharlieu  le  droit  de 
pâture  dans  toutes  ses  terres  et  le  droit  de  passage  (pascuorom 
usus  et  vias).  — 1173. 

46.  Gui  de  Jonvelle  (Juneiville)  se  désiste  de  poursuites  contre 
GbarlieUj  et  confirme  toutes  les  aumônes  que  ses  ancêtres 
avoient  faites  audit  prieuré,  telles  que  le  doa  de  la  péeberie  de 
Popeis  et  des  hommes  nommés  Burres.  — 1198. 

47.  Gillebert  de  Flore  donne  à  Gbarlleu  tout  son  alleu  de  Cour- 
celles  pour  le  cens  d'un  denier  de  monnoie  de  Toul  (Tullensis 
monete). 

48.  Bainaud  de  Torcennay,  son  fils  et  ses  frères  donnent  à 
Gharlieu  le  mas  de  Garin,  à  Gorion,  celui  de  Jean  de  Pomiers  et 
divers  autres  biens  situés  à  Gorion,  a  Mostroel^  à  Linères,  à 
Gonfrecourt,  à  Lerevisen,  etc.  —  1188. 

49.  Humbert,  archevêque  de  Besançon,  donne  à  Gharlieu  lès 
églises  de  Ghargi,  Progereth,  Gourcelles  et  leurs  dépendances, 
avec  divers  autres  biens  sis  à  Audricourt  et  à  Yilers.  — 1188. 

50.  Bichard  de  Dampierre  confirme  à  Gharlieu  tous  les  dons 
et  aumônes  de  ses  prédécesseurs  et  donne  pour  fidéjasseurs 
Martin  de  Ghamplite,  Boux  de  Font.,  Girard  de  Dampierre,  fils 
de  Bicbard.  — 1198. 

51.  Amédée  de  Acels  et  Hugues  son  frère  donnent  à  Charliea 
leurs  possessions  de  Yilers,  la  vigne  de  Craie,  etc.  — 1189. 
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52.  Amëdëe^  archeTêqQe  de  Besançon,  autorise  les  réclama- 
tions de  Gharliea  contre  Philibert,  prieur  de  Trèye,  aa  SDJet  des 
pâlurages  de  Combeaufontaine  (Gombarfonte).  — 1201  • 

53.  Gaibert,  chapellain,  atteste  en  présence  d'Amédée,  arche- 
yèqae  de  Besançon,  qu'une  transaction  a  été  conclue  entre  les 
prieurés  de  Gharliea  et  Port  au  sujet  des  prés  de  Yiler  et  des 
pâturages  de  Molinx,  Gonfrecourt  et  du  moulin  de  Courcelles. 

-  1198. 

54.  OdoUj  archidiacre  favemiacensiSf  ayant  intenté  une  action 
contre  Gharlieu  pour  les  églises  de  Ghargey  et  de  Progerelh,  re- 
connoit  que  cesdites  églises  ont  été  données  par  Tarchevèque  de 
Besançon  au  prieuré  de  Gharlieu.  —  1198. 

55.  Etienne»  comte  de  Bourgogne»  G.,  comte  de  Vienne  et  de 
Uftcon,  donnent  à  Gharlieu  divers  biens  et  péages.  -<- 1198. 

56.  Gui  de  Lambrey  donne  à  Gharlieu  une  terre  sise  à  Olen- 
court»  que  Gai  de  Sammardou»  son  homme»  avoit  cédée  audit 
prieuré;  il  donne  en  même  temps  plusieurs  autres  possessions 
à  Progereth»  etc.,  et  le  droit  de  pâture  sur  ses  terres.  —  1189. 

57.  Humbertj  seigneur  d'Abans»  donne  à  Gharlieu  le  manse 
du  Serjant  (Serjantii)i  dix  journées  de  terre  à  Graie^  cinq  dans 
les  vignes  en  deçà  et  deux  au  delà  du  fleuve»  une  partie  de  sa 
honerie  de  Gondelecourt  et  de  son  champ  de  Progereth.  Il  con- 
firme en  même  temps  tous  les  dons  faits  par  Louis  son  père  et 
Olivier  son  oncle.  —  Albéric  de  Jagneny»  chevalier,  donne  aussi 
divers  biens  situés  à  Grimaldi»  à  Massy»  à  Gorion,  etc. -^1182. 

58.  Faverniacenses  concedunt  domui  Garilocî  in  nemore 
quod  Legium  vocatur  quantum  lignei  necessarium  erit  ad  clau* 
dendas  vineas  de  Progereth,  et  ad  ediûcia  et  vasa  facienda»  etc. 

-  118i. 

59.  Louis  d'Albans  et  Humbert  son  fils  donnent  à  Gharlieu 
tout  ce  que  ledit  prieuré  possédoit  dans  leurs  domaines  et  lui 
confirment  ses  droits  et  privilèges.  ^  1157. 
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60.  Gobaldus  de  Rans  donne  i  Chariiea  tout  ce  qn^il  posiédoU 
à  Hontigny.  — 1157. 

61.  Galo  de  Ulhy  se  désiste  de  tonte  réclamation  contre  Char- 
lieu,  et  lui  coafirme  les  dons  et  aumônes  de  ses  prédécesseors. 
^  1198. 

62.  Henri  de  Fouvent  se  désiste  de  tonte  réclamantion  contre 
Charlien  sor  ses  possessions  de  Pmgney,  des  Fontaines^  etc.  — 
liOO. 

63.  Guiiiauma,  cbanoioe  de  Langres^  donna  à  Charlien  ses 
possessions  de  Gourcelies.  —  1200. 

64.  65  et  66  manquent. 

67.  Richard  de  Wascuncourt  et  Gui  son  fils  donnent  à  Char- 
lieu  le  huitième  de  la  dime  d'Assnncourt,  un  joug  (jugerem)  de 
terre  à  Medem  et  un  droit  qu*ils  réclamoient  sur  des  terres  que 
Guillaume  de  Fouvent  avolt  donné  à  ladite  église,  etc.,  au  cas 
où  Gui  mourroit  sans  postérité,  la  terre  de  Geoffroi  de  Yascon- 
court,  qu'il  avoit  reçue  dudit  prieuré  de  Charlieu^  retourneroit 
en  la  possession  de  ladite  église.  —  1200. 

68.  Guitard,  abbé  de  Faverni  (Fayerniaci),  donne  à  Charlien 
tout  ce  que  sou  abbaye  possédoit  à  Tremoncourt,  à  Albeci,  b 
dlme  de  Gourcelies,  en  retenant  le  cens  de  deux  émlnes,  en 
fèves,  pois  ou  lentilles,  à  Progeretb,  etc.  —  1200. 

69.  Haimon  de  Mulll,  chevalier,  donne  à  Gharlleu  tout  ce  qu'il 
prétendoit  de  droits  sur  Verny.  — 1184. 

70.  Judith,  abbosse  de  Remiremont  (Romarici  mons),  donne 
à  Charlien  ses  prés  sis  à  Baler  jusqu'à  la  concurrence  de  dix- 
sept  fauchées  (falcator),  moyennant  13  deniers  de  cens  annnel. 
-  1184. 

71 .  Etienne,  abbé  du  Luxeuil,  concède  à  Charlien  ce  qu'il  pos- 
sédoit  à  Jussey  pour  quatre  livres  de  cire,  à  titre  de  cens,  paya- 
ble à  la  Purificaiion,  et  à  condition  que  les  deux  prieurés  diront 
réciproquement  une  messe  et  feront  un  service  funèbre  pour 
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chaqae  personne  déoédée  de  l'âne  on  l'autre  des  deux  maisons. 
*- 1139. 

72.  Henri  de  Progeretb^  chevalier,  donne  à  Charlien  tout  ce 
qu'il  ayoit  à  Massnncûnrt,  savoir  :  le  hoitième  da  territoire  en« 
lier,  et  ane  journée  de  terre  à  Belcul.  — 1128. 

73.  Etienne, abbé  de  Luxenil,  donne  à  Charlieu  pour  deux  sols 
de  cens,  tout  ce  que  Rainaud  deMuiins  avoit  donné  à  ladite  église 
à  Hasuis  et  Mabuncourt.  —  112K. 

74.  Theodoric,  archevêque  de  Besançon,  donne  à  Charlieu  le 
libre  droit  de  passage  sur  le  pont  et  par  la  ville,  pour  eux,  leurs 
voitures,  etc.  — 1188. 

75.  Eude,  chevalier  de  Chaumont  (de  Calvomonte),  donne  à 
Charlieu  une  portion  de  pré  qu'il  avoit  cédée  en  garantie  pour 
sept  livres  à  ladite  abbaye.  —  1186. 

76.  Pierre,  abbé  de  Dijon  (Divionensis),  donne  à  Charlieu 
ponr  six  deniers  de  cens  tout  ce  qu'il  avoit  sur  le  mont,  qui  est 
entre  Ogetam  et  profundum  riwm:  il  donne  aussi  tout  ce  que  le 
prêtre  Constantius  tenoit  dans  la  vallée  du  Moulin  neuf,  au  ter- 
roir de  Saint-Martin,  etc.  —  1186. 

77.  Girard,  abbé  de  Luxeuil,  du  consentement  de  son  cha- 
pitre, donne  à  Charlieu  ce  qu'il  avoit  à  Géricourti  Bugescourt, 
Membencort  et  Montrenand,  et  un  pré  à  Joviniaci  et  la  dlnie  de 
jQssey.  — 1150. 

78.  Gaufridus,  abbé  de  Vesoul  (Vesne),  du  consentement  de 
son  chapitre  et  du  prieur  de  Peuvent,  donne  à  Charlieu,  pour 
cinq  sols  de  cens,  tout  ce  qu'il  avoit  à  Yilers.  -— 1164. 

79.  Etienne,  maieur  de  Yesoul  (oiaior  Yesuliî),  donne  à  Char- 
lieu tous  les  pâturages  qu'il  possède  depuis  Charlieu  jusqu'aux 
borJs  de  la  Saonne  (Seunnia);  ladite  donation  par  Tentremise  de 
Margnerite,  comtesse  palatine  de  Bourgogne  (in  manu  Marga- 
rete,  comtisse  palatine  Burgnodie).  —  1164. 

80.  Guillaume,  abbé  de  Clteaux,  termine  par  une  transaction 
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les  différends  élevés  entre  Cliarlien  et  Clairfond  an  sujet  des 
limites  du  côté  de  Saponcoarf,  de  Gomelconrt,  de  Damon- 
court,  etc. 

81.  Transaction  passée  devant  Hombert,  archevêque  de  Be- 
sançon^ entre  Cbarlien  et  la  maison  de  Gondricourt,  au  sujet  de 
Courcelles.  — 1179. 

82.  Brutlnus,  chapelain  de  Charge,  donne  à  Gharlieu  tons  les 
prés,  terres  et  cens  appartenant  à  Tégltse  de  Gorion;  l'abbé  loi 
donne  en  retour  le  champ  de  la  CroiXi  à  Charge^  et  le  pré  de 
Savia^  près  Gonflans.  —  1179. 

83.  Renaud  de  Torcennay,  chevalier,  accorde  bonne  paix  à 
Gharlieu  et  se  désiste  de  toutes  ses  prétentions  au  sujet  de  CbaU 
viré^  de  Froidefont  et  autres  terres.  —  1201. 

84.  Arrangement  définitif,  passé  devant  Gui,  abbé  de  GîteauT, 
pour  terminer  les  contestations  entre  Gharlieu  et  Clairfond.  Les 
pâturages  de  Jonvelle  (Junciville)  restent  en  commun.  — 1196. 

85.  Olivier,  fils  d'Olivier  de  Jussey,  confirme  à  Cbarlien  tons 
les  dons  et  aumônes  de  ses  prédécesseurs^  et  renonce  à  toutes 
plaintes  ou  réclamations  au  sujet  de  dégâts.  *-  Hugues  de  Port 
se  désiste  de  toutes  réclamations  contre  Gharlieu;  Godefroi  de 
Gonfrecourt  également.—GuiarddeRoux,  chevalier  de  Denlhe, 
donne  à  Gharlieu  des  terres  et  vignes  sises  à  Jussey,  Oge- 
court,  etc.  —  Hugue  de  Yoseio  et  son  frère  Bertrand  renoncent 
à  toute  prétention  sur  la  terre  de  Verneio/et  concèdent  à  Cbarlien 
droit  de  passage  et  de  pftture.  *^  Gui  de  Jonvelle  confirme  à 
Gharlieu  les  dons  de  ses  prédécessears;  Pierre  du  mont  Saint- 
Leudegaire  confirme  à  Gharlieu  tout  ce  gue  son  père  et  son  aîenl 
avoient  donné  à  cette  abbaye,  il  y  ajoute  l'aleu  d'Albuce  et  ses 
dépendances,  et  ce  qu'il  possédoit  auprès  du  petit  ruisseau  de 
Craie.  —  Renaud,  fils  d'Heluin  de  Gorion,  remitiit  in  face  onms 
quereïas  contra  Carum-locum,  et  confirme  les  donations  faites  par 
ses  ancêtres.  —  1196. 

86.  Girard,  fils  de  GeofTroi  de  Ferveraeio,  donne  à  Gharlieu 
tout  ce  qu'il  avoit  à  MiguUer,  Hosteriolo;  les  témoins  sont 
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Pierre  de  Saponeoort,  Hagne  de  Sandricoart.  —  Odon  de  Pro- 
gereth  se  désiste  de  tonte  prétention  sur  les  pêcheries  et  les  pft- 
tnrages  de  Progeroth,  et  donne  à  Gbarllea  tous  les  pâturages  de 
Cbargé^  qu'il  possède.  —  Anfurnus  Albi-Vinei  se  désiste  de 
toute  réciamalion  sur  deux  jardins  sis  à  Miveler,  et  donne  à 
Gbarlieu  en  aumône  quatre  deniers  de  cens.  «  1202. 

87.  Gui  de  Levigné,  chevalier^  Henri  de  Ru^  Aufulnus  de 
Jonveile,  se  désistent  de  toute  prétention  ou  réclamation  contre 
Charlieu.  —  Tbierri  de  Juvegné  lui  confirme  les  dons  de  ses 
prédécesseurs;  Aicbard  de  Mulins  fait  remise  du  cens  qui  lui 
étoit  dû  et  accorde  à  Charlieu  le  droit  de  pâture  sur  toutes  ses 
terres.  —  1202. 

88.  Gui  de  Levigné  donne  à  Gbarlieu  deux  mas^  Tun  à  6o« 
rion,  Tautre  à  Yiler,  avec  le  droit  de  pâture  sur  ses  terres  ; 
Henri  de  Chacé  donne  aussi  deux  mlis  sis  à  Saint-Mardon,  fait 
remise  d'une  redevance  en  avoine^  concède  le  droit  de  pâture  et 
se  désiste  de  toute  réclamation.  ^  1202. 

89.  Aymon^  vicomte  de  Yesoul,  donne  à  Gbarlieu  tout  ce  qu'il 
pouvoit  prétendre  sur  la  grange  de  Miguiler^et  les  pâturages  de 
Molenru;  Ulric  de  Benne,  Girard  de  Houge,  etc.»  se  désistent  de 
toute  réclamation.  — 1202. 

90.  A.9  archevêque  de  Besançon^  donne  à  Gbarlieu  l'église  de 
Gorion;  Galo  de  Daulle  donne  tout  ce  qu'il  possédoit  à  Prigné; 
Girard  d'Arche  confirme  les  dons  de  ses  prédécesseurs.-- 1202. 

91.  Etienne^  comte  de  Bourgogne^  donne  à  Gbarlieu  eaUofiam 
qwm  Monkriam  appellant,  et  toutes  les  dépendances  nécessaires 
à  son  exploitation.  — 1202. 

92.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  à  Gbarlieu  una?» 
Monteriam  Murk  apud  Ledonem,  — 1202. 

93.  Frédéric,  comte  de  Tulle,  donne  à  Gbarlieu,  en  aumône, 
Gerbert  Pellipafius  de  la  Fontaine  avec  son  tënement  et  ses 
héritiers  qui  y  habiteront.  —  1209. 

94.  Guillaume  de  Yergy  donne  à  Gbarlieu  le  droit  de  trans- 


U  LE  CABUmT  HISTOftlOVS. 

porter  tout  ce  dont  il  se  rendra  acqaérear  par  le  chemin  et  le 
finage  de  Paleule,  sans  aaean  péage  ou  exaction.  — 1209. 

93  Henri  de  Fouvent  ajoute  le  don  d'an  mas  de  Yasconconrt 
aux  donations  qu'il  avoit  faites  à  Gharlieu^  deemitiagiofouvenz, 
et  de  quodam  sede  molendini.  — 1207. 

96.  Guillaume  de  Port  donne  à  Charlieu  locum  in  terra  sm  ad 
infigendum  palum  excluse;  ses  enfants  Hugue,  Gnillaume^  Roger 
et  Pétronille  confirment  ses  donations.  —  Raînaud,  fils  d'Her- 
loin  de  Gorion,  abandonne  à  Charlieu  le  casamenium  Gorion  cum 
sepiem  mansis,  —  Henri  Parisius,  Gillebert  de  Gorgeneron,  Ri- 
chard  de  Cenboix,  Gui  de  Pesmes  et  Ënde,  chapelain  de  Vitre, 
font  aussi  divers  dons  et  aumônes.  — 1208. 

97.  Orric  de  Gehenneyo  cède  à  Charlieu^  sur  toutes  les  con- 
testations et  réclamations  qu'il  pouvoit  faire,  et  confirme  tontes 
les  donations  et  aumônes  de  ses  ancêtres.  —  1204. 

98.  Herduin  de  Denegrez,  chevalier,  donne  à  Charlieu  tontes 
ses  possessions  de  Tremoncourt  et  le  plein  usage  de  celles  de 
Treteconrt;  Gaultier  de  Chastillon,  de  Betencourt,  Hugae  de 
Lanche^  Barthélémy  de  Saint-Julien,  Gautier  de  Jussey,  Girard 
de  Tyrrici,  Thomas  de  Montagne,  Hugoe  de  Lenoncourt,  Richard 
de  Cenbon  font  aussi  diverses  donations.  — 1204. 

99.  Pierre^  abbé  de  Fervenerii^  termine  les  différends  surve- 
nus entre  son  abbaye  et  celle  de  Charlieu,  au  sujet  de  biens  si< 
tués  à  Courcelles,  etc.  — *  1209. 

100.  Enfulsus,  fils  d'Humbert  BlancharddeJonyelle,  se  dé- 
siste de  toute  réclamation  sur  le  bois  Renart,  et  donne  en  ga- 
rantie ses  possessions  de  Masnyx  et  de  Membnicourt.  — 1208. 

lOi.  Bertrand,  évoque  de  Metz,  transige  aveo  les  abbayes  de 
Clairvanx,  Trois  Fontaines,  Charlieu,  Betanie,  Saint-Benoit, 
Beaupré,  Clairlien,  Chatillon,  de  patellis  solvendis  apud  Mmal 
copier  jtis  dehitum,  —  1208. 

102.  Pierre  d'Arguel,  Olivier  de  Jussey,  remiiiunt  in  paee 
domni  CarUoci  omnes  guerWas. -«Girard  de  Saverny  donne  à 
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Cbarliea  ses  biens  de  Tretecourt  ;  Hagne,  pécheur  de  Jassey, 
donne  ses  biens  de  Misviler  ;  Rainaad  et  Hugne  de  Charge, 
Arthmann  de  Projerot,  Pierre  de  Maise  Wemer  et  Hugae  de 
Rehencourt  font  aussi  diverses  donations.  —  i3ii. 

i03.  Philippe  II,  roi  des  Romains,  donne  à  Gharliea  la  terre 
de  Montigny,  la  cinquième  année  de  son  règne.  Les  témoins  sont 
les  évèques  de  Spire  et  de  Ratisbonne,  et  Raonl^  abbé  de  Clair- 
fontaine.  —  iiOl. 

i04.  Philippe,  roi  des  Romains,  confirme  an  monastère  de 
Cbarliea  le  prlTilége  qu'il  lui  avoit  accordé  sur  la  wlia  de  Mon- 
tigny.  — 1202. 

105.  DéfiGit  :  biffé. 

106.  Marguerite^  comtesse  de  Bourgogne,  exemple  et  libère 
le eomte  de  Yaudemont  de  l'hommage  dont  ilétoit  tenu  pour  le 
fief  de  Montigny^  et  confirme  a  Charlieu  ses  droits  sur  ce  fief. 
-  1202. 

i07«  Bugne,  comte  de  Yaudemont,  fait  à  l'abbaye  de  Charlieu 
concession  de  tout  ce  qu*il  lui  réclamoit  sur  la  terre  de  Monli- 
gny.  Il  constitue  ses  garants  :  Guillaume,  évêque  de  Langres, 
Thibaut,  comte  de  Bar,  Symon  de  Castrivilla.  —  1211. 

108.  Guillaume,  éyêque  de  Langres,  Thibaut,  comte  de 
Bar,  etc.,  se  portent  garants  pour  Hugue  de  Yaudemont.  (Yoir 
le  précédent.)  — 1211. 

109.  Jean  de  Dijon  et  W.  de  Bassigny,  archiadiacres  de  Lan- 
gres, nommés  arbitres  par  le  pape.  Jugent  le  différend  entre 
Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne,  et  Tabbaye  de  Charlieu,  au 
sujet  de  Monligny.  — 1211. 

110.  R.,  évêque  de  Langres,  et  J.  de  Dijon,  archidiacre,  nom- 
més arbitres  par  le  pape,  décident  en  faveur  de  Charlieu  les  con- 
testations au  sujet  de  Uontigny.  — 1211. 

111.  Même  titre  que  le  précédent* 

il2.  Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne,  de  peur  des  foudres 


46  LB  GABBOST  HISTCOaQÇS. 

de  FôxconuBODicatioQ  et  en  vue  du  salut  de  son  âme,  se  soumet 
à  la  sentence  qui  ayoit  donné  gain  de  cause  à  Tabbaye  de  Char- 
lieu  au  sujet  de  Montigny.  —  i2il. 

113.  Henri  de  Fonvent  donne  à  Gharlien  ses  dîmes  de  Vas- 
concourt,  ses  possessions  de  Pressegne  et  celles  de  Nocroi^près 
Bergougnous>  excepté  trois  fauchées  de  pré  qu'il  se  résenroit 
pour  construire  une  grange.  —  1218. 

114.  Henri  de  Fouvent  déclare  que  Gui^  abbé  de  Charlieu,  a 
établi  que,  sur  la  vigne  de  Longue  planche,  on  prélèferolt 
d'abord  ce  qui  étoit  nécessaire  à  sa  culture,  et  que  le  reste  se- 
roit  partdgé'en  deux  parts,  dont  l'une  appartiendroit  en  pro- 
priété à  Tabbaye  et  en  usufruit  audit  Henri  sa  vie  durant;  l'autre 
resteroit  en  entier  audit  Gharlieu.  —  1214. 

115.  Guillaume,  évêque  de  Langres^  confirme  et  scelle  de  son 
sceau  les  lettres  par  lesquelles  Henri  de  Fouvent  donne  à  Char- 
lieu  les  dîmes  de  Yasconcourt.  —  1211. 

116.  Compromis  passé  devant  Arnaud,  abbé  de  Ctteaux,  entre 
la  Charité  et  Charlieu  au  sujet  du  droit  de  pftture  sur  des  terres 
sises  au  delà  de  la  Saône  (Sounnam),  à  Seyt,  à  Gourcelles,  etc. 

-  1214. 

Ji7.  Othon,  duc  de  Méranie  et  comte  de  Bourgogne,  déclare 
que,  d'après  l'avis  de  ses  barons  et  les  chartes  et  jugements,  il 
a  reconnu  que  l'église  de  Montigny,  qu'il  réclamoit,appartenoil 
à  Charlieu,  et  il  lui  en  confirme  la  possession.  — 1213, 

118.  Charte  par  laquelle  Othon,  duc  de  Méranie  et  comte  de 
Bourgogne^  accorde  à  Charlieu  le  droit  de  pâture  dans  ses  terres. 

-  1213. 

,  119.  Ingeirame  de  Plnchooi  vidame  Ambiari.,  donne  à  Char- 
lieu dm  milita  allecium  percipienda  ad  pontem  Pinc/iomï,  singu-is 
annis  in  soUempnitate  purifkationis  B.  Marie,  —  Août  1213. 

120.  Julienne  d'Alens  donne  à  Charlieu  le  manse  de  HocH 
çis  à  Progeroth.  ^  Odo  de  Progerotb,  Humbert  de  Progeroib. 
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HQQjbert  Chanteras^  Girard  de  Trèye,  etc.,  font  aussi  diTerses 
concessions  et  donations  à  ladite  abbaye.  — 1215. 

121  est  biffé. 

122.  Frédéric,  comte  Tuliti  (de  Toul),  donne  à  Charlleu  Ger- 
bert  Fellipar  avec  son  tènement  et  ses  hoirs;  Pierre  de  Fontenet 
de  même,  et  le  droit  de  pâtare  dans  ses  domaines.— Rameri  de 
Bourbonne  concède  ce  même  droit  an  terroir  de  Meller;  Etienne 
de  Roses,  au  bois  de  Molrs  et  dans  le  finage  de  ContregUse»  etc. 
- 1212. 

123.  Olhon,  duc  de  Méranie  et  comte  de  Bourgogne,  donne  à 
Gharliea  Nicholas  Loyenteryz  avec  ses  hoirs  et  tènement  ;  Garin 
de  Belloy  concède  audit  Gharliea  15  sols  parisis  de  rente  à  pren- 
dre sur  le  cens  de  Beloy.  —  1218. 

124.  Amédée,  archevêque  de  Besançon,  déclare  qu'Othon  de 
Méranie  s'est  désisté  de  toute  réclamation  contre  Charlleu,  et 
donne  à  ladite  abbaye  ses  droits  sur  la  vUla  de  Mogray;  que 
Pierre  de  Port,  Urticus  de  Parno,  Pierre  des  Ponts,  etc.,  ont  fait 
également  diverses  concessions  à  Gharlieu.  — 1213. 

125.  Frédéric,  comte  de  Toul,  donne  à  Charlleu  Pierre  de 
FoDtlnet  et  ses  hoirs  et  le  droit  de  pâture  sur  toutes  ses  terres* 
- 1212. 

126.  Amédée,  archevêque  de  Besançon,  déclare  quTlric  de 
Syes  a  donné  à  Charlleu  tout  ce  qu'il  possédolt  à  Bethoncourt  et 
les  pâtureges  de  Flure;  que  Calo  de  Daulle  a  confirmé  tous  les 
dons  de  ses  prédécesseurs;  qu'Aimcry  d'Ogescourt  a  concédé  le 
droit  de  pâture  sur  ses  terres,  etc.  — 1216, 

127.  Amédée>  archevêque  de  Besançon,  déclare  que  Guillaume 
de  Juvîgny  donne  à  Gharlieu  les  décimes  d'Ogny ;  Airaery  d'Oges- 
court  ses  pâturages  d'Ogescourt,  etc.  —  1218. 

128.  Henri  de  Peuvent  donne  à  Gharlieu  deux  fauchées  de  pré 
à  Yilers  et  à  Roniens,  et  se  désiste  de  toute  réclamation.  — 
1218. 
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129.  Raou1>  doyen  de  Ghalnito^  conârme  la  précédente  dona- 
tion faite  par  Aymon  de  Mutnes  et  Henri  de  Foarent.  —  i2i8. 

130.  Garin  de  Beloy  donne  à  Gharllen  Tingt-qaatre  sols  parisis 
de  rente,  payables  à  la  saint  Remy  et  perçus  sur  le  cens  de  Beloy. 
—  Avril  1219. 

130  tu.  Guérardy  minister  humUiê  eccUskd  Ambian.,  conQrme 
la  précédente  donation  faite  par  Garin  de  Beloy.  — 1219. 

130  ier.  Walter  de  Vagion  donne  à  Gharliea  tous  les  droits  de 
pâture  et  d'usage  dans  ses  prés  et  bois  de  firmitate  et  de  omni  cas- 
tellaria  ejuedem  castri.  —  ^220. 

131.  Amédée,  archevêque  de  Besançouj  déclare  qu'Hambert 
de  Progeroth  et  ses  fils  ont  donné  à  Gharliea  leurs  dîmes  d'Oges- 
court,  une  fauchée  de  pré  À  Gorion,  les  pftturages  de  Ghargey, 
la  vigoe  de  Ghachart,  etc.  — 1220. 

132.  Gaucher,  abbé  de  Giteaux,  arbitre  d*un  différend  entre 
les  abbayes  de  Gharliea  et  de  Glairfont,  au  sujet  des  pâturages 
de  Yiller  et  d'autres  terres  et  pâturages,  rend  sa  sentence  d'après 
l'avis  de  son  conseil.  — 1220. 

133.  Girard,  archevêque  de  Besançon,  sanctionne  les  dona- 
tions faites  à  Gharliea  par  Lambrey,  Blpndefontaine,  Gui  de 
Vigecourt,  Hugues  de  Royncourt,  Guillaume  de  Port,  etc.  — 
1^22. 

134.  Richard  de  Mouibéliard  déclare  que  Girard  deBaneviier 
se  désiste  de  toute  réclamation  contre  Gbarlieu  et  lui  confirme 
la  possession  de  tous  les  biens  dont  elle  avoit  reçu  l'investitore 
deux  ans  auparavant.  —  1222, 

135.  Girard,  archevêque  de  Besançon,  notifie  que  Girard  de 
Chauviré  a  donné  à  Gbarlieu  le  quart  des  dîmes  de  Senonconrt, 
toutes  ses  possessions  depuis  le  ruisseau  de  Froidefond  jusqu'à 
Oggeta,  et  le  droit  de  passage  sur  ses  terres.  ~  Girard  de  Bane- 
TJler,  chevalier,  se  désiste  de  toute  réclamation  contre  Gharliea 
au  sujet  de  Tramoncourt  et  de  Trithecourt.  —  Hugue  do  Co- 
lombe^ chevalier,  concède  ses  possessions  de  Trcmoncourt;  Jean 
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de  Porl,  Hombert  de  Vitré,  Odo  de  Gorion  et  Gui  de  Chaalinte 
font  aussi  diverses  donations.  ^  1223. 

136.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  à  Charlieu  tout  ce 
qu'il  possédoit  ou  pouvoit  prétendre  dans  les  vignes  de  Proge* 
rolh  et  in  œrveta  de  la  Duverie  et  une  fauchée  de  terre  à  Beddos. 
-  £224. 

137.  Fouques  de  Bourbonne  donne  à  Gbarlieu  Girard  de  Nore- 
geoc  avec  son  tènement  et  ses  hoirs,  et  Huon,  bourgeois  de  Bour- 
bonne, avec  sa  maison.  •—  1224. 

138.  Hugue,  comte  de  Vaudemont,  donne  à  Charlieu  unwn 
mansum  ad  eomtmenâam  domum  apud  castrum  super  Mosellam  et 
quelques  autres  biens  et'droits  de  passage.  —  1224. 

139.  Simon  de  Glermont  notifie  que  Gui  de  Glermont  a  donné 
à  Charlieu  tout  ce  qu'il  possédoit  ou  pouvoit  réclamer  contre 
Odon  de  Gorion;  il  confirme  cette  donation  et  déclare  qu'il  con- 
traindra Gai  et  ses  successeurs  à  la  maintenir,  *-*  1228. 

140.  Jean,  archevêque  de  Besançon^  notifie  que  Walter  de 
Bourbonne,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Besançon,  a  donné  à 
Charlieu  tout  ce  qu'il  pouvoit  revendiquer  contre  Téglise  de  Ju- 
Tlgné,  dans  un  pré  de  cette  paroisse,  et  tous  ses  droits  «t  dîmes 
de  Sénarpont.  — 1226. 

14i.  Othon,  duc  de  Héranie  et  comte  palatin  de  Bourgogne,  et 
Bëatrix,  sa  femme,  donnent  à  Charlieu  tout  ce  qu'ils  possédoient 
à  Hontegue,  près  ledit  Charlieu.  —  1227. 

(Il  manque  ici  un  feuillet.) 

143 donnent  à  Charlieu  ce  qu'ils  possèdent  à  Yascon; 

court.  —  Juillet  1230. 

144.  Philippe  d'Antigny  donne  à  Charlieu  tout  ce  qu'il  pou- 
voit avoir  de  droit  sur  les  biens  concédés  en  aumône  par  Odon 
de  Gorion;  il  garantit  et  assure  cette  donation  à  ladite  abbaye. 
-  1227. 

146.  Raoul  de  Saint-Seine  (Sancto  Sequano),  fils  d'Elisabeth 

20«  année.  Jantier  à  Mars  1874.  —  CataU  4 
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de  Gorion.  donne  à  Charliea  tout  ce  qu'il  possëSoit  à  Gorion, 
excepté  le  mans^  près  Fontaine,  et  les  dépendances  du  ma&se  du 
moulin  et  du  finage  d'Andrechort;  Falco,  abbé  de  Théolien, 
Olmerinsy  doyen,  et  Huon  de  Beaumont  scellent  la  piëeei  à  la 
prière  de  Raoul.  — 1227. 

■ 

146.  Henri  de  Fouyent  donne  en  aumône  à  Charliea  le  droit 
de  vaine  pâture  dans  toutes  ses  terres^  et  la  maison  de  Bonet  de 
Fonvent  avec  un  manse  qui  en  dépend;  il  donne  aussi  la  terre 
de  Girard  Blèse,  chevalier  de  Dampierre,  sise  à  Yasconcoort. 
—  1226. 

147.  Nerduin  de  Anagarte^  chevalier>  donne  &  Charliea  la 
terre  d'Alb^ric  le  Franc  de  Maignix,  qu'il  réclamolt,  et  divers 
autres  biens  sis  à  Saponcourt,  Tramoncourt,  Courcelles,  Ba£fe- 
guecourt,  Tritecourti  avec  le  passage  et  droit  de  pâture  dans  ses 
domaines  depuis  Amantiole  jusqu*à  Jonvelle.  —  1228. 

148.  Raoul  de  Vaudemont,  chevalier^  donne  à  Charliea  les 
dîmes  de  Sendrecourt,  pour  lesquelles  il  étoit  depuis  longtemps 
en  contestation  avec  ladite  abbaye.  — 1230. 

149.  Nicolas^  eccUsie  Bisuntma^  ekefui,  met  fiù|  par  une  trans- 
acUoD,  aux  différends  élevés  entre  Char^^a  et  Doguez  de  Con- 
flenz,  veuve  de  H.  de  Fouvent,  qui  avoit  nommé  l'abbé,  le 
prieur  et  le  chapelain  ses  exécuteurs  testamentaires.  — 1229. 

160.  Renaud,  dommui  Caseoli,  donne  à  Charlieu  et  confirme 
Taumône  faite  par  son  parent,  Foulque  de  Bourbouoa,  d'un 
serf  nommé  Albéric  Noire  Joe,  avec  ses  hoirs  et  tènement.  - 
1227. 

151.  Jean,  comte  de  Châlons,  confirme  tes  concessions  qae 
père,  Etienne,  avoit  faites  à  Tabbaye  de  Charlieu.  — 1230« 

152.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  à  Charlieu  imam 
monteriam  mûrie  îiberam^  et  confirme  les  concessions  faites  par 
ses  prédécesseurs.  —  1231. 

153.  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  et  confirme  i  Char- 
lieu tout  ce  que  Gauthier  et  Goii  ses  prédécesaeiira»  lui  avoient 
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,  cédé  à  ^Dddeacoarti  d^ns  !&  vigne  Crayxi  dans  le  bois  de 
Moyers,  dans  la  pêcbaria  de  Jasaey^  à  BelcaXi  etc.  ---  i231« 

'  iS4.  Nicolas^  archevêque  de  Besaoçon^  déclare  qne  Pierre  li 
Fanles^  cheYalier  de  Cycons,  et  son  frère  Odon^  donnent  à  Char- 
iiea  toat  ce  qn^ila  possèdent  en  hommes,  prés,  terres,  etc.,  à 
Progerorb;  Humbilinns  de  Yitry  donne  de  même  une  maisoa  à 
Gérlcoart  et  six  émines  de  bled.  — •  123L 

itttf.  Nicholans,  Dei  gratta  Ëisnntinns  archieplscopns,  notnm 
'  facit  qnod  dominus  Anfarnus  de  Jancivilla  recognovit  qnod  gra- 
yaverat  et  dampniûcaverat  injusle  domam  Carfloci  ad  Vaten" 
tiam  ce.  libràrum  in  equis,  bobns  et  aliis  animalibus,  in  monela 
et  yestibus  et  rébus  in  aliis  concessit  etiam  dicte  domui  quîdqoid 
juris  habebat  apud  Uenbuycourt.  »  — 1231. 


•iMMMMMhakMMMAÉMMAiaMiri» 


LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMfiN^S  POUR  SERtlR  A  L'hISTOIBS  DS  L'oADR^ 

(Saite.  —  Voy.  t.  XVIL  p,  60;  t.  XVIII,  p.  16,  00, 183  «t  244  ; 

t.  XIX,  p.  SO,  00,  205  et  258.) 


Bégne  du  roi  Henri  IV,  deuxième  chef  et  somerain  grand  maUrûé 

3693.  —  ToMÉ  XVI.  —  1.  i^reuves  de  Nicolas  de  Harlay,  seigneur 
de  Sancy,  nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1604,  snivies 
des  armes  gravées,  avec  ses  quartiers  et  plusieurs  notes.  — 
Foi.  l-li. 

2.  Joli  portrait,  dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  Harvé  de  Gar- 
bonnel,  conseiller  d^Estaf,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances,  lieutenant  général  au  gouvernement  des 
•  baiUiagee  de  Gos^ntin  et  Olmm^  gouveroear  de  la  viUe  et^hà* 
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teaa  d'Avraiiches»  nommé  cheTalier  da  Saint-Esprit  en  iWi, 
mort  ayant  d'avoir  été  reeen.  —  Pot.  12. 
Ses  seiie  qui^rtien  se  troayoient  au  vol.  219  des  Mélanges^  n>  480. 

3.  Commission  du  roi  poar  informer  des  noblesae^.extinelion, 
religion,  vie,  mœurs  et  ftge  de  messire  Hervé  de  Carbonnel,  m* 
gneur  de  Ganisyj  proposé  poar.  l'ordre.  Copie.  «-  Dn  il  mars 
1606.  —  Fol.  13. 

4,  Preuves  de  la  maison  de  Carbonnel^  seigneurs  de  Canisy, 
ancestres  et  prédécesseurs  de  messire  Hervé  de  Carbonnel.  — 
Fol.  16  à  23, 

Armes  :  coupé  de  gueules  et  d'azur,  à  trois  tourteaux  dniermioea  po- 
sés 2  et  1.  Supports  :  deux  lions  d'or,  armés  et  compassés  de  gueule. 

6.  Cent  dix  quittances  de  MM.  de  Carbonnel,  des  années  1378 
à  1416,  originaux  sur  parchemin  et  scellés  pour  la  plupart;  les 
autres,  sur  papier.  —  Soixante-dix4iuit  Monstres  ou  Revues,  des 
années  1378  à  1416,  au  nom  do  divers  membres  de  la  famille 
Carbonnel,  la  plupart  originaux,  sur  parchemin,  scellés;  les  au- 
tres^ copies  sur  papier.  —  Fol.  26  &  60. 

6.  Noies  diverses  et  extraits,  dont  plusieurs  de  la  main  de 
Clairembault.  — Lettre  de  la  reine  Marie  de  MédicisàH.  de 
Canisy,  Copie.  — 18  septembre  1618..  —  Fol.  61-64. 

«  Monsieur  de  Ganlsy,  les  lettres  qui  vous  auront  esté. ..  » 

7.  Généalogie  de  MM.  de  Canisy  Carbonnel,  ainsi  commen- 
çant : 

«  Messire  Hubert  de  Carbonnel,  chevalier,  seigneur  de  Canisy,  fat  à 
la  conqueste  d'Angleterre,  a?ec  Guillaume  le  Conquérant». .  » 

Fol.  66. 

8.  Autre  généalogie  des  Carbonnel,  revue  et  complétée  par 
Clairembault.  — •  Fol.  67. 

Coupé  de  gueules  et  d'azur  à  3  bezans  d'hermine. 


9.  François  de  La  Rochefoucaud^  évëque  de  Clermontj  nommé 
commandeur  de  Tordre  du  Saint*Ësprlt,  1604,  depuis  cardinal, 
grand  aumônier.  —  Fol^  60. 

10.  Extrait  d'un  registre  d'expédition  d'un  secrétaire  d^EUti 


CÀTÀL*  ^  LB  FONDS  8AIMT*BSPB1T«  83 

soiyi  d'ane  généalogie  de  la  maison  de  Salins,  corrigée  par  Ciai- 
rembanlt.  -*  Fol.  61» 

11.  Jacques  de  la  Fin,  seigneur  de  la  Fin  :  Extraits  de  généa- 
logie. —  Nommé  chevalier  des  ordres  dans  un  acte  de  1605.  — 
Fol.  62. 

13.  Extrait  du  compte  quatorzième  de  messire  Martin  Rozé 
de  fieaulieu^  secrétaire  des  commandements,  grand  trésorier 
des  ordres  dn  roy  de  la  recepte  et  despences  de  ladite  trésorerie 
pendant  Vannée  1604.  —  De  la  main  de  Clairembault.  —  Fol.  64. 

13.  Compte  quatorziàme  de  messire  Martin  Ruzé,  pour  et  du- 
rant l'année  1604,  complet.  —  Fol.  66-79. 

14.  Henri  lY,  joli  portrait  en  buste  graré  par  Thomas  de 
Leu^  1605.  —  Verso,  autre  portrait-médaillon  du  môme,  tiré  du 
frontispice  d'un  livre  intitulé  :  Histoire  de  la  paix,  grav.  par  de 
Weerl.  —  Fol.  80. 

18.  RoUe  des  taxes  faites  du  droit  de  marc  d'or  des  offices 
qui  ne  sont  compris  au  rôle  général  desdites  taxes  que  le  roi 
veut  et  entend  estre  payés  par  ceux  qui  seront  pourveus  desdits 
offices.  —  Fait  au  conseil  d'Etat  du  roy  tenu  à  Paris  le  3*  jour 
de  janvier  1605,  signé  Henry^  et  au-dessous  Pottier.  —  Fol.  82. 

16.  Extrait  du  compte  quinzième  de  messire  Martin  Ruzé, 
seigneur  de  Beaulieu,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  d'Estat, 
secrétaire  des  commandements  et  grand  trésorier  des  ordres  de 
la  recepte  et  despense  à  cause  de  la  grande  trésorerie  pendant 
l'année  1605.  -  Fol.  86. 

17.  Compte  quinzième  de  messire  Martin  Ruzé,  seigneur  de 
Beaulieu,  Champeaux,  Chailly  et  Lonjumeau,  conseiller  du  roi 
en  son  conseil  d'Estat,  secrétaire  des  commandements  et  grand 
trésorier  des  ordres  de  S.  M.,  de  la  recepte  et  despence  par  lui 
faites  à  cause  de  la  grande  trésorerie  desdits  ordres  pour  l'année 
commencée  ce  premier  jour  de  janvier  1605^  et  finie  ledit  jour 
de  décembre  en  suivant.  —  Fol.  88. 

18.  Henri  lY  à  cheval,  chassant,  —à  ses  pieds  e Vautour  de 
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lai  la  mente  de  ohtens  coarant  tus  à  la  grosse  bête,  —  graytire 
originale  et  de  très-belie  épreuve^  sans  nom  d'antenn  -* 
.   Fol.  M.  :      . 

*  19*  Jacqoe  Davy  du  Perron^  cardinal,  ëvêque  d'Eyreax,  ar- 
cheyesque  de  Sens,  fait  grand  aumosnier  de  France,  et  en  ceue 
qualité  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1606,  mort  le 
3  septembre  1818,  —  Grand  portrait  (rogné  aux  marges  et  re- 
monté, sans  nom  de  graveur,  sans  doute  coupé  au  bas).  •*-  An 
verso,  un  autre  portrait  gravé  du  môme,  les  armes  au  bas,  avec 
la  notice  imprimée  au  bas.  —  Semble  de  la  collection  Drevet. 
—  Fol.  107. 

20.  Divers  extraits  et  notices  avec  indication  de  sources,  de 
pièces  concernant  la  famille  Dav;  du  Perron,  entre  autres,  lettres 
Arnoul,  stre  d'Andeneham,  marescbal  de  France,  nommant  ao 
nom  du  roy,  malstre  Geoffroy  David,  clerc  et  conseiller  da  roy 
aux  appointements  de  soixante  sols  par  Jour  à  compter  de  la 
date  des  présentas*  "-»  Donné  à  Limoges,  le  dernier  Jour  dfavril 
Tan  M.in*u.  Parchemin  signé  au  pli  par  H.  le  lieutenant  dn  Bois. 
•->  Fol.  106  à  120.  --  Au  folio  suivant,  109,  une  antre  petile 
lettre  sur  parchemin,  quittance  de  Gnillaorne  David,  origina 
scellé  du  18  septembre  1386. 

SI.  Portrait  gravé,  sans  nom  d'anteur,  de  messire  Guillènme 
da  Laubespine,  ehevalier,  baron  de  Ghasteauneuf,  commandeur 
et  chevalier  de  ses  ordres,  mort  en  1629.  •*»  De  la  coll.  Drevet. 
<-»  Au  verso,  les  armes  de  Laubespine,  autour  les  cordons  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit.  —  Fol.  121. 

22.  Portrait  gravé  (de  la  m6me  collection)  de  dame  Marie  de 
la  Chastre,  flile  de  Claude  de  la  Chastre,  baron  de  la  Malsonfort, 
et  dame  de  Robertet,  espousa  messire  Guillaume  de  l'Aubespiae. 
-*FoL122. 

23.  Copie  de  lettres  de  Benri  lY  instituant  des  commissaires 
pour  informer  des  bonne  vie,  mœurs,  religion  catholique  et  ige 
dudit  Gauillaume  de  Laubespine,  seigneur  de  Chateaunenf.  — 
FoL  123. 
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S4.  Généalogie  imprimée  de  la  maison  de  l^Aubespine,  avec 
l'arbre  dessiné  et  peint,  snr  qnatre  grandes  fenilles  vélin,  pré- 
sentant à  la  marge  et  en  regard  de  chaque  personnage  les 
prenves  à  la  main  affectées  audit  personnage.  Ladite  généalogie 
servant  de  preuve  pour  le  Saint-Esprit»  signée  au  folio  131  de 
Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  et  de  Gilles 
Souvré,  commissaires  à  l'information  des  vie,  mœurs  et  extrac- 
tion dttdit  Guillaume  de  Laubespine.  —  Du  S  octobre  1610.  — 
Le  feuillet  vél.  132,  chargé  de  Pécu  avec  un  résumé  de  ladite 
généalogie  aa  verso  du  folio  133.  -*-  Fol.  117. 

25.  Les  seize  quartiers  de  Guillaume  de  Laubespine  avec  les 
écns  gravés,  découpés  et  rapportés  en  regard.  —  FoL  133  v** 

M.  Les  armes  de  Lanbespine  écartelées  de  celles  de  .  •  •  •  . 
dans  un  cartouche,  ornées  de  fleurons  et  ornements  délicate- 
ment  dessinés  avec  le  chiffre.  —  Fol.  135  v»  et  136. 

27.  Guillaume  de  Laubespine  à  genouXi  les  mains  jointes, 
vêtu  de  sa  longue  robe  et  des  ordres  du  roi.  Dessin  à  Tencre  de 
Chine.  ^  FoU  137. 

28.  Le  marquis  de  Ghasteauneuf,  fils  de  Guillaume  de  Laubes- 
pine, Portrait  dess.  aux  trois  crayons,  genre  de  Houstiers.  — 
Fol.  138. 

29.  Bxtrails,  notices  et  pièces  diverses  ponl*  rhlstoire  de  la 
maison  de  Laubespine,  parmi  lesquelles,  au  folio  142,  une  Im- 
primée en  gothique,  qui  est  une  ordonnance  épiscopale  de  Sé- 
bastien de  Laubespine^  évoque  de  Limoges,  da  4  juin  1861.  — 
Fol.  138  V*  à  155. 

30.  Contrat  de  mariage  de  messire  Franoois  de  Laubespine  et 
de  damoiselle  Eléonor  de  Yolvire  de  Ruffec  Extrait,  *- 17  no 
vembre  1631.  —  Fol.  148. 

31.  Autres  extraits  pour  la  même  maison,  contrat  de  mariage 
de  messire  Charles  de  Laubespine,  etc.  —  6  may  1680.  —  Fol. 
150-154. 


i 
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39.  Ëitrait  de  la  lettre  écrite  par  H.  de  Boarille.  -  20  aoast 
1677.  —  Fol.  156. 
«  J'ay  trouYô  icy  M*  de  Ghasteauneuf. . .  » 

Autre  da  17  septembre  1677. 
ce  M.  de  Chateauneaf  arriva  icy  mardy  aa  aoir. . .  » 

33.  Extraits  de  plusieurs  lettres  écrites  par  M.  de  Bouville, 
de  Limoges^  20  et  27  août,  17  et  24  septembre^  et  15  octobre 
1677.  —  Fol.  156. 

34.  Chasteauneuf  Ruffec  à Original.  —  Brivesi  14  may 

1677.  -  Fol.  157. 

«  Monseigoear^  ayant  reeea  une  trebiesme  lettre  de  cachet,  par  la- 
quelle le  roy...  » 

35.  M.  de  Chateauneaf  à  .....  —  Aa  couvent  des  Capucines, 

23  féyrier  1677.  —  Fol.  158. 

«  Mooseigneari  ayant  trouvé  le  chasteaa  de  Boisieqnin  inhabita- 
ble. . .  » 

36.  M.  de  Chateauneaf  à —  LimogeSi  15  septembre  1677. 

—  Fol.  160. 

«  M onaeigaear,  le  profond  respect  qae  ]*ay  pour  les  ordres  da  roy  et 
lajoye...  » 

37.  M.  de  Chasteauneuf  à —  17  juillet  1687.  —Fol.  163. 

«  MoDseignearj  ayant  receu  par  vous  les  ordres  de  mon  exil,  Je  tous 
Buplie. . .  » 

38.  Ëxtrait'de  cinq  lettres  écrites  par  H.  de  Boayille  et  une 
par  H.  de  Chateauneuf,  datées  de  Limoges  les  20  août,  15, 17, 

24  septembre,  5  octobre  et  3  décembre  1677.  —  Fol.  164. 

39.  Extraits  et  notes  diverses  pour  la  maison  de  Laubespine. 
-r  Fol.  166. 

40.  Supplique  au  roy.  —  Sans  date.  —  Fol.  168. 

«Sire,  aaplie  très  humblement  Charles  de  Làubespiàe,  uarqnisde 
Chasteaaneaf,  disant  que  Votre  Majesté, . .  »     •- 

* 

41.  Extrait  des  registres  du  conseil  d'Etat.  —  5  juin  1683.  - 
Fol.  159. 

42.  Lettres  de  chevallerle  d'honneur  accordées  par  le  roy 
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lldsri  II,  Otaries  IX,  à  Claude  de  l'AubespIne,  secrétaire  d'Es* 
tat.  —  Sans  date.  --  Fol.  171. 

43.  Discours  sar  messire  de  l'Anbespine.  Copie.  —  Fol.  173 
et  175. 

44.  Discours  funèbre  sur  le  trespas  de  très  noble  et  très  reli* 
gieuse  dame.  Madame  Marie  de  l'Aubespine  de  Chasteauneuf, 
abbesse  de  la  royale  abbaye  de  Saint-Laurent  de  Bourges.  — 
Fol.  177. 

Imprimé  de  80  pages.  16&i. 

45.  Extrait  tiré  de  VHistoire  des  chanceliers,  par  Duchesne. 
Copie.  —  L'Aubespine.  — *  Fol.  Si7. 

46.  Généalogie  de  la  maison  de  l'Aubespine.  Copie.  •—  Fol. 
218. 

47.  Mémoires  touchant  la  généalogie  de  la  maison  de  l'Aubes- 
pine. —  Fol.  224. 

48.  Table  généalogique  des  seigneurs  de  Chateauneuf.  — 
Fol.  231. 

49.  Les  seize  quartiers  du  marquis  de  Chasteauneuf.  —  Fol. 
232. 

50.  Autre  généalogie  de  la  maison  de  i'Airbespine.  •—  Fol.  234. 

51.  Tableau  généalogique  de  la  maison  de  l'Aubespine.  — 
Fol.  245. 

52.  Extrait  du  Mercure  français,  baptême  de  Mgr  le  Dauphin. 

-  ie06.  —  Fol.  246. 

53.  RoUe  des  taxes  du  mare  d'or  des  offices  des  assesseurs. 

—  19  décembre  1606.  —  Fol.  248. 

54.  L'estat  du  payement  que  le  roy  veult  estre  fait  par  le 
grand  trésorier  de  ses  ordres.  Signé  Berruyer.  —  Décembre 
1606.  —  Fol.  250. 

55.  Abrégé  du  cooipte  de  la  grande  trésorerie  de  l'ordre  du 
Saint-  Esprit  de  Tannée  1606. 
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M.  Extrait  do  compte  seizième  de  meseire  Martin  de  Rusé, 
soignear  de  Beaulieu,  de  la  maison  de  Clairembanlt.  —  Fol.  251. 

87.  Compte  seizième  de  messire  Martin  de  Razé^  Janyier  à 
décembre  1606.  -  Fol.  252. 

58.  Despenee  de  la  grande  trésorerie  des  ordres  da  roy  do- 
rant l'année  1606.  —  Fol.  255. 

59.  Deniers  payez,  baillez  et  délivrez  par  ledit  siearde  Beau* 
llca  Razé,  grand  trésorier,  à  M.  Raymond  PhelipeaaXi  trésorier 
de  l'espargne.  —  Fol.  259. 


3694.  —  ToMB  XVII.  —  i.  Portrait-médaillon  de  Henri  IV,  mds 
nom  d'autenr.  —Fol.  i. 

2.  Grand  portique  richement  orné,  surmonté  des  armes  de 
France  et  de  Nayarre,  d'un  temple  dédié  aux  hommes  iUnstres  : 
au  centre,  la  statue  de  Henri  IV  debout,  en  vêtements  royaux, 
tenant  le  sceptre  et  la  main  de  justice,  grav.  par  Gaultier,  1607. 
Statnes  dans  les  niches.  -^  Fol.  3. 

3.  Henry  le  Grand,  dessiné  sur  la  statue  de  bronze  faite  et 
érigée  en  mémoire  de  S.  M.  à  Saint^ean-de*Latran  à  Rome, 
i608|  gravé  par  le  Mercier.  —  Sur  le  côté  se  trouve  une  lettre 
dédicatoire  du  graveur  &  la  reine  régente.  —  Fol.  4. 

4.  Alexandre  Sforce,  duc  de  Segni>  prince  de  Valmonton,  etc., 
fait  chevalier  des  ordres  du  roy  le  12  mars  1608,  —  Grand  et 
beau  portrait  à  l'encre  de  Chine  de  J.  B.  Vattier.  —Rome,  1708. 
Pol.  6. 

5.  Mutins  Attendulus,  cognomento  Sfortia.  Portrait  gravé 
d'après  Rubens.  —  François  Sfortia.  Portrait-médaillon  gravé 
d'après  Grettn.  —  Pôl.  6  v«. 

6.  Ascanius,  cardinal  Sfortia  (creatus  anno  1483,  mort ....  )• 
Portrait  gravé  sans  nom  d'auteur.  —  Maximilten  Sforee,  doc  de 
Milan.  Portrait  gravé  sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  7. 
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7.  PortraH  de  femme  tenant  nn  livre;  an-dessns  d'elle,  à  sa 
f  finche^  nne  apparltfon  de  la  Vierge  {Charlotte  des  Ursins).  Por- 
trait gravé  sans  nom  â*auteur;  au-dessous  huit  vers  françofs  : 

vierge  dont  la  paiManw  efgale  U  bonté, 
Vive  source  d'amour,  éteroello beauté.,. 

Fol.  8. 

8.  Jean-Aaloioe  Ursin,  duc  de  Sancto  Gemini,  prinfo  de 
Seandriglia,  comte  d*Ercole,  fait  chevalier  des  ordres  du  roy  à 
Rome  en  1608,  mori  le  •••!.  Portrait  &  rancjre  de  Chine  sans  npm 
d'auteur.  —  Fol.  9, 

9.  Portrait  gravé,  grand  médaillon  orné  de  figurines.  On  a 
écrit  dans  le  cartouche  du  bas  :  Ce  doit  astre  Nicolas  Orsino,,-- 
gravé,  sans  nom  d'auteur«  -<*  Au  V%  une  notice  en  italieu  sur 
Giulio  Orsino.  —  Foi.  iO. 

iO.  Francesco  Orsino.  Portrait  découpé,  gravé  sans  nom  d'au^ 
teur,  —  Fol.  H. 

11.  Antonio  Orsino»  Portrait  gravé  sans  nom  d*autear,  tirédu 
même  recueil  que  le  précédent,  découpé  et  collé.  -»  Fol.  13. 

12.  Traité  entre  le  roy  Henri  II  et  Nicolas  Ursin,  comte  de 
Petillau,  fait  &  Sienne.  -^  Au  Y»,  Roberto  Orsino.  Portrait  gravé 
sans  nom  d'auteur.  —  9  octobre  1852.  —  Fol.  13. 

13.  Napoleone  Orsino.  Portrait  gravé  sans  nom  d'auteur.  — 
PoL14.  : 

14.  Nicolas  Orsino.  Portrait  gravé  sans  nom  d'auteur.  —  Au 
V%  Giordano  Orsino.  Portrait  gravé  sans  nom  d'auteur.— 
Fol.  18. 

15t  Yalerio  Orsino  et  Paolo  Giordano  Orsino.  Portrait  gravé 
sans  nom  d'auleur.  —  Fol.  16  et  v*. 

16.  Camillus  Ursious  S.  R.  G.  generalis.  Portrait  à  l'eacrei  de 
Chine,  sans  nom  d'auteur.  -*«  Camillo  Orsino.  Portrait  gravé 
sans  nom  d'auteur.  —  Au  V»,  Romanus  Camillus  Urslnu?.  Por- 
trait gravé  sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  18. 
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17.  Camille  Ursin  de  Lamentano.  Portrait  en  pied  gravé  sans 
nom  d'antenr.  —  Au  Y"*,  one  notice  en  latin  imprimée.  — 
Fol.  i7. 

18.  Paulas  Ursinns  Atripald»  Cornes.  Portrait  gravé  à  renere 
de  Chine;  —  Paolo  Orsino.  Portrait  gravé  sans  nom  d'aotear. 
--  Fol.  18. 

19.  Panlns  Jord.  Il  Bmcciaoi  dnz.  Joli  portrait  gravé  d'après 
Eqnes  Octavius  Léo.  —  Au  Y*,  Yirginias  S.  MariaB  in  via  latt 
8«  B.  E.  Prim.  Diaconns  card.  Ursinns  Romanos.  16  décambre 
1631.  Portrait  gravé  par  Joseph  Testana.  —  Fol.  ÎO. 

20.  Frater  Vinoentias  Maria  Ursînos,  ord.  praed.  tit.  S.  Xisti 
praesb.  card.  S.  Sixti  Nancup.  Rom./22  février  1662.  Portrait 
gravé  par  Bernard  Baliu.  ^  Fol.  21. 

21.  Henri  IV.  —  Beau  portrait  dans  un  cadre  octogonOi  sans 
nom  d'auteur.  —  Fol.  22. 

22«  Sacre  de  Marie  de  Médicis,  reine  de  France,  fait  à  Saint- 
Denis  le  13  may  1610.  Belle  gravure  où  Ton  voit  Marie  de  Mé- 
dicis  agenouillée,  recevant  la  couronne  des  mains  du  cardinal 
de  Joyeuse,  entourée  d'un  grand  nombre  de  dames  et  seigneurs. 
Le  roy  est  au  fond,  dans  une  espèce  de  loge,  gravé  par  Gaultier, 
1610,  avec  notice  imprimée,  discours  des  cérémonies  du  sacre  et 
couronnement  de  la  reine.  —Fol.  23. 

23.  Le  portrait  de  trôs-hault,  très-puissant,  très-excellent 
prince  Henry  le  Grand,  après  sa  mort.  —  Henri  IV  est  exposé 
sur  un  lit  de  parade,  les  deux  mains  Jointes,  revêtu  de  son  man- 
teau royal,  la  couronne  sur  la  tète,  le  sceptre  et  la  mainde  jos- 
tice  à  ses  cètés.  Belle  gravure  sans  nom  d'auteur.  —  Au  V*,  la 
même  vue  de  face.  Petrus  Virem  eœeudit,  1610.  —  Fol.  25. 

24.  Henri  IV.  Joli  portrait*médaillon  gravé  sans  nom  d'an- 
teur.  —  Au  V«,  le  même,  à  mi-*jambe^  couvert  de  son  armnre, 
gravé  sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  26. 

25.  Couronnement  de  la  reine  Marie  de  Médieis.  Grande  gra- 
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vQre,  très-bçUe  épreuve,  dessiné  par  L  Nattier^  d*après  le  ta- 
bleaa  de  Rubens,  gravé  par  Jean  Âadran.  —  Fol.  27. 

26.  Gravure  représentant  l'assassinat  da  roi  Henri  IV  et  les 
divers  supplices  de  Ravaillac,  sans  nom  d'auteur.  Style  alle- 
mand. —  Fol.  28. 

27.  Catafalque  fait  à  Rome  pour  le  roy  Henry  lY,  grav.  sans 
nom  d'auteur.  —  Fol.  29. 

28.  Le  tombeau  du  trèsrchrestien,  très^auguste,  très-clémentj 
très-victorieux  et  incomparable  prince  Henri  le  Grand,  d'heu« 
reuse  mémoire^  roi  de  France  et  de  Navarre,  gravé  par  Jolbeecbj 
1610^  avec  ce  quatrain  : 

AU  PASSAKT. 

Cy  gist  co  grand  gaerrier,  ce  redoutable  Prince, 
Qui  naourat  an  milieu  d'un  généreux  dessein^, 
Qui,  sans  l'empeachement  d'un  cruel  assasaeing, 
N'eust  faiet  de  l'univers  qu'une  seule  province. 

Fol.  30. 

29.  Statue  équestre  du  roi  Henry  IV^  gravée  sans  nom  d'au- 
teur, sur  un  piédestal  aux  quatre  faces,  avec  sujets  et  cariatides. 
Fol.  31. 

30.  Arc  de  triomphe  pyramidal;  dans  la  perspective,  la  statue 
du  roy  Henri  lY,  gravé  saos  nom  d'auteur.  —  Fol.  32. 

31.  Figure  représentant  le  supplice  et  exécution  de  l'arrest  de 
mort  donné  contre  le  très-méchant,  très-abominable  et  très- 
détestable  parricide  Ravaillac,  le  27  mai  i6iO.  —  Une  grav.  sans 
iM>m  d'auteur,  avec  le  récit  au  bas  imprimé.  -^  Fol  33. 

32.  Henri  IlII^  auguste  roy  de  France  et  de  Navarre...  res- 
taurateur de  son  royaulme^  père  de  son  peuple  (L.  Gaultier, 
sculpteur).  —  Fol.  34. 

33.  Henri  lY.  Joli  portrait-médaillon,  gravé  par  Gaultier.  — 
Henri  IIH,  roy  de  France  et  de  Navarre.  Portrait  dans  un  car- 
touche orné,  gravé  par  J*  Gaultier,  r-  FoU  31^. 
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3&.  Henri  iy«  Joli  portrail  gravé  par  Landry^  1662,  «toc  ce 
quatraio.: 

Fier  et  brave  Ennemi^  donx  et  clément  vainqueur» 
Crand  Roy,  sans  favorfs,  sans  fourbe  et  sans  vengeance^ 
Par  (çTOCf  et  par  amour  Je  reoonquis  la  France^ 
Et  de  tous  les  mortels  J'eus  Testime^  ou  le  cœur. 

Fol.  36  et  dernier. 


DOCtlfERTS  POtJR  MRVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  UORLÉANOIS  (loirbt) 

(StiiYtf.  —  Yoy.  p.  78f  150  et  252  du  tome  XVIII;  p.  l,  Sh,  230  et  233 

du  tome  XIX.) 


3695.  Promesses  faites  au  duc  d'Orléans  de  le  servir^  envers  et 
contre  toos^  par  divers  chevaliers  françois,  allemands,  braban- 
çons et  écossais  (au  nombre  de  34).  Orig.  scel.  — 1398, 1412.  - 
Arch.  nat.|  K.  07>  n«  9  à  ^. 

â696.  Ordre  donné  par  Charles  VI,  à  ses  baillis  de  Vermandois, 
Chartres  et  autres,  de  faire  payer  i*aide  imposée  dans  les  da- 
maines  du  duo  d'Orléans  rpour  la  délivrance  du  duc  d'Angoa- 
lême,  prisonnier  en  Angleterre.  Orig.  scel.  r-  Paris,  5  avril  14i2. 
—  K.  S9,  n«6. 

3697.  Lettres  palentei  dû  roy,  par  lesquelies  ayant  spécifié  (cotes 
les  terres  données  en  apanage,  tant  par  son  père  que  par  loi,  et 
feu  son  frôre  le  duo  d'Orléans,  dont  est  parlé  ci«^evant^  et  se 
souvenant  du  serment  fait  à  son  sacre,  de  non  aliéner  son  do- 
maine,  et  du  trop  grand  apanage  qu^avoit  ledit  feu  Louis,  il  ré- 
voque le  don  qu'il  lui  avoit  fait  des  terres  et  seigneuries  de 
Chaslillon-sur-Marne,  Montargis,  Courtenay^  Crecy -en-Brie) 

'  Ghasteau'-Thierry  et  les  domaines  de  Soissons,  Ham,  LinoD^ 
MoDtcornet^  Origny  en  Thférarche,  et  au  linaige  de  Laon,  6t  le 
réunit  au  Domaine.  Scel.  -«  Nov.  1407,  —  J«  358,  359. 


CktJkt.  <—  ORLiANûIS*  §3 

3698.  Joyaax,  yoDtes  des  meubles  da  duc  d'Orléans.  1408,  iU7. 

-  KK.  268,  269. 

3699.  Rôle  des  chevaliers,  écuyers,  archers,  arbalétriers  de  Thô* 
.  tel  de  Charles,  duc  d'Orléans  de  Valois,  comte  de  Blois,  suivi 

d'un  ordre  de  payer  leurs  gages  du  mois  de  novembre^  mon* 
tant  a  1482  liv.  dix  sols  tournois.  Orig.  —  Blois»  0  décembre 
1410.  —  K.  57,  n»  6. 

3700.  Plaintes  adressées  h  Charles  VI  par  Charles,  duc  d'Orléans  i 
Philippe,  comte  de  Vertus,  et  Jean,  comte  d*Angoulôme,  pour 
obtenir  justice  de  Tassassinat  du  duc  d'Orléans,  leur  père.  Â.  — 
Jargeau-sar*Loire|  14  Juillet  1411.  —  K.  56,  n«  18. 

3701.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  promet  &  Charles,  duc 
d'Orléans,  et  aux  comtes  de  Vertus  et  d'AngoulAme,  de  venger 
la  mort  du  duc  d'Oiléans  leur  père,  et  leur  enjoint  de  ne  point 
lever  et  entretenir  de  troupes.  Orig.  —  Paris,  20  juillet  1411» 

-  K.  67,  no  H. 

3702.  Déclaration  de  guerre  faite  par  Charles  VI,  contre  Jean,  duc 
de  Berry,  Charles  d*Orléans  et  seè  frères  Jean  de  Bourbon,  Jean 
d'Alençon,  Charles  d'Albret  et  Bernard  d'Armagnac,  en  révolte 
contre  l'autorité  royale.  Cop.  —  Paris,  3  et  4  octobre  1411.  — 
K.  6r,  n«  13  et  13*. 

3703.  Capitulation  de  la  forteresse  de  la  Ferté-Hilon,  confisquée 
sur  Charles  d'Orléans,  coupable  de  rébellion  contre  l'autorité 
du  roi.  Orig.  —  6  décembre  1411.  ^  K.  57|  n*  141. 

3704.  luformation  faite  à  Caudebec,  par  le  bailli  de  Caux,  contro^ 
les  habitants  de  ce  bailliage  qui,  malgré  la  défense  du  roy,  se 
sont  enrôlés  dans  Tarmée  de  Charles  d'Orléans.  Orig.  —  1411. 

-  K,  57,  no  210. 

3705.  Reçu  donné  par  Charles,  duc  d'Orléans,  et  Ouillaume  Si* 
*  sani,  auditeur  des  comptes,  de  divers  bijoux  qui  lui  avaient  été 

confiés  pour  les  engager.  Orig«,  scel.  —  Blois,  13  janvier  141 L 

-  K.  57,  no  7. 

3706.  Traité  de  paii  enire  les  enfants  du  duc  d'Orléans  et  le 
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doc  de  Bourgogne.  Orig.  scel.  —  Auxorre^  S2  avril  iUl  - 
K.  57,  n»  W. 

3707.  Lettres  de  Charles  YI,  mandant  an  duc  d'Orléans  de  décla- 
rer au  roy  d'Angleterre  la  nullité  du  traité  fait  avec  lui  et  ses 
adhérents  contre  le  duc  de  Bourgogne.— Orig.  scel.  —  Auxerre, 
22  août  £412.  —  K.  57,  n^  20. 

3708.  Traité  d'alliance  entre  Jean,  duc  de  Bourgogne,  Charles, 
duc  d'Orléans,  et  Philippe,  comte  de  Vertus.  Orig.  scel.  —  He- 
lun,  8  septembre  1412.  —  K.  87,  n^"  23. 

3709.  Traité  d'alliance  entre  Jehan,  duc  de  Bourgogne,  Charles, 
duc  d'Orléans,  Jean,  duc  de  Bourbon^  et  Philippe,  comte  de 
Vertus.  Orig.  scel.  —  Helun,  16  septembre  1412.  —  K.  57, 
n»24,  28.    . 

3710.  Ratification  par  Jean,  duc  de  Bourgogne,  d'un  traité  de  paix 
par  lui  conclu  avec  les  princes  d'Orléans,  et  du  mariage  d'ane 
do  ses  filles  avec  le  comte  de  Vertus.  Orig.  —  Meluo,  18  sep- 
tembre  1412.  —  K.  87,  n«  26. 

3711.  Procuration  donnée  par  Jean,  fils  du  roi  de  France,  Charles, 
duc  d'Orléans,  et  Jean,  duc  de  Bourbon,  à  Guillaume  de  Tignon- 
ville  et  autres  personnes,  pour  traiter  avec  le  duc  de  Clarence 
et  les  seigneurs  anglois  venus  en  France  servir  les  princes, 
des  sommes  qu'on  leur  devra  payer.  Orig.  scel.  —  Vincennes, 
18  octobre  1412,  K.  89,  n«  2. 

3712.  Traité  par  lequel  une  certaine  somme  est  accordée  aux  An- 
glois venus  en  France  avec  le  fils  du  roi  d'Angleterre,  ponr 
soutenir  le  parti  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  contre  le  doc 
de  Bourgogne;  en  garantie  de  cette  somme,  Jean,  comte  d'An- 
goulême,  Marc  le  Borgne,  Guillaume  le  Bouteiller,  Archambauil 
do  Villers  et  autres,  sont  reçus  comme  otages.  Gop.  du  temps, 
— Buzançais,  14  novembre  1412.  •—  K.  89,  m  4. 

3713.  Lettres  de  Thomas^  duc  de  Clarence,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre, portant  promesse  à  Charles,  duc  d'Orléani,  de  Je  senir 


envers  et  contre  tons,  sauf  le  roy  d'Angleterre.  Orig.  scel. 
- 14  novembre  1412.  —  K.  57,  no  29. 

37U.  Procuration  donnée  par  Charles,  doc  d'Orléans,  à  Hogaes 
d'Amboise^  seigneur  de  Ghaumont,  son  chambellan,  et  à  Pierre 
Sanvago,  son  secrétaire,  pour  faire  un  traité  d'alliance  avec  le 
roy  de  Jérusalem  et  de  Sicile.  Orig.  scel.  —  Blois,  9  février  1413* 

-  K.  S7,  n*  3î. 

3718.  Déclaration  de  Charles  VI,  portant  que  Jehan,  duc  de  Berry, 
Charles,  duc  d'Orléans,  Jehan,  duc  de  Bourbon,  Jehan,  comte 
d*Aiençon,  Charles,  sire  d'Albret,  Bernard,  comte  d'Armagnac 
et  leurs  partisans,  seront  réintégrés  dans  leurs  honneurs  et  di- 
gnités.  Gop«  —  Paris,  5  septembre  1413.  —  K.  88,  n*»  i. 

3716.  Traité  par  lequel  Tempereur  Sigismond  promet  au  duc 
d'Orléans  de  le  seconder  contre  Jehan,  duc  de  Bourgogne.  — 
iî  septembre  1413.  —  K.  87,  n«  36. 

3717.  Investiture  du  comté  d'Asti  et  d'autres  domaines  situés  en 
Lombardie,  au  profit  de  Charles,  duc  d'Orléans,  par  l'empereur 
Sigismond.  Orig.  —  18  septembre.  —  K.  88,  n<»«  3,  3*,  3». 

37i8.  Décret  de  TUaiversité  de  Paris,  relatif  à  la  déclaration  du 
roy,  qui  rétablit  les  ducs  de  Berry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  le 
comte  d'Alençon,  le  sire  d'Albret,  le  comte  d'Armagnac  et  leurs 
adhérents,  dans  leurs  honneurs  et  dignités.  Orig.  —  Décembre 
1413.  -^  K.  88,  n*  8. 

3719.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
Louis,  roy  de  Jérusalem  et  de  Sicile.  Orig.  scel.  —  Angers,  16  fé* 
vrier  1413.  —  K.  87,  n*»  33. 

3720.  Procès- verbal  de  la  proposition  de  Jean  Petit,  pour  lajusli- 
fication  du  duc  de  Bourgogne,  sur  le  meurtre  du  duc  d'Orléans^ 
et  autres  pièces  sur  la  môme  aiïaîre.  —  S.  Germ.,  fr»,  1320. 

1  voL  in-4*,  pap.  xv«  siècle.  Lettr.  gr. 

3721.  Condamnation  par  Tévôque  de  Paris  de  l'écrit  de  Jean  Pe- 
tit, intitulé:  JasUficalionduduG  de  Bourgogne,  1413* —*GQp*  mod. 

—  K.  60,  no  4. 

SOo  aanée.  Janvier  à  Mars  t874.  —  Gâtai.  5 
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37SS.  Traités  d'aUianc6  entra  les  princes  de  la  maison  d'Orléans 
et  Louis^roi  de  Sicile,  dacd'Anjoa  (1403)^  JaeqnesdeBoorboo, 
comte  de  la  Marche  (1403),  Jean,  dac  de  BreUgne  (1406-140B)i 
Jean  de  Bourbon,  comte  de  Glermont  (4409),  Jean,  comte  d'Alan- 
çon  (1410)  et  Charles,  comte  d'En  (1413).  Orig.  scel.  —  1403, 

1413.  -  K.  57,  n*  1  à  1^ 

3723.  Instructions  données  an  sieur  de  Gaucourf,  entoyé  par 
Charles,  duc  d'Orléans,  vers  l'empereur  d'Allemagne,  pour 
traiter  de  l'inresliture  du  comté  d'Asti.  Orig.  ^  Vers  1413.  - 
K.  S8,  n*  2. 

3714.  Philippe  dt)rléatts>  comte  de  Vertus,  reçonnoll  avoir  reça 
de  Henôn  Raguier,  trésorier  des  guerres,  la  somme  de  ti  cents 
livres  tournois,  que  lai  a  ordonné  pour  chaque  mois»  pour  la 
poursuite  des  gens  d'armes  du  duc  de  Bourgogne  et  ses  com- 
plices, Orig.  scel.  —  Du  26  mai  1414.  «-  Titres  soel.i  81. 

3728.  Charles^  duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  conte  de  Bloys  et  ds 
Beaumont,  reconnoit  avoir  reçu  de  Hemont  Raguier,  trésorier 
des  guerres,  la  somme  de  2000  livres  tournois  pour  ses  gages 
d'un  mois  et  pour  l'aider  à  supporter  les  frais  de  guerre  contre 
le  doc  de  Bourgogne.  Orig.,  signé  scel.  —  Dn  6  Joln  1414.  - 
Titre  scel. 

3726.  Traité  d'alliance  entre  la  reine  Isabelle  de  France,  et  Charles, 
duc  d'Orléans.  Orig.  scel.  —  29  janvier  1414.  -*  K«  57,  n**  34. 

3727.  Condamnation  de  l'écrit  de  Jean  Petit,  intitulé  :  Justificaim 
dHiâutêe  Bourgogne.  ^  23  février  1414.  ---  K.  IH),  n**  8^,  8'. 

3728.  Procuration  donnée  par  Thomas,  duc  de  Clarence,  fils  da 
roi  d'Angleterre,  à  William  deMaruy,  son  chambellan,  pour 
recevoir  les  sommes  dues  en-etéctttlott  d'un  traité  conda  entra 

.  lui  ot  le  duc  d'Orléans.  Vid.  de  1414.  ^  Bordeaux,  18  avril 

1414.  ^^K.  88,  n*  6* 

3729«  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  confirme  la  condamnation 
de  l'écrit  de  Jean  Petit,  intitulé  :  Justification  dû  duc  efe  Bm* 
9o^9iei  Origt  el  vfd*  ^  GMmone,  3  lévrier  IIIS.  ^  K. 
n««  8*  et  8». 
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3730.  FoûâtUon  de  l'UiiiYersité  d'Asti  par  l'eoapereur  Sigis- 
moad,  à  b  ddmande  dA  Charles»  duc  d'Oiiéans.  Orig«  et  Tid.  — 
Crémone,  3  février  4415.  —  K.  58,  n»«  11  à  11*.  —  K  67»  ii*3î, 

3731*  Ordre  donné  par  le  dtic  d'Orléans,  prisonnier  i  Londres,  de 
gérer  ses  biens  avec  économie  et  de  supprimer  les  gages  de  ses 
officiers  pour  pouvoir  payer  sa  rançon.  Orig. —Londres»  19  no* 
yembre  1415.  —  K.  68,  n*  10. 

3732.  Lettres  de  Charles»  duc  d'Orléans  et  de  YaIols>  comte  éê 
fiiois,  de  Beaumont  et  seigneur  de  Gouey,  par  lesquelles  il  veut 
et  déclare  que  soa  frère  Jean,  baslard  d'Orléans,  comte  de  Da- 
nois, jonisse  k  perpétuité  dudit  comté  de  JDunois  et  autres  terres 
en  dépendant,  qu'il  lui  avoit  auparavant  données;  et  porte  la- 
dite lettre  qu'au  cas  que  le  duc  d'Orléans  mourut  sans  hoirs, 
si  aussi  H.  d'Ângoulesme  son  frère  sans  hoirs  masies  procréez 
de  loy  en  loyal  mariage,  ledit  comté  de  Dunois,  appartenances 
et  dépendances,  ne  relèvent  ny  ne  dépendent  du  comte  de  Blois. 
aios  en  soit  rendu  la  foy  et  hommage  auroy  de  France  et  quelle 
ressortisse  sans  moyen  pardevant  le  roy  et  en  sa  cour  de  parle* 
ment.  SceU  -^  Tours,  l'an  1446, 25  novembre*  •—  Très,  des  ch», 
mél.  —  Dunois. 

3733.  Arrêt  du  Parlement,  portant  défense  à  toute  personne,  sous 
peine  de  punition  corporelle,  de  lire,  publier  ni  transcrire  la 
ju^ifitaUoH  du  dm  de  Bùurgogne.  Gop.  mod.  -*  Parts,  9  dé-» 
cembre  1816.  —  K.  60,  n»  7. 

3734.  Lettres  par  lesquelles  Charles,  duc  d'Orléans,  renonce» 
d'après  l'ordre  du  roy,  à  son  traité  avec  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre, contre  le  duo  de  Bourgogne.  Orig.  soel.  ^  Anierre» 
93  août  141ir.  -  K.  57,  u*  22.  . 

8735.  Lettres  par  lesquelles  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus  $ 
renonce,  d*aprè8  l^ordre  du  roy,  à  son  alliance  avec  Henri  IV» 
roi  d'Angleterre.  --  Auxerre,  23  août  1412.  ^  £.  57»  n*  21 . 

3736.  Quittance  donnée  par  thomas,  duc  de  Clarence,  fils  du  ro^ 
d^AngleterrCi  à  Charles»  duc  d'Orléans,  d'une  somme  de  qua- 
torie  cent  soixanie^^oatre  livres  dix  sous  dix  deniers,  à  valofiif 


68  LB  CABIMBT  HUTOtfaOS* 

sur  les  eioqaante  mil  écas  à  lay  dus  par  le  dœ  d'OrUans,  en 
verta  d'an  traité.  Orîg.  — *  Londres,  10  mars  i417.  —  K.  59, 
ii«  14. 

3737.  Ordre  donné  par  Charles,  duc  d'Orléans,  à  son  trésorier  gé- 
néral, de  faire  payer  ane  somme  de  trente  mille  livres  an  duc 
de  Clareace,  pour  la  rançon  du  comte  d'Angoaléme.  Orig.  — 
31  mars  1418.  —  K.  64,  n«  77^ 

3738.  Compte  présenté  par  Jean  Victort,  marcliand  à  LondreSf 
des  dépenses  faites  par  le  dae  d'Orléans,  depuis  le  13  juin  1417. 
Orig.  —  4  novembre  1418.  —  K.  64,  n*  37^. 

3739.  Promesse  faite  par  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
d'acquitter  les  dommages  et  intérêts  que  pourroit  devoir  le  dac 
d*Orléans,  à  cause  d'un  emprunt  fait  par  lui  à  Jean  Yictorii 
marchand  de  Londres,  pour  payer  soixante  mille  écus  d'or  aa 
roi  d'Angleterre.  Orig.  —  Londres,  31  mars  1418.  —  K.  64, 
n*»  37  à  37«. 

3740.  Payement  fait  pour  la  rançon  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
,  de  Jean,  comte  d'Angoulérac,  so^  frëre^  YJd*  de  1423.  ^ 

Mars,  1418.  -  K.  64,  n*  37?. 

3741.  Ordre  donné  par  Charles,  duc  d'Orléansj  an  gouvernear  du 
comté  de  Blois,  de  convoquer  à  Saint-Dyé-sur-Loire,  pour  ré- 
sister aux  Anglois,  tous  les  gentilshommes  qiii  devront  s'y  pré- 
senter, mpntés  et  armés^  sons  peine  de  saisie  de  leurs  fiefs. 
Orig.  scel.  Blois^  23  avril  1420.  —  K.  59>  n«  2o. 

3742.  Lettres  par  lesquelles  le  Dauphin  Charles,  régent  da 
.  royaume,  concède  au  duc  d'Orléans  les  biens  ayant  appartena 

à  Pierre  de  Menon,  condamné  à  mort  pour  crime  de  lèze-ma- 
jesté.— Mehun-snr-Yère,  9  septembre  1420.  —  K.  59,  no  30, 32i. 

3743.  Don  fait  par  Charles  Dauphin,  régent  du  royaume,  i  Charles 
d*Orléans,  prisonnier  en  Angleterre,  de  tous  les  biens  meubles 
et  immeubles  confisqués  sur  les  rebelles,  jusqu'à  la  somme  de 
4000  écus  d'or.  Orig.  —  31  janvier  1421.  —  K.  59,  n^  32  et  32i. 

3744.  Lettres  par  lesquelles  le»  syndics  de  la  ville  d'Asti  se  met- 
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tent  8003  la  saaregarde  da  due  de  Milan  et  raeeeptent  pour  seî- 
gneor  et  gonvernear,  pendant  la  détention  des  dnea  d^rléans 
et  d'Angouième.  Orig.  sceL  —  2  octobre  1422.  —  K.  62»  h?  t. 

3748.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VU  accorde  nn  délai  au  dnr 
d'Orléans,  comte  de  Blols,  de  Beanmont  et  selgnenr  de  Goney, 
pour  lui  rendre  Phommage  qn^il  lui  doit  en  son  nom,  et  comme 
ayant  la  gardedn  comte  d'Angouléme  son  frère. Qrig.— Bourgesi 
22  janvier,  1423.  •--  K.  62,  n'  6. 

3746.  Ponvoirs  donnés  par  Charles,  duc  d'Orléans,  à  Hugues  le 
Perrier  et  autres  personnes,  de  négocier  la  délivrance  de  son 
frire,  le  comte  d'Angouléme.  Orig.  —  Château  de  Bolingbroko, 
31  mai  1423.  —  K.  65,  n-  37. 

3747.  Acte  constatant  que  Jean  Victoria  marchand  florentin,  a  payé 
an  roy  d'Angleterre,  pour  le  duc  de  Bourbon,  comte  de  Ven- 
dôme, quarante-deux  mille  écus  d'or  que  le  duc  d'Orléans  s'est 
engagé  à  lui  rembourser.  Orig.  —  14  janvier  1424.  —  K.  64, 
n*  37*^ 

3748.  Acte  par  lequel  Jean  Victori  et  autres  personnes  reconnois- 
sent  avoir  reçu  du  duc  d'Orléans  des  joyaux  et  pierreries:  Cop. 
du  temps.  — 17  janvier  1424.  -^  K.  64,  n«  37<>. 

3749.  Jehan,  bastard  â*Orléans,  comte  de  Mortaing,  seigneur  de 
Yalbonnoys,  grand  chambellan  de  France,  reconnoit  avoir  reçu 
la  somme  de  400  escus  d*or  pour  les  causes  spécifiées  aux 
lettres  patentes  du  roy.  Parch.  orig.,  signé  et  scel.  —  Du  4  fé- 
vrier 1427.  —  Titr.  scel. 

3750.  Ordre  donné  par  le  bailly  de  Bouen  et  de  Gisors,  de  payer 
les  frais  de  voyage  d'un  messager  envoyé  à  Orbec,  pour  en- 
joindre à  tous  les  nobles  et  autres  détenteurs  de  fiefs,  ^e  se 
rendre  en  armes  à  Chartres,  vers  le  duc  de  Bedford,  qui  se  pré- 
pare à  repousser  les  ennemis  réunis  &  Blois  et  à  faire  le  siège 
d'Orléans.  Orig.  —  Rouen,  6  novembre  1428.  —  K.  63,  n*  4. 

3751.  Endenture  entre  le  duc  de  Bedford  et  René  Néviile,  cheva- 
lier, par  laquelle  ;celui-ci  s'engage  à  conduire  trois  hommes 
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d'armei  et  neuf  archers  an  siège  d'Orléans  pocir  le  service  dn 
roi  d'Angleterre.   Orig.  ^  Chartres,   20  Janvier  1429.  - 
•  K«  63}  no  6« 

37WI«  Lettres  d'anoblissement  accordées  par  Charles  VH  à  Jeanne 
d'ArCi  à  Jean  d'Aro,  son  père  ;  Isabelle,  sa  mère,  Jacqoemin, 
Jean  et  Pierre,  ses  frèreSi  et  h  leur  postérité,  Cop.  mod,  — 
Mehun-sur-Yèvre,  décembre  1499.  -*  K.  63^  q«  9. 

3753.  Lettres  de  Charles,  duc  d'Orléans,  à  son  chancelier^  portant 
ordre  de  délivrer  &  Jean,  b&tard  d'OrléanSf  des  provisions  de 
capitaine  de  Plerrefonds,  Orig.  ^  Londresi  7  avril  1430.  - 
K.  64,  n«  21. 

3784.  Quittance  donnée  par  Thomas,  dnc  de  Glarence»  fila  dn  roy 
d'Angleterre,  à  Charles,  doc  d'Orléans,  de  10,125  écas  &  valoir 
sur  150,000  écus  par  lui  dus,  en  vertu  d'un  traité  fait  à  Bazan* 
çais  (1417,  23  mai).  --  Procuration  du  duc  de  Glarence  à  Jean 
de  Cornouailies  pour  recevoir  cette  somme  en  son  nom,  ^  Pro- 
messe faite  par  le  duc  d'Orléans  de  la  payer  (21  octobre  1424).  — 
Attestation  d'un  notaire  constatant  qu'il  a  vu  les  trois  pièces  ci- 
dessus.  Cop.  30  Juin  1430.  —  Londres,  1417, 1430.  *—  K.  89, 
n*  16. 

3755.  Acte  d*alliance  entre  le  bastard  d'Orléans  et  le  vicomte  de 
Rohan.  «»  1431.  «-  BI.  mant.,  t,  48  et  fbl. 

3786.  Ratification  par  Charles  Yll,  de  diverses  conventions  arrê- 
tées entre  le  roy  d'Angleterre  et  Charles,  duc  d'Orléans.  Cop.  du 
temps.  —  Vers  1430.  —  K.  64,  n«  37, 19. 

3757.  Promesse  de  Jean,  bâtard  d'Orléans,  et  autres  fondés  de  pou- 
voir de  Charles,  duc  d'Orléans,  de  payer  à  Charles  d'Anjon 
quatre  mille  louis  d'or.  Yid.  —  Londres,  2  avril  1437.  —  K.  64, 
no  37*«. 

3758.  Procuration  de  Charles,  duc  d'Orléansi  à  Jean,  bâtard  d'Or- 
léaps,  son  frôre^  comte  de  Vertus  et  grand  chambellan  de 
France,  à  l'effet  de  vendre  une  partie  de  ses  domaines,  jusqa*à 
la  concurrence  de  quatre  mille  deux  cents  écus  pour  payer  sa 
rançon.  OrIg.  —  Londres,  2  avril  1437.  —  K  64,  n*  37**. 
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3769^  UUres  de  sauf-condeit  aocordéos  par  H^nri  YI,  roi  d'An* 
gleterre,  aa  duo  d'Orléans,  ûrig,  sceh<— Weatminsleri  li  juillet 
1437.-K.  64,  n«37". 

3760.  LeUres  par  lesquelles  Charles,  dae  d'Orléans,  obligé  pour 
payer  sa  rançon,  de  réunir  des  sommes  oonsidérables^  déclare 
retenir  pour  un  an  les  gages  et  pensions  dus  aux  personnes 
attachées  à  son  service.  Orig,  -«  LondreS|  16  juillet  1438.  — 
K.  64,  n«  25. 

376i.  Lettres  par  lesquelles  Charles,  duc  d'Orléans,  Invite  les  gens 
d'égiise  dn  duché  d'Orléans,  à  l'aider  à  payer  sa  rançon,  Orig.  •- 
Londres,  16  juillet  1438.  —  K.  64,  ne  S6. 

376t.  Lettres  de  Oharles,  duc  d'Orléans,  à  son  oonsell,  an  sujet  de 
aa  rançon  et  des  mesures  à  prendre  pour  compléter  la  somme 
convenue  entre  lui  et  le  roy  d'Angleterre.  —  Instructions  adres* 
sées  au  bâtard  d'Orléans  et  aux  gens  du  conseil  du  duc,  pour 
recueillir  les  sommes  destinées  à  payer  sa  rançon*  Orig,  •« 
25  octobre  1439.  -  K,  65,  r  «V  et  ?• 

3763.  Promesse  faite  par  Charles,  due  de  Bourbon,  de  payer  au 
roy  d'AngleterrCi  vingt  mille  saluts  d'or  pour  la  rançon  du  doc 
d'Orléans,  Orig*  sceU  ^  13  décembre  1439.  ^  K.  68,  n^  IS^. 

376i.  Promesse  foite  par  Louis,  DaupUn  de  France,  de  payer  au 
roi  d'Angleterre  trente  mille  saluts  d'or  pour  la  rançon  de 
Charles,  duc  d'Orléans*  SceU  ^  18  décembre  1439*  «-  K*  68 , 

3768.  Lettres  par  lesquelles  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu,  Jean 
de  RueiU  Hardouin  de  Maillé,  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de 
Chaumont,  Martin,  éréque  de  Glermont,  Prégent  de  Goétivy, 
amiral  de  France,  Charles  d'Albret,  s'engagent  i  payer  an  roi 
d'Angleterre  diverses  sommes,  dans  le  cas  oA  Charles,  duc 
d*Orléans,  mis  en  liberté  pour  régler  ses  affaires,  ne  se  repré* 
senieroit  pas  à  la  Saint-André  procbaine,  Orig.  scel*  —  2  dé- 
cembre 1439, 18  janvier  1440.  —  K,  68,  n*  18». 

3766.  Traité  d'alliance  entre  Charles,  due  d'Orléans,  comte  do 
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Blois  et  de  Beaamonty  et  Philippe,  dac  deBoargogne.  OrH^.seel. 

—  Bourges,  18  décembre  1440.  —  K.  66,  n<»  12. 

3767.  Lettres  da  dac  d'Orléans,  relatives  à  la  vente  d'une  parliQ 
do  ses  domaines,  qu'il  a  ordonnée  pour  payer  sa  rançon  au  roi 
d'Angleterre.  -*-  Londres,  16  mai  1440.  —  K.  66,  n**  %  et  3. 

3768.  Quittance  d'Antoine-FrdDçoiSj  marchand  de  Florence,  de- 
meurant à  Bruges,  et  de  ses  associés,  constatant  qu'ils  ont  reçu 
du  duc  de  Bourgogne  la  somme  de  85,600  saluta  d'or,  sur  les- 
quels ils  ont  envoyé,  par  lettres  de  change,  en  Angleterre, 
80,000  saints'  pour  la  rançon  du  duc  d'Orléans.  —  SS  décembre 
1440. -K  65,  n»  143. 

3769.  Lettres  de  Charles,  duc  d'Orléans,  retetive  à  son  traité  avec 
le  roi  d'Angleterre,  dans  lesquelles  il  est  fait  mention  des 
sommes  qui  devront  être  payées  en  conséquence  de  ce  traité. 
Orig.  —  Vers  1440.  -  K.  65,  n««  15»  et  152». 

3770.  Lettre  de  Jean,  comte  d'Angoulôme,  adressée  &  Charles  d'Or- 
léans son  frère,  pour  le  prier  de  travailler  à  sa  délivrance.  Orig. 

—  Cherbourg,  vers  1440.  —  K.  64,  n«  37*7. 

3771.  Pièces  diverses  relatives  à  la  rançon  de  Charles,  ducd'Ûr- 
léans.  Orig.  et  cop.  —  1439, 1440.  —  K.  65,  n""  15. 

3772.  Lettres  par  lesquelles  Jean,  duc  d'Alençon,  comte  du  Per- 
che, promet  de  servir  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne  et  de 

.  Bretagne,  choisis  par  le  roy  pour  médiateur  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Orig.  scel.  ^  fiantes,  6  mars  1441.  — 
K.  66,  no  15. 

3773.  Promesse  faite  par  Jean,  duc  de  Bretagne,  de  s'occuper  avec 
les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans  du  rétablissement  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Orig.  scel.  -•  6  mars  1441.  - 
K.  66,nM7. 

3774.  Commission  donnée  par  Charles,  duc  d'Orléans,  à  Guillanme 
le  Boutiliier,  Hugues  de  Saiot-Mauret  Jacques  Thiessard,  d*aller 
emprunter  à  Jeanne  et  Béthune,  comtesse  de  Ligny,  cent  mille 
saints  d'or  pour  servir  à  la  délivrance  de  son  frère  Jean,  comte 
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d'AogoQlème,  qu'elle  doroit  éponser.  Orig.  scel  —25  mailUi. 

-  K.  72,  n»  66». 

3775.  £tat  des  sommes  envoyées  an  duc  d'Orléans,  pendant  les 
vingt-six  années  de  sa  caplivilë  en  Angleterre.  Orig.  —  14iff, 
iUl.  —  K.  6i  W»  37. 

3776.  Ordre  donné  par  Charles  VIF,  d'imposer  sur  le  Languedoc 
nne  soaime  de  doaze  mille  livres  tournois  faisant  partie  de 
vlogt-six  mille  deux  cents  écus  d'or»  accordée  par  tes  Etats  de 
Languedoc  pour  payer  la  rançon  du  due  d'Orléans.  Vid.  — 

.  Marmande,  9  novembre  144S.  —  K.  67,  n<>  i& 

3777.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VII  aecorde  une  pension  de 
dix-huit  mille  livres  au  duc  d'Orléans.  Orig.  —  PoitlerS|i7iuin 
14*3.  —  K- 67,  n*  24- 

3778.  Receveur  chargé  de  percevoir'  la  part  des  habitants  de  Mon- 
tauban,  Saint-Papoul  et  Garcassonne,-  des  120,000  livres  tour- 
nois accordés  au  roy  par  les  Etats  du  Languedoc,  pour  les  frais 
de  la  guerre  et  pour  aider  au  duc  d'Origans  à  payer  sa  rançon. 
Orig.  —  30  octobre  1443.  —  K.  67,  n»  29,  «  et  3. 

3779.  Accord  entre  Charles,  duc  d'Orléans,  et  Jean,  bâtard  d'Or* 
léans,  d'une  part,  et  le  duc  de  Somerset  de  l'autre,  au  sujet  de 
la  délivrance  de  Jean,  comte  d'Angoulême.  —  Tours,  12  mai 
1444.  —  K.  72,  n«  56». 

3780.  Autre  quittance  du  môme  capitaine  de  Chàteaudun,  de  la 
somme  de  200  livres  tournois  que  le  roy  lui  a  allouée  pour  la 
défense,  sûreté  et  garde  dudlt  Châteaudun.  Orig.,  signé,  scellé. 

—  16  décembre  1444.  --  Titres  scéi. 

3781.  Lettres  par  lesquelles  François,  duo  de  Bretagne,  approuve 
le  don  fait  par  son  père  à  Charles,  duc  d'Orléans,  de  deux  mille 
deux  cents  écus,  et  lui  promet  de  payer  pour  lui  au  roy  d'An* 
gieterre  une  partie  de  sa  rançon.  ^  Quittance  du  duc  d'Or- 
léans. Orig.  et  vid.  —  Tours,  27  mai  1444.  —  K.  68,  n*»  3  à  3*. 

3782.  Procuration  donnée  par  Jean  d'Orléans,  comte  d*Angou- 
lême,  ouige  du  duc  de  Somerset,  et  à  Marguerite  d'Oiléans,  sa 


7(  LB  GÀBINKT  HISTQaïQUK. 

lOHiri  et  autres,  &  l'eBet  d'approuver  eu  sou  nom  les  yeutesdes 
terres  qui  seront  faites  pour  payer  sa  rançoD«  par  le  duo  d'Or- 
léansj  son  frère.  Yid.  —  Cherbourg,  9  juin  1444.  —  K.  68,  n<*6 . 

3783.  Lettres  par  lestiaelles  Gbarlesi  duc  d'Orléans^  s'engage  à 
rembourser  quinze  mille  saints  d'or  que  le  roy  de  Sicile  s'était 
obligé  à  payer  pour  la  délivrance  de  Jean>  duc  d'Angoolôme. 
Orig.  scel.  ^  Blois,  6  juillet  1444,  -  K.  72,  n*  567, 

3781.  Lettres  de  Charles,  duc  d'Orléans,  par  lesquelles  il  s'engage 
à  payer  au  duc  de  Somerset  dix  mille  saints  d'or  que  le  eomte 
du  Maine  s'était  obligé  de  fournir  pour  la  délivrance  de  Jean, 
comte  d'Angoulème.  *-«  Blois,  6  juillet  1444.  -*  K*  li,  n«  56^, 

3785.  Ordre  donné  par  Charles,  duc  d'Orléans,  à  Raoul  deOaa- 
court,  gouverneur  du  Dauphiné,  de  faire  en  son  nom,  hommage 
i  l'empereur,  pour  le  oomté  d'Asti.  Orig.  soel.  -»  Orléans, 
S3  juillet  iU4.  -*-  K.  6^,  n»  4. 

3786.  Accord  et  conventions  faites  entre  le  roy  et  la  duc  d'Or- 
léans, touchant  les  apanages.  —  Don.  è  Salnt-Germafn-en-Lsye, 
le  13  juillet  144S.  —  Mél.  de  Clair.,  Arch.  de  Bret.  8.-188. 

3787.  Ordre  donné  par  les  commissaires  du  rôy,  de  faire  la  répar- 
tition sur  le  diocèse  de  Nismes,  de  la  quote-part  des  cent  quatre- 
vingt-six  mille  livres  tournois  accordées  au  roy  par  les  Etats 
de  Languedoc^  réunis  à  Montpellier  en  janvier  dernier,  pour  les 
dépenses  qui  devront  (tre  faites  à  l'oeoasion  de  l'entrevue  avec 
la  roy  d'Angleterre,  et  pour  le  payement  de  la  rançon  du  dnc 
d'Orléans  et  l'entretien  des  troupes.  Orig.  -«-  Montpellier,  iO  fé- 
vrier 1447.  -  K.  28,  n*  24^ 

3788.  Comptes  de  l'hAtel,  argenterie  et  Joyaux.  — 1448, 1468,  *» 
KR.  t70,  I7X, 

3789.  Quittances  de  Jehan,  bastart  d'Orléans,  comte  de  Dnnois, 
grand  chambellan  de  France,  de  la  somme  de  800  livres  tour- 
nois, que  le  roy  lui  a  ordonnée  pour  la  garde  de  Montreau.  Orig. 
pareh.  sign.,  scel.  »-  Du  dernier  jour  de  juin  1449.  -*-  Bibl. 
nat.  Titres  scel.  8t. 
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3790.  Jeban^  bastard  d'Orléans,  comte  de  Danois  et  de  Longaa» 
yUle,  reconnoit  avoir  reça  la  somme  de  373  florins,  ung  qnart 
de  gros  que  se  monte  l'impôt  de  ses  terres  et  seigneuries  de 
VdlbûiiQoys..et  de  Clays  au  pays  de  Daapbiné,  Orig.  sigo.,  sceU 
--  Du  6  janvier  i457.  —  Ib.  Titr,  scel.  82. 

3791.  Charles,  duc  d'Orléans,  dé  Milan  et  de  Valois,  eomte  de 
Bloysy  de  Pavye  et  de  Beaumont,  seigneur  d'Ost  et  de  Goucyi 
reconaoit  avoir  reçu  la  somme  de  14,000  livres  tournois  pour 
partie  de  la  somme  de  18^000  livres  tournois  que  le  roy  lui  a 
ordonnée  pour  sa  pension  de  cette  année.  Orig.  scel.  —  iO  fé^ 
vrier  1461.  -  -  Ih.  Titr.  scel.  82. 

3792.  Journal  de  Tenterrement  de  feu  monseignear  Jew  d'Qr- 
léans,  comte  d'Angoulême.  «-  3  mai  1567.  —  P.  14031.  n«  37. 

3793.  Inventaire  des  meubles  de  deffant  Jean  d'Orléans,  comte 
d'Angoulême.— Le l«vJoin  18d7.^Tr.des  eh.,  P.  1403^  n»  38. 

3794.  Vidimus  du  testament  de  Jean  d'Orléansi  comte  d'Angou- 
lême, du  16  janvier  1472.  —  Le  testament  original  est  au  même 
carton,  soua  la  date  à  Romorantln,  du  12  avril  1467.  -«6  roi.— 
Angoulême  1472.  —  A.  nat.,  P.  1403*. 

3795.  Lettres  de  l'apanage  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  du 
mois  de  juin  1392,  avec  lettres  pour  relever  lesdites  choses  par 
lai  acquises  ou  payées.  —  Angoulême,  20  décembre  1472.  — 
Dup.,  120,  fol.  195. 

3796.  Les  Nouvelles  de  Monsieur  d'Orléans.  —  Imp*  La  Pllorg*, 

p*309. 

Lettre  écrite  par  an  gentllbemma  de  la  raita  dn  ftitav  Loals  XII,  et 
qai  contient  un  récit  détaillé  de  la  marche  du  prince  depuis  Asti  jusqu'à 

KoTara  et  de  la  reddition  d9  cette  diraière  villa, 

3797t  PrétentioDS  de  Charles  d'Orléans  sur  le  Milanais.  —  K.  845. 

3798t  Quelques  lettres  patentes  par  lesquelles  le  roy  Charles  Vin 
donne  à  son  cousin,  le  duc  d'Orléans,  la  lieutenanee  générale  en 
la  ville  de  Paris  et  province  environnantes,  avec  pleins  pou- 
voirs. —  9  novembre  1483.  —  Brlenne,  260,  p.  25. 
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3790.  Confiscation  dos  biens  de  Pierre  d'Amboise,  donnés  à  la  du- 
chesse d*0rléans,  du  dernier  may  146S.  —  Cli.  des  c,  vol.  5, 
fol.  345,  V*. 

3800.  Acle  da  Conseil,  qui  donne  au  dac  d'Orléans  la  tutelle  bo« 
noraire  des  enfans  de  Charles^  comte  d*ABgonlëm6.  —  25  fé- 
vrier 1495.  —  Arcb.  nat.  P.  1403^ 

380i.  Payement  d'étendards»  bannières,  banneroUes  et  antres 
parements  d'une  nef  ponr  le  transport  da  dnc  d'Orléans  en  Ita- 
lie, comme  général  de  l'armée  da  roy.— Bibl.  nat.  FontaD.U9. 

3802.  Charles  VIII  au  sire  da  Plessls  Bourré,  trésor,  de  France, 
sur  le  départ  nocturne  du  duc  d'Orléans  pour  la  Bretagne.  — 
14  Janvier.  —  Ib.  Gaign.,  308,  fol.  77. 


DOCIJMEirrS  PODR  SERTIR 

A  UHISTOIRE  DU  PROTESTANTISME 

ISmie.  ^  Voy.  p.  189,  ISS  et  saA  du  tooifl  XVIII;  p.  7,  00  el  iSS 

do  tome  XIX.) 


HAINE-BT-LOIRE. 

3803.  Histoire  des  guerres  de  religion,  prineipalemeni  dans  les 
pays  de  Toarraine  et  d'Anjou,  de  1560  à  1621.  —  AnJ.  Tonr.,tt, 
fol.  119  à  368. 

Ce  récit,  qui  lemble  de  D.  Honsseao  lui-mâme,  est  rempU  de  faits  tpt^ 
claux  au  pays  d'Angen  et  lieux  cireonf  oisins. 

3804.  Association  entre  les  princes,  seigneurs,  gentilsbommes  et 
autres,  tant  de  Testât  ecclésiastique,  de  la  noblesse  que  du  tiers 
estât,  subjects  et  habitans  du  paîs  d'Anjou,  Tourraine,  Blois,  le 
Perche,  le  Maine  et  le  Yendomois.  —  An.  1576.  -«  Ànj.  Tonr. 
22,  fol.  207. 

3805.  Lettres  des  trésoriers  généraux  de  France  h  Tours,  rel^ 
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tires  à  l'exéention  d'an  ordro  donné  par  le  roy,  de  payer  les 
nieobles  de  la  garnison  da  châteaa  d'Angers,  en  percevant  six 
mille  écns  snr  le  produit  de  la  vente  des  biens  de  ses  snbjects 
de  la  nouvelle  opinion  da  pais  d'Anjou,  qui  n'ont  satisfait  et 
obéy  a  Tédlct  de  juillet  1588,  pour  leur  réunion  à  la  religion  ca- 
tholique. Orig.  —  Anjou,  8  août  1S86.  —  Arch.  nat.,  K.  10!  • 
n»57. 

3806.  Angers,  son  diocèse  :  suppression  do  consistoire.  Pour« 
suites.  —  1682-1689.  —  Ib.  TT.  2M. 

3807.  Pièces  diverses  pour  Le  Plessis-Boarré,  diocèse  d'Angers, 
-  1670.  - 16.,  TT.  238. 

3808.  Pièces  diverses  pour  Le  HesniL  —  1690.  —  Ib.,  TT.  236. 

3809.  Information  faite  à  la  requête  du  procureur  du  roy  de  San- 
mur,  du  pillage  fait  en  l'abbaye  de  Saint-Florens-de-Sanmur 
par  les  calvinistes.  — 1862.  —  D.  Houss.  10,  n»  4319. 

3810.  Discours  touchant  l'assemblée  de  Saumar,  par  le  même.  — 
Arch.  nat.,  f.  S.  Magl.,  47. 

3811.  Assemblée  politique  de  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée de  Saumur.  ^  1611.  —  Ib.  S.  Magl.,  37. 

3812.  Rites  de  l'assemblée  générale  des  Eglises  de  France,  con- 
voquées à  Saumuo  lo  27''  jour  de  may  J  611  et  jours  suivants, 
en  laquelle  sont  comparus  les  députés  des  provinces  cy  après 
nommés.  —  Ib.  S;  P.,  4847. 

3813.  Assemblée  des  protestants  de  Saumar  par  députés  des 
provinces  du  royaume.  —  Anj.  Tour.  22,  fol.  344. 

3814.  Saumur  :  assemblée  de  1611  :  académie  et  collège,  1668- 
1668.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  léguée  par  Duplessis- 
Mornay  :  synodes,  temples,  1677-1680.  —  Thèses,  suppression 
de  l'académie,  {680-1685.  Démolition  du  temple.  —  Poursuites, 
1683-1685.  —  Dénonciation,  1687.  —  Assemblée  des  nouveaux 
convertis,  1689.  ^  TT.  239. 

3816.  Lettres  de  l'assemblée  de  Saumur  au  roy,  1897,  vol.  428.  -* 
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Qaelqaes  [lettres  de  rassemblée  de  1612,  f.  Dup.>  t(d.  338.  - 
Promesse  du  roy  à  M.  da  Plessis  pour  Saamar. — 16  may  1621, 
Yol.  lOO,  --  F.  Dap. 

3816.  Mémoire  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  da 
clergé  da  diocèse  de  Séës  et  le  s'  Samson  de  Soucelles  de  la 
R.  P.  R.,  qui  prétend  être  en  droit  d'avoir  un  exercice  libre 
dans  sa  maison.  ^  Ar.  imp.  TT.  284^  n"  12. 

MANCHE. 

3817.  Dossier  relatifs  à  Carentan,  diocèse  de  Gontances.  — 1668- 
1680.  -  TT.  317. 

3818.  Gerizy^  diocèse  de  Coutances.  —  1668.  —  TT.  321. 

3819.  Le  Chefresne,  diocèse  de  Coutances.  —  1688.  —  TT.  313. 

3820.  Cormeray,  diocèse  d'AYranches.  — 1667-1683.  —  TT.  2&6. 

3821.  Dufié,  diocèse  d'AYranches.  —  1668^  —  TT.  314. 

3822.  Groucy,  diocèse  de  Coutances.  -*- 1666.  «^  TT.  27e. 

38S3.  Enquête  sur  le  pillage  et  la  destruction  de  Tabboye  de  Saiat- 
Michel,  en  1569.  S.  P.  2461«. 

MARNE. 

3824.  Ay  en  Champagne.  — 1684.  —  TT.  259. 

3825.  Deux  actes  du  bailliage  d'Epernay  au  sujet  de  l'établisse* 
ment  de  l'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  au  bourg  d'Ay,  en  cod- 
séqnence  de  l'ordonnance  des  commissaires  des  9  et  10  do- 
Yembre  1559. 16. 

3826.  Copie  du  rôle  des  enfants  baptisez  en  l'église  réformée  de 
Poissy  en  Brie,  qui  s'assemble  à  Chaltrait  de  1603  à  1605. 

3827.  Yitry-le-FrançoiSj  synode  consistoire.  —  1594,  1682.  — 
TT.  288. 

3828.  Rédt  de  ee  qui  s'e^l  passé  au  synode  des  églises  réformée^ 
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de  Champagne^  Brie^  Picardie  et  Vitry-Ie-Fraoçois,  lena  à  La 
Perte  le  27  avril  1870.  Cab.  hist. 

3829.  Yilry-Ie-Francoiâ,  Heiltzmaorupt.^Exercice  de  la  R.  P.  R.— 
io  Deux  partages  d'avis  entre  les  commissaires,  au  sc^et  d'Helitz- 
maarupt)  l'un  du  14  janvier,  1682;  l'autre  du  28,  même  mois  et 
année,  sur  Vitry«le-François,  et  pièces  diverses  de  1594  à  1682. 

—  2»  Procès-verbal  du  synode  de  l'ïsle  de  France,  Picardie, 
Champagne  et  pays  Charlrain,  tenu  à  Vitry-Ie-François.  — 
16  may  1665^  où  ûgure^  pour  l'église  d'Ay,  le  s' Pierre  Trouil- 
lard,  ministre,  et  Isaac  Marchand,  ancien.  —  C'est  le  sieur 
Troiiillard,  l'un  des  secrétaires  de  la  G(nnpagniei  qui  fit  la  lec- 
ture du  brevet  du  roy  pour  la  permission  dudit  synode.  — 
T.  288,  L.  125,  n^  6. 

3830.  Pièces  diverses  pour  Ghàlons*sar*Mtrtte.  ^  1626-1688.  -« 
TT.  321. 

MARNE  (HAUTE). 

3831.  Langres.  —  Ville  et  diocèse.  -  TT.  322. 

3632.  Pièces  concernant  Yassy^  diocèse  de  Gbftlons.-- 166-1681. 

-  TT.  289. 

3833.  Relation  de  ee  qui  se  passa  à  Yassy,  1561.  Dop.,  vol^  72, 
478)  et  lettre  du  roi  sur  le  massacra  de  Yassy.  --  Fontan.  30J . 

3834.  Déclaration  de  Charles  IX  sur  la  remonstrance  des  doyen, 
chanoine  et  chapitre  de  Chaumont  en  Bassigny^  curé  dudit  lieu, 
portant  défenses  d'y  recevoir  aucun  ministre  ou  prédicant  de 
la  nouvelle  religion,  ny  en  aucunes  autres.  —  28  avril.  — 
Ch.  IX,  1  Z.,  fol.  270. 

3835.  Le  tumulte  de  Bassigny,  appaisé  et  esteinct  par  l'auctorité, 
conseil  et  vlgilence  de  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  i 
ensemble,  ia  reprise  du  chasteau  de  Ghoiseui  par  l'armée  du 
roy,  en  ce  mois  de  may  1873.  —  Paris,  Denis  du  Pré.  —  Pon- 
Un.  rec»  de  P»>  in  8*.  cot.  L.  1387. 

3836.  Bunc  ou  Buncey,  diocèse  de  Langres  :  Maintien  par  les  com* 
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missaires  mi-partie  da  droit  d'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  liea 
de  Buncey,  où  il  existoit  dès  1582.  —  Signification  au  consis- 
toire de  Buncey^  de  i'ayertissement  pastoral  da  clergé  de  France, 
à  MM.  de  la  R.  P.  R. —Discours  de  Jean  Gravier^  leur  ministre. 
1673.  —  1685.  —  Arch,  nal.,  T.  i87,  n~  15,  124. 
Le  consistoire  ne  se  tenoit  plus,  en  1685,  qne  quatre  fois  l'année. 


DAUPHINÉ 

POGUHBMTS  POUB  8BRYU  A  l'hISTOIBB  DB  CE  PATS  (1). 


3837.  —  i.  InTeotaire  des  titres  de  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  sur  la  proYince  du  Dauphiné.  35  yoL  iurf».— Fr.  8477 
à8511,ancl. 

2.  Extraits  de  la  chambre  des  comptes  da  Daaphioé,  in-P.- 
Fr.  8512,  anc.  4877. 

3.  Lettres  do  Valbonnay^  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Grenoble.  —  Bouh.  165. 

4.  Inventaire  des  titres  remis  en  k  chaoïbre  des  comptes  do 
Grenoble  par  celle  de  Savoie  lors  de  rechange  da  marquisat  de 
Salaces  avec  la  Bresse  (latin).  —  5456. 

5.  Comptes  da  Danphihé.  —  Fr.  22365,  anc.  Gaig.  776. 

6.  Etat  des  feux  du  Dauphiné.  Imprimé  info.  _  Fr.  8352| 
anc.  4866. 

(i)  Noas  rappellerons  à  nos  lectears  que  doos  nous  sommes  occapés 
déjà  à  plasiears  reprises  de  Thistoire  de  cette  province.  Le  tome  IV  du 
Cabinet  historique  a  donné  le  dépoaillement  des  layettes  du  Trésor  des 
chartes  relatives  an  Danphiné,  p.  103,  130  et  «iSO.  Le  tome  VH,  p.  379, 
d'amples  et  nombreux  documents,  mémoires,  lettres  et  recueils  de  pièces 
auxquels  nous  ne  pouvons  trop  prier  nos  lecteurs  de  se  reporter.  Le  tome  IX, 
des  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  pays  de  Die  et  de  Valence  (Drôme), 
enfin  an  tome  Y  ceux  fournis  par  le  fonds  Harlay,  de  la  Bibl.  nat. 
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Errata.  —  C'est  par  inadvertance  que  les  six  articles  qai  précèdent  ont 
été  cotés  3837.  —  1.  2.  3.  4*  5.  6.  —  ils  doivent  continuer  la  numération 
générale,  et  ôtre  ainsi  cotés  :  3837.  3838.  3839.  3840.  3841.  3842,  —  sani 
sons- chiffres. 

38&3.  —  Table  des  matières  contenues  an  volume  f.  fir.  8359  : 
i.  Carte  géographique  de  la  province  de  Dauphiné,  divisée 
par  élections.  —  2.  Mémoires  généraux  sur  lea  productions  et 
le  commerce  du  Dùuphiné.  —  3.  Dénombrement  général  du 
Dauphiné  par  élections.  —  4.  Première  partie.  Des  productions 
du  Dauphiné  :  orges,  avoines,  vins,  chevaux,  bœufs,  avec  des 
observations  générales  à  la  Un.  —  5.  Seconde  partie.  Du  com- 
merce du  Dauphiné  :  manufactures^  et  un  tableau  du  dénombre- 
ment général  de  loutes  les  manufactures  d'étoffes  de  laine  du 
Dauphiné,  lu  nombre  des  ouvriers^  du  produit  en  argent.  — 
6.  Tableau  comprenant  un  dénombrement  général  des  manu- 
factures de  bas  et  ouvrages  au  métier  du  Dauphiné,  nombre 
des  ouvriers,  les  lieux  où  s'en  fait  le  débit  et  leur  produit  en 
argent.  —  7.  Tableau  comprenant  le  dénombreaient  général 
des  manufactures  de  chapeaux.  —  8.  Dénombrement  général 
des  manufactures  de  toiles.  —  9.  Manufactures  de  soyes  ou 
moulinages  de  soyes,  avec  un  tableau.  —  10.  Dénombrement 
général  des  cuirs  et  peaux,  lieux  où  ils  s'apprêlent,  le  nombre 
d'ouvriers  et  le  produit  en  argent.  —  11.  Dénombrement  géné- 
ral des  manufactures  de  gants  du  Dauphiné,  nombre  d'ouvriers, 
lieux  où  se  fait  le  débit  et  le  produit  en  argent.  —  12.  Etat  des 
papeteries  du  Dauphiné^  de  leur  produit,  nombre  d'ouvriers. 

—  13.  Des  cartes  à  jouer.  —  14.  Commerce  des  fers  et  aciers. 

—  15.  Etat  général  des  mines  de  fer  du  Dauphiné^  de  leur  pro« 
dull  et  nombre  d'ouvriers.  —  16.  Eiat  général  des  fourneaux, 
forges  et  martinets  du  Dauphiné,  leurs  produits  et  nombre  d'ou- 
vriers, observations.  — 17.  Etat  général  de  toutes  les  fabriques 
d'acier  du  Dauphiné,  de  leur  produit  et  nombre  d'ouvriers,  ob- 
servations. —  18.  Etat  général  des  verreries  du  Dauphiné,  leur 
produit  et  nombre  d'ouvriers.  — 19.  Observations  sur  les  villes 
du  Dauphiné  qui  seroient  susceptibles  de  nouveaux  établisse- 

SOe  année.  AthI  &  Juin  1874.  —  Gâtai.  6 
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ments  ou  d'augmentation  à  cenx  déjà  formés.  —  20.  De  la  ville 
de  Grenoble.  —  21.  De  la  ville  de  Monlélimart.  ^  22.  Dn  com- 
merce passif  da  Daaphiné.  —  23.  Du  commerce  circoavoisin 
du  Daaphiné.  —  24.  Etat  des  foires  qui  se  tiennent  pendant 
l'année  dans  la  province  du  Dauphiné^  des  jours  auxquels  elles 
se  tiennent,  de  leur  durée,  de  l'objet  du  commerce  qui  s'y  fait 
et  du  produit  en  argent  de  chacune.  —  Fr.  8359. 

3844.— Septem  miracula  Delphinatus  Gratianopoli  apud  Philippnm 
Charvys.  —  Fontan.,  Rec.  in-8,  cot.  P.  806. 

3845. — Lettres  écrites  par  M.  Dangevilliers  et  les  réponses  de  M.  le 
comte  de  Gambis,  commandant  en  chef  en  Dauphiné  depuis  1733 
jusqu'en  1736.  —  Fr.  8346  à  8448,  anc.  1247«.«.3. 
3  vol.  in-fol. 

3846. —Origines  dauphinoises,  ou  Glossaire  étymologique  de  ia 
langue  du  Dauphiné.  —  Fr.  Uo87,  anc.  5544. 

In-fol.,  pap.,  18«  siècle. 

3847.  —  Dictionnaire  alphabétique  des  mots  vulgaires  du  Daa- 
phiné, par  Gharbot.  —  Fr.  14413. 

âd48.  —  Gartulaire  du  Dauphiaé,  ou  Preuves  de  rhistoire  du  Dau- 
phiné. 7  vol.  iu-4.  -  Fontan.  485,  1281,  f.  lat.  10953  à  109S9. 

3849.  —  Recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'histoire  du  Dauphiné.  - 
307,  Rrien. 

3850.  —  Intitttlation  des  privilèges  du  Dauphiné  imprimés  à  Gre- 
noble :  Libertatesy  etc.  —  Anc.  f.  f.  9692,  fol.  63  à  64. 

C'est  le  titre  d'un  livre  latin  imprimé  à  Grenoble  chez  Pichet,  anc. 
édit.,  contenant  les  privilèges  accordés  par  les  dauphins  (fragment). 

8513.  —  Copie  collationnée  des  privilèges  du  pays  de  Dauphiné. 
—  F.  S.  G.,  fr.  156i. 
1  vol.  in-fol.  vél.  15«  siècle,  lett.  gr. 

3852.  —  Copie  des  franchises  des  barons  et  communautés  du  Dau- 
phiné. —  Bibl.  Sainte-Gen.  599.  In-4. 

3853.  —Charte  de  la  royne  Hermengarde,  femme  du  roy .Rodolphe, 
en  faveur  de  l'église  de  Grenoble.  —  1057.  —  Fr.  lat.  6456, 
fol.  62. 
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3864.  —  Protection  et  Sauvegarde  de  Frédéric  1*%  empereur,  en 
fsvear  de  l'évêqne  et  église  de  Grenoble.  —1161.  —  F.  Golb., 
fol.  64,  gr.  in-fol.,  mar.  roug.^  p.  lo5. 

y.  le  Gartolaîre  da  Dauphiné. 

3865.  —  Transaction  passée  entre  l'église  de  Die^  Gnigues  de  Sasse- 
nage  et  Béatrix,  sa  femme^  fille  de  Rajmond  Béranger  et  de  Si- 
bylle. —  1178.  —  F.  lat.  5456,  fol.  85. 

Remarquable  en  ce  que  ledit  Guigues  de  Sasaenage  donne  pour  cau- 
tion de  sa  parole  Talhefer,  comte  de  Grenoble,  et  par  le  nombre  des  té- 
moins de  qualité  dénommés  audit  acte. 

3856.  —  Le  pape  Clément  III  enjoint  à  Tabbé  de  Saini-Corneille 
d'avertir  les  chanoines  de  Saint-Clément  et  de  Saint-Maurice  de 
résider  et  de  faire  lear  devoir  de  chanoine,  faute  de  quoi  il  met- 
tra des  vicaires  en  leur  place  pour  faire  leur  charge  au  dépens 
de  leur  bénéfice.  —  13  février  1191.  —  D.  Gren.  54,  fol.  112. 

3857.  —  Traité  entre  le  roy  Philippe  le  Bel,  Humbert,  dauphin,  et 
Jean  son  fils,  par  lequel  ils  promettent,  eux  et  leurs  successeurs^ 
au  dauphin,  de  faire  au  roy  et  à  ses  successeurs,  hommage  lige, 
sauf  la  fidélité  et  hommage  qu'ils  doivent  à  l'empereur,  au  roy 
de  Sicile,  à  l'archevêque  de  Vienne^  aux  évêques  du  Puy  ^t  de 
Grenoble,  pour  lequel  hommage  le  roy  leur  a  donné  à  perpé- 
tuité 500  livres  de  rente  à  prendre  ^ur  le  temple,  promettant  en 
oultre  d'ayder  le  roy  en  la  guerre  contre  l'Angleterre,  et  le  roy 
en  la  leur  contre  le  comte  de  Savoye.  —  1294.  —  9ï20,  fol.  153. 

3858.  —  Bulle  du  pape  Urbain  en  faveur  d*Hugues,  évèque  de 
Grenoble,  depuis  canonisé.  —  F.  lat.  5456,  fol.  89. 

Il  y  est  dit  que  Hugues  avoit  délivré  de  la  puissance  du  Turc  IVglise 
de  Saint-Donat,  située  en  1*  arche vesché  de  Vienne. 

3859.  —  Divers  titres  pour  le  don  du  Dauphiné  au  roy.  —  1343, 
1349, 1354, 1364  et  1367.  —  Dup.,  vol.  221. 

3860.  —  Traité  entre  le  roy  Jean  et  le  dauphin  d'une  part,  ^t  le 
comte  de  Savoye  d'autre  pari.  ~  1354»  -^  S*  G.  Gesvres,  21. 

3861.  —Mémoire  des  usurpations  des  ducs  de  Savoye  sur  le  Dau^ 
phiné.  —  Dup.,  vol.  221. 
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3862.  —Extrait  de  la  conférence  des  titres  faite  à  Lyon  en  lS6i, 
entre  les  commissaires  da  roy  et  d a  duc  de  Savoye  snr  plusieurs 
prétentions  da  roy  sur  le  duché  de  Savoye.  —  Dup.,  vol.  Î21. 

3863.  —  Greatio  exerciiii  et  fabricationis  monetae  in  civitate  Gra- 
tianopolis.  Dat.  Ambasiae  in  mense  junii.^1489.  —  Seril.  429^^ 
fol.  i039. 

3864.  -- Gonfirmatio  privilegiorum  manentium  viilse  de  la  Roque 
et  praesertim  super  unione  ad  domanium  comitatus  Rossilionis. 
—Dat.  Ambasiae,  juillet  1489.— Seril.  429^4,  fol.  1081,  reg.  220, 
act.  184. 

3865.  —  Gonfirmatio  privilegiorum  manentium  et  habitantium 
Castri-rupis  de  Glueng  in  Delphinatu.  —  Dat.  Lugduni  inmense 
martii  1489.  —  Seril.  4296^,  fol.  1267,  reg.  220,  act.  366. 

3868.  —  Gonfirmatio  privilegiorum  manentium  et  babitantium 
villae  et  mandamenli  Sancti  Simphoriani  de  Auxone.  —  Dat. 
Lugdun.  1489,  mense  martii  (lat.  et  franc.).  —  Seril.  429^,  fol. 
1215,  reg.  220,  acl.  363. 

3867. —  Lettres  patentes  du  roy  Gharles  VIH*  en  faveur  de  Jac- 
ques, seigneur  de  Sassenage,  qui  avoit  levé  des  gens  de  guerre 
à  ses  dépens  pour  défendre  la  ville  de  Saluées  contre  le  duc  de 
Savoie,  qui  fusl  contrainct  de  lever  le  siège  après  l'avoir  battue 
plus  de  deux  mois.  —  F.  lat.  5456,  fol.  117. 

3866.  —  Lettres  du  roi  Louis  XII  qui  exempte  les  habitants  de  la 
Grocte,  en  Dauphiné,  de  la  somme  de  35  livres  tournois  sur  les 
deniers  auxquels  ils  seront  imposés,  pour  les  dédommager  des 
pertes  causées  par  les  gens  de  guerre  revenant  d'Italie,  et  ce 
pourl'espace  de  trois  ans  à  compter  du  23  août  1508.  —  649*, 
Gaign. 

3869.  —  Arrière-ban  du  Dauphiné,  règne  de  François  I".  —  Mé- 
langes de  Glair.,  vol.  26,  fol.  3403,  vol.  295,  fol.  572. 

3870.  —  Lettre  des  commissaires  du  roi  à  Grenoble  pour  le  fait 
des  francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts,  p.  95.  —  Gaig.  404. 
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3871.  —  Ordre  de  Saiat-Raf  en  Oauphiné.  Copie  d'actes  concernant 
Tordre  depais  le  x'  siècle.  Documents  consternant  la  suppression 
et  la  régie  des  biens,  x*-xviii«  siècles.  —  Arch.  nat.  0.  5i7-518t 

3872.  —  Suppression  des  Augnstins  réformés  dans  la  province  du 
Dauphiné.  — 16.  0.  §08-509,  anh.  nat. 

3873.  —  Yisîtandines  de  Sainte-Marie  d'en  bas  et  du  second  mo- 
nastère^ à  Grenoble,  secourues  par  le  bureau  pour  le  soulage- 
ment des  communautés  religieuses.  -;- 16.  0.  635. 

387i.  —  Brevet  de  retenue  de  60,000  livres  pour  la  veuve  et  les 
héritiers  du  premier  président  du  parlement  de  Grenoble.  — 
Autres  affaires  de  ce  parlement  en  89  articles.  —  Fr.  18723, 
S.  6.  fr..  4066. 
1  vol.  in-fol.,  pap. 

3875.  —  Statars  pour  (e  bureau  du  prêt  charitable  établi  dans  la 
ville  de  Grenoble.  —  Fr.  11589,  anc.  3595. 

In-fol.,  pap.,  17*  siècle. 

3876.  —  Documents  relatifs  à  certains  péages  dans  la  ville  de  Gre- 
noble et  environs.  —  Arch.  nat.,  H.  3165. 

3877.  —  Fragments  divers  sur  les  villes  de  Grenoble  et  de  Valence. 

—  68632,  A2,  auîî.  Lancel.  302. 

1  vol.  de  21  feail.  iu-k,  iS^  siècle. 

On  lit  sur  lu  première  page  :  «  ânt.  Laucblot.  Ce  Mss  me  fut  donné 
à  Valence,  en  juillet  1705.  » 

3878.  —  Arrêt  du  parlement  de  Grenoble  contre  un  sorcier.— 1606. 

—  Dup.  89. 

3879.  —  Arrêt  du  conseil  d*Etat  pour  Messieurs  du  parlement  de 
Grenoble  contre  la  chambre  des  comptes.  —  1625.  —  Fontet., 
LI.  A.  fol. 

3880.  —  Rôle  des  sommes  imposées  pour  le  rachat  et  l'affranchis- 
sement des  rentes,  cens  et  autres  droits  domaniaux  dans  la  gé 
néralité  de  Grenoble.  —  1693-1694.  —  QK  151,  Arch.  nat. 

3881.  —  Rôle  des  sommes  imposées  sur  les  droits  de  francs-fiefs, 
nonveaux  acquits  et  amortissements  dans  la  généralité  de  Gre- 
noble. —  16901695.  —  Arch.  nat.,  Q3,  26. 
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.3882.  —  Arrêt  prétenda  da  parlement  de  Grenoble  donné  an  profit 
d'ane  damoiselle  sur  la  naissance  d'an  sien  fils  arrivée  quatre 
ans  après  l'absence  de  son  mari.  1637>  p.  395,  399.  Lettre  de 
l'avocat  général  du  parlement  à  M.  Mole  snr  ce  sujet,  p.  403.— 
V.  Colb.,  6. 

3883.  —  Mémoire  snr  les  religionnaires  da  Daaphiné.  —  Fontan., 
t.  2,  p.  97. 

3884.  -—  Papiers  terriers  et  livres  des  cens  et  redevances  da  prienré 
de  Lieu-Dieu.  —  Bal.  9496,  3. 

3885.  —  Documents  relatifs  aux  remboursements  d*offic6s  dans  le 
département  de  l'Isère.  —  Q.  405,  arch.  nat. 

AYIGNOiN  (Vauclosb). 

3886.  —  Inventaire  de  titres  concernant  la  ville  d'Avignon  et  le 
comtat  Venaissin.  —  Mss  Dupuy,  vol.  657. 

3887.  <—  Documents  pour  servir  à  l'histoire  d'Avignon.  — 
Gaign.,  652. 

3888.  —  Sommaires  de  pièces  sur  le  fait  d'Avignon.  —  B.  da  roi. 
Mss.  f.,  cott.  9492^ 

3889.  —  Consistance  du  comté  Venaissin.  —  Sommaire  abrégé 
avec  quelques  observations  sur  plusieurs  pièces  concernant  le 
fait  d'Avignon.  —  Mss  Dup.,  roi.  16i. 

3890.  —  EpistolsB  et  litterae  Paparum  Avenionensium.  —  Gaign., 
2744i. 

3891.  —  Epistolae  et  lltter»  Paparum  Avenionensium.—  Gafgo., 
2744*. 

3892.  —  De  Scliismate  Avenionensi,  cam  historia  et  synopsis 
hujus  codicis  olim  Pétri  de  Luna.  —  Harl.,  3«  suppl.  B.  9, 
n»  613. 

1  vol.  in-fol.,  W  siècle. 

3893.  —  Statuta  civitatis  Avenionensis.  —  H.,  1376,  n°  411. 
1  vol.  in-4, 15*  siècle. 
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M94.  -*  Registres  des  droits  des  évéchés  de  Nice,  de  Grasse, 
d'AyigaoB  et  antres.  —  Ane.  f.,  9889. 

3895.  —  Titres,  actes  et  mémoires  touchant  Avignon  et  le  comté 
.,  Venaissin.  —  Dup.,  161.  —  Seg.,  736.  —  Brien.,  84-85. 

3  Toi.  in*fol. 

3896.  —  Instrnmentam  pacis  et  concordi»  habitse,  cum  comité 
Tolosano  ad  caasam  limitam  Proyincise.  —  Mss  Dnp.,  V.  161. 

3897.  —  Lettre  de  Raymond^  duc  de  Narbonne  et  comte  de 
Thoulouse^  qui  donne  à  la  ville  d'Avignon  plusieurs  droits  qu'il 
avoil  en  quelques  lieux  y  désignés.  —  Dup.,  V.  161. 

3898.  —  Lettres  d'adveu  des  Consuls,  Chevaliers  et  principaulx 
habitans  de  la  ville  d'Avignon,  par  lesquelles  ils  recongnoissent 
estre  vassaulx  et  font  serment  de  fidélité  à  Raymond  père  et 
fils,  et  à  leurs  successeurs,  pour  ce  qui  leur  a.esté  donné  et  oc- 
troyé par  ledit  père  et  fils.  —  Ëxlr.  du  Très,  des  Ch.  T.  5,  coït. 
9421 ,  pièce  126. 

3899.  —  Lettre  de  ceux  d'Avignon  qui  promettent  au  comte  de 
Toulouze  de  Iny  rendre  Beaucaire^  Malaussan  et  le  Venaissin.— 
F.Dnp.,V.  161. 

3900.  •—  Lettre  de  Romain,  cardinal  de  Saint-Ange  et  légat  du 
Saint-Siège^  en  France,  par  laquelle  ayant  exagéré  les  fautes  de 
ceux  d^Avignon  pour  avoir  donné  ayde^  et  retenu  les  Yaudois 
et  autres  hérétiques^  que  pour  ce,  etc.  »  Très,  des  Chart. 
T.  6,  coït,  9422,  p.  301. 

3901.  —  Deux  lettres  d'excuses  du  pape  Grégoire  IX  au  roy  saint 
Louis  et  au  comte  de  Tbonlouse,  de  ce  qu'il  ne  lenr  pouvoit 
encore  rendre  le  comté  Venaissin.  —  F.  Dupuy.,  Y.  161. 

3902.  —  Lettre  de  l'empereur  Frédéric  il,  qui  donne  à  Raymond, 
comte  de  Tboaloasa,  la  terre  du  Yenai^^in.  —  Dup.,  Y.  161. 

3903.  —  Lettre  de  Tempereur  Frédéric  II,  par  laquelle  il  donne 
à  Remond^  comte  de  Tonlouse^  la  terre  de  Yenaissin  et  la  terre 
qu'il  tient  en  Tempire,  soU  du  rpyaowe  d'Arles,  soit  de  ciE^py 
de  Yienne.  ^  Mss  Dap.,  Y.  527. 
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3904.  —  Lettres  de  Raymond,  comte  de  Toalonse  et  marquis  de 
Provence^  par  lesquelles  il  confirme  aax  seigneurs  de  Gade- 
rosse  le  droict  de  hauUe,  moyenne  et  basse  justice,  etc.  — 
F.  anc.  Béth.,  cott.  942i,  p.  94. 

3905.  —  Lettres  de  Raymond,  comte  de  Toulouse  et  marquis  de 
Provence,  lequel,  après  la  recognoissance  et  serments,  etc.  — 
Bélh.,cott.942i;p.94. 

3906.  —  Acte  de  Raymond  le  Jeune,  comte  de  Toulouse,  sur  le 
rétablissement  des  habitans  d'Avignon.  —  Dup.,  Y.  i6i. 

3907.  ~  Acte  pardevant  notaire,  par  lequel  le  comte  deTouionse 
délaisse  la  Potestarie  d'Avignon  au  comte  Gautier,  vicaire  gé- 
néral de  l'empereur,  au  royaume  d'Arles,  etc.  —  Très,  des 
Chart.,  T.  5,  V.  9421,  p.  452. 

3908.  —  Lettre  de  l'empereur  Frédéric  II,  par  laquelle  pour  la 
rébellion  de  ceux  d'Avignon,  il  les  prive  des  droits  de  féodalité 
èz  fiefs  de  Gérard  et  de  Pierre  Lamy.  —  Dapuy,  V.  327. 

3909.  —  Privation  de  ceux  d'Avignon  par  l'empereur  Frédéric  II 
de  plusieurs  droits  pour  cause  de  rébellion.  —  ûup.  635. 

3910.  —  Vente  d'une  partie  du  domaine  de  l'Isle  au  comté  de 
Venisse.  —  Dup.,  Y.  161. 

3911.  —  Accord  entre  Alphonse,  comte  de  Poictiers  et  de  Toa- 
louse  et  marquis  de  Provence,  et  Charles,  comte  d'Anjou,  ete. 
—  F.  anc.  Béth.,  cott.  9421,  p.  97, 

3912.  —  Acte  par  lequel  la  ville  d'Avignon  recognoit  avoir  com- 
mis crime  envers  le  comte  de  Provence,  et  luy  cède  merum  ei 
miœttm  imperium,  •—  Dup.^  161. 

3913.  —  Titre  comme  ceux  d'Avignon  se  reconnoîssent  sujets  da 
comte  de  Provence.  —  Leurs  statuts.  ^  Dup.,  620. 

3914.  —  Lettres  de  Barrail,  seigneur  de  Baux,  par  lesquelles  il 
advoue  tenir  à  foy  et  bommaige  d'Alphonse,  comte  de  Poictiers 
et  Toulouse,  etc.  —  Béth.,  cott.  9421^  p.  98. 

3915.  —  Lettre  du  seigneur  des  Baux,  advouant  tenir  d'AIfonse, 
comte  de  Thoulouse,  les  fiefs  de  Yenaissin.  —  Dup.,  161. 
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3916.  —  Testament  de  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  femme  de 
Alphonse,  comte  de  Poitiers.  —  Dup.,  161. 

3917.  —  Bulle  du  pape  Grégoire  X,  qui  remercie  le  roy  Philippes 
le  Hardy  de  ce  qu*il  a  restitué  au  Saint-Siège  le  pays  de  Yenisse. 
-  Dup  ;  i6i. 

3918.  —  Cession  par  Philippes  le  Bel  de  tout  le  droit  qu*ll  avoit 
en  la  ville  d'Avignon.  —  Dup.,  161. 

3919.  -^  Cession  par  le  roy  Philippes  le  Bel  à  Charles  de  Valois, 
son  frère,  de  tous  les  droicts  qu'il  avoit  sur  Avignon.  — 
Dup.,  637. 

3920.  —  Partage  entre  le  roy  et  l'abhé  de  Saint-André  d'Avi- 
gnon, pour  Saint-André,  Villeneuve  et  Angle.  —  Dup.,  6t{7. 

3921.  —  Acte  de  foy  et  hommaige  de  ceux  d'Avignon.  — 
Dup.,  161. 

3922.  ^  Contrat  par  lequel  Jeanne,  royne  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  comtesse  de  Provence  et  Forcalquier  et  dame  d'Avignon, 
etc.  •—  Béth.,  cotu  9420,  p.  203. 

3923.  — -  Aliénation  faite  par  la  reyne  Jeanne  de  la  ville  d'Avi- 
gnon au  pape.  —  Dup.,  161. 

3924.  —  Inventaire  des  titres  qui  servent  pour  le  rachapt  de  la 
ville  d'Avignon.  —  Aliénation  de  la  ville.  —  Dup.,  221. 

3925.  —  Querelle  d'Avignon.  —  Dup.,  466. 

3926.  —  Acquisition  d'Avignon  par  le  pape  Clément  VI,  et 
exemption  de  la  féodalité  due  à  l'empire.  —  Dup.,  619. 

3927.  —  Mémoire  pour  Noves.  —  Dup.,  161. 

3928.  —  Pièces  concernant  la  ville  d'Avignon  et  le  comté  Venais- 
sin,  extraites  de  la  Tour  du  Trésor  des  Archives  de  Provence. 
-  Briea.,  V.  84. 

3929.  —  Confirmatio  cujnsdam  instrnmenti  pro  Cartuf^ianis,  villa- 
nove  prope  Avenionem.  —  Décembre  1362.  —  Seril.,  429*8, 
^  101.  (Act.  94,  reg.  93.) 
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3930.  <-*  ÀTignoQ  en  1348.  Vente  de  la  ville  d'ÀTignon  an  pape 
Clément  YI,  par  la  reyne  Jeanne  de  Sicile,  comtesse  de  Pro- 
vence. —  Gaign.,  648,  f^  415,  et  anc.  f.,  9905. 

Validité  de  cette  vente. 

3931.  —  Epitaphe  de  Clément  VU,  enterré  dans  Péglise  des  Cé- 
lestins  à  Avignon.  —  Gaign.^  648,  ^  478. 

3932.  —  Pièces  relatives  à  la  répartition  sur  pli^ienrs  diocèses  da 
Languedoc,  de  cent  mille  montons  d'or  que  les  états  de  cette 
province,  assemblés  à  VilIeneuve-lès-Avignon  en  juin  dernier, 
ont  accordés  au  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  lieutenant  du  roi 
en  Languedoc  et  en  Guyenne,  pour  le  récompenser  de  ses  ser- 
vices, et  pour  l'aider  ^  chasser  les  routiers  qui  désoloient  la 
province,  et  remettre  le  comtat  Yenaissin  au  pouvoir  du  pape. 

—  10  mai  1433;  3  février  1434.  —  Arch.  nat.  E.  63,  n»  2»  à  &, 

—  Orig. 

3933.  —  Lettres  du  roi  Charles  YII,  par  lesquelles  il  ordonne 
qu'il  soit  alloué,  dans  les  comptes  d'Etienne  Petite  la  somme 
de  600  livres  employée  à  recouvrer  la  taur  du  pont  d'Avignon, 
du  4  août  1441.  —  649^  Gaign.,  25. 

3934.  —  Ordre  donné  par  les  capitouls  de  Toulouze  an  receveur 
du  diocèse  de  Toulouze,  de  payer  à  des  marchands  d'Avignon 
quatre  mille  livres  tournois  qu'ils  ont  prêtés  au  roy.  ~  Tou- 
louse, 15  novembre  1444.  —  K.  68,  n^  8.  —  Orig.,  scel. 

3935.  —  Vidimns  des.  lettres  du  roi  Louis  XI,  par  lesquelles  il  or- 
donne que  les  deniers  provenant  du  pontenage  d'Avignon  se- 
ront employés  à  la  réfection  et  réparation  dadit  pont,  dn 
21  juin  1476.  —  649^  Gaign.,  26. 

3936.  —  Autorisation  accordée  par  Louis  XI  aux  habitants  d*ÂTi- 
gnon  de  faire  construire  un  radeau  et  de  leur  donner  deux  cents 
quintaux  de  fer  du  royaume,  sans  payer  de  droits,  pour  les 
réparations  qui  doivent  fitre  faites  au  pont  de  leur  vilte}  en 
partie  détruit  par  les  inondations  du  Rhône.  —  Le  Plessis-lès- 
Tours,  10  octobre  1479.  (7tdtmus.)  —  Arch.  nat.  K.  72,  n*3S. 
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3937.  —  Ratification  faicte  par  George  d'Amboise,  cardinal  de 
Rouen,  légat>  etc.  •—  Béth.,  cott.  9420,  p.  201. 

3938.  —  Ratification  faite  par  le  légat  d'Amboise  da  traité  fait 
entre  les  officiers  du  pape,  en  Avignon,  et  ceux  dn  roy,  en 
ProTence,  touchant  les  limites.  —  Dap.,  161. 

3939.  —  Extraits  de  la  procédure  dn  président  de  Paule^à  propos 
da  Rhône  et  de  ses  iles,  et  de  la  jouissance  de  cette  rivière  par 
la  cité  d'Avignon.  —  8  mars  1493.  —  Harh,  lOi^. 

3940.  —  Cours  du  Rhône.  ^  Canal  appelé  l'ancienne  brassière 
du  Rhône.  —  Arch.  nat.,  sect.  des  plans. 

3941.  •—  Commission  donnée  par  Charles  YIII)  pour  informer 
contre  des  marchands  qui,  sous  prétexte  d'envoyer  des  denrées 
par  la  Saône  et  le  Rhône,  pour  l'armée  d'Italie,  les  vendoient  à 
Avignon  ou  ailleurs,  hors  du  royaume,  et  fraudoient  ainsi  les 
droits  du  roi.  —  Lyon,  8  juin  1496.  —  Arch.  nat.  K,  76,  n«  10. 
—  Orig. 

3942.  —  Le  légat  d'Avignon  au  nonce,  près  Charles-Quint.  — 
Gaign.,  Y.  393,  p.  166. 

3943.  —  Déclaration  du  roy  Henry  II,  pour  ceux  du  comté  Ve- 
naissin.  —  Dup.,  527. 

3944.  —  Traité  de  paix  entre  les  députés  catholiques  et  les  dé- 
putés de  la  religion  réformée  du  comtat  Yenaissio.  —  23  sep- 
tembre 1576.  —  K.  100,  n»  13.  —  Cop.  mod. 

3945.  ^  Articles  de  la  paix  du  comté  de  Yenisse  pour  le  repos 
de  ceux  de  la  religion.  —  Dup.,  333. 

3946.  —  Procès-verbal  de  l'exécution  d'un  arrêt  rendu  en  ins- 
tance d'entre  lui  et  Anne  d'Arpajon,  à  Avignon,  en  1586.  — 
2019, 1381. 

3947.  —  M.  le  marquis  d'Oraison  au  roy.  Cadenet,  20  jan- 
vier 1590.  —  Dup.,  61,  h?  65.  Fr.,  6W0,  p.  119. 

<x  Sire,  mon  natarel  devoir  et  la  charge  que  J'ay  en  ce  pays. . .  » 
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3948.  —  La   comtesse  de  ,  h  M.  Lesdigaières. -^  Perlais, 

4  mars  1590.  —  Dap.,  61,  n<»  76.  Fr.,  6510,  p.  136. 

«  Monsieur,  Betrandré^  mon  secrétaire^  que  j'avois  envoyé. . .  » 

3949.  —  Lettre  en  chiffres,  en  partie  déchiffrée,  (s.  sign.)  à  M.  de 

Sainl-Canat.  Pertuis,  22  février  1594.  —  Dap.,  62,  n^Si.  Fr., 

6510,  p.  426. 

«  Le  roy  m'a  commandé  m'en  venir  en  toute  extresme  diligeDce  pour 
assearer  M.  de  Souliés  du  gouvernement  de  Toulon ...» 

3950.  —  Confirmation  faite  par  Henry  IV  des  privilèges  accordés 
par  ses  prédécesseurs  à  ceux  d'Avignon.  —  Dup.,  i^. 

3951.  —  Lettre  de  ceux  d'Avignon  au  roy,  pour  implorer  son 
assistance.  —  Dup.,  440. 

3952.  —  Armoiries  du  roy  rétablies  dans  Avignon.  —  Dup.,  440. 

3953.  —  Arrest  du  Conseil  sur  le  péage  d'Avignon.  —  Dop.,  440. 

3954.  —  Articles  arrestés  entre  les  députés  du  pape  et  du  roy, 
pour  les  différents  meus  pour  raison  des  limites  des  comtés  de 
Provence  et  de  yenaissain,et  de  l'établissement  d'un  lit  certain 
de  la  Durance.  —  Dup.,  161. 

3955.  —  Procédure  contre  le  sieur  vice-légat  d'Avignon,  à  propos 
des  armoiries  du  roy  figurant  en  tête  de  certaines  thezes  et  ar- 
rachées par  ledit  légat,  du  14  avril  1606.  —  Harl.,  iOl»,  p.  19. 

3956.  —  Extrait  de  l'information  faicte  à  la  requête  du  procureur 
général  du  roy,  contre  le  sieur  vice-légat  d'Avignon,  pour  rai- 
son du  couppement  des  armoiries  de  S.  M.,  faict  audit  Avignoo. 
—  Harl,  1018,  p.  20. 

3957.  —  Coppie  de  la  lettre  escripte  par  le  sieur  vice-légal 
d'Avignon  à  la  Cour  de  Parlement.  —  Harl.,  101^,  f»  2t. 

3958.  —  Avis  des  commissaires  députez  pour  les  différends  et 
limites  entre  ceux  de  Provence  et  d'Avignon.  —  Harl,  101^ 
p.  22. 

3959.  —  A  la  requeste  du  procureur  général  du  roi,  contre  le 
susdit  vice-légat  d'Avignon,  pour  revisement  du  conpeoient 
des  armoiries  du  roy,  fait  audit  Avignon  en  1606.  —  Harl,  101^ 
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3960.  —  Copie  de  la  lettre  écrite  par  ledit  vice-légat  d'Avignon 
à  la  Cour  de  Parlement.  —  Harl.,  lOl^. 

3961.  —  Avis  des  commissaires  députez  pour  les  différendz  des 
limites  entre  ceux  de  Provence  et  d'Avignon.  —  Harl.,  iOi^. 

3962.  —  Reconstruction  du  pont  d'Avignon,  droits  de  péage.  — 
Harl.,  101». 

3963.  —  Réponse  du  Conseil  à  la  réclamation  du  sieur  de  Ce- 
mans,  sur  l'arrêt  qui  rejetoit  son  devis  du  pont  d'Avignon,  et 
rapport  au  roi.  —  Harl.,  101*. 

3964.  —  Sommaire  relatif  au  péage  sur  le  pont  d'Avignon.  — 
H ,  3206. 

3965.  —  La  solemnelle  entrée  du  roy  dans  la  ville  d'Avignon,  le 
mercredi  6  novembre  1622.  —  Dupuy,  661  -662. 

3966.  —  Edit  portant  création  des  offices  de  banquiers  expédi- 
tionnaires de  la  Cour  de  Rome  et  de  la  légation  d'Avignon,  et 
des  greffiers  des  arbitrages  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 
Versailles,  mars  1673.  —  Arch.  nat.,  K  119;  n«  20*.  —  Orig. 

3967.  —  Mémoire  instructif  sur  la  guerre  de  Provence,  Daufiné 
etSavoye,  présenté  au  roi  le  23  novembre  1712.  In-4o.  —  Sup. 
fr.,  1932. 

3968.  —  Lettre  de  M.  Saint- Ville,  du  20  mars  1725,  relative  aux 
affaires  des  fontaines  de  Saillans.  —  Fr.,  8363. 

3969.  Lettre  de  M.  Dodun,  du  6  janvier  1725,  relative  au  prix  des 
denrées.  —  Fr.,  8363. 

3970.  —  Titres  concernant  la  Provence,  Dauphiné,  Bresse,  Sa- 
voye,  Pie(lmont,  Saluées,  Nice,  Villefranche,  Ast,  Orange,  Avi- 
gnon, tirés  des  archives  d'Aix  et  d'Arles.  — 1145.  — S.  G.  1721. 

l.vol.  in-fol.,  pap. 

3971.  ~  Sur  l'Université  d'Avignon.  —  SupL  311. 

3972.  —  Titres,  armoiries,  épitaphes  de  l'abb.  de  Saint-André- 
lès-Avignon.  —  Gaign.,  245. 
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3973.  —  Factom  pour  demoiseiie  Anne  Damiole^  dame  de  Gi- 
breyretz.  —  Gaign.,  102>,  45. 

3974.  —  Privilégia  fondationis  ecclesiae  cathedralis  Sancti-Yea- 
centil,  Gabiilonensis.  (Gavaiiioa.)  —  Boah.,  46. 

3975.  —  Les  Gélestîns  d'Avignon  et  les  religieuses  da  diocèse.  - 
Arcb.nat.,0. 62i. 

3976.  —  Le  dac  de  Savoie  en  Provence,  Aatibes,  Monts,  Faience, 
Draguignan,  Vancluse.  —  Dupuy,  661-662. 

3977.  —  La  tumbe  de  la  maison  de  Sade  est  aux  Gordeliers,  en  la 
cbapelle  Saincte-Groix,  où  git  madame  Lanre,  avec  cette  ins- 
cription en  lettres  fort  antiques. 

INSGHlPnONS,  iPlTAPHBS  POIIH  RBNÉ,   BOY  hE  NAPLB8  :     . 

Louys  de  Valois,  Ûls  de  Charles  5. 

Louys  de  Montjoyeax,  marescbal  de  Giemeat  7. 

Âroelius  Ferratas  Jurisconsultas 

Petms  Diaco  Gard.  AldrobraDdiai 

Oldrad  grand  JuriâcoosuUe 

John  de  Visebi  et  le  card*^  de  Glermont. 

—  Dupuy,  661-662. 

3978.  —  Partages  intervenus  entre  MM.  les  commissaires^  an 
sojet  des  contestations  d'entre  les  syndics  du  clergé  de  Pro- 
vence et  les  babitants  de  la  R.  P.  R.  du  lien  de  Sivergaes,  et 
ceux  de  Pérignac,  au  diocèse  d*Uzès.  1662.  ^  Arch.  nat., 
TT.  284,  u?  5. 

3979.  —  Notice  sur  M.  de  Foresta  Golongne,  évêque  d'Apt.  1703. 
-«  Arcb.  nat.,  L.  1146^ 

3980.  •—  Mémoire  concernant  M.  Foresta  Goulogne>évèqned'Apt. 
De  Paris,  9  septembre  1701.  —  16. 

3981.  —  Mandement  de  Mgr  l'évêque  d*Apt,  au  sujet  de  la  vic- 
toire de  Luzaro,  le  15  août  1782,  où  il  est  parlé  du  culte  de 
la  Vierge  contre  ceux  qui  le  désapprouvent.  -— 16. 

3982.  —  Arrest  de  la  Gour  de  Parlement,  qui  reçoit  M.  le  procn- 
reur  général  du  roy,  appelant  comme  d'abus  d'un  mandement 
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de  Mgr  réyéqae  d'Apt,  donné  le  4  fénier  1703.  Fait  déHnise  de 
le  vendre  et  imprimer  et  à  tontes  personnes  de  le  lire,  publier 
et  eiécater.Ordonoe  que  tons  les  exemplaires  seront  snpprifûez. 
Au  greffe  de  la  Cour,  du  25  may  1703.  —  16. 

3983.  —  Ordonnance  de  Mgr  Joseph,  évêqued'Apt,  portant  défense 
de  lire«  garder  et  retenir  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Noweau 
Testament,  en  françois,  avec  des  réflexions  morales  sur  chaque 
verset  pour  en  rendre  la  lecture  plus  utile  et  la  méditation  plus 
aisée.  Impr,  à  Trévoux  ou  à  Lion^  et  se  vendent  à  Paris^  chez  André 
Pràlardy  à  V Occasion,  15  octobre  1703.  —  16. 

On  rappelle  commanôment  le  Nouveau  Testament  du  P,  Quesnel,  de 

l'Oratoire. 

3984.  —  Extrait  du  procès-verbal  fait  par  les  commissaires 
députez  sur  le  différend  de  Noues  et  Avignon,  et  de  la  procé- 
dure faicte  sur  la  vue  des  lieux  contentieux.  Conclusions.  — 
Harl.,J018. 

3985.  —  Arrest  au  profit  du  roi  pour  les  isles  et  ileanx  qui  sont 
en  la  rivière  du  Rhône.  1497.  —  Ib. 

3986.  —  DoQ  de  la  moitié  de  la  justice  de  la  ville  de  Saint- André- 
lez-Avignon,  fait  an  roi  Saint-Louis,  en  1226,  par  l'abbé  Saint- 
André.  —  F.  Doat.,  152. 

3987.  —  Mémoire  du  président  Mesnier.  -~  Uarl.,  101^. 

3988.  —  Pour  la  réparation  du  pont  de  Villeneuve  et  d'Avignon. 
-  Harl.,  1018. 

3989.  —  Copia  litterœ  et  vidimus  ejusdem  domini  fundatoris 
ecclesiae  Yillanovse.  —  Bal.,  211,  Arm.  7^  P  62. 

3990.  -^  Fondation  d'un  Chapitre  à  Villenenve-lez-Avignon  par 
le  cardinal  Arnauld  de  Saint-Eustache,  sous  Jean  XXII.  — 
Bal.,211.  Arm.  7,f49. 

3991.  -^  Don  de  la  ville  d'fintragnes  faict  à  Guillaume  Ganesse, 
médecin  du  roy.  3  mars  1460.  —  Ch.  des  C.  V.  4,  CC,  î^^98. 

3992.  —  Mémoire  ooneernant  les  réparations  faities  par  les  iuibi- 
tans  de  la.yilledieu  au  comtat  Venai^sio,  le  long  de  la  rivière 
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d'AigueSy  qui  sépara  leur  terroir  d'avec  ceux  des  communes  de 
Saint-Maurice  et  de  Yinsobres,  ea  Dauphiné.  -*  Font,  imp., 
285,  373. 

3993.  —  Contrôle  général  des  finances  à  Avignon,  Bédaridès. 
—  Arch.nat.,  Q*,  1671. 

3994.  —  Documents  relatifs  aux  remboursements  d'offices,  au 
XVIII*  siècle.  —  Q.,  1572. 

3995.  —  Cartes  et  plans.  —  Projets  de  ponts,  maisons,  terres.  — 
Collège  de  Saint-Eutrope  ou  de  Dijon.  Oratoire.  —  Arcb.  nat., 
sect.  des  Cart.,  cot.  N. 

3996.  —  Portrait  de  Toussaint,  évoque  de  Cavailboo.  —  8184. 

3997.  —  Plan  et  cartes  de  Gavai  lion  (canton  d'Avignon)  et  ses 
environs.  —  Courtbézon,  place  marchande,  forêt,  terre  ei 
bâtiments  de  la  Gardiolle.  —  Arcb.  nat.,  sect.  des  Plans,  cot.  N. 

3998.  —  Le  Bac  de  Villeiieuve-lès-Avignou.  —  A'ch.  nal., 
H.  3205. 

399^.  —  Preuves  de  noblesse  de  la  maison  de  Sade  au  conuai 
Yenaissiu.  26  novembre  1766.  Signé  :  Bbaujon.  —  MM.  812, 
f«28i. 

Do  gueules,  à  une  étoile  à  8,  rais  d*or,  chargée  d'an  aigle  éployé  de 
sable,  becquô  et  diadème  de  gueules. 

ORANGE. 

4000.  —  Abrégé  de  l'bistoire  ancienne  de  la  ville  d'Orange,  adres- 
sée à  M.  le  marquis  de  *^*,  par  Jean-Frédéric  Guib,  docteur  es 
droit.  —  Font.  Rec.  de  p.  fug.,  in-4,  t.  285,  p.  32i. 

400i.  —  De  la  souveraineté  de  la  principauté  d'Orange.  —  S.  fr* 
3680. 

4002.  —  De  l'origine  et  antiquité  de  la  souveraineté  d'Orange, 
.     cité  et  princes  d'icelle.  —Autre  mémoire  sur  ladite  priacipaoté. 

Dap.643. 

4003.  —  Mémoire  et  inventaire  des  titres  de  la  principauté  d'O- 
range^ par  André  Ducbesne.  —  Dup.  643. 
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4004.  —  Pièces  concernant  la  principauté  d'Orange.  Extraits  de 
la  Tour  du  trésor  et  archives  de  Provence.  —  Brien.  85. 

4005.  —  Documents  divers  concernant  la  principauté  d'Orange. 

-  Dop.  154. 

4006.  —  Plan  d'Orange  :  lie  de  Cadenet  et  autres  possessions  de 
ce  domaine.  —  Arch.  nat.^  sect.  des  plans. 

4007.  —  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Jean-Frédéric  GuiL, 
docteur  es  droit,  à  M.  le  marquis  de  **%  sur  l'origine  et  les  an- 
tiquités de  la  ville  d'Orange.  —  Font.,  imp.  13,  81. 

4008.  —  Mémoires  sur  la  ville  d^Orange.  —  Duch.  77. 

4009.  ^  Mémoire  concernant  l'administration  de  la  principauté 
d'Orange.  —  Mémoire  sur  la  prétention  de  M.  le  prince  de  Gonty 
en  indemnité  de  la  principauté  d'Orange.  —  Fontan.,  in*fol., 
cotté...,  t.  2,  p.  127  et  211. 

4010.  —  Privilège  de  (^empereur  Conrad  II  à  René  de  Baux  de  fa- 
briquer monnoie  en  son  royaume  de  PrôVence.  —  1146.  — 
Dap.  644. 

4011.  —  Transaction  des  droits  sur  Orange  entre  René  d'Orange 
et  Guillaume  de  Baux.  —  1203.  — 16. 

4012.  —  Don  par  Raymond,  comte  de  Toulouze  et  marquis  de  Pro- 
vence, à  Raymond  de  Baux,  prince  d'Orange,  des  chasteaux  et 
villes  de  Gamaret,  de  ïrevelian  et  de  Seriman,  avec  leurs  ap- 
partenances, où  ledit  comte  se  réserve  néantmoins  la  souverai- 
neté, le  droit  de  chevauchée  et  les  droits  féodaux  qui  appartien- 
nent au  seigneur  féodal  sur  son  vassal.  —  May  1237.  —  Très, 
des  eh.,  Dup.  V,  vol.  9421,  p.  189  v^ 

4013.  —  Echange  de  la  moitié  d'Orange  fait  par  ceux  de  Saint* 
^  Jean  do  Jérusalem  avec  Charles  II,  comte  de  Provence.  — 1307. 

—  Dup.  644. 

40i4.  —  Privilèges  et  libertés  d'Orange,  conventions  entre  ie 
comte  de  Provence  et  le  prince  d'Orange.  —  1311.  —  iô. 

4015.  —  Arrêt  du  parlement  d'Aix  qui  adjuge  la  principauté 
d'Orange  au  roy  par  confiscation.  —  1343.  •—  16. 

20«  année.  Avril  à  Juin  1874.  —  Gâtai.  7 
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4Q16.  —  Divers  hommages  rendus  par  les  prioyces  dH)rang&iA 
comte  (^  ProYence.  ^  i6« 

4Q17.  -^  Acné  poar  la  aoaYeraîBeté  de  la  prmctpaaté  i'Orange. 

—  16. 

40i&  —  Procédures  crimiaeUes  faites  par  ordre  da  comte  de  Pro- 
vence contre  le  prince  d'Orange.  1370.  ~-*  Lettre»  de  pardon  âoa- 
nées  par  ledit  comte  aadit  prince»  —  1366,  -*-  Ib^ 

4019.  —  Lettre  de  messire  Loys  d^  Ghalon,  prinee^  d'Oraage>  des 
foy  et  hommage  lige  par  luy  faiz  au  roy  daulphin^  des  term  et 
fiefs  nommiez  en  ladite  lettre.  -^  Donné  le  22*  jour  de  juin  lUS. 

—  Arch.  7251. 

4020b  —  Pièces  relatives  à  nn  proeàs  entre  les  maisons  de  Geaèye 
et  d'Orange  sur  les  droits  de  propriété  des  diverses  terres  si- 
tuées en  Dauphiné.  —  1438.  —  K.  64»  n®  36.  Gop.  mod. 

4021.  -*  Liasse  de  sept  pièces  concernant  h  seigneurie  d'Orange. 
-- 14711.   -  Beth.  9420,  p.  174  v*. 

4022.  —  Acte  de  foy  et  hommage  au  roi  Louis  XI  pour  Orange. 

—  1475.  —  Autre  de  la  même  année.  —  Dup.  154. 

4023.  —  Protestations  du  comte  de  Provence  contre  le  parlement 
de  Grenoble  pour  entreprise  de  juridiction  sur  la  principauté 
d'Oraoge,  que  le  comte  soutenoit  lui  appartenir.  —  1475.  - 
Dup.  644. 

4024.  —  Permission  par  le  roy  Louis  XI  au  prince  d'Orange,  de 
s'intituler  :  «  Prince  par  la  grâce  de  Dieu,  »  et  de  battre  mon- 
noye.  —  1475.  —  Ib. 

4025.  —  Yidimus  da  traité  conclu  le  22  avril  1476  entre  François, 
duc  de  Bretagne,  et  Jean  Gb&lon,  prince  d'Orange,  cession  d'one 
rente  de  1300  livres  sur  la  recelte  d'Orléans  faite  par  le  mèoie 
à  Guy  Pot,  comte  de  Saint-Paul.  —  4743* 

4026.  — <  Deux  actes  par  lesquels  il  appert  que  Louis  XI,  comme 
dauphin,  tenpit  la  principauté  d'Orange  en  la  maison  delj^i- 
nale.  —  1477.  -*-  Dup.  644. 
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^é  -^  PMvisîoft  4(9  l'oficd  de  garde  dtt  sceaui  estiÉlUi  au  cou- 
tractz  en  la  baronie  de  Thiers  en  faveur  de  M*  Qlaude  de  Salfllt- 
Marcel,  vacant  par  le  trespas  de  l'évesqae  d'Orange.—  Aa  chà- 
lôau  dé  tfoùlins^  le  ^  février  1467.  —  Serment  (e  ih  suivant. 
-  Arcb.  nat.,  Bourb.,  règ.  6,  dn.  1481-14^0,  fol.  24d. 

4028.  —  Confiscation  de  la  principauté  d^Orange  par  François  I*'. 
•--iStt. -^  Dop.  640. 

4099.  —  Jogément  d'un  habitant'  d'Orange  à  (Grenoble.  —  1528. 
Dnp.  644. 

40lâO.  —  La'  casIraûa^idtilDn  du  pfïnce  d%)rangë  par  Simon  Stevfn, 
de  Bruges.  —  7115  711^. 

4031.  —  Pour  la  souveraineté  de  la  principauté  d'Aurenge.  Pro* 
testalion  de  ^'ambassadeur  et  la  réponse,  touchant  Orange.  — 
4  octobre  1549.  —  Dup.  744,  fbl.  21. 

4032.  —  Contrôle  général  des  finances  à  Orange,  Beaumes  etBol- 
rône.  —  1566-1570  —  Arcb.  nat.  Q*. 


.  -^  h^  prJkidessé  d^Orttnge  àM<  d^AuniopHilteaietiiio^'éitroy 
au  duché  de  Bourgogne.  Deux  iet.  —  F.  Gaign... 

41^.  —  DétàMe  sur  l'astfa^inat»  do  prioce  d'Oram^d»  -^  14  aVrii 
1582.  -^  F.  Betb.  8794,  fol.  127^ 

«  L'on  tient  que  la  blesanf^'  de  M.'  le  prû&ee  d'Oranes-  a  prisa  sonrce 
et  origine. . .  » 

4035.  —  La  princesse  d^Orànge  à  Mf.  de  Vergy.  — 16. 

4036.  —  La  princesse  d'Oraoge  à  M.  LadoiiPaL  — -  Du  14>  décem- 
bre 1533.  -  Font.  23,  fol.  27. 

4037.  -^  BroitSidu  rojrsur  la  principauté  d'Orange  et  exameB<de 
sa  souveraineté*  —  Fontan.  501. 

4038.  —  Institutions  amples  concernant  les  droits^  du  foy  sut*  l'a 
souveraineté  d'Orange,  dont  la  principauté  est' tesuefdu  roy» 
cause  du  comté  de  Provence.  ^  Dup.  154. 

.  -^  Mémoires  pour  la  principauté  d'Orange.  Hommage  au 
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roy  de  ladite  principaaté.  —  Antres  mémoires  sur  le  mèfflo  sa- 
jet.  ~  Dup.  221. 

4040.  —  Titres  et  mémoires  concernant  Avignon,  le  Yenaissin,  la 
principaaté  d'Orange.  — 1146,  S.  Germ. 

4041.  —  Pièces  concernant  la  maison  d'Orange.  —  S.  fr.  3233. 

4042.  —  Déclaration  de  Philippe  Gaillaume,  prince  d'Orange,  ponr 
faire  vivre  en  paix  ses  sujets  de  l'une  et  l'autre  religion.  « 
1603.  —  Dnp.  440. 

4043.  —  Lettre  du  prince  d'Orange  au  roy  pour  exempter  ses  su- 
jets d'Orange  de  l'impôt  du  sel.  —  1603.  —  16. 

Le  roy  imposoit  donc  la  gabelle  dans  la  principaaté  d*Orange  1 

4044.  —  TestamentsdePbilippes,  Guillaume,  Maurice  et  Frédéric 
Henry,  princes  d'Orange.  — 1618.  —  Rec.  de  p.  fug.,  in4,  Fon- 
tan.,  t.  342,  p.  229.  Imp, 

4045.  ^  Lettres  du  comte  d'Isembourg,  de  Bréderode,  de  6er- 
boux,  etc.,  au  prince  d'Orange,  et  autres  personnes,  sur  divers 
événements  politiques.  — 1622-1635.  —  K.  114,  n»*  1  à  13. 
Origin. 

4046.  —  Traité  avec  le  gouverneur  d'Orange,  Falkembourg,  de 
tenir  Orange  pour  le  roy.  —  1627.  —  Confirmation  dudit  traité 
faite  par  ce  roy.  *  1627.  ^  Dup.  154. 

4047.  -^  Lettre  du  gouverneur  d'Orange  au  prince  d*Orange.  — 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé  h  Orange  contre  Falkemboorf, 
gonverneur.  —  1628.  —  16. 

4048.  —  Letire  du  roy  à  M.  de  Machault.  Il  lui  fait  savoir  qu'il  a 
pris  sous  sa  sauvegarde  les  frères  Jean-Paul  et  Gédéon  Julieo, 
de  la  principauté  d'Orange^  en  considération  de  leurs  senices. 

—  Grenoble,  28  juin  1630^  -  K.  117,  u*  54.  Origin. 

4049.  —  Droits  de  M.  de  Longueviile  à  la  principauté  d'Orange. 

—  Dup.  154. 

4050.  —  Plusieurs  pièces  concernant  les  différends  entre  M.  de 
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LoDgaeviile,  le  seigneur  de  la  Chambre  et  les  seignears  de  Nas- 
sau sur  la  principauté  d'Orange.  —  Dup.  644. 

4051.  —  Mémoire  des  droits  de  la  maison  de  Longueyille  sur  la 
principauté  d'Orange.  —  Amel.  de  la  Houss.,  Mém.  hist.,  t,  1, 
p.  35,  in-12,  1722. 

4052.  —  Mémoire  concernant  Tadministration  de  la  principauté 
d'Orange.— Mémoire  sur  la  prétention  de  M.  le  prince  de  Conty, 
en  indemnité  de  la  principauté  d'Orange.  —  Fontan.,  in-fol., 
parch.  vert,  cot.  ...,  t.  2,  p.  127. 

4053.  —  Mémoire  des  droits  qui  appartiennent  au  roy^  dauphin 
de  Viennois  et  comte  de  Provence,  sur  la  souveraineté  de  la 
principauté  d'Orange.  —  Harl,  lOl^. 

4054.  —  Acte  touchant  la  religion  de  ceux  de  la  principauté  d'O- 
range.—  Brien.  229. 

4055.  —  Lettres  de  M.  de  Ghavigny  à  M.  de  la  Thuillerie,  ambas- 
sadeur du  roy  en  Hollande,  relative  à  la  défaite  des  impériaux  à 
Eempen  et  au  traité  fait  avec  le  prince  d'Orange.  —  6  janvier, 
19  mars  1642:  —  K.  114,  n«-  49  à  49*. 

4056.  —  Lettre  de  î'évêque  d'Orange  du  27  janvier  1659.  —  S.  fr. 
5094. 

4057.  —  Relation  de  la  bataille  de  Cassel  gagnée  par  le  duc  d'Or- 
léans sur  le  prince  d'Orange.  — 11  avril  1677.  —  K.  119,  n°  38. 
Copie. 

4058.  —  Drevon  demande  de  rentrer  dans  ses  biens  après  avoir 
fui  comme  religionnaire  à  l'étranger.  Avis  favorable  de  M.  Le- 
bret.  —  Arch.  nat.,  TT.  124.  R.  P.  R.  1696. 

4059.  —  Chanson  provençale  de  Duran,  de  Carpentras.  —  7226. 

^060.  —  Plans  de  Serignan,  du  canton  d'Orange,  fermes  et  bois 
dépendant  de  cette  baronie.  —  Sainte-Cécile,  château,  parc, 
étang  de  Rhus.  —  Arch.  nat.,  sect.  des  plans  N. 

4061.  —  Pians  de  Travaiilan,  du  canton  d'Orange,  fief^  château  et 


s#p  4épt9iidaQMs  è  SmqI-^Imb,  SaJotrPairi,  ^akiMPiém  ei  te  fii- 
nestière.  —  Jb. 

SjliûtrfitieBPft,  —  Ift, 

4063.  —  Plan  de  Gigondas,  da  canton  de  Beanmes,  arrondisse- 
«M()t  d'praw^e,  h^  DQaM»A0g«*-îPlaB3  4iHic44)èrftflii(nanmiM 

U64.  —  Plans  de  Lagarde  Paréol,  ferme  dn  Titre,  La  Palad,  ba- 
ronie  de  Maléjac.  —  16. 
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(Suite.  —  Toy.  p.  78, 150  et  252  da  tome  XVin  ;  p.  1,  Bh,  230  et  333 

dutomaXI^.) 


4065.  —  Docninents  ppur  Tbistoi^rQ  dn  ctiapjjtre  de  Sa^iteCtol,! 
d'Orléans.  —  Arch.  oat.,  E.  178. 

4066.  —  Ëpitaphe  de  Haturin  de  la  Saussaye^  évêque  d'Orléans. 
(Gathédrale  d'Orléans.)  -  Gaig.  8024, 14,  fol.  3. 

4067.  —  Lettre  des  chanoines  d'Orléans  pour  le  môme  eStiU V 
J.  70,  Lay.  n»  2.  SceL 

406^.  —  l>e^  Gélestîns  d'Ambert^  pr^s  d'Orlé^i^ft,  —  Arcb^  nat. 
K.  178. 

4069.  —  Lettres  patentes  portant  continuation  et  confirmation  des 
privilèges,  franchises  et  libertés  des  Gélestins  de  Notre-Dame 
d'Ambevt,  9P  te  forêt  d'Orléans. — Donné  à  Pans  an  meisd'oci 
tobre  im  -  Ib.  R»g.  k  1.2  avril  iftWL  -  Vol.  VV,  foL  4M. 

4070.  —  Documents  pour  servir  è  ^histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jipqp  fl'prléflns,  —  W.  K.  178. 


kffIL  -^  Ooeament  poar  Itiisloire  de  Perrières,  prieuré  de  Sei&t- 
SamsoQ  d'Orléans.  — 16.  K.  178. 

4072.  —  Aaeiens  titres  ei  copies  de.lettres  des  arehires  du  ocm^ 

yent  de  la  Madelaine  lôz  Orléans^  rédigés  en  ordre  par  le  P.  Jean 

Lardier,  religieux  de  Fontevrault  et  confesseur  dudit  couvent. 

- 1640.  —  T.  un,  V,  Vï,  VIF,  X.  -  Sup.  fr.  SOIO. 
6  vol.  ia-i?y  pap. 

4073.  —  Registre  pour  servir  à  la  recette  des  cens  et  profils  de 
relevoiFon  à  plaisir,  dus  aux  dames  religieuses  de  la  Madelaine 
d'Orléans.  —  1772.  —Sup.  fr.  BOll. 

Ib-A*9  pap» 

4074.  —  Lettre  des  officiers  de  police  d'Orléans  au  chancelier  Sé- 
guier,  p.  75.  —  S.  6. 1056,  709,  t.  45. 

4075.  —  Le  livre  contre  tout  péché,  par  .....  d'Orléans,  à  l'Ago 
do  dix  «as.  —  Sup.  lat.  845. 

4076.  —  Mémoires  touchant  la  famille  de  MM.  Bizoton,  de  la  ville 

d'Orléans.  -  14581,  3202. 
Iii-4",  pap.,  18«  siècle. 

4077.  —  Nogent-sur-Seine  et  Orléans.  —  Gaign.  2775,  fol.  50. 

4078.  -^  Titres  domaniaux  de  TOrléanois.  —  Arcb.  nat.  Q^  536- 
588. 

4079.  —  Inventaire  des  archives  du  Chatelet  d'Orléans,  —  16. 
0.  20360-20363. 

4080.  —  Extraits  des  titres  relevés  dans  les  études  des  notaires 
de  l'Orléanois.  —  16. 0.  20364-20388. 

4081.  —  Copies  de  titres  communiqués  par  les  bénéficiera^  gens 
de  main-morte^  vassaux  et  censitaires  de  TOrléanois.  —  16. 
0.20287-20291. 

4082.  -  Etat  des  fiefs  de  l'Orléanois.  —  16.  0.  21055. 

4083.  —  Evaluation  des  domaines  dans  l'Orléanois.  —  J6.  0. 
20718-20946. 

4084.  —  Goeillerets,  cens,  rentes  seigneuriales  foncières.  — 16. 
0.  20591-20592. 
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4085.  —  Invenlaire  des  censives,  oa  terres  chargées  de  cens.  — 
16.  0.  20678-20679. 

4086.  —  Gensier  da  daché,  xv«  siôcle.  — 15.  KK.  1048-1046. 

4087.  —  Recettes  des  grains.— 1403-1 484. -15.  0.  20541-20543. 

4088.  —  Recettes.  —  1401-1675.  — 15.  0.  20548-20588. 

4089.  —  Revenus.  -  1401-1403.  —15.  0.  20610. 

4090.  —  Comptes  de  recettes  et  de  dépenses.  —  1400-1636.  * 
15.  0.  20291-20308. 

4091.  —  Confection  du  terrier  de  l'apanage,  xvu®  siècle.  — 
15.  0.  20946. 

4092.  —  Adjudication  de  domaines.  — 1693.  —  15.  0.  20567. 

4093.  —  Pièces  relatives  aux  funérailles  du  duc  d'Orléans,  second 
fils  de  Henri  IV.  —  Novembre  1611.  —i5.  K.  109,  n»  14.  Orig. 
et  Cop. 

4094.  —  Inventaire  des  titres  du  duché  d'Orléans  fait  par  M.  de 
Douy,  xviii»  siècle.  —  15.  0.  20356-20359. 

4095.  —  Scellés  et  inventaires  après  le  décès  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume.  —  1723.  —  Arch.  nal.,  X**  9157- 
9191. 

4096.  —  Scallés  et  inventaires  après  le  décès  de  Marie-Françoise 
de  Bourbon,  veuve  du  duc  d'Orléans,  régent.  —  1749.  —  Arch. 
nat.,X*»  9157-9181. 

4097.  —  Terriers,  reconnoissances  de  cens  et  rente*',  xvm*  siècle. 
— 15.  0.  20353-20560-20568. 

4098.  —  Scellés  et  inventaires  après  le  décès  de  Louis  d'Orléans, 
duc  d'Orléans.  —  1752.  —  Arch.  nat.,  X«»  9157-9181. 

4099.  —  Sommaire  des  titres  pour  la  confection  du  terrier.  — 
1752.  —  15.  0.  21057. 

4100.  —  Titres  remis  en  1754  par  le  greffe  du  bureau  des  finances 
de  la  généralité  d'Orléans.  — 15.  0.  20280-20282. 
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4i01.  —  Extraits  de  titres  faits  en  1 761  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris.  — 1761.  — 15.  0.  20354. 

4108.  —  Droits  féodaux,  casuels.  —  1777-1785.  —  1b.  0.  27091. 

4103.  —  Canal  d'Orléans.  —  1741-1791.  —  Arch.  nat.,  F^^  660. 

4104.  —  Navigation,  inondations,  quais  d'Orléans.  —  1782-1784. 
—  Arch.  nat.,  F»*.  168. 

^4105.  —  Recettes  des  bois.  —  1777,  an  X.  — 16. 0. 20789-20790. 

4106.  —  Documents  sur  les  haras  d'Orléans.  —  1776-1790.  — 
Arch.  nat.,  H.  1162-1163,  F*.  1041. 

4107.  —  Gabelles  :  liste  des  greniers  à  sel  de  la  direction  d'Or- 
léans. —  1787.  —  Arch.  nat.,  G.  198. 

4108.  —  Tabacs  :  registre  de  comparaison  de  la  vente  des  tabacs 
dans  la  généralité  d'Orléans  pendant  le  bail  de  Mayer  et  les  baux 
de  ses  prédécesseurs.  —  Arch.  nat.^  G.  270. 

4109.  —  Registre  des  livraisons  de  tabac  da  bureau  d'Orléans  aux 
entreposeurs.  —  1789-1790.  —  Arch.  nat.,  G.  257-258. 


4110.  —  Philippe-Auguste  fait  savoir  que  Thibault  d'Urigni  et 
Agnès^  sa  femme,  du  consentement  d'Aubert  de  Pithiviers,  ont 
vendu  à  Gilles  de  Torneello  ce  qu'ils  avoient  à  Yarennes  et  dans 
la  chastellenie  de  Ghâtillon-sur-Loing  ;  Gilles  a  cédé  ce  même 
bien  aux  religieux  de  Saint-Benoît-sur-Loire  en  échange  de  ce 
qae  cette  abbaye  a  voit  à  Ëscrennes.  —  Ghateauneuf,  mars  1182. 
-  S.  Germ.  lat.,  573,  p.  475. 

4111.  —  Reconnoissance  do  Manassès,  évèque  d'Orléans,  par  la- 
quelle il  confesse  devoir  payer  au  roy,  par  chacun  an,  60  livres 
parlsis  pour  deux  procurations  ou  droit  de  giste^  à  cause  des 
«hasteaux  de  Pilhiviers  (ou  Timiers)  et  de  Meu.  —  A  Melun, 

.    l'an  1212,  août.  Scellé.  —  Tr.  des  ch.,  Lay.  J.  170,  n«  4. 

4112.  —  Lettres  de  Manassès,  évoque  d'Orléans,  au  roy  Philippe- 
AugQi>te,  sur  le  droit  de  taille  et  de  prisée  prétendue  par  le  roy 


sor  lôs  fftajetsdê  Pithivièi^.'^  L'an  lfff9,  floréttibi^. — Tr.  des 
ch,,  I,ay.  J.  170,  n*  9, 

4181.  ^  Arrest  da  conseil  et  lettres  missites  escrittes  à  H.  le  pro- 
wm\f  général  par  les  i»ffldei^  vd'ûrléaDs,  toncbaot  la  terre  et 
seigi>earie  dTeure  le  Ghastel,  en  1634.  ^  Y*"  Golb.  54,  fol.  214. 

4114.  —  Pièces  concernant  l'Hôtel-Dieu  da  PftttîyiDrs,  de  1500  à 
J787.  i  liasse.  —  Arch.  du  Loiret, 

4115«  -r  PiûUppo-Aasoste  ordonne  de  rendre  à  l'église  de  Pai- 
seaux  le  jour  da  marché,  le  loalieac|ue  lai  devoieet  les  homqies 
dTôvre,  de  Boiscommun  et  des  nouvelles  habitations  constraites 
sons  le  règne  de  Louis  VU,  et  que  ce  roy  tenr  avoit  permis  de 
ne  pas  payer  pendant  quelque  temps.  —  Paris^  îlSl.  —  Gart. 
4«L  piie^ré  de  i^uiaeanx»  Peltol.  28. 

4116.  --  Actes  relatifs  au  prieuré  de  Puiseaux.  — 1547.  —  F.  laU 
1009:^. 

4117.  —  Philipp-Aqgu$te  conclut  avec  Cîafiiier  de  Nemonrs  et  Gni 
de  Môréville,  seigneur  d'Aschères,  un  traité  en  vertu  duquel  le 
roy  no  devra  plus  recevoirii  Nenrille  les  hôtes  d'Aschères,  d'on 
autre  côté,  les  botes  de  Neuville  ne  seront  pas  reçus  à  Aschèrss. 
Les  soigneurs  d'Aschères  auront  le  quart  du  marché  de  Neo- 
vine;  on  pourra  établir  un  marché  à  Arthenay.  — Nemours, 
aoûr  1220,  —  E.  220  V,  fol.  177  v*. 

4118.  -^  Vente  de  6  livre»  de  rente  sur  le  péage  du  pom  de  Gieo, 
ensemble  d'une  pMice  de  vigne  à  Pkilippe  et  Nicolas  de  Beau* 
miers  frères.  —  A  Gien,  l'an  1329.  Scell.  -^  Tr.  des  ch»,  U  170. 

4119.  ^  Quittance  éesdits  Beaumiers  pour  la  somme  de  60  livres 
MQue  dQ  Chavles,  comte  i^fîtampes,  à  cause  de  ladite  rente  et  de 
ladito  vigne.  ^  L'an  1330.  8cel.  -^  16. 

4120.  —  Vente  de  plusieurs  cens  et  rentes,  prez,  maisons  et  vi- 
gnes en  la  ville  et  chaâtellenie  de  Gien,  à  Charles  d'Evreax, 
cmnte  d'Sstampet.  ^  A  Lorri»  evt  ôftsUnois,  l'an  1339.  SeiL 
-26. 
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4iSi.  -t-  ProBMse  dm  «tintre  et  chapitre  de  l'église  de  Seint- 
Eaiittuie  de  Oien,  «a  dideôse  d'Anerre^  de  célébrer  quatre  fois 
l'an  Tanniversaire  de  fea  Charles,  comte  d'fistattpes,  qoi  lenr 
avoit  légaé  8  livres  de  rente  à  preodrç  s^r  le  péage  ^  Loire»  -^ 
A  Gieu,  Tan  1337,  23  ^vril,  —  Ib. 

412i.  —  Accord  entre  Marie  d*Espagne,  comtesse  d^Alençen»  da 

Perche  et  d'Eçtiimpes,  et  Louis,  comte  d'Elstampes  et  sei|[near 

de  ...,.^  son  fils,  d'une  part,  et  Jean  de  Courtenay,  seigneur  4e 

Saint-Bricon  et  de  t'ignolle,  chevalier,  d*aatre  paft,  V)UChant  la 

justice  haute,  moyenne  et  basse  et  tout  droit  de  chastellenie  par 

eux  prétendue  proche  le  pont  de  Gien,  et  à  Marquais.  *-  A  Saint- 

firieoD,  l'an  137i,  10  septembre.  Scel.  des  armes  de  Courtenay. 

-16. 

U  est  mentiQD  da'LP^Is,  41«  al9<  de  FraoCQ»  cqmte  d'iSvreaz,  \^#$ 
Beignear  de  Gien. 

4123.  —  Promesse  de  Marcel  de  Brierron  et  sa  femme  de  laisser 
au  comte  d'Estampes  et  de  Gien  un  aperUs  pour  faire  un  prétoire 
au  plaidoyer  ft  Gien,  et  le  mettre  en  bon  estât.  "-  A  Gien,  le 
7  février  1899.  ^  Ib. 

4124.  —  Confirmation  des  don  et  oclroy  faits  au  sei^^neur  d'Albret, 
de  la  comté  de  Giea.  —  Du  ÎB  octobre  1465.  —  Ch.  des  C, 
vol.  8«,  fol.  245. 

4125.  ~  Messieurs  du  chapitre  de  Gien  au  roy.  —  Beth.  9296, 
p.  45. 

4126.  —  Vente  du  comté  de  Gien  faite  par  les  coonwssairas  du 
du  roy  à  M.  Pierre  Séguier^  chancelier  de  France,  en  1637.  — 
V«  Colb.  54,  fol.  174. 

4127.  —  Ratification  de  ladite  vente  en  1639.  —  V^^  Colb.  5*, 
fol.  175. 

4128.  »  jussjon  pour  jour  ]^ar  M«  lo  chancelier  de  la  comté  d^ 
Gien,  en  1659.  —  V  ÇolJ).  54,  fo|.  205 

4190,  -r  Philfppft-Angufite  atteste  que  maître  CFaoller  te  Cornu  et 
ses  frères  ont  abandonné  à  Féglise  SaiotiGarmajiHle^^Piiés  les 
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chasses  et  les  haies  qu*ils  prétendoient  avoir  dans  les  bois  de 
Saint-Germain  d'Arrabloi,  comté  de  Gien.  — .  Parisins,  i2i5.  — 
Arch.  nat.^  K.  28,  n"»  7. 

4130.  ^  Phiiippe-Aagaste  assigne  des  revenus  au  chapelain  qai 
desservira  sa  chapelle  de  Chateauneuf-sur-Loire.  —  Très,  des 
ch.|  fondation  II,  1  J.  461. 

4131.  —  Erection  de  Montargis  en  duché,  en  faveur  de  Madame 
Renée  de  France,  seconde  fille  de  Louis  XII,  duchesse  de  Fer- 
rare.  —  1560.  —  94733,  p.  25. 

4132.  —  Question  pour  savoir  si  la  ville  de  Montargis  est  an  gou- 
vernement de  l'Isle  de  France  ou  du  gouvernement  de  TOrléa- 
nois.  —  3  may  1577.  —  Beth.  8841,  fol.  54. 

4133.  —  Titres  du  couvent  des  Bénédictines  de  Montargis. —1679. 

—  Arch.  nat.  1  liasse. 

4134.  —  Philippe-Auguste  confirme  Tabonnement  de  taille  accordé 
par  Arrand,  abbé  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  aux  hommes  de  la 
baillie  du  Coudroi  et  d'autres  lieux.  —  Lorris,  octobre  1181.  - 
Résid.  S.  Germ.  1015,  fol.  259  v^ 

4135.  —  Philippe-Auguste  confirme  les  couiumes  de BoiscommuD, 
qui  sont  celles  de  Lorris.  —  Lorris,  octobre  1186.  —  Très,  des 
ch.,  reg.  81,  n*  204. 

4136.  —  Philippe-Auguste  donne  à  la  maison  Dieu  de  Montargis 
les  droits  qu*il  avoit  sur  les  fonds  de  Montargis.  —  Août  1189. 

—  Hist.  du  Gastin.,  Morin,  21. 

4137.  ^  Louis,  fils  aioé  de  Philippe-Auguste,  déclare  à  quelles 
conditions  le  roy,  son  père,  lui  a  livré  ses  revenus  de  Poissi, 
Lorris,  Château-Lando,  Fai,  Vilri-aux  Loges  et  Boisrommon, 

—  Compiègne,  1209.  —  Reg.  C.  108,  Del.  1137. 

4138.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Guillaume  de  Lorris  son  ser- 
gent, la  moitié  des  fours  de  Gépoi,  avec  droit  d*usage  dans  les 
bois  de  Saint-Léger  et  de  Ghalette.  —  Vers  1210.  —  Reg.  A.  77, 
B.  81  vs  etc.,  Del.  1253. 
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4139.  —  Philippe-Auguste  déclare  que  d'après  nue  enquôte  faite 
par  Guillaume  Méûier  et  par  Etienne  de  Hautvillers,  les  cheva- 
liers et  les  écuiers  de  la  baillie  de  Gépoi^  qui  ont  une  part  dans 
la  propriété  des  terres  que  le  roy  possède  à  Gépoi,  n'ont  point 
de  part  dans  les  exploits  provenant  de  ces  terres.  —  Août  1229. 

—  Reg.  Ë.  278,  fol.  236,  Del.  2169. 

4140.  —  Chronique  de  France  :  —  Courtenay  —  Viole,  sur  l'Apo- 
calypse. —  Du  Puy,  661  662. 

4141.  —  Pièces  pour  servir  à  l'histoire  des  religieuse  de  Saint* 
Dominique  à  Montargis.  —  Arch.  nat.,  K.  178. 

4142.  —  Documents  pour  l'Hôtel-Dieu  de  Montargis.  —  E.  178.  ^ 

4143.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugency.  — 
Arch.  du  Loiret. 

In-4S  ^^  du  14*  siècle.  —  Actes  de  1126  à  1316. 

4144.  —  Abbaye  de  Beaugency.  —  246,  Gaign. 

4145.  —  Histoire  des  seigneurs  de  BeaugeDCV-sur»Loire,  par  du 
Moulinet.  —  In-4%  27,  L.F.  597. 

4146.  —  Ecrit  concernant  les  seigneurs  de  Beaugency.  —  Gart.  5, 
n»  21  bis,  in-4o,  13,  H.L.  814. 

4147.  —  Procès-verbal  du  bailly  de  Beaugency  commis  par  le  roy 
pour  assister  au  synodo  tenu  à  Ghastillon-sur-Loing  en  1627. 

—  Séril.  146. 

4148.  —  Philippe-Auguste  permet  aux  chanoines  de  Saînt-Liphard 
de  Meung  de  vendre  pendant  trois  ans  leur  bois  de  Buci.  —  Or- 
léans, novembre  1201.  —  Bal.  78,  fol.  166. 

4149.  —  Phillpqe-Auguste  permet  au  doyen  de  Meung  d'affran- 
chir tons  ceux  de  leurs  serfs  qui  demeurent  hors  de  leurs  terres 
ou  sur  leurs  terres.  --  Mai  1205.  —  Bal.  78,  fol.  168,  S.  G., 
cart.  526,  p.  256. 

4150.  —  Devant  Dernier,  notaire  à  Beaugency,  articles  de  ma- 
riages entre  Siiuon  de  Saigeot,  escuyer  du  Dochet,  fils  d'entre 
Simon  et  Françoise  Bon,  fille  de  feu  Jeiian  Bon,  bourgeois  à 
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Baaog^ncyj  et  de  FranQoûe  Bi^soy  sa  mère» 

23  vm  i593»  —  An>h.  iua.».carU  <)as  i^'iaoes^  H*  8Mi 

4151.  -^  Lmtre  de  Pierrov  éVesque  d^ÔxléAtrs,  pat  hQtteffe  ttdé- 
otore  4Qe  1»  rey  Idy  aymit  eetirôyé  qctafra  é^taniêfs  aïï  têtrMi'âe 
Jergeea  et  Yieilmme^  que  ce  soit  âàitt  iftéf  i  tônséxftxéttcé  et 
aussy  que  lesdits  estangs  :  tnê  regtéit/ifÉegU  cfèdànt,  Vm  1293. 

—  Très,  des  eb.  V  J .  i705r  a*  25. 

4152.  «  Déclarations  des  rentes,  cens  et  autres  dcftoîf^i  dioM  à 
TégHse  d'Orléans  et  à  l'évesque»  à  Jargeaa,  Melon  et  ««tre  pM 

—  Très,  des  ch.y  J.  170,  n*  31« 

4153.  —  Assemblée  politique  de  ceoix  de  la  religian  réformée  de 
Gergeau.  —  1608.  —  S.  Magl.  33. 

4154.  —  Dialogues  de  l'antiquité  de  Meung-sur-Loire,  par  J.  Bi- 
net,  1579.  Orig.  —  9364^  4* 
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DOCUMENTS 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  ITYVETOT 

ET  DE  SON  AHRONDISSEMENT. 
(8»»^  -^  Voy.  p.  i.)' 


Vbîd  rinventaire  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  page  6.  — 
Ce  sont  les  pièces  qui  composoient  l'ancien  chartrier  des  princes 
dnfyetot.  Un  de  nos  honorable»  correspondants,  fif.  Beaucotisiiï, 
d'Yvetot,  qui  a  sur  ce  pays  un  riche  cabinet  d'archives^  nous  écrit 
au  sujet  de  cet  inventaire  de  curieux  détails  que  nous  nous  pro- 
posons de  reproduire  dans  un  prochain  numéro. 

4155.  —  1.  Lettres  patentes  de  Charles  VI  qui  coiifirmeflt  le?  pn* 
viléges  du  prince  d'Yvetot^  ses  exemptions- de:  tous  droits- poiur 
lui,  ses  gens,  officiers,  jug^s  et  marchands  venant  aux  folies  et 
marchés  de  sa  principauté.  —  18  mai  1401.  —  Page  1. 
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2.  Aq(«et6  lettres  pitontes  da  ml^m^  r»y^  wwi  conficinatiires 
de»  priTilôge%  — 17  juin  iW,  -^  K  Q. 

3.  Lettres  patentes  de  Charles  VU  contenant  même  coaflnna- 
tiOQ.  - 14  jnillet  14{S0..  -  P.  Q. 

4.  Antre  expédition  dé  lettres  patentes  à^  GfaaHes  Yl^  A\ 
i8mayl401. -P.  d3. 

5.  Sentence  de  reeord  da  Itootenant'  génértl  de  Gattt  et  or- 
ckinaance  dTan  éln  de  Rouen  oonc^ti»nt  les  pritiléges  d'Ttndfot. 
— 10  août  et  3  septembre  1450.  —  P.  17. 

64  Lettres  de  rescision  obtenues  par  Guillaume  CIienu>  pribco 
d'Y^etot.  -^  7  mars  1461.  -^  P.  U. 

7.  Information  très-volumineuse  faîte  par  le  lieutenant  pirti- 
eQliof  de  Gaodebec,  en  e^xécution  de  leWés  patefilfes^âe  Lmli  XI, 
do  7  mars  1461,  contenant  les  dépositfoAS  de  trente-bofc  té- 
flaoias  sur  las  privilèipes  d'Yvetot.  —  13  ainpfl  1461.  —  P.  25; 

8.  Lettres  patentes  de  Louis  XI  données  sur  le  vu  de  Fin  for - 
nuitioD,  lesqueHiss  rappelleui  le  meurtre  de  Gautier  par  Clo- 
taire,  aonoacent  que  la  seigneurie  dTvetot  a  élér,  au  temps 
passé,  vulgairement  appelée  Royaume^  confiriBant^  ti^exemi^ilou 
de  foy  et  hommage,  et  d'autres  devoirs,  le  droii  de  ha^te^ 
moyente  et  bîisse  justice  et  hauts  jours  de  foires  et  niarchée-, 
enfin  l'exemption  pour  les  hommes,  et  sujets  du  prince^  ei  les 
marchands  fréquentant  les  foires  et  marchéS|.de  touie»  eharges^ 
impositions  et  subventions  quelconques,  même  du  fouage,  etc. 

-  Octobre  1464.  —  P:  53. 

9.  Enregistrement  par  les  trésoriers  de  France..— 2^  oclobr^) 
1464.  —  P.  57. 

10.  Enregistrement  par  lc$.  générauxi  dès  finanoesi.  —  29*  og'« 
tobre  1464.  —  P.  59. 

IL  Ëoregislremeat par  le baîlti deGaux.^-^30 eetoèieilHM<l^ 
-P.  60. 

12.  Enregistrement  par  le  baillii  det  Rouen.  --  7  avril  MS7. 

-  P.  65. 
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13.  Autre  expédition  des  mdmes  lettres  patentes  de  Lonis  XI 
et  des  enregistrements  d'ieelles  étant  ensnîte.  —  7  janvier  li87. 
—  P.  77. 

14.  Lettres  de  rescision  oblennes  par  Jacques  Chenu,  qui  est 
qualifié  par  Charles  VIII  de  Roi  d'Yvetot.  — 18  may  1497.  - 
P.  93, 

15.  Lettres  patentes  de  François  I«'  relatives  aux  privilèges, 
notamment  à  la  collation  de  la  cure  dTvetot.  —  10  décembre 
1523.  —  P.  97. 

16.  Lettres  patentes  de  François  I*'  confirmatlves  de  toutes 
les  droitures,  franchises,  libertés^  exemptions,  etc.,  de  la  prin- 
cipauté. —  Mai  1543.  —  P.  101. 

17.  Autres  lettres  patentes  du  môme  roi  contenant  plus  ample 
confirmation  desdits  privilèges  tels  qu'ils  sont  spécifiés  dans  les 
lettres  patentes  de  Louis  XI  d'octobre  1464.  —  Juillet  154&.  — 
P.  105. 

18.  Lettres  patentes  de  Henri  II,  confirmatlves.  —  Février 
1550.  -  P.  113. 

19.  Lettres  de  jussion  adressées  au  parlement  de  Rooeo, 
chambre  des  comptes  à  Paris,  généraux  des  finances,  etc.,  pour 
l'enregistrement  des  précédentes.  —  Avril  1551.  —  P.  117. 

20.  Autres  lettres  de  jussion  pour  l'enregistrement.  — 13  jan- 
vier 1552.  —  P.  121. 

21.  Enregistrement  au  parlement  de  Rouen.  Quantum  attinei 
domanium  régis,  pour  en  jouir  par  les  seigneurs  dTvetol^  leurs 
hoirs  et  successeurs,  réservé  toutefois,  les  foi  et  hommages,  ressort 
et  souveraineté,  aubaine  et  la  connoissance  des  cas  royaux.  —  Sans 
date.  —  13  janvier  1552.  -  P.  124. 

22.  Autres  lettres  de  jussion  du  roi  Henri  II  au  parlement  de 
Rouen  pour  qu'il  soit  procédé  à  l'enregistrement,  sans  awmes 
modifications  ni  restriction,  —  25  janvier  1552.  —  P.  129. 

23.  Autres  lettres  de  jussion  pour  l'enregistrement,  sans  mo- 
difications ni  restrictions.  — 13  octobre  1553.  —  P.  137. 


to  prpwromr  g^9^r$il  da  pi^rJao^t  4^  l^ppan,  ^éc^re  qu'il  ne 
tmi  pas  entiBQLdra  ^ue  1^  priacds  cl'Y^^J4(  diea(  i^ucu^q  sQave- 
jm^l»  i)i  %J[ii6r  rei^^qr^  iréserve  Id  SQay,erj^JAeté  à  I9  CQqronne 
de  France^  le  deroi^r  rç^ort  9\i  p^l€ipi^t|  )a  cooAoissaace  des 
cas  royaux,  forces  exceplions»  coofirm^  tous  les  anciens  privi- 
lèges. —  26  décembre  1553.  —  P.  i47. 

S5.  JUesdltes  lettres  enrejgistrées  aa  parlement  de  Norn^andie 
le  12  janvier  lo54,  à  la  charge  gae  ^es  olÇiQi^i:s  4udit  Yvetot 
comparoitront  par  chacun  an  à  i*avenir  et  aussi  en  Tannée  pré- 
senta, anx  jours  ordinaires  an  bailliage  de  Gaux,  ainsi  que  les 
autres  officiers  subalternes  ressortissants  sans  moyens  en  ladite 
cour  :  enrejfis^rées  eu  la  chambre  dç^  çojoçipte^  de  Rf  uen  le 
22  may  1554;  enregistrées  à  la  cour  des  aides  de  Nqrmijndie  le 
29  décembre  1554,  à  la  charge  que  si,  par  ci  après  surviennent 
aucun  différent  en  ladite  principauté  concernant  le  fait  des 
aiies,  tailles  et  gabelles  et  antres  semblables  causes  dépen- 
dantes  de  la  juridiction  de  ladite  cour,  ils  ressortiront  en  icelle 
en  dernier  ressort.  —  12  janvier  1554. 

26.  Enregistrement  des  mêmes  lettres  patentes  par  le  général 
des  finances  en  Normandie.  —  28  may  1554.  —  P.  157. 

27.  Arrêts  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  portant  que  les 
lettres  patentes  seront  enregistrées.  —  6  juillet  et  6  septembre 
1554.  —  P.  161. 

28.  Lettres  do  jussion  adressées  à  |a  cour  des  aides  pour  Ten- 
registreac^ot  des  précédentes  lettres  patentes»  — 11  novembre 
1554.  -^  P.  165. 

29.  Lettres  patentes  de  Henri  II  qui  exempte  les  manants  et 
habitants  d'Yvetot,  sur  la  représentation  faite  en  leur  faveur 
par  le  prince,  des  eruea  et  taillons  établis  par  le  roy  en  la  pro- 
^inee  de  Normandie  par  lettres  patentes  précédentes.  — 14  mars 
1657.  —  P.  169. 

30.  Epregistremeni  lau  gi^fto  de  l'élection  de  Gaudebec.  — 
18juinl558.-^P.  171. 

20«  année.  AvrU  à  Join  1874.  —  Catal.  8 
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31.  Sentence  du  présidiai  de  Gaudebec  qni,  da  consentement 
du  procureur  du  roi,  déclare  nuls  un  aveu  et  déclaration  portés 
an  roi,  par  le  notaire  Tonrnente,  régisseur  de  la  principauté, 
a  fait  sans  i'ayis  et  contre  le  gré  du  prince,  qui  Ta  désavoné; 
ladite  sentence  rappelle  la  franchise  et  exemption  du  ban  et  ar- 
rière-ban. —  24  may  1558.  —  P.  173. 

32.  Lettres  patentes  du  roi  Henri  II  qui  accorde  à  M.  deLan- 
gey,  prince  dTvetot,  la  garde  noble  des  mineurs  de  Hoadelot. 

—  7  octobre  1558.  —  P.  179. 

33.  Lettres  patentes  de  François  II  contenant  confirmation  de 
tous  les  privilèges.  —  Novembre  1559.  —  P.  183. 

34.  Semblables  lettres  patentes  de  Charles  IX.  —  Avril  l§6i. 

—  P.  187. 

35.  Transaction  sur  procès  entre  Madame  Isabeau  Chenu, 
veuve  de  M.  de  Langey,  princesse  d'Yvetot,  et  aucuns  de  ses 
parents,  dans  laquelle  transaction  Guillaume  Chenu,  bisaïeul  de 
Madame  de  Langey,  est  qualifié  Roi  dTvetot,  et  lettres  patentes 
relatives  à  ladite  transaction.  —  11  janvier  1560.  —  P.  191  et 
suivantes. 

36.  Ordonnance  des  généraux  des  finances  adressées  a  l'éla 
en  exercice  en  l'élection  de  Caudebec^  portant  qu'attendu  les 
besoins  de  l'Etat  et  que  Sa  Majesté  a  ordonné  l'imposition  ex- 
trordinaire  de  31  livres  10  sols  tournois  sur  chaque  paroisse  de 
son  royaumoi  le  fort  portant  le  faible,  pour  l'entretien  pendant 
trois  mois  d*un  homme  de  pied,  les  habitants  dTvetot  soient 
imposés  comme  les  autres,  nonobstant  leurs  privilèges,  pour 
cette  fois  seulement,  vu  l'urgence  du  cas,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence sur  le  rôle  de  Timposition  dans  l'élection  de  Caudebec. 
Les  habitants  de  la  principauté  d'Yvetot  y  portent  pour  leur 
part  la  somme  de  315  livres  tournois.  — 15  décembre  1S63. 

—  P.  223. 

37.  Lettres  patentes  de  Charles  IX  portant  ordre  exprès  de 
rectifier  la  cotisation  et  l'imposition  de  315  livres  ci-dessas  et 
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de  décharger  absolument  les  habitants  dTYetot^  attendu  les 
franehises  de  la  principauté  dTyetot,  qui  sont  de  nouveau  cou- 
firmées.  —  10  may  1569.  —  P.  231. 

38.  Les  lettres  précédentes  enregistrées  par  les  généraux  des 
finances.  —  22  juin  1569. 

39.  Autres  lettres  patentes  de  Charles  IX  portant  défenses  de 
cotiser  les  habitants  d'Yvetot  à  la  somme  de  315  livres  tonmois 
pour  les  causes  ci-dessus^  avec  confirmation  des  exemptions  et 
privilèges.  —  23  juin  1569.  —  P.  234. 

40.  Lettres  patentes  de  Charles  IX  contenant  que  les  députés 
du  roi  pour  l'aliénation  du  droit  de  quatrième  sur  les  boissons 
ayant,  par  mégarde,  compris  dans  la  vente  et  aliénaiiou  ledit 
droit  de  quatrième  dans  l'étendue  de  la  principauté  dTvetot,  le 
roi  Henri. II  auroit  remboursé  l'adjudicataire  des  prix  de  son 
adjudication^  pour  laisser  notre  dite  coysine^  priocoàse  d'Yvetot, 
jouir  du  droit  de  quatrième;  en  conséquence,  confirmation  dudit 
droit  et  des  autres  privilèges.  —  24  avril  1573.  —  P.  238. 

41.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  accordant  aux 
habitants  d'Yvetot  permission  de  faire  assigner  les  élus,  contrô- 
leurs et  officiers  des  tailles  à  Caudebec,  comme  ayant  mal  à 
propos  donné  un  mandement  pour  faire  assevir  et  cueillir  sur 
eux  620  livres  d'imposition.  —  20  may  1575.  —  P.  242. 

42.  Lettres  patentes  de  Henri  III  contenant  que  les  rois  de 
France,  en  exemptant  les  habitants  d'Yvetot  de  leur  payer  au- 
cuns droits,  ont  entendu  abandonner  la  perception  aux  princes 
et  princesses  d'Yvetot;  en  conséquence,  confirmation,  cession 
même,  en  tant  que  de  besoin,  au  profit  de  la  princesse  dTvetot, 
que  le  roi  nomme  sa  cousine,  de  tous  droits,  etc.,  notamment  du 
droit  de  quatrième  des  boissons  que  quelques  sujets  avoient  fait 
difficulté  de  payer.  — 1«'  mars  1578.  —  P.  250. 

43.  Autres  lettres  patentes  de  Henri  III  confirmatives  de  tous 
les  privilèges  de  la  principauté  d'Yvetot.  —  Décembre  1577.  — 
P.  246. 
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44<  Pablicatli^à  an  prône  de  la  messe  paroissiale  de  Slint- 
Pierrô  d'Yvetot  des  lettres  patentes  ci-dessas.  Ajoaroeoent 
aux  habitants  en  la  cour  des  aides  de  Normandie  poor  les  voir 
entériner,  et  procuration  desdits  habitants  à  l'effet  de  consentir 
l'entérinement  de  reconnoitre  que  lesdits  princes  et  princesses 
ont  toujours  joui  dudit  droit.  —  Deruier  jour  de  mars  et  6  avril 
1578.  —  P.  254. 

45.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  qui^  sur  la  dé- 
claration du  procureur  des  habitants  d'Yvetot^  qu'ils  n'entendent 
s'opposer  à  l'entérinement  des  lettres  patentes^  donne  lettres  à 
la  princesse  d'Yvetot  des  déclarations  et  acquiescement  desdits 
habitants,  ordonne  que  leurs  procarations  seront  mises  au  greffe, 
et  faisant  droit  sur  les  conclusions  du  procureur  général^  enjoint 
à  la  [Princesse  de  lui  communiquer  ses  lettres  de  prîyil^es  et 
confirmation,  pour  les  voir,  en  délibérer  et  donner  ses  conclu- 
sions  sur  le  tout.  — 15  avril  1578.  —  P.  262. 

46.  Lettres  patentes  très-précises  de  Henri  III  portant  nne 
confirmation  très-ample  et  un  titre  des  privilèges  des  princes  et 
princesses  d'Yvetol  :  ordre  aux  cours  de  les  en  faire  jouir 
nonobstant  oppositions  ou  appellations^  la  conûoissance  et  dé- 
cision desquelles,  attendu,  est-il  dit,  qu'il  s'agit  de  don  fait  Tpar 
nos  prédécesseurs  auxdits  princes  et  princesses  d'un  droit  à  nm 
afpartenant,  nous  aidons  réservé  à  nous  et  à  notre  conseil  pivé,  — 
12  février  1579.  —  Reg.  en  la  cour  des  aides  de  Normandie  le 
21  mai  1579.  —  P.  266. 

47.  Arrêt  du  conseil  du  roi  qui,  nonobstant  là  remontrance 
de  l'avocat  général  de  la  cour  des  aiJes  à  ce  député  par  arrêt  de 
ladite  cour  du  13  mars  précédent,  maintient  la  princesse  d'Y ve- 
tot  et  ses  successeurs  en  la  jouissance  et  perception  du  droit  de 
quatrième.  —  13  av^ril  1579.  —  P.  274. 

48.  Commission  sur  ledit  arrêt.  —  13  avril  1579.  —  Registre 
en  ladite  cour  des  aides  de  Normandie  le  21  mai  1579.  —  P.  276. 

49.  Sentence  de  l'élection  de  Caudebec  qui  condamne  le  nommé 
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LMgaeit,  cabaracier^  à  payer  le  qaatrième  aa  recevaar  de  la 
prioeipanté.  —  24  jaillet  1679.  —  P.  378. 

50.  Arrêt  da  conseil  privé  da  roi  qai^  sans  s'arrêter  à  un  ar- 
rêt de  la  coar  des  aides  de  Normandie  da  22  mars  1579,  con- 
damne aucuns  des  habitants  dTvetot  à  payer  à  la  princesse  le 
droit  de  quatrième,  en  plein  des  vins  et  autres  breuvages  qu'ils 
vendront.  —  22  juin  1580.  —  P.  282, 

5i.  Autre  arrêt  du  conseil  privé  du  roi  qui  condamne  d'autres 
habitants  et  cabareliers  d'Yvelot  à  payer  le  quatrième  en  plei  n. 
- 1"  juillet  1580.  —  P.  286. 

52.  Commission  sur  ledit  arrêt.  —  13  juillet  1580.  -*-  P.  288. 

53.  Registre  en  la  cour  des  aides  de  Normandie.  —  20  juillet 
1580.  — P.  290. 

54.  Lettres  patentes  de  Henri  lll  portant  défense  de  percevoir 
aucuns  subsides  sur  les  habitants  dTvetot,  et  ordre,  afin  qn'il 
n'y  ait  point  de  diminution  dans  les  finances,  de  rejeter  les 
sommes  auxquelles  lesdits  habitants  auront  été  imposés  sur  les 
autres  contribuables  de  l'élection  de  Gaudebec.  —  11  février 
1584.  —  P.  294, 

55.  Enregistrement  desdiies  lettres  par  les  trésoriers  géné- 
raux de  France  établis  à  Rouen.  —  2  mars  1584. 

56.  Lettres  patentes  de  Henri  IV  portant  confirmation  de  tous 
les  privilèges  de  la  principauté.  —  Février  1596.  —  P.  298. 

57.  Lettres  patentes  de  Henri  IV  à  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen  à  l'effet  d'enregistrer  les  précédentes.  —  22  juin  1596. 
-  P.  300. 

58.  Lettres  patentes  du  même  roi  adressées  à  la  cour  des 
aides  de  Rouen,  aussi  relatives  à  Tenregistrement.  —  22  juin 
4596.  — P.  301. 

58.  Arrêt  d'enregistrement  au  parlement  de  Rouen  des  lettres 
patentes  du  mois  de  février  précédent,  pour  jouir  et  user  par 
lesdits  sieurs  et  dunes  d'Yv^ot  desdits  privi/^es  selon  la  forme  et 
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teneur  des  leUres  patentes  du  26  décembre  iSS3,  axtx  mocU/teottons 
contenues  aux  arrêts  de  la  cour  des  13  janoier  1552  et  iUjamner 
1553.  —  18  juin  1596.  -  P.  302. 

60.  Les  mômes  lettres  patentes  de  1596,  registrées  en  la  cour 
des  aides  de  Normandie  le  15  joiliat  1596,  suivant  l'arrêt  d'en- 
registrement qai  se  trouve  à  la  page  306^  toujours  ponr  jonir 
suivant  les  lettres  patentes  du  26  décembre  1553  et  arrêt  de  vé- 
rification du  29  novembre  1554,  et  à  la  charge  que  si  par  après 
surviennent  aucuns  différends  en  icelle  principauté  coneemant 
le  fait  des  aides,  tailles,  etc.^  ils  seront  traités  en  première  ins- 
tance devant  les  élus  de  Gaudebec  et  par  appel  en  la  cour.  — 
15  juillet  1596. 

61.  Lettres  patentes  de  Henri  IV,  encore  confirmatives  des 
privilèges  de  la  principauté  et  portant  exemption  expresse  des 
nouvelles  impositions  du  sol  pour  livre,  nonobstant  la  révoca* 
tlon  des  exemptions  faites  par  le  roi  en  son  édit  de  janvier  1598, 
lequel  édit  de  révocation  ne  doit  s'appliquer  à  la  prineipanté. 
-  Avril  1600.  —  P.  310. 

62.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  qui,  sur  le  vu 
des  lettres  ci-dessûs^  ordonne  que  le  prince  d'Yvetot  jonira  des 
privilèges  à  loi  accordés  comme  il  en  a  ci-devant  joui,  et  pour  le 
regard  des  nouvelles  impositions  et  droit  de  gabelles,  le  déboute 
des  fins  de  sa  requête.  -  8  juillet  1600.  —  P.  314. 

63.  Lettres  de  jussion  à  la  cour  des  aides  de  Normandie  à  ce 
que,  sans  égard  à  son  arrêt  ci-dessus,  les  lettres  patentes  soient 
enregistrées  purement  et  simplement,  sans  modification  ni  res- 
triction. — 11  décembre  1600.  —  P.  318. 

64.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  qui  ordonne  que 
les  lettres  patentes  et  celles  de  jussion  du  mois  d'avril  et  11  dé- 
cembre 1600  seront  registrées,  enregistrées  d*icelle  pour,  par 
ledit  prince  et  les  habitants  dTvetot,  jouir,  du  consentement 
du  procureur  général,  de  l'exemption  des  impositions  nouvelles, 
en  ce  qui  sera  de  leur  cru  et  exemption  dudit  Yvetot,  en  tant 
qu'il  en  sera  vendu  et  amené  par  eux  sur  le  lieu,  et  pour  le  re- 
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gard  de.  Texemption  des  gabelles,  ordonne  ladite  cour  avant 
faire  droit,  que  lesdites  lettres  seront  communiquées  au  mar- 
chand adjudicataire  du  fournissement  du  grenier  à  sel  de  Cau- 
debec^  pour  lui  oui,  ordonner  ce  qu'il  appartiendra.  —  13  avril 
1601.  —  P.  322. 

65.  Autres  lettres  de  jussion  à  la  cour  des  aides  de  Norman* 
die,  afin  d'enregistrement  pur  et  simple  des  patentes,  sans 
égard  à  l'arrêt  ci-dessus  ni  au  précédent.  —  26  mai  1601. 

66.  Ordonnance  du  président  du  siège  présidial  de  Gaudebec 
portant  que,  par  provision,  les  taverniers^  hôteliers  et  cabare- 
tiers  d'Yvetot  seront  taxés  pour  avoir  permission  d'exercer 
lear  commerce^  sauf  au  prince  à  se  pourvoir  par-devant  Sa  Ma- 
jesté. —  1"  septembre  1601.  —  P.  330. 

67.  Enregistrement  en  la  cour  des  aides  de  Normandie  des  let- 
tres du  26  mars  1601  pour,  par  ledit  du  Bellay  et  habitants  dudit 
Yvetot,  même  de  celles  d'avril  1600,  selon  leur  forme  et  teneur, 
sauf  audit  Godey,  fermier  général  desdites  nouvelles  imposi- 
tions à  soi  pourvoir  sur  la  diminution  par  lui  requise,  si  aucune 
y  échet,  ainsi  qu'il  verra  bon  être;  et  pour  le  fait  de  la  gabelle, 
qu'il  en  sera  par  lesdites  impétrants,  joui  et  usé,  ainsi  qu'ils 
ont  ci-devant  fait,  suivant  les  arrêts  de  ladite  cour  des  29  no- 
vembre 15S4  et  15  juillet  1596.  —  3  juin  1602.  -  P.  334. 

68.  Ordonnance  des  commissaires  du  roi  pour  la  taxe  et  li- 
quidation des  droits  d'aides,  cbevels  de  Normandie,  portant  dé- 
charge au  profit  dudit  s^  du  Bellay  du  payement  de  la  taxe  en 
laquelle  a  été  mis  ladite  principauté.  —  1"  février  1613.  — 
P.  338. 

69.  Ordonnance  des  commissaires  du  roi  pour  la  (axe  et 
liquidation  des  droits  de  demi-relief  en  Normandie  dû  à  Sa  Ma- 
jesté à  cause  de  son  avènement  à  la  couronne,  portant  décharge 
au  profit  dudit  s'  du  Bellay  du  payement  de  la  somme  en  la- 
quelle sa  principauté  a  été  taxée  pour  ledit  droit.  —  4  février 
1613.  —  P.  342. 

70.  Arrêt  du  conseil  d'Etat  du  roi  qui  ordonne  que  la  requête 
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iû  ^Atk  (i'tnitoi  §6rà  commûnf^tiëe  au  pi'ôètil'etit-^ytldiô  Ses 
Etats  dti  roi  en  l^ôrmàndfé  pouf  sa  réponse  vue,  6trè  ordonnée 
(Se  ()q11  appartiendra  pair  raisoil,  et  cependant  de  i^nr^eoir  à 
todted  Impositions  él  contrainte  pôûi*  le  p^^ëiâènt  de  ia  taille 
contre  les  habitants  dTvetot,  jusqu'à  ce  qu'autrerbëû  t  5à  flâ- 
jeMi  m  ail  été  ordcmnô^  -^  6  mars  itii.  ^  P.  44î6t 

7l.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Normandie  portant  qn'i 
sera  fait  tràs-humbles  remontrances  au  roi  de  îa  conséquence  de 
fatrfet  Hé  son  t^nseil  du  6  de  ce  mots,  ootnmie  étaut  contre  ^on 
service  ^t  bfeh  pnbKc,  Bt  enjt)int  audit  procureur-s'fndit  des 
Siats  de  cette  province  en  faire  les  poursirttrs  et  diti^encts,  et 
cepefndattt  que  l'arrêt  de  cette  cour  du  3  idéfeembriB  flemîter  (qtli 
ordonnoit  la  perception  âti  dfoil)  slsra  eiécntô,  et  à  6eX  ^ffét,  le 
présent  envoyé  Éti  élus  de  Mootiviliers  «C  de  Gaudébeb.  — 
M  itiafs  I63ik  -^  P.  le». 

n.  Anëi  dû  côhsëîi  du  rbi  portant  penhission  d'assigner  ^ 
cfôlik^il  1%  syti'dti  du  pays  de  N'ôrmaUdiè  et  leà  paroissiens  de 
Vallemont,  poîjir  Votr  annaîetièhiandemènt  Aeà  éîus  de  Caiùde- 
bec  e't  l'àkrët  Àe  la  Èour  des  alàés  dô  Normandie  dès  il  et  29  mars 
defntelr,  ôt  cepéndân't,  défeùsé  d'exécuter  à  peine  de  nultité,  etc. 
^  «31.  —  P.  384. 

73.  Sentence  des  requêtes  de  Thôtel  qui  casse,  comme  attentat^ 
une  sentence  du  présidial  de  Caudebec  qui  avoit  retend  tine 
cause  entre  des  fermiers  du  prince,  et  les  aVoit  même  décrétés 
de  prise  de  corps  pour  les  intitnider,  est-il  dît  :  défend  de  mettre 
à  exécution  lesdit^  jugements  et  décrets  de  prise  de  corps.  - 
24  mai  1632.  -  P.  358. 

74.  Arrêt  de  )a  dham'bre  soliveraine  établie  pour  le  recottvre- 
ment  d^s  droits  d'amortissement,  qui  décharge  les  biens  de  la 
fabrique  d'YVetot,  situés  dans  retendue  de  la  principauté,  de 
tout  droit  d'amortissement,  être,  attendu^  est-il  àît^  les  privi- 
lèges et  ïïrô'fts  accordés  aul  possesseurs  de  ladite  principauté. 
—  8  mai  1642.  -  P.  362. 

'H.  'Ordcfnnàti^e  dti'bareau  dé^  flnatice^  de  Rouen  ()tA  brà'dnne 
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qne  Ids  possesseurs  de  ta  principanté  ne  seront  compris  i  la  taxe 
de  h  subsistance  des  gens  de  guerre.  —  20  juillet  1642.  — 
P.  366. 

76.  Orddanaoeo  du  tîommissaire  établi  par  le  roi  pmir  la  taxe 
M  liquidation  des  droits  de  reliefs  échus  i  Sa  Majesté  en  la  pro** 
vince  de  Normandie,  à  cause  des  mutations  arrivées  depuis 
l'année  1602,  gui  décharge  le  s'  du  Bellay  du  payement  de  la 
somme  en  laquelle  la  principauté  avoit  étéiaxée  paar  le  droit 
de  relief.  —  6  juillet  1649.  —  P.  37ÛL 

77.  Ofdminatiee  des  élus  de  Gaudebec  qui  taxe  les  habitants 
dTyetot  à  la  somme  de  l,£iOO  livres  pour  leur  part  et  portion 
de  celle  de  9,747  livres  à  laquelle  l'élection  de  Gaudebec  a  été 
taxée  pour  sa  part  de  400^000  livres,  ordonnées  être  levées  dans 
la  province  de  Normandie  pour  exemption  de  logement  de  gens 

guerre,  etc.  —  29  novembre  1652.  —  P.  371. 


78.  Ordonnances  des  présidents-trésoriers  de  France  an  Nor- 
mandie, au  bureau  des  finances  établi  à  Rouen,  portant  dé- 
charge de  ladite  taxe  de  i,500  livres  portées  au  mandement  des 
élus  de  Gaudebec,  laquelle  somme  sera  rejetée  sur  les  autres 
paroisses  de  ladite  élection.  —  23  décembre  1652.  —  P.  378. 

Les  élas  de  Gaudebec,  nonobstant  cette  ordonnance,  obtinrent  sur  re- 
qoâte^  en  la  cour  des  atides  de  Rouen,  le  20  janvier  1653,  un  arrêt  qui 
ordonna  l'exécution  de  leurs  mandements;  en  conséquence,  iisârent  des 
poursuites  et  contraintes  contre  les  habitants  dl'Yvetot. 

79.  Arrêt  du  conseil  d'Etal  du  roi  qui  ordonne  que  le  procu- 
reur général  de  la  cour  des  aides  de  Rouen  envolera  au  conseil 
les  motifs  de  l'arrêt  du  29  janvier,  et  cependant  ordonne,  con- 
formément aux  ordonnances  des  trésoriers  de  France  de  Rouen 
des  23  décembre  1652  et  13  janvier  1653,  qui  seront  exécutées 
selon  leur  forma  et  teneur,  que  lesdits  élus  de  Gaudebec  feront 
le  rejet  de  ladite  somme  de  1,500  livres,  à  laquelle  lesdits  habi- 
tlsims  d'Tvetot  ont  été  par  eux  taxés,  sur  les  autres  paroisses  de 
ladite  élection,  à  peine  par  lesdits  élus  de  demeurer  responsa- 
l)^es  du  retardement  de  l'imposition  et  levée  des  deniers  de  Sa 
Majesté.  —  23  avril  1653.  -  P.  386. 
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SO.  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que,  sans  s'arrêter  à  l'or- 
donnance des  élus  de  Caudebec  du  15  juin  dernier  et  à  celle  des 
sieurs  de  Miromesnil  et  Saintigny  du  12  novembre  dernier^  or- 
donne que  le  précédent  arrêt  du  conseil  du  23  avril  dernier  et 
l'ordonnance  des  trésoriers  de  France  rendue  le  15  jain  audit 
an,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur.  —  7  mai  1654. 
—  P.  394. 

81.  Autre  arrêt  du  conseil  qui,  conformément  aux  arrêts  des 
23  avril  1653  et  7  mars  1654^  et  conformément  aux  privilèges 
des  suppliants,  les  a  déchargés  et  décharge  des  sommes  aux- 
quelles ils  ont  été  imposés  es  années  1655, 1656  et  1657,  qui  se- 
ront rejetées  sur  les  anciens  contribuables  de  ladite  élection  de 
Caudebec,  fait  Sa  Majesté  défense  de  les  imposer  à  revenir, 
sans  que  ceux  qui  s*y  établiront  et  transféreront  leurs  domiciles 
puissent  prétendre  à  l'avenir  aucune  exemption;  enjoint  au 
s'  Morant  (commissaire  départi  pour  la  généralité  de  Rouen)  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêt.  —  30  mai  1657.  — 
P.  402. 

82.  Arrêt  de  la  cour  des  aides  entre  Nicolas  Ruffy^  fermier  des 
quatrièmes  de  la  principauté,  et  Padjudicataire  des  fermes  du 
roi  et  ses  commis.  La  cour  a  converti  le  haro  (interjeté  par 
Ruffy)  en  action  et  pour  être  fait  droit,  ordonne  que  les  parties 
mettront  présentement  leurs  pièces  es  mains  de  M.  de  la  Hogue, 
conseiller.  —  22  décembre  1667.  —  P.  410. 

83.  Arrêt  de  ladite  cour  qui,  sur  ladite  instance,  a  renvoyé 
et  renvoie  les  parties  vers  le  roi  au  roois^  les  choses  cependant 
tenant  état.  —  22  dt^rembre  1667.  —  P.  411. 

84.  Arrêt  du  conseil  (dans  lequel  les  principaux  titres  sont 
visés)  entre  Ruffy,  fermier  des  quatrièmes,  et  M.  de  Grevant, 

.  tant  en  son  nom  que  comme  prenant  le  fait  et  cause  dudit  Ruiïy, 
son  fermier,  et  Tadjudicataire  des  fermes  du  roi  et  ses  commis. 
Le  roi,  faisant  droit  sur  Tinstance,  a  mis  et  met  sur  les  requêtes 
de  Rouvelin  (l'adjudicataire)  et  de  Vareilles  (son  procureur  ei 
receveur)  les  parties  hors  de  cours  et  procès  sans  dépens.  — 
30juilletl668.  — P.  414. 
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85.  Ordonnance  des  commissaires  dépatés  par  le  roi  pour  la 
liquidation  des  droits  de  reliefs,  demi-reliefs  et  aides  chevets  dûs 
en  la  province  de  Normandie,  qui  décharge  de  le  s' de  Grevant 
de  la  taxe  desdits  droits  des  reliefs  et  aides  de  chevets.  —  23  mai 
1670.  —  P.  484. 

86.  Ordonnance  de  M.  le  grand  bailli  de  Gaux  qui  décharge 
ledit  s'  de  Grevant  du  service  et  somme  ordonnée  par  Sa  Ma- 
jesté être  levée  pour  l'exemption  du  ban  et  arrière-ban.  — 
ilmarsi675.  —  P.  456. 

87.  Arrêt  du  conseil  entre  les  habitants  d'Yvetot  et  le  sieur 
de  Launier,  fermier  des  gabelles.  (Get  arrêta  donné  à  Toccaslon 
d'une  entreprise  faite  par  les  officiers  du  grenier  à  sel  de  Gau- 
debec^  qui  avoient  voulu  contraindre  les  habitants  dTvetot  & 
donner  le  dénombrement  de  leurs  hommes  et  familles^  pour  con- 
noitre  s*ils  preuoient  la  quantité  de  sel  nécessaire  pour  leur 
provision^  et  qui,  faute  d'avoir  obéi,  avoient  fait  emprisonner 
deux  habitants,  saisir  et  vendre  trois  cavales,  des  meubles  et 
des  effets^  etc.)  Get  arrêt  renvoie  les  parties  en  la  cour  des  aides 
de  Rouen  sans  préjudice  de  leurs  droits  an  principal,  ordonne 
que  les  nommés  Pocquel  et  Robert  seront  élargis  des  prisons  à 
leur  caution  juraloire.  —  42  décembre  1676.  —  P.  462. 

88.  Arrêt  du  grand  conseil  relalif  à  la  collation  de  la  cure 
dTvetot  entre  Jacques  VauUier,  présenté  par  le  roi,  le  garde 
noble  royal,  et  Pierre  Ghauvigné,  présenté  par  M.  le  maréchal 
d*Humières,  au  nom  et  comme  tuteur  honoraire  des  mineurs  de 
Grevant,  princesse  dTvetot.  Et  les  tuteurs  honoraires  et  oné- 
raires  desdites  mineures^  prenant  fait  et  cause  dudit  s'  Ghauvi- 
gné et  intervenant.  ^  Le  grand  conseil  faisant  droit  sur  la  com- 
pliante,  ayant  égard  à  Tinterveniion  desdites  de  Grevant,  d'Hu- 
mières  et  Hoguet  (tuteurs  honoraire  et  onéraire),  maintient 
Ghauvigné  en  possession  et  Jouissance  de  la  cure  dTvetot,  lève 
et  ôte  à  son  profit  la  main  du  roi  et  tous  autres  empêchements, 
ordonne  que  les  séquestres  payeront  es  mains  dodi  Ghauvigné; 
sur  la  requête  dudit  d'Humières  du  4  mars  1680,  ordonne  qu'il 
contestera  plus  amplement  dans  trois  mois  avec  le  procureur 
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f  énéral,  pendant  leqoel  temps  ledit  d'Homfères  «e  retiiera  par 

^vers  le  roi  pour  obtenir  lettres  confinnatiTes  des  privilèges,  et 

«ar  le  sorplns  met  les  parties  hors  do  oonrs,  dépens  eempeisés. 

^8aoûti68i.  — P.  474. 

Dans  cet  arrêt  sont  yisés  les  anciens  titres  de  la  priacîpaaté,  notam- 
ment ceux  relatifs  à  la  collation  de  la  care  d*Yvetot  et  au  prifilége  de  ne 
yai  tomber  ta  gavtfe  royale. 

89.  Arrêt  de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie  faisant 
main-leyée  d'une  saisie  faite  à  la  requête  da  procureur  général 
de  la  principauté  dnrvetot^  faute  de  foi  et  hommage  portés  an 
roi;  l'arrêt  porte  main-levée,  parce  que  dans  un  an  ledit  s' dUa- 
lAières  fera  apparoir,  de  la  volonté  du  roi,  touchant  les  privi- 
lèges de  ladite  principauté.  — 14  août  4681 .  —  P.  490. 

90.  Arrêt  da  conseil  qui  fait  pleine  et  entière  main-levée  de 
.deux  saisies  faites  à  la  requête  du  s^  Gentil,  sous-fermier  des 
^ides,  le  8  juillet  i68i,  sur  les  sieuj*^  Pupin  et  la  Houlle,  l)abi- 
jtants  d'Yvetot,  faisant.  Sa  Majesté,  défense  audit  Gentil  de  faire 
/lucune  poursuite  pour  raison  de  ce.  —  20  septembre  J68i.  — 
V.  496. 

91.  Antre  arrêt  obtenu  comme  celui  ci-dessus  par  M.  le  ma- 
réchal d'flumiôres,  faisant  pareillement  main-levée  de  tontes 
saisies  qui  auroient  pu  être  faites  à  la  requête  dudit  Gentil  sur 
les  habitants  dTvetot,  ordonnant  que  les  deniers  qui  ont  pn 
tdvoir  été  touchés  en  exécution  desdites  saisies  seront  rendus,  à 
^uoi  faire  sera  ledit  Gentil  contraint  p^r  toutes  voies,  huitaine 
après  Ja  siguificalion  de  Tarrêt^  ce  faisî^t  décliarge.  —  27  sep- 
tembre 1681.  —  P.  498. 

92.  Arrêt  du  conseil  obtenu  par  M.  d'Humièrcs  à  l'occasion 
d'une  nouvelle  prétention  de  Gentil,  sons-fermier  des  ai  Jes,  qni, 
sur  le  fonden>ent  d^une  déclaration  du  roi  du  mois  de  déeenibre 
1686,  préiendoit  lever  des  droits  sur  Yvetot  sur  les  eaux-de-vic. 
—  Cet  arrêt  ordonne  l'exécution  de  ceux  des  20  et  27  septem- 
bre 1681>  'Cl  en  conséquence  mainlieni  et  garde  le  maréchal 
d'Humières  «n  ^exemption  des  droits  d'-aides  f ur  'les  eaux-de- 
vie  qui  se  consomment  par  les  habitants  dTvetot,  fait  Sa  Ma- 
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jesléilMftin0«adlt  Gentil  M  i  ¥n»  auiras'dd  I^b  y  tre&btof  #1  de 
hm,  pour  raison  desdits  droiu  sur  les  eanx^cto-yie,  aaeune 
poorsuite  eonire  les  habitants  d'Yvetot.  —  3  juin  1687*  — 
P.  602. 

93.  Arrêt  da  conseil  rendu  i  Toccasion  de  ee  qae  Pierre  Chi- 
cot, scas^fertnier  des  élections  d'Argués,  Gaudebec  et  Monti- 
villers  avoit  obtenu,  le  12  noveorbre  i689>  une  sentence  des 
élus  de  Gaudebec,  qui  autorisoit  à  établir  un  bureau  dans  Yve- 
tôt  pour  percevoir  les  droits  de  jauge  et  de  courtage  sur  les 
boissons  qui  sortiront  des  lieux  où  les  aides  ont  cours  pour  en- 
Mr  en  ceux  où  ils  n'ont  pas  cours,  et  de  ceux  où  ils  n'oit  pas 
cours  pour  entrer  en  ceux  où  ils  oot  cours...  L'arrêt,  sans  s'ar- 
rêter h  la  requête  de  Chicot  ni  à  la  sentence  des  élus  de  Gaude- 
bec du  12  novembre  dernier,  que  Sa  Majesté  a  cassé  ei  annulé^ 
et  à  tout  ce  qui  peut  s'en  être  ensuivi,  fait  défense  audit  Chicot, 
ses  commis  et  préposés,  de  lever  ni  percevoir  ledii  droit  de 
jauge  et  de  courtage  dans  Yvelot,  ni  d'y  établir  aucun  bureau 
à  cet  effet,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende,  dépens,  dom- 
mages et  intérêts.  —  31  d-étembre  1689.  —  P.  510. 

Cet  arrêt  est  le  premier  obtenu  par  M.  d'Albou  comme  étant  aax 
droits  de  Frauçoise-Julie  de  Crevant,  son  épouse. 

94.  Prétention  d'un  sieur  Brachet,  chargé  du  recouvrement 
des  sommes  qui  se  trouveroient  dues  par  les  possesseurs  des 
foires  et  marchés  établis  dans  ledit  royaume^  suivant  l'édit  du 
mois  de  février  1595.  —  Sur  celte  prétention,  arrêt  du  conseil 
qui  décharge  le  marquis  d'Albon  de  la  taxe  de  trois  mille  livres, 
pour  laquelle  il  a  été  compris  dans  le  rôle  pour  la  confirmation 
des  foires  et  marchés  qui  se  tiennent  dans  la  terre  et  seigneurie 
d'Yvetot.  —  25  septembre  1696.  —  P.  514. 

95.  Ordonnance  des  commissaires  généraux,  députés  par  arrêt 
du  conseil  du  7  mai  1697,  pour  procéder  à  la  liquidation  de  la 
finance  payée  par  les  propriétaires  des  offices  de  mesureujrs  de 
grains  et  au  jugement  des  demandes  et  prétentions  des  sei- 
gneurs, particuliers,  ecclésiastiques  et  laïques  jouissanidu  droit 
de  Œkliïage,  portant  défense  d'établir  les  officiers  de  memnurs  de 
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groins  crées  'par  Védii  dejanoier  1697,  dam  Vétendue  de  la  terre  et 
seigneurie  d^Yvetot,  ni  de  commettre  poar  la  perception  des  droits 
y  attribués,  à  peine  de  tons  ies  dépens,  dommages  et  intérêts. 
-  16  août  1697.  —  P.  522. 

96.  Arrêt  du  conseil  :  le  roi  maintient  et  confirme  le  s'  d'Al- 
bon,  ensemble  les  babitanis  de  la  principauté  d'Yvetot  daas  tous 
les  aDciens  privilèges^  exemptions  et  immunités  dont  ils  ont 
bien  et  dûment  joui  jusqu'à  préseut;  et  néanmoins  ordonne  Sa 
Majesté  que,  conformément  à  la  déclaration  du  14  octobre  1710> 
ledit  s'  d*Albon^  ensemble  les  liabitants  de  ladite  principaaté 
d'Yvetot,  seront  tenus  de  payer  le  dixième  des  biens  et  revenus 
qu'ils  possèdent,  suivant  les  déclarations  qu'ils  seront  tenus 
d*en  fournir,  si  fait  n'a  été  :  sans  que  ladite  levée  du  dixième 
puisse  être  tirée  à  conséquence  ni  préjudice  en  autres  choses  aux- 
dites  exemptions  et  immunités,  enjoint  Sa  Majesté  au  sieur 
commissaire,  départi  pour  l'exécution  de  ses  ordres  dans  la  gé* 
néralité  de  Rouen,  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  présent  anêt 
soit  exécuté,  nonobstant  toutes  oppositions  et  empêchements 
dont,  si  aucuns  interviennent.  Sa  Majesté  s'est  réservé  la  con- 
noissance  et  à  son  conseil,  et  icelie  interdit  à  toutes  ses  cours  et 
autres  juges.  —  12  septembre  1711.  —  P. 


97.  Arrêt  du  conseil  du  roi  qui  maintient  le  seigneur  et  les 
habitants  d'Yvetot  dans  tous  leurs  privilèges,  et  notamment  le 
seigneur  dans  le  droit  .de  percevoir  le  quatrième,  le  décharge 
des  visites,  marquer  et  démarquer  des  commis,  ensemble  du 
payement  à  son  profit  de  tous  droits  sur  les  eaux*de-vie  et  au- 
tres boissons  destinées  à  leur  provision  et  consommation,  fait  dé- 
fense  d'établir  des  bureaux,  ordonne  que  ceux  qui  y  sont  pré- 
sentement en  seront  retirés  dans  quinzaine,  et  pour  prévenir 
toutes  fraudes.  Sa  Majesté  ordonne  ce  qui  suit  : 

Abtigle  1*'.  —  Etablissement  d'un  bureau  hors  de  la  prin- 
cipauté, au  village  de  Meuiilate,  ou  autres  lieux  qu'il  plaira  au 
fermier. 

Abtigle  2.  —  La  quantité  des  eaux -de- vie  pour  la  consOii;- 
mation  du  seigneur  et  des  habitants,  fixée  à  soixante  muids 
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par  année,  chaque  mnid  contenant  deax  cent  quatre-vingt -hnit 
pintes^  mesure  de  Paris,  et  précautions  pour  quMl  n'en  entre  pas 
davantage. 

Article  3.  —  Défense  de  fabriquer  des  eaux-de*vie  dans 
l'étendue  de  la  principauté. 

Abtiglb  4.  —  Défense  d'enlever  aucune  eaux-de-vie  ni  vin 
de  la  principauté  pour  être  transportés  ailleurs. 

Abtigle  5.  —  a  regard  des  cidres  et  poirés,  permission  de 
les  faire  transporter  hors  de  la  principauté,  mais  en  payant  tous 
les  droits  d^aides  et  ceux  des  courtiers  jaugeurs,  etc. 

Article  6.  -«  Au  surplus,  Sa  Majesté  veut  que  son  ordon- 
nance concernant  les  aides  de  juin  1680,  et  toutes  les  autres 
y  relatives  soient  exécutées  en  tout  ce  qui  ne  se  trouvera  point 
contraire  au  présent  arrêt.  —  19  juin  1725.  —  P.  534. 

98.  Arrêt  du  conseil  qui  maintient  le  seigneur  et  les  habitants 
de  la  principauté  dTvetot  dans  tous  les  privilèges  et  exemptions 
dont  ils  ont  bien  et  dûment  joui  jusqu'à  présent,  et  nomment  à 
Texempiion  de  toutes  recherches  et  visites  des  commis  des  fer- 
mes pour  le  sel  et  de  toutes  poursuites  en  restitution  des  droits 
et  gabelles  :  fait  défense  au  sieur  Cordier  (chargé  de  la  régie  des 
fermes  générales),  ses  commis  et  préposés  de  les  troubler  dans 
lesdits  privilèges^  et  d'exiger  desdits  habitants  aucun  rôle  de 
dénombrement  des  feux  et  personnes  dont  ledit  bourg  et  dépen- 
dances sont  composés,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts.  —  2  avril  1726.  —  P.  550. 

99.  Arrêt  du  conseil  qui  maintient  le  prince  dans  le  droit  de 
percevoir  le  quatrième  en  plein  des  boissons  qui  se  vendent 
en  détail  dan:»  ladite  principauté,  au  payement  duquel  droit  les 
habitants  d'icelle  seront  contraints  par  corps^  ainsi  et  de  la  même 
manière  que  les  contribuables  aux  aides  en  la  province  de  Nor- 
mandie, et  ce  sur  les  contraintes  décernées  par  le  fermier  dudit 
droit  et  visées  par  le  bailli  de  ladite  principauté,  pâr-devant  le- 
quel seront  portées  en  première  instance  les  contestations  qui 
surviendront  à  l'occasion  de  sa  perception,  et  par  appel  au  par- 
lement de  Normandie,  Sa  Majesté  lui  attribuant,  à  cet  effet,  toute 


138  LE  GABI{(KT  HISTORIQUE. 

jaridictioa  et  connoissancei  ce  qu'elle  interdU  à  tonte$  ses  cours 
et  anciens  juges,  ordonne  en  outre  que  des  soqunte  mai^  il 
en  sera  prélevé  quinze  au  profit  dudit  seigneur  ou  de  aon  fer- 
mierj^  déboutant  Sa  Majesté  ledit  s' d'Albpn  du  surplus  de  ses 
demandes.  —  26  octobre  1763.  —  P.  554. 

100»  Lettres  patentes  qui  maintiennent  4e  mavquis  dTAlbon 

dans  le  droit-depereevoir  le  quatrième  en  plein,  etc.,  portant  an 

SBBplus  les  mêmes  dispositions  que  Tavrêt  d«  coQaeîl4i*dessQs. 

--  16  noTBmbse  1763.  —  P.  560. 

Ces  lettres  patentes  sont  adressées  au  parlemâat  da  Bouao;  il  y  s  en 
contestation  sur  l'enregitrement  terminée  par  l'arrêt  ci-apr^. 

iOi.  Arrêt  du  parlement  de  Rouen  entre  M.  le  marquis  d'Al- 
boQ  et  quatre  habitants  d'Yvetot  opposams  à  l'enregistreiuent 
des  lettres  patentes  cl<-deâsu8.  La  cour,  la  grand'  cbambre  assem- 
blées,  parties  ouïes  et  le  procureur  général  faisant  droit  sur  le 
délibéré^  sans  s'arrêter  à  la  requête  verbale  des  parties  de  Daval 
(les  opposants),  reçoit  lesdites  parties  de  Duval  opposantes  à 
l'enregistrement  des  lettres  patentes  du  16  novembre  1763,  sans 
avoir  égard  à  leur  opposition  aux  chefs  du  quatrième  et  des 
soixante  muids  d'eau-de-vie  dont  elles  sont  déboutées,  ordonne 
qu'il  sera  procédé  à  Tenregistrement  desdites  lettres  patentes 
pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur  aux  deux  chefs 
ci-dessus,  et  pour  être  fait  droit  sur  l'opposition  desdites  parties 
de  Duval  en  ce  qui  concerne  la  contrainte  par  corps,  a  appointé 
les  parties  en  droit  pour  être  jugées^  la  grand'  chambre  assem- 
blée, a  donné  acte  aux  parties  de  ce  qu'elles  se  passent  respe^ 
tivement  de  dépens.  —  20  août  1764.  —  P.  562. 

102.  Autre  arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui  ordonne  que  les- 
dites lettres  patentes  du  16  novembre  1763  seront  enregistrées 
au  chef  de  le  perception  du  quatrième  en  plein  et  au  chef  des 
quinze  muids  d*eau-de-vie,  pour  être  auxdits  chefs  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur,  conformément  à  l'arrêt  du  20  août 
dernier^  et  au  surplus,  ordonne  que  lesdites  patentes  seront  pa- 
bliées  et  affichées  dans  l'étendue  de  la  principauté.  —  5  sep- 
tembre 1764,  —  P.  585. 
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103.  Arr6t  da  parlement  de  Ronen  qui  autorise  le  marqais 
d'AIbon,  prince  d'Yvetot,  à  faire  percevoir  sur  les  marchandises 
de  coton^  fils  vendus  en  balle  dans  le  bourg  d'Yvetot,  à  raison 
de  douze  sols  par  chaque  balle  pesant  depuis  cent  livres  Jus- 
qu'à cent  cinquante,  six  sols^  sur  les  balles  pesant  depuis  cin- 
quante^ jusqu'à  cent  livres^  et  sur  les  autres  balles;  pesant  plus 
ou  moins,  à  proportion;  à  laquelle  lin  le  présent  arrêt  sera  im- 
primé et  affiché  dans  le  bourg  et  principauté  d'Yvetot.— 23  avril 
1765.  —  P.  590. 

104.  Arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui  ordonne,  par  provi* 
sion  à  la  caution  par  la  principauté  dTvetot,  Texécution  de 
l'arrêt  du  23  avril  1765  et  de  la  sentence  du  bailli  d'Yvetot  du 
23  janvier  audit  an  1765^  et  qu^au  payement  des  droits  dus  pour 
le  passé  et  à  l'avenir,  les  refusants  seront  contraints  par  toutes 
voies  dues  et  raisonnables;  à  l'effet  dd  quoi  Tarrêt  imprimé,  lu 
et  affiché  au  bourg  d'Yvetot.  —  2  mai  1766.  —  P.  598. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  MONTAUBAN 


Dépouillement  du  tome  88  du  fonds  Doat, 
{Voir  tome  XIX,  p.  286.) 

4156.  —  1.  Lettres  de  Charles^  fils  du  roy  de  France,  régent  do 
royaume,  dauphin  du  Viennois,  duc  de  Berry  et  comté  du  Poic- 
tou,  portant  abolition,  en  faveur  des  consuls  et  habitants  de 
Montauban,  du  crime  de  bilionage.  —  Jauvier  1420.  —  Pages  1 
à  4. 

2.  Lettres  de  Bertrand  de  Palatin,  chanoine  de  Gomminge, 
nonce  du  Saint-Siège  dans  les  provinces  de  Tholose  et  d'Aach, 

SO»  année.  ÀTril  h  Juin  1874.  -  Gâtai.  9 
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par  lesquelles  il  absout  les  oonsuls  et  les  habitants  de  Mentau- 
ban  de  la  censure  qu'ils  pouvoient  avoir  encourue  pour  avoir 
fait  jeter  du  pont  en  bas  dans  la  rivière  de  Tarn,  dans  des  sacs, 
trois  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  —  iO  avril  1433. 
—  P.  6  à  15, 

3.  Lettres  du  roy  Charles  portant  commission  au  parlement 
de  Tholose  d'informer  contre  certains  habitants  de  Montauban 
qui  s'étoient  opposés  à  la  levée  des  sommes  imposées  sur  ladite 
ville,  et  fait  plusieurs  assemhlées  et  conspirations  contre  les 
consuls  pour  ei>  empêcher  l'exécution.  —  28  juillet  1447.  - 
P.  i%  à  19. 

4.  Lettres  du  roy  Louis  II  p^r  lesquelles  il  conûrme  les  pri- 
vilèges, coutumes  et  libertés  données  par  le  roy  Philippe  YI, 
par  Jean,  fils  aisné  du  roy  de  France,  et  par  Louis,  fils  et  frère 
de  roy  do  France,  duc  d'ÀDJou,  aux  consuls  de  la  ?ille  de  Mon- 
tauban. —  Avril  1328.  -  P.  20  à  49. 

5.  Lettres  de  Charles,  fils  et  frère  de  roy  de  France,  doc 
d'Aquitaine,  comte  de  Xaintonge,  par  lesquelles  il  confirme  les 
privilèges,  coutumes,  frauchises  et  libertés  donnés  par  ses  pré- 
décesseurs en  faveur  des  (  onsuls  et  habitants  de  la  ville  de  Mon- 
tauban. —  Janvier  1470.  —  P.  îîO  à  53. 

6.  Lettres  du  roy  Louis  XI  portant  permission  aux  consuls 
de  Mautauban  de  faire  bastir  des  prisons  dans  l'endroit  de  la 
ville  qui  leur  conviendroit  le  mieux  et  y  establir  un  g43Ôlier  ponr 
la  garde  des  prisonniers.  — -  28  novembre  1476.  — -  P.  53  à  67. 

7.  Procès-verbal  de  Bernard  Laurel,  président  au  parlement 
de  Tliolosc,  commibsaiie,  député  par  le  roy  Louis  11,  avec 
Jean  de  la  Loere,  notaire  et  secrétaire  de  Sa  Majesté,  pour 
l'exécution  des  lettres  exnédi(»es  sur  la  plainte  faite  par  te 
syndic  des  trois  Estats  du  pays  de  Quercy,  que  les  habitants 
avoiont  esté  troublés  en  Tusage  du  sel  de  Poitou  et  BourJelois, 
dont  ils  avoient  toujours  jouy,  par  lequel,  après  plusieurs  dires 
et  contestations  entre  les  parties,  le  visiteur  des  gabelles  ayant 
récusé  ledil  comn.issaire,  il  renvoya  la  matière  en  l'estat  qu'elle 
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estoU,  avec  les  parties,  par  devers  Sa  Majesté.  -^  22  mars  aa 
28  juillet  1479.  -  P.  60  à  220. 

8.  Procès-verbal  de  Goillaiime  tonrnoer,  second  président 
an  parlement  de  Tholose>  commtoaîfe,  dépâté  par  lettres  de  la- 
dite cour  sar  Texécation  de  l'arrest  rendu  par  ledit  parlement 
en  faveur  du  syndic  du  pays  de  Qoercy  contre  le  procureur  gé- 
néral du  roy^  par  lequel  lendits  habitants  sont  maintenus  en  la 
jouissance  de  l'usage  du  sel  noir  bOurdelois  et  poitevin,  à  la- 
quelle exécution  Antoine  Boix,  conseiller  de  ladite  cour,  s'es'oit 
transporté  pour  cela  aux  villes  de  Montauban,  de  Gahors^  de 
Figeac,  etc.  — 17  novembre  1512, 8  mars  1513.  —  P.  220  à  279. 

9.  Serment  de  Guiot  de  Lansjeyra,  seigneur  de  Montesquieu, 
chambellflln  et  conseiller  du  roy,  sénéchal  de  Quercy.  —  17  fé- 
vrier 1&83.  --  P.  300  à  301. 

10.  Serment  de  Raymond  de  Cardalhac,  seigneur  de  Santcere, 
chambellan  et  conseiller  du  roy,  sénéchal  de  Quercy.  —  17  fé- 
vrier 1491.  —  P.  301  à  303. 

11.  Serment  de  Jacques  de  Genolhac,  dit  Galiot,  chevalier, 
seigneur  d'Assier  et  de  Capdenac,  grand  maistre  de  l'arlillerie 
du  roy,  sénéchal  du  Quercy.  —  25  juin  1517.  —  P.  303  à  304. 

12.  Lettres  d'Asforc  de  Gardaihac,  seigneur  du  lieu  de  la  Cha- 
pelle, et  de  Saint-Sarin,  subdélégué  de  Gabriel  de  Ghnel,  seigneur 
de  Gimel,  d'Amburs  et  de  Sarrans,  chambellan  du  roy  et  com- 
missaire, député  par  lettres  du  roy  Charles  pour  assen^bler  le 
ban  et  arrière-ban  de^  nobles  possédant  des  terres  et  seigneuries 
nobles  dans  la  sénéchaussée  de  Quercy,  par  lesquelles  ledit  de 
Gardaihac  déclare  que  les  consuls  et  habitants  de  Montauban 
n'estoient  point  obligés  de  prendre  les  armes,  n'ayant  point  de 
seigneuries  qui  né  payassent  taille  et  pour  lesquelles  ils  ne  fis- 
sent albergue  au  roy.  —  IJ  octobre  1491.  —  P.  307  à  318. 

13.  Présentation  faite  par  le  syndic  des  trois  Ëstats  du  Quercy 
au  juge-mage  de  la  sénéchaussée,  des  lettres  de  Louise,  mère 
du  roy,  ré«;Cote  en  France,  portant  suppression  des  charges  et 
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offices  de  juges^  lieutenants  criminels  et  conseillers  que  le  roy 
son  fils  avoit  nouvellement  érigés  èz  sièges  de  ladite  séoéchaus- 
8ée.  —  i7  mars  1525,  —  P.  319. 

14.  Acte  fait  sur  la  transaction  passée  entre  les  consuls  de 
Moniauban  et  le  recteur  de  Sainct-Jacques  de  ladite  ville,  sur 
les  prémices  accordées  par  lesdiis  consuls  audit  recteur  sur 
chaque  paire  de  bœufs  et  autres  bestes  de  labourage  dans  la  ville 
et  juridiction  de  Montauban.  —  20  février  1523.  —  P.  323-332. 

15.  Procuration  faite  par  les  gens  des  Estats  de  Qilercy,  sa- 
voir :  par  Guillaume,  Leige,  évêque  de  Garros,  en  qualité  de 
vicaire  général  de  i'évêque  et  comte  de  Gahors,  Jean  Roger, 
vicomte  de  Pruniquel,  Matfredus  Roger,  abbé  de  fieaullen,  ete., 
et  les  consuls  et  syndics  des  villes  dudit  pays,  à  Raymonâ  de 
Gontaut,  à  Bernard  de  Labarte  et  au  premier  consul  de  Cahors, 
pour  traiter  avec  Jean  do  Planis  pour  raison  du  quart  du  sel  que 
le  roy  avoit  ordonné  estre  levé  en  Guyenne.  —  10  décembre 
1537. —P.  334  341. 

16.  Délibération  desdits  Estats  pour  poursuivre,  au  nom  du 
syndic,  Texemption  du  subside  du  quart  du  sel.  •—  23  novem- 
brel550.  — P.  341-342  v^ 

17.  Députation  desdits  Estats  en  faveur  de  Jean  de  La  Goste, 
licentié  et  lieutenant  général  du  sénéchal,  et  Rafaël  La  Girie, 
licetitié  de  Lauserte,  syndic  dudit  pays,  pour  comparoisire  de- 
vant le  roy  et  son  conseil  privé  touchant  le  subside  du  quart 
du  seL  —  16  juin  1551.  -^  P.  341-345. 

18.  Lettres  de  commission  du  conseil  privé  du  roy  impétrées 
par  le  syndic  des  habitants  de  Montauban,  pour  estre  deschargé 
des  deniers  extraordinaires  imposés  sur  les  subjects  de  la  séné- 
chaussée de  Quercy,  où  ses  lieutenants  se  feront  remettre,  par 
le  greffier  des  Estais,  un  extrait  des  commissions  et  assiette  des 
deniers  imposés  depuis  i'édit  du  mois  de  juillet  1560,  pour  ren- 
voyer audit  conseil,  avec  défences  aux  collecteurs  de  rien  entre- 
prendre contre  lesdits  habilanls.— 15  septembre  1563.— P.  345- 
347  v^ 
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19.  L'entrée  da  roy  Charles  IX  en  la  ville  de  Montauban  avec 
la  harangue  de  Hugues  Bonencontre»  premier  consul.  —  20  mars 
1568.  —  P.  348-355. 

20.  Ordonnance  du  seigneur  de  Tamboneau,  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  commissaire  pour  le  fait  des 
ÔDances  en  Guienne,  données  à  la  requeste  des  habitants  de  la 
ville  de  Montauban,  par  laquelle  il  les  descharge  envers  les  re- 
ceveurs de  Quercy  pour  le  quartier  d'octobre  1567  et  les  années 
entières  de  1568  et  1569  de  la  somme  de  7^740  livres  2  sols  5  de- 
niers tournois,  tant  pour  les  tailles  que  pour  le  subside  du  vin 
que  lesdits  habitants  dévoient.  —  20  novembre  1571.  — P.  355- 
359. 

21.  Consentement  donné  par  Jacques  de  Montpezat,  évéque 
de  Montauban,  aux  consuls  de  ladite  ville  pour  supplier  Sa  Ma- 
jesté pour  leur  pei  mettre  l'esiablissement  d'un  collège  dans 
ladite  ville.  —  5  aoiisl  1579.  —  P.  359  360  V. 

22.  Lettres  du  roy  Henri  111  par  lesquelles  il  permet  ledit 
establissement  auxdits  consuls.  —  Octobre  1579.  —  P.  360  v*, 
362. 

23.  Lettres  de  Texécntion  de  Jean  de  Vesins,  chevalier  de 
l'ordre  du  roy  et  sénéchal  de  Quercy.  —  24  novembre  1579.  — 
P.  362-363 

24.  Lettres  de  Henry,  roy  de  Navarre,  seigneur  souverain  de 
Béarn,  par  lesquelles  il  permet  aux  consuls  de  Montauban  d*es- 
tablir  un  collège  dans  ladite  ville  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, auquel  il  assigne  200  livres  tournois  de  pension  annuelle 
et  perpétuelle  à  prendre  sur  le  trésorier  général  du  comte  de 
Rodez,  aux  termes  y  exprimés.  —  6  décembre  1579.  —  P.  364- 
366. 

25.  Lettres  du  roy  Hem  y  III  par  lesquelles  il  mande  aux  gens 
tenant  la  chambre  de  Tédit  établie  en  la  ville  d'Albigeois  de 
faire  jouir  les  consuls  et  habitants  de  Montauban  du  contenu  du 
trente  et  unième  article  du  cayer  des  remonstrances  présentées 
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i  Sa  Majesté  par  ses  sujets  de  la  religion  réformée,  avec  la  ré- 
ponse de  Sa  Majesté  portant  que  le  siège  de  la  sénéchaussée,  qne 
le  parlement  de  Tholose  avoit  transporté  à  Moissac,  seroit  réta- 
bli dans  Montanbaa.  —  iO  décembre  1584.  —  P.  367-370. 

26.  Lettres  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  par  les* 
quelles,  à  la  supplication  des  consuls  de  Montanban,  il  lenr 
permet  d'establlr  on  jeu  d'arquebuse  pour  tirer  au  blanc  dent 
fois  Tan,  scavoir  :  le  premier  dimanche  de  may  et  le  premier 
dimanche  de  novembre,  et  de  donner  un  prix,  afin  d'exercer  la 
jeunesse  pour  le  service  du  roy  et  pour  la  défense  de  la  patrie. 
—  4  octobre  16ii.  —  P.  37i  v»,  373. 


PAPIERS  DE  U  MAISON  DE  BOUILLON 

{Suite.  —  Voy.  p.  73^  88  et  110,  t.  XVI;  p.  62  et  152,  t.  XVU; 
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233.  Lettres  escriptes  d'Ostande  par  le  général  à  Messieurs 
des  Estats-généraux.  —  i60i. 

Le  général  rend  compte  de  la  situation  de  Tennemi  et  de  dilTérenU 
combats. 

234.  Mandement  de  Monseigneur  pour  Tacbapt  de  trois  lopins 
de  terre  au  tenant  du  jardin  de  Monseigneur  pour  le  service 
dudit  jardin.  Signé  La  Tour.  —  21  octobre  1609. 

235.  Le  conseil  de  la  ville  et  canton  de  Berne  à  M.  de  Bouil- 
lon. —  Berne,  dernier  may  1602. 

«  Très-illustre,  excellent,  hault  et  puissent  pf^n«e  et  seigneur^  l'ooca- 
Bion  pour  laquelle  il  nous  a  fallu  envoyer  le  s'  colonel. . .  » 

236.  M.  Audi,ra.ii  à.  M.  de  BouUlon<i  —  Sans  d^to. 

«  ifjonseîgueur,  il  y  a  longtemps  qye  je  n'ay  pas  eu  Thonnear  d'ei- 
crire  à  Vostre  Altesse. . .  » 
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237.  Mandement  de  Monseigneur  de  porter  en  la  rille  de  Li- 
moges ta  somme  de  trente-six  mille  cinq  cens  quarante  livres. 
Signé  La  Tour.  —  iO  jning  i61J . 

238.  M.  Rignac  à  Madame  de  Botrillon.  -^  Tarénne,  i2  jding 

1612. 

«  Madame,  M.  d'Âssignac  me  vient  demander  qne  Monsieur  le  sénôi- 
chal...  » 

239.  Le  même  à  la  -môme.  ^  Tarenne,  4  apvril. 

cr  Madame,  par  ma  précédente  datée  de  Bruie,  ay  fait  responoe. . .  » 

240.  Le  même  à  la  même.  —  Tnrenne,  4  avril. 

«  Madame^  après  avoir  fermé  mon  antre  lettre  et  preste  à  partir  pour 
aller... 

241.  Le  même  à  la  même.  •—  A  Turenne,  25  may  1614. 
«  Madame,  depuis  ma  précédente  da  20  de  ce  mois. . .  » 

242.  Le  même  à  la  même.  —  9  novembre  1614. 

«  Madame,  je  raériterois  d'estre  blasmé  d'avoir  tant  tardé. . .  » 

243.  Copie  de  lettre  de  Louis  XIH  à  M.  de  Grandpré,  goa« 

verneiir  de  Mouzon.  — 10  juillet  1616. 

«  Monsieur  le  comte,  j'ay  sceu  l'empeschement  que  vous  avez  donné  à 
la  vente.. .  » 

244.  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Laval  da  25  may  1619. 

245 à  Madame  de  Turenne..—  15  mars. 

«  Madame,  j'ay  présenté  les  lettres  présentes  à  M.  du  Bourg...  » 

246.  M.  Rignac  à  la  même.  —  Montfort,  20  may. 

«  Madame,  quelques  jours  après  que  me  suis  donné  rhonoeiir'dé  vous 
écrire...  » 

247.  M.  de  Cha^sens  à  M.  du  Gresset.  —  Ciassens,  24  juillet 
1619. 

«  Monsieur,  sy  je  me  fusse  treuvé  à  la  Brosse  lorsque  vostre. . .  • 

248.  Le  m^e  à  la  même.  —  24  avril  1624. 
«  Dès  le  jour  du  parteraent  de  M.  d'Âssignad. . .  » 

249.  M.  Rignac  à  Madame  de  Bouillon.  —  Duras,  10  juillet 
1624. 

«  Madame,  n'ayant  voullu  manquer  à  venir  rendre  mesdeiivoin  à'. . .  • 


136  LB  GABINBT  HISTOBIQUR. 

VSO.  Le  même  à  la  môme.  —  Bruis,  30  décembre  1824. 
tt  Madame,  j*ay  receu  lettres  desquelles  Toas  a  plu  m'honorer. . .  » 

251.  Le  môme  à  la  même.  —  Montfort,  9  septembre  1624. 

«  Madame,  après  divers  ravages  à  cause  de  la  tenue  des  Estais.. .  » 

252.  M.  de  la  Goste  à  Madame  la  dachesse  de  fiouilloD.  — 
Paris,  12  octobre  1627. 

a  Madame,  Je  ung  extresme  regret  que  me  suplicasions. . .  » 

253.  Estât  des  sommes  de  deniers  payées  par  Grammcmd  des- 
pais le  jour  de  Saint-Jean  1620  des  deniers  de  sa  recepte. 

254.  Gaiges^  pensions  payées  par  Grammond  depuis  le  jour  de 
la  Saint-Jean  1630. 

255.  Estât  de  ce  que  monte  le  revenu  des  chastellenies  dn 
vicomte  de  Turenne.  —  Saint-Jean  1630. 

256.  Estât  des  régiments,  controUe  des  officiers  et  soldats  da 
régiment  de  Normandie.  —  Estât  des  officiers  du  régiment  de 
M.  le  baron  de  Montpezat.  —  Extrait  du  régiment  du  Plessis- 
Praslin.  —  Monstre  et  revue  du  régiment  de  M.  de  la  Noue.  — 
Sans  date. 

4  pièces  sur  papier. 

257.  Estât  des  sommes  affirmées  être  deues  à  M.  le  prince  de 
Bouillon. 

Suivi  de  3  pièces  sur  ce  sujet. 

2o8.  M.  le  Faucheur  à  Madame  la  duchesse  de  Bouillon.  — 
Paris,  19  mars  1635. 

«  Madame,  Je  ne  vous  scauroy  assez  tesmoigner  combien  Je  me  sent 
obligé...  I» 

259.  M.  de  la  Tour  à  M.  de  Lyon.  —  Sans  date. 

a  Monsieur. . .  » 

260.  M.  le  procureur  de  Turenne  à  Madame ,  à  Joze.  — 

Turenne,  28  novembre.  ' 

«  Madame,  Je  n'ay  volu  faillir  vous  advertir  que  Messieurs  tenant  le 
siège  présidial ...» 

261.  Jehanne  de  Bailly  à  Madame —  Ce  vu**  d'avril. 

«  Madame,  suyvant  la  recommandation  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  à 
vostre  partement. . .  » 
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263.  Lettres  des  députés  de  TËstat  des  nobles  des  pays  de 

Liège  et  comté  de  Looz  à  M%  de  Bouillon.  —  Dernier  janvier 

1637. 

a  Monsiear,  nous  avons  recea  celles  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence 
nous  escrire  cy  datée  du  lU  de  décembre. . .  » 

â63.  Copies  de  lettres  envoyées  par  M.  le  prince  do  Ginville 
à  M.  de  Nevers.  —  Sans  date. 

264.  La  Roussie  à  M.  de  Bouillon.  —  Roussie,  28  décembre 
1638. 

«  Ifonseigoeur,  ayant  Thonneur  d'estre  vostre  vassal. . .  » 

265.  Clef  des  dépêches  chiffrées  adressées  a  la  maison  de 
Bouillon. 

266.  Deux  minutes  de  lettres  du  12  avril  1639  et  l'autre  sans 
date. 

267  bis.  Ësiat  de  la  recopie  et  mise  faicte  par  le  recepveur  de 
Montmortury  pour  Monseigneur  de  Turenne.  —  Sans  date. 

267.  M.  Brouffec  à  M.  Bachet,  secrétaire  de  M.  de  Bouillon. 
-Bruis,  15  joing  1639. 

«  Monsieur,  Je  receus  celle  qu'il  vous  pleut  me  faire  du  vingt-hui- 
tième. . .  » 

268.  Suzanne  Deschamps  à  M.  Nadirac,  secrétaire  de  S.  A. 
-6  avril  1641. 

«  Monsieur,  J'ay  envoyé  deux  fois  à  Rethele  depuis  que  vous  m'a- 
vez... » 

269.  M.  de  Lagrango  à  M.  de  Bouillon.  —  Sans  date. 

«  Monseigneur,  J'ay  rcceu  celle  quMl  vous  a  pieu  m'escripre  ensemble 
le  dénombrement.  » ..  » 

270.  Anthoine- Pierre  Purgens,  à  Lairgan.  —  Amboyse, 
26  mars. 

9  Monsieur  Lairgan,  Je  n'ay  vollu  faillir  de  vous  escripre. . .  » 

271.  Mademoiselle  de  Belledare  à  Madame  de  Turenne.  — 
7  décembre. 

«  Madame,  ayant  veu  que  Mon^'ieur  de  Ghastelux  envoyoit  vers  Mon- 
sieur de  Thurenne.  • .  » 
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278.  \f.  D'Aîgaebonne  à  M —  Turin,  dernier  may  4642. 

<i  MoDBiear,  j'ay  receu,  entre  neuf  et  dix  heures,  de  Francef  ?ostre 
lettre  escrite  de  Garmagnolli  dès  unze  heures  de  France. . .  » 

273.  Copie  de  lettres  ponr  Leag^es  et  autres,  de  Parid  et  Se- 
dan. —  29  septembre  1643. 

274.  Estât  de  ce  que  j'ay  fourni  poar  Monseigneur  le  duc  de 
Bouillon.  —  2  apvril  1644. 

«  Comte  do  Grippel. . .  » 

275.  M.  de  Honssaye  à  M.  de  Bouillon,  -r  Paris,  23  mars. 
((  Monseigneur,  ]*ay  receu  les  lettres  du  8*  du  présent. . .  » 

276.  Mademoiselle  de  Marmont  à  Madame  de  Turenne.  -^Ha- 
zières,  8  février. 

ce  Madame,  J'ay  yris  Tardiesse  de  vous  escripre. . .  i> 

277.  Mademoiselle  de  Bellevane  à  Madame  de  Turenne.  — 
Bellevane,  ix  aoust. 

«  Madame,  Je  esté  fort  aise  d'avoir  moyen  de  me  rementevoir. ..  • 

278.  La  même  à  la  même.  —  Bellevane,  ce  13  décembre. 

et  Je  envoyé  ce  pourteur  scavoir  de  vos  nouvelles,  Je  vous  snpplye. . .  » 

279.  Quittance  de  M.  d'Ormes:  on  d'une  année  d'arréragé.  - 
27  décembre  1661. 

280.  Le  s'  Pichot  à  M.  du  Molinonl,  maître  d'hôtel  de  Ma- 
dame de  Montgascon.  —  20  janvier. 

«  Mon  très  honoré  seigneur^  tousjours  me  recommande  à  vous. ..  » 

281.  M.  de  Monteil  à  Madame  de  Bouillon.  —  Negre^elisse, 
15  février,  1658. 

cr  Madame,  J'ay  encore  comté  aux  demolseHes  de  Montacoux  la  soinme 
de  douze  cents  livres  qu'il  plaira  à  Vostre  Altesse. . .,  » 

282.  Accord  d'entre  MM.  de  Sauvbœuf  et  Peyrot.  -^  Sans  date. 

283.  Madame  Blanche  de  Rochebaron  à  Madame ,  à  Fer- 

rières.  -    Sans  date. 

«  Madame^  il  me  desplairoit,  puisque  le  moyen  m'est  offert. . .  » 

284.  Pallot  à  Monseigneur —  La  Haye,  7  avril  1659. 

«  Monseigneur,  depuis  avoir  receu  celle  qu'il  vous  a  plea  m'escnp- 
re. . .  » 
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285.  Refit  da  mariage  de  Mademoiselle  de  Bouillon. 
Opagfs. 

286.  M.  Mitoud  à  M.  Arllguié.  —  Lyon,  8  juin  1690. 

«  Son  Altesse  Monselgnear  le  prince  de  Tarenne  m'a  tiré,  Monsieur, 
une  lettre  de  change  de  850  escus. . .  j> 

287.  Henry  Fermelys  à  Monseigneur —  Mont  Saint-Mi- 
chel, 12  juillet  1690. 

«  Après  toutes  les  marques  de  bonté  que  Vostre  Altesse. . .  » 

^8.  Do  Langeac  à  Madame  de  Turenne.  •<-  Sans  date. 
<c  Madame,  il  y  a  long  temps  que  je  ne  resus  tant  de  plaisir. .  •  » 

289.  Jehanne  de  Boyily  à  Madame —  Dernier  aoust. 

«  Madame,  j*envoye  ce  porteur. . .  » 

290.  Aubereu  à  M.  Fortin,  controUeur  de  la  maison  de  S.  A. 
—  Navarre,  1«'  septembre  1690. 

«  J*ay  receu  vostre  lettre,  Monsieur,  où  vous  me  faites  reproche. . ,  a 

291.  M.  Chevallol  à  M.  de  Bouillon.  ~  Turenne,  7  février 

1691. 

a  Monseigneur,  comme  je  suis  persuadé  que  S.  A.  M.  le  prince  de  Ta- 
renne. . .  » 

292.  M.  le  Gomie  à  M.  de  Bouillon.  —  Sans  date. 

a  Monseigneur,  ce  nous  a  été  un  extrôme  contentement  d'avoir. . .  » 

293.  M.  de  Lagrange  à  M.  de  Bouillon.  —  Sans  date. 
«  Mposeignemp,  suyvaat  votre  commandement,  je  suis. . .  » 

294.  .....  —  Au  camp  de  Yacaquenem,  12  juillet  1691. 

«  Vous  ne  scauriés  vous  imaginer,  Monsieur,  la  joye  que  j'ay  de  rece« 
voirfos  lettres...  »    Signée  d'ÏBO. 

295.  Tildervisseà —  Liage,  5  septembre  1691. 

«  Monsieur,  je  vous  recommande  les  aff aines  du  coUonel  Hmn, . .  » 

296.  M.  de  Glermont  à  M.  de  Turenne.  —  Sans  date. 

«  Monsieur,  je  vous  supUe,  ne  vous  lassés  point  de  bien  aimer. . .  » 

297.  Le  s' Antb.  Martin  à  Madame  de  Montgascon.  —  23  nrars. 
«  Trés-honorée  damoiselle,  humblement  à  vous  me  recommande. . .  » 

298.  L'Electeur  de  Cologne  à  M.  d'Auvergne.  —  Namur, 
i  janvier  1704. 

«  C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ay  receu  l'obligeante  lettre. . .  » 
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299.  M.  Le  Lièvre  à  M —  Saint-Alban,  27  juin  1704. 

«  Monsieur,  Je  voas  suis  très-redevable  de  la  part  que  tous  prenez  à 
mon  affliction...  » 

300.  M.  de  Yilleqaoy  à  M.  Favre,  intendant  de  S.  A.  —Paris, 
30  janvier  1707. 

«  Monsieur^  le  président  Larcher  me  dit  hier. . .  » 

301.  M.  Lu  Lièvre  à  M.  de  Bouillon.  ^  Bonrgoin,  12  février 
1707. 

a  Monseigneur,  Je  n'ay  point  de  termes  assez  fort?  pour  vous  marqoer 
tonte  la  reconnoissance  que  je  dois  à  toutes  vos  bontés. . .  » 

302.  Le  même  au  môme.  —  Bourgoio,  25  février  1707. 

«  Monseigneur^  Vostre  Altesse  ne  trouvera  pas  mauvais  que  Je  loy 
donne  avis  du  mauvais  effet. . .  » 

303.  Le  môme  au  même.  —  Grenoble,  8  juillet  1707. 

«  Monseigneur^  je  suis  obligé  de  dire  à  Vostre  Altesse  que  depuis  troii 
Jodrs...  » 

304.  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Ghausenisse  du  12  janvier 
1708  à  M.  le  duC  d'Albret. 

«  Monseigneur,  si  Jusques  à  présent  Je  n'ay  pas  eu  Thonneur.. .  » 

305.  Epitaphe  d'Isabelle  de  Glermont,  reine  deNapies. 
«  Ossibos  et.Memoria  Isabell»  Clarimonti». . .  » 

306.  Pelisson  à  Mada  ne  de  Turenae.  —  Lyon,  10  novembre. 

«  Madame^  iruyvant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre^  J*ay  chargé...  b 

307.  M.  de  Bouillon  à —  Versailles,  18  janvier  1710. 

«  J*en  parlay  à  ce  matin  à  M.  Desmarets^  qui  avoit  leu  le  mémoire. . .  » 

308.  M.  Constant  à  ....  —  Sanlis,  27  janvier. 

«  Monsieur,  voyci  la  première  commodité  que  J*ay.. .  » 

309.  M.  de  Bouillon  à  M.  Fanrf».  —  Marly,  14  juillet  17U. 

«  Monsieur  de  Pontchartrin  n*a  pas  encore  raporté  an  roy  Taffaire  de 
Madame,  qui  ne  s*estoit  point  fait  payer. . .  » 

310.  M.  de  Lamoignon  de  Courson  à  M.  de  Bouillon.  —  Bor- 
deaux, 8  0 'tobre  1715. 

«  J*ay  l'honneur  de  vous  envoyer,  Monseigneur^  un  mémoire  pour  one 
affaire  qui  vous  regarde...  » 
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311.  M.  Dongaru  à  Madame —  Dublin,  23  avril. 

«  Je  vous  suis  infiniment  obligé,  Madame,  de  i*honneur  que  voas  me 
faites  de  me  charger  de  vos  comissions. . .  » 

312.  M.  Renaud  à  rintendant  de  S.  A.  —  Versailles,  18  no- 
vembre 1717. 

«  Monsieur  Noël  vous  a  escri,  mé  ne  pas  en  de  réponde  de  vous. . .  » 

313.  M.  Champion  à  M. Gotteron,  secrétaire  de  S.  A.  —Stras- 
bourg, 28  dérembre  1737. 

«  Vos  grandes  occupations,  Monsieur,  dans  ce  temps  cy. . .  » 

314.  M.  GoUo  à  M.  l'intendant  de  S.  A.  —  Navarre,  14  sep- 
tembre 1740. 

«  Monsieur,  Son  Altesse  me  charge  de  vous  mander  quand  est-ce  qu'elle 
pourra  avoir  le  mémoire.  • .  » 

315.  Madame  de  La  Roque  à  M.  Linotte,  inte  idant  do  S.  A.  — 
A  Tabbaye  de  la  Blanche,  4  juin  174â. 

«  Je  suis  très-reconnoissante.  Monsieur,  de  toutes  les  peines. . .  » 

316.  Le  cardinal  d'Auvergne  à  M.  Linotte,  intendant  de  M.  le 
dac  de  Bouillon.  —  De  Vienne,  9  aoust  1743. 

«  Je  viens  de  recevoir  icy,  Monsieur,  une  lettre  du  s' Loeff,  procureur 
à  La  Haye,  avec  le  mémoire  cy-joint. . .  » 

317.  Brevet  d'inspecteur  général  dans  le  comté  d'Evreax,  oc- 
troyé par  le  duc  de  Bouillon  à  Jacques  CoUot.  — 14  février  1744. 

Sur  parchemin  avec  scel. 

318.  Madame  d'Auvergne,  abbesse  de  Torigny,  à  M.  l'inten- 
dant de  S.  A.  —  A  Tabbaye  de  la  Blanche,  2  mars  1745. 

«  Les  gens  de  mon  frère^  le  cardinal  d'Auvergne,  estant  trop  accablés 
d'affaires.. .  » 

319.  Le  duc  de  Bouillon  à  son  père.  —  1«'  mars  1747. 

«  Je  suis  fort  aise,  mon  cher  petit  père,  de  l'heureux  succès  de  l'af- 
faire... » 

320.  Copie  de  lettre,  sans  signature,  relative  à  Madame  d'Au* 
vergne.  —  26  février  1747. 

321.  Madame  de  la  Roque  à  M.  Linotte.  —  A  la  Blanche,  ce 

26  avril  1747. 

«  Monsieur,  Ton  ne  peut  estre  plus  reconnoissante  que  je  la  suis  pour 
toutes  les  peines..   » 
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322.  S.  A.  à  M.  le  comte  de  Rochebaron,  commandant  pour  le 
roy  à  Lyon.  —  Paris^  29  avril  1747. 

«  Je  fais  conduire,  Monsieur,  à  Vienne,  le  corps  de  fea  M.  le  cvdiBal 
d'Auvergne,  mon  oncle. . .  » 

323.  Madame  de  la  Roque  à  M.  Linotte,  intendant  de  S.  A.  - 
A  i'abbaje  de  la  Blanche,  28  may  1747. 

«  J'ay  eu  l'honneur  de  tous  écrire  une  lettre  le  26  aTril  dernier.  • ,  » 

324.  Acte  notarié  du  23  may  1749.  —  Bail  à  vie  de  Thôtel 
d* Auvergne,  suivi  d'une  délibération  du  conseil  du  27  janvier 
1737,  signé  Gochin. 

325.  M.  Linotte  à  Madame  de  la  Roque.  —  Paris,  30  septem- 
bre 1749. 

«  Nous  avons  besoin.  Madame,  de  deux,  extraits  mortuaires  de  Madame 
d'Auvergne. . .  » 

326.  M.  de  Montigni  à  S.  A.  —  Paris,  16  may  1750. 

a  Monseigneur,  je  fais  réponse  à  M.  de  Sadnt-Germain,  et  le  prie  d'M- 
surer  Vostre  Alt(>S9e. . .  » 

327.  M.  de  Montigni  à  M •—  26  au  soir. 

«  Conformément  à  ce  dont  nous  sommes  convenus,  Monsieor,  J*ay  piiô 
M.  de  l'Argentière. • .  » 

328.  De  Langheac  à  Madame  de  Turenue.  —  Sans  ilate. 

a  Je  VOHS  suplie  très-lKimblement,  Madame,  de  me  pardonner. . .  » 

329.  Mademoiseile  Deschamp  à  M.  de  Chadirae,  secrétaire  de 
S.  A.  —  Sans  date. 

«  Monsieur,  J*ay  ressus  la  lettre  de  Monseigneur  de  Reins,  que  J'en- 
voiray  à  Rethel ...» 

330.  M.  Pichot  à  M.  de  Molincassin,  maistre  d*bostel  de  Ma- 
dame de  Montgascon  et  M.  le  procureur  de  Montgascon.—P/^riit, 
dernier  janvier. 

«  Mes  très  honorés  seigneon,  je  me  recommande  à  vous  très-bomble- 
ment...  » 

331.  Linotte  à  M.  de  Bouillon.  ^  Paris,  5  octobre  1752. 

«  Il  V  a  longtemps,  Monseigneur,  que  le  notaire  de  M.  le  prince  4e 
Conty  luy  a  envoyé  la  procuration. . .  » 

332.  M.  Faure  à —  Vieux-Bois,  20  juillet  r56. 

«  J'apprends  de  mon  neveu  Ghastelaio,  par  la  vqye  du  R. . .  » 
Lettre  suivie  de  deux  notes  sur  M.  de  Bouillon. 
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EURE-ET-LOIR 

DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  CE  DÉPARTEMENT 

▲RRONOISSBMBNT  DB  DRBDI 


AxNET 


On  nous  demande  de  nous  occuper  de  Thistoire  du  pays  Char- 
train.  Nous  allons  réunir  nos  notes  pour  un  prochain  numéro  :  afin 
de  répondre  dès  aujourd'hui  au  vœu  qui  nous  est  exprimé,  nous  uti- 
liserons les  recherches  que  nous  avons  dû  faire  à  une  autre  époque 
sur  rhistoire  d'Anet,  chef-lieu  de  canton,  comme  on  sait,  de  l'ar- 
rondissement  de  Dreux.  Le  château  d'Anet,  célèbre  au  xvi*  siècle 
et  sur  lequel  nous  avons  à  plusieurs  reprises  appelé  l'attention  de 
nos  lecteurs,  a  été  particulièrement  l'objet  de  nos  recherches.  On 
sait  que  cette  terre,  primitivement  du  domaine  de  la  couronne^  en 
sortit  plusieurs  fois  pour  y  rentrer  après  le  mort  de  donataires.  Elle 
avoit  notamment  fait  ps^rtie  du  comté  d'Evreux  et  étoit  revenue 
au  domaine  royal  avec  le  reste  des  biens  que  possédoient  les  rois 
de  Navarre  de  cette  maison.  Nous  rappelerons,  au  surplus,  ce  qne 
nous  avons  dit  ailleurs  d'Anet.  Charles  YII,  voulant  récompenser 
de.  ses  services  Pierre,  seigneur  de  Brézé,  sénéchal  de  Normandie, 
lui  fit  don  de  te  terre  et  du  château  d'Anet  en  lui  faisant  épooser 
Charlotte,  sa  fille  naturelle.  On  connoit  la  fin  tragique  de  cette 
princesse.  Pierre  de  Brézé  la  tua  par  joulousie.  Les  biens  du  séné- 
chal furent  confisqués  :  cependant  Louis  XI  les  rendit  à  son  fils 
aîné,  Louis  de  Brëzé,  cet  autre  sénéchal  de  Normandie  qui  épousa 
la  célèbre  Diane  de  Poitiers.  On  voit^  par  ce  court  narré,  que 
contre  les  allégations  des  diffamateurs  de  Diane,  Cf  ne  fut  point  par 
elle  que  sa  maison  acquît  Anet,  mais  qu'elle  le  reçut,  au  contraire, 
de  son  époux.  La  vi'^rité  est  que  le  séjour  de  ce  rendez-vous  de 
chasse,  si  cher  à  Philippe-Auguste^  à  saint  Louis  lui-même,,  ne  le 
fut  guère  moins  à  Frai.çois  l"  et  à  sou  fils  Heari  II.  On  sait  l'em- 
pire que  la  grande  sénnchale  exerça  sur  François  V^  lui-même  et 
surtout  sur  Henri  II.  Philibert  Delorme,  le  grand,  architecte  du 
xvi^  siècle,  reconstruisit  pour  elle,  à  peu  près  de  fond  en  comble, 
le  château  des  seigneurs  de  Brézé.  C'est  donc  les  pièces  relatives  a 
ce  beau  domaine  dont  nous  entreprenons  de  dresser  l'inventaire* 
On  y  pourra  suivre  les  diverses  |^ha»es  de  son  existence» 
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Tout  le  monde  sait  que  le  château  d'Auet  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  Ferd.  Moreau,  représentant  de  Paris  à  l'Assemblée 
nationale,  —  qui,  par  les  intelligentes  restaurations  qu'il  y  a  fait 
exécuter,  a  su  rendre  à  cette  demeure,  jsrdis  royale,  quelque  chose 
de  son  ancien  éclat. 

Nous  commencerons  notre  énumération  par  les  actes  du  règne  de 
Philippe-Auguste.  Nous  tenons  à  citer  tous  ces  actes  qui,  s'ils  n'in- 
téressent pas  directement  le  domaine,  prouvent  au  moins  par  leur 
rubrique  combien  ce  prince  affectionnoit  ce  séjour.  Il  va  sans  dire 
que  nous  tenons  la  plupart  de  ces  indications  du  beau  travail  de 
M.  Léop.  Delisle,  auteur  du  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste. 

DOHAINB  ET  GHATBAU  d'ANET.  —  HISTOIRB  GÉNéRALB, 
DESCRIPTIONS  BT  TITRES. 

4157.  —  Domaine  d'Anet,  description  et  contenance. —Vers  160. 
—  Cler.  72,  fol.  9744 

«  Le  chasteaa  d'Enaet,  maison,  pavillons,  courts,  jardins. . .  » 

4158.  —  Description  de  la  belle  maison  d'Anet.  —  1640.  —  Dup. 
550,  fol.  198. 

«  Anet  est  un  magnifique  chasteau  de  plaisance. . .  » 

4159.  —  Plan  du  cbâteau,  parterre  et  canaux  d'Anet.  »  Arcb. 

nat.,  sect.  des  plans. 

Vue  géométrique  colorée,  lavée  et  montée  sur  toile  avec  rouleau, 
portant  environ  2  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  de  largeur. 

4160.  —  Mémoire  pour  vérifier  la  sûreté  de  la  vente  d'Anet.  — 
Gler.56,  fol.9831. 

«  Le  roy  Charles  septiesme,  par  les  lettres  en  forme  de  Chartres. .  •  > 

4161.  —  Notice  sur  l'église  et  château  d'Anet.  —  Col.  de  champ, 
topog.,  t.  P'. 

4162.  —  Inventaire  des  titres  d'Anet  appartenant  à  S.  A.  S.  - 
Q.  210>  arch.  nat. 

4163.  —  Inventaire  des  titres  d'Anet  (suite),  érection  de  la  chas- 
tellenie,  etc.  —- 16. 

4164.  —  Notice  sur  Anet  et  ses  seigneurs.  ^  Mél.  de  Paulmy 
.d^Argenson,  t.  42,  p.  119. 

«  Derrière  l'élection  de  Montfort  est  celle  de  Dreux. . . 
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4i65.  -*-  Ordonnances  du  roi,  signées  et  datées  d'Anet.  —  Isam- 
bert,  1. 13. 

4166.  —  Jehan  d'Anet,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  notice  bio- 
graphique.  —  Rég.  S.  G.  987,  fr.  17006,  fol.  50. 

4167.  Ttiierry  III  donne  Anet  à  Goaon,  abbé  de  Saint-Denis.  —  La 
Marlaye,  septembre  678.  —  Arch.  nat.,  K.  2,  n^  12. 

4168.  —  De  erclusatio  molendinomm  Aneti.  — 1034.  ^  Gart.  de 
Saint-Père  de  Chartres,  liv.  6,  doc.  inéd.,  1. 1,  p.  118. 

«  Au  nom  de  la  sainte  Trinité,  moi  Urson,  cheyaHer,  fils  de  Germond 
d'Aisy...  » 

4169.  —  De  yicaria  atrii  Ecclesiœ  Anetis,  ville  et  molendinoram. 

—  i080.  —  16.,  p.  665. 

a  An  nom  de  la  sainte  et  iodlyisible  Trinité,  moi  Adeline,  née  de  pa- 
rents nobles...  » 

4170.  •—  PrivllegianiGaufredi  episcopi  de  écdesilssanti  Pétri. — 
1126.  —  Gart.  de  S.  Pi-  rre  de  Gh.,  pars  2,  no  4,  t.  2,  p.  263. 

«  La  règle  du  devoir  pastoral  clairement  tracée  par  l'exemple  des  pro- 
phètes... » 

4171.  —  Louis  VU  coDdrrae  un  jugement  contraignant  Simon 
d'Anet  à  renoncer  à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  sur 

^    les  terres  de  l'abbaye  de  Saint-Ger.nain.  —Paris,  1162.  —  Arch. 
nat.,  K.  24,  n»  6. 

4172.  —  Gharte  d'Aimard,  vicomte  de  Limoges,  en  récompense 
des  injures  qu'il  a  reçues  de  Richard,  naguère  roi  d'Angleterre. 
Le  roi  Philippe-Auguste  lui  a  promis  de  le  faire  jouir  en  sécu- 
rité de  tout  son  domaiae,  à  charge  de  fidélité^  etc.,  iat.  —  Dat. 
d'Anet,  1191.  —  Lay.  J.  387,  n»  1,  Dup.  822,  fui.  123. 

4173.  —  Lettres  portant  exemption  de  péage  et  d'impôt  pour  les 
habitants  d'Anet.  —  1192.  —  Très,  des  ch.,  reg.  98,  fol.  690, 
ord.  des  rois  de  Fr.,  t.  4,  p.  615. 

4174.  —  Philippe -Auguste  déclare  qu'Arnaud,  abbé,  et  tout  le 
couvent  de  Saint*Père  de  Ghartres  lui  ont  cédé  leurs  moulins 
d'Anet  moyennant  une  rente  de  six  livres  parisis.  —  Novembre 
1195.  —  Gaig.  5417,  fol.  106,  arch.  nat.,  K.  77,  n»  41. 

20e  année.  Avril  à  Juin  1874.  —  Catal.  10 
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447&  —  LèlM  d'Arnaud^  abbé>  et  4ki  couvMC  de  Sâiiil-Père  âè 
Chartres,  da  môme  contena  qae  l'acte  précédent.  -^  Atiet,  ^no- 
vembre  li95.  -  Sérilly  429,  p.  133,  Tr.  des  eh.,  6,  J.  731. 

4176.  —  Phiiippe-An^stedoniieàGiiiliaatnedeGBllandeetàses 
hoirs  Nenfmarché  et  sa  chastellenie.  —  D'Anet,  1195.  ^  Reg. 
de  Phil.  Aog.,  cart.  norm.^  fol.  9,  n<»  32. 

4177.  —  Charte  de  Philippe-Auguste  concernant  les  vassanx  de 
Sainte-Croix  d'Orléans.—- Au  palais d'A net,  1195.-^  Cartncrm. 
96,  fol.  203. 

4178.  —  Charte  d'Audemar^  comte  d'Angonlême.  Même  sujet  que 
la  charte  de  119S,  celles  spéciale  an  comté  de  Lamarche.  ^ 
D'Anet,  1199.  —  Tr.  des  ch.  Lay.  J.  270,  la  Marche,  n«  1. 

4179.  —  Obligation  d* André  de  Chauvigny  de  ne  rien  innoyer  tu 
sujet  du  ûef  d'Anjou^  sans  Tavis  .du  roi  Philippe.  —  D'Aoet, 
octobra  1199.  —  Lay.  I.  399,  prom.  1. 

4180.  —  Philippe-Augaste,pour  remplacer  les  revenus  que  Simon 
d'Anet  avoit  donnés  à  la  chapelle  d'Anet,  assigne  à  Sâ&ge,  Cha- 
pelain de  ladite  chapelle,  une  rente  de  six  livres  parîsis  sur  la 
prévôté  d'Anet.  —  Ootobre  1200.  —  E.  156,  fol.  124  v». 

4181.  —  Charte  de  Philippe- Auguste  par  laquelle  il  prend  sous 
sa  garde  et  protection  Tabbaye  de  Bonport.  —  D'Anet,  octobre 
1200.  —  Cart.  de  Bonport,  cart.  norm.,  fol.  282,  n»  1067. 

4182.  ^  Philippe-Auguste  mande  à  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne, de  payer,  dans  l'octave  de  la  Purification,  à  frère  Aimard, 
ou  à  son  ordre,  une  somme  de  250  livres,  monnaie  de  Provins, 
pour  Chalantre.  —  Anel,  février  1203.  —  Cart.  de  cb.  1, 
fol.  104,  V«  Colb.  56,  foL  2. 

4183.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Jean  de  Montgobert  la  terre 
que  Hugues  de  Ferrières  avoit  possédée  à  Saint- Aubin  (deFau- 
nei).  —  Aoet,  octobre  1204.  —  Cart.  norm.,  p.  284,  n«  91. 

4484.  —  Census  et  reddilus  statuti.  —  Revenu  du  roi.  —  Anel, 
vers  1204.  —  Phil.  Aug., reg.  172,  fol.  106,  cart,  norm.,  fol.  287, 
n*  1709. 
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418S.  — '  Transaction  en  forme  â*étehaiige  faite  p^v  le  roi  Philippe^ 
Âugnsié  et  Robert,  comte  de  Dreai,  par  laquelle  le  roy  cède  ce 
qu'il  possédoit  à  Dreux  des  biens  de  Simon  d'Anet,  — 1202.  — 
Tr.  des  ch.  Dreux,  u*  i. 

ii66.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Nicolas  de  Montigfny  le  village 
de  Massi  (en  Brai)  ave^*.  une  rente  de  blé  due  par  lea  moines  de 
Beaubec,  —  Aoet,  1203.  —  Reg.  de  Phil.  Àug.  A.  58  v«. 

4187.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Galeran,  son  échanson,  tout 
ce  qu^il  avoit  apud  Borjon  et  apub  Meroletas.  —  Anet,  1203.  — 
Reg.  Phil.  Aug.  Ë.  266,  fol.  183. 

4188.  —  Charte  de  Philippe-Auguste  en  faveur  des  religieux  de 
Saint- Wandrille.  —  Anel,  1204.  —  Cari,  de  S.  Wandregisili, 
cart.  norm.,  fol.  285,  n»  1075. 

4189.  —  Philippe- Auguste  confirme  l'établissement  et  les  coa* 
tûmes  de  la  commune  de  SaintJean-d'Angéli.—  D'Anet,  1204. 
—  Arch.  nat.  K.  184,  n»  58,  ord.  V.  671. 

4190.  —  Philippe-Auguste  ordonne  de  faire  jouir  l'église  d'Ë- 
vreux  des  dîmes  qu'elle  possédoit  depuis  plus  de  trente  ans.  — 
Anet,  cet.  1204.  —  Cart.  du  chap.  d'Ëvreux,  fol.  17^  cart. 
norm.,  p.  17,  n"  90. 

4191.  —  Donation  à  Tâbbaye  de  Saint-Plere  d'un  moulin  à  Anet. 
— 1200.  —  Cart.  de  S.  P.  de  Chartres,  t.  2^  p.  586. 
«  Moi,  Symon  d*Anet,  voulant  donner  satisfaction  à  Téglise. . .  » 

4191.  —  Inquisilio  de  carbonario  in  bosco  épiscbpi  Aureiianensis 

de  Logio  inter  Trive  et  Trienoa.  —  Anet,  1200.  —  Cari.  Phil* 
Aug. 

4193.  —  Nomina  militum  qui  tenent  de  Domino  rege.  —  Daté 
d'Anet,  1200.  —  Ibi 

4194.  —  Garta  Cappelle  Aneti  facta  Sanciooi  Capeliano.  Notum... 
Quod  nos  proptér  quosdam  reddilus  quos  defunctus  Symon  de 
Aneto  capelle  nosire  Aneti.  —  1200.  —  Cart.  de  Phil.  Aug.> 
F.  lat.  9778,  fol.  124  v*. 
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4195.  —  Charte  de  Gui  de  la  Roche  par  laquelle  il  reconnoit  la 
faute  qu'il  a  commise  en  ayant  des  rapports  ayec  Gaatier  de 
Moodreville,  traître  au  roy  de  France.  Pour  la  réparer,  il  aban- 
donne Beaumont  le  Roger  à  Philippe-Augnste.  Il  promet  de  ne 
point  traverser  TEpte  ou  TËare  san^  une  permission  dnroy,et 
de  livrer  toutes  ses  places  quand  il  en  sera  requis.— Anet^l205. 
—  Cart.  norm.  289,  n«  1080,  reg.  de  Phii.  Aug.,  172, 1,  Mar- 
tène,  1, 1054. 

4196.  —  Philippe-Auguste  permet  à  l'abbé  et  à  l'église  d'Ivrj 
(Notre-Dame)  de  tenir  une  foire  à  Ivry  la  veille  et  le  jour  de  l'As- 
somption. —  Anet,  1205.  —  Gart.  norm.,  fol.  290,  n»  1081. 

4197.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Robert  de  Gonrtenai  les  châ- 
teaux de  Couches  et  de  Nonancourt.  —  Anet,  février  1205.  — 
A.  39,  Ord.  des  rois  de  Fr.,  t.  11,  fol.  289. 

4198.  —  Charte  de  Philippe- Auguste  touchant  le  mariage  d'Isa- 
belle, fille  de  Guillaume  de  Tancarville.  —  Anet,  1205.  — 
Martini  Ampliss.  Coll.  I«,  p.  1054. 

4199.  —  Simon,  seigneur  de  Montfort,  ratifie  le  traité  d'échange 
que  sa  mère  Amicie  avoit  conclu  avec  Philippe- Auguste,  an 
sujet  de  la  terre  de  Bretenil.  ^  Anet,  1206.  —  Très  des  eh. 
Couches  et  Breteuil,  n^"  3,  J.  219^  reg.  31,  fol.  69  v%  n*"  36. 

4200.  —  Philippe-Auguste,parconsidération  pour  Robert,  évéqne 
de  Bayeux,  déclare  que  la  chapelle  de  Bayeux  reviendra  à  Tévé- 
ché  à  la  mort  du  doyen  qui  la  possède. «D' Anet,  1206.  — Gart. 
norm.  290,  n»  1083. 

4201.  —  Extrait  du  compte  général  des  revenus  du  roy  pendant 
l'année  1202.  Daté  d'Anet.— Cart.  Phil.  Aug.  Usage  des  fiefs,  1. 1 

fol.  GXLVU. 

4202.  —  Garta  fratrum  domus  hospitalis  Parisiensis.  —  Ânet, 
1204.  —  Gart.  de  Phil.  Aug.,  f.  lat.  9778,  fol.  121. 

«  Sachent  que  en  compensation  et  eschaoge. . .  » 

4203.  —  Robertus  de  Gourtenaio  notum  facit  quibus  condiiioni- 
bus  castra  Conchiarum  et  Nonencuri»  a  Domino  rege  et  reee- 
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périt  actam  apud  Anetam,  février  1204.  —  Arch.  nat.  J.  399^ 
n«4.  JJ.  3l,fol.  66. 

4204.  —  Lettres  de  Philippe-Auguste  pour  les  bourgeois  de  No- 
nancouru  —  Anel,  1204.  —  Ord.  des  rois  de  Fr.,  t.  il,  fol.  289. 

4205.  —  Philippe-Auguste  confirme  l'établissement  et  les  cou- 
tumes de  la  commune  de  Saint-Jean-d'Angéli.  —  Anet,  1204.  -^ 
Arch.  nat.  K.  184^  u?  58. 

4206.  —  Philippe- Auguste  déclare  que  Hugues  le  Portier  est  re- 
venu sur  la  vente  qu'il  avoit  faite  à  Richard  Gomin,  de  terres 
situées  à  Periers  (sur  Andelle)  et  à  Perruel.  —  Hugues  a  en- 
suite cédé  ces  terres  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Ouen  de 
Rouen.  —  Anet,  1204.  —  F.  lat.  5423,  p.  231. 

4207.  —  Philippe  Auguste  atteste  que  Jean  de  Rouvrai  a  rendu 
à  Tabbé  et  aux  moines  de  Saint-Martin  de  Pontoîse,  moyennant 
cent  livres  parisis,  la  grange  de  Quinquempoist,  que  Hngue  de 
Gournai  avoit  tenue  desdits  religieux,  et  que  le  roy  avoit  don- 
née audit  Jean  lors  de  la  confiscation  des  biens  de  Hugue.  — 
Avril  1206.  —  Gol.  Lévrier,  8  B,  p.  3. 

4208.  —  Gharta  quitationis  corvedarum  de  Balueolis.  —  Anet, 
1205.  —  Arch.  nat.  K.  27»,  n°  9. 

4209.  —  Philippe-Auguste  donne  à  N.  de  Montigny  et  à  ses  hoirs 
la  ville  de  Macy.  —  D'Anet,  novembre  1203.  —  Arch.  nat. 
JJ.  26,  fol.  241  V*. 

4210.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Jehan  de  Montgobert  la  terre 
de  feu  Hugues  de  Ferrières  à  Saint-Aubin.  —Anet,  octobre 
1204.  — 16. 

• 

4211.  —  Philippe-Auguste  approuve  les  conventions  de  mariage 
entre  Adam,  fils  de  son  chambellan  Gauthier  le  jeune,  et  Isa- 
belle, fille  de  Guillaume  de  Tancarvilie. — Anet,  120^.  —  Arch. 
nat.  JJ.  26,  fol.  221  vo. 

4211.  —  Litterse  Philippi  Augusti  pro  S.  Audaeno  Rotomagensi. 
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TT  Auet,  120».  -^  Arck.!ie  S.  ûuei^  de  Rouen,  oop.  cà.  et  dipl., 
t.  i08,  fol.  235. 

«  In  nomine  sancte  et  iiidi?iduœ  triaitatis  Amen  Philippas  dei  gra- 
cia.. .  noTerint  uaiTcrsi. .  •  » 

42i2.  —  Fiefs  de  la  chaatellenie  d'Anet.  — 1204.  —  Arch.  nat. 
JJ.  26,  fol.  ^52. 

4213.  ^  Gens  et  revenas  di^Anet.  —  Commeacement  du  xni*  siè- 
cle. Arch.  nat.  JJ.  26,  foi.  300  R» . 

4214.  —  Plitlippe-Aygaste  donne  à  Martin  de  GastUle  et  à  Marin 
Andoile  deux  moulins  situés  à  YaudrâDll.  -<-  Aaet,  1208.  ^ 
Gart.  norm.,  p.  285^  n<^  1094. 

4215.  —  Philippe-Auguste  confirme  à  Hugue,  évêque  de  Cou- 
tances,  le  patronage  des  églises  de  Cherbourg  et  de  Tourlayiile. 
—  Anet,  1208.-T-Gart.  daclLdeÇoulaa^qeSj  173  v%  c^X.  uprB.| 
p.  27,  n*  162. 

4216.  —  Philippe- Auguste  déclare  que  le  prévôt  d'Anet  ne  doit 
point  lever  le  droit  de  tensement  sur  les  bomoies  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Longues.  ^1209.  -*Aroh.  nat.  K.  27,  n*21, 
cart.  A.  B.  S.  Germ.  64. 

421  /.  --  Philippe- Auguste  confirme  une  charte  de  Louis.  YII  pQm 
les  bourgeois  de  Corapiègne.  —  A^et,  1209.  — .  Garl.  S.  Coç- 
neille,  fol.  77.  S.  Germ.,  fr.  1869.  Gaig.  180,  p.  427  (exir.). 

4218.  —  Ëtat  des  châteaux  du  roy  en  Normandie.  —  Daté  d'Anet, 
1210.— Reg.  de  Phil.  Aug.,  172,  i,  cari,  norra.,  fol.  33,  n»  214. 

4219.  —  P hilippe- Auguste  fait  connollre  à  quelles  conditions  Sa- 
vari  de  Panci  a  incorporé  à  la  commune  de  Gecni  ses  villages 
de  Paris  et  de  Gorcillon. — Daté  d'Anet,  avril  à  octobre  1210.— 
Gol.  Duch.  78,  fol.  350,  chart.  et  diplom.  144,  fol.  44. 

4d2ô.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Fou4qae  de  Gompiègne  la 
terre  de  Robert  de  Musdent.  -^  Anet,  octobre  1215.  -^  Arch. 
nat.  Jf.  26,  fol  240. 

4221.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Henri  de  Gandau  les  cens  et 
reveaaa  de  MéailrJ^rin»  -r-  Anet,  décembre.  12i7.  -^  îb. 
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tt22.  —  PhUippe-Aogoste  donne  à  Henri  d  e  Gand  des  reyenos 
situés  à  IklesniUMorin»  et  moataAt  à.  la  somme  de  douze  livres 
et  demie^  monnoie  de  Toars.  —  Anel^  décembre  U17.  -«-  CmU 
norm.  303,  n^"  252. 

4S2d.  -— ^  Les  kabilants  de  Pasoye  seront  gonvernés  par  les  ooii- 
lames  et  usages  anxqnels  ils  étalent  préeédemmont  assnjélis. 

—  Anet,  1217.  —  16. 

4224.  —  Philippe-Auguste  confirme  à  l'abbaye  du  Bec  différentes 
donations  faites  par  Simon  d'Avet,  seigneur  de  Bréval.  Il  assi- 
gne aux  religieux  soixaote-dix  arpents  de  bois  en  échange  des 
droits  d'ostge  qu'Us  avoient  dans  ta  forèi  de  Desseyre.^  Anet, 
du  i®'  novembre  à  avril  1214.-— Anal,  chronic.  Beccense,  sœc.  55, 
pars  11,  c.  23. 

4225.  —  Philippe-Auguste  confirme  les  coutumes  des  habitants 
d'Ylies.  —  Anet,  1217.  -^  Arch.  nal.  JJ.  26,  fol.  111. 

4226.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Fouqne  des  Gompiôgne,  son 
sergent^  la  terre  que  Robert  Muchedeni  avoit  possédée  au  Tuit* 
Hébert^  en  échange  du  moulin  situé  suri'Ëure,  au  Yaudreuily 
qui  avoit  appartenu  à  Martin  deCastille.  -—  Anet^  octobre  1216. 

—  Car  t.  norm.,  p.  302,  n^  250. 

4227.  -^  Philippe-Auguste  prend  sous  sa  protection  les  hommes 
d'Illiers  (FEvôque).  —  Anet,  mars-avril  1217.  —  Ord.  11,  309. 

4228.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Jean  de  GorniHon,  moyennant 
cent  sous  tournois  de  cens  annuel,  i'emplacemeut  du  mur  et  des 
fossés  de  Rouen,  entre  la  porte  Saini-Oaen  et  la  Seine.  — Anet^ 
octobre  1220.-*-GoL  Leehaudé,gr.  rôles,  158, Ë.  244,  fol.  200  v% 
G.,  n»  39. 

4229.  —  Philippe- Auguste  confirme  la  donation  que  Guérin,  évo- 
que de  Senlis,  avoit  faite  à  la  chapellenie  nouvellemeni  instituée 
dans  ses  maisons  de  MonUbus,  de  revenus  que  ledit  évoque  avoit 
achetés  de  l'hôpital  de  Senlis,  et  qui  avoient  été  donnés  à  cet 
hôpital  par  Simon,  fils  de  Guibert  de  Senlis.  -*  Anet,  novembre 
1222.  -^  Gh.  et  dipl.  131,  fol.  73L 
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4230.  —  Philippe-Aagaste  concède  ane  commane  et  divers  pri- 
vilèges à  ses  bourgeois  de  Poitiers.  —  Anet,  novembre  1222.  — 

^  Ord.  12,  301,  Gaig.  677,  fol.  26. 

4231.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Tabbé  et  aux  moines  de  Saint- 
Ouen  une  partie  de  remplacement  des  fossés  de  Rouen.— Anet, 
novembre  1220.  —  Gart.  norm.  306>  n*"  289,  chart.  et  dipK  128, 
fol.  81. 


GUERRE  DIRLANDE. 

EXTRAITS  DES  ABGHIVBS  DU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE. 


Les  pièces  qui  suivent  sont  les  documents  historiques  des  efforts 
tentés  par  Louis  XIV  pour  sauver  le  trône  des  Slnarts  :  efforts  qai 
ne  purent  arrêter  cette  grande  révolution  de  1688^  qui  changea, 
avec  la  religion,  l'ordre  de  succesibilité  au  trône  d'Angleterre. 
C'est,  en  un  mot,  l'histoire  par  le  menu,  assez  peu  connue  d'ail- 
leurs, de  la  canpagne  d'Irlande,  ou  plutôt  la  correspondance 
politique  de  Louvois  avec  les  généraux  et  ses  agents  :  correspon- 
dance dans  laquelle  se  manifeste  Thabituelle  et  dévorante  acti- 
vité de  ce  ministre,  qui  fut  parfois  si  utile  et  parfois  si  funeste  à 
la  politique,  à  la  grandeur  comme  à  la  prospérité  de  la  France. 
Tous  ces  documents  appartiennent  aux  Archives  du  ministère  de 
la  guerre,  où  les  gens  de  lettres  songent  si  rarement  à  avoir  accès. 
—  Ils  ont  été,  par  extraits,  mis  à  la  disposition  de  madame  la  mar- 
quise de  Gampana  de  Gavelli,  qui  préparoit,  il  y  a  quelques  années, 
une  importante  publication  sur  les  Derniers  Stuarts  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  Cette  histoire,  si  vivement  attendue,  s'est  trouvée 
naturellement  suspendue,  arrêtée  par  les  cruels  événements  de 
1870  et  1871.  Que  sont  devenus  ces  nobles  et  consciencieux  tra- 
vaux? nous  ne  saurions  le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  la 
matière  les  documents  dont  nous  avons  eu  la  fortune  de  pouvoir 
dresser  le  catalogue  : 

4232.  —  1.  A  M.  de  Beringhen.  —  Versailles,  1"  décembre  1688. 
—  Dép.  de  la  guerre,  960,  n»  1. 

Représenter  à  la  reyne  qu'il  y  a  ordre  da  roy  de  ramener  en  France 
avec  le  prince  de  Galles. 

<f  L'escuyer  de  M«  duc  d'Âumont  m'a  rendu  en  sortant. . .  » 


GATÀL.  —  6UBBBE  D'IRLÂNDE.  153' 

2.  A  M.  le  dac  d*Aamont.  —  Versailles,  6  décembre  1688.  —   * 

Sur  les  nouvelles  d'Angleterre. 

«  M.  le  major  de  Boulogne  m'a  remis  la  lettre  dont  yous.  . .  » 

3.  A  M.  de  Barillon.  —  Meudon,  iO  décembre  1688.  — 16., 

n«3. 

Pernicieux  dessein  sur  le  roy  d'Angleterre. 

«  Monsieur^  le  roy  ayant  reçeu  la  lettre  cy  jointe  et  le  papier. . .  » 

4.  A  M.  le  dac  d'Aumont.  —  Meudon,  i\  décembre  1688.  — 

Nouvelles  d'Angleterre  et  la  manière  dont  il  doit  recevoir  Leurs  Ma- 
jestés britanniques. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait. . .  » 

5.  Au  môme.  —  Versailles,  19  décembre  1588.  — 16.,  n«5. 
Même  sujet. 

c(  Monsieur,  j'ay  reçu  par  le  fils  du  major. . .  » 

6.  A.  M.  do  Maumo:>t.  —  Versailles,  20  décembre  1688.  — 
16. ,  no  6. 

Il  attend  les  ordres  du  roy. 

«  Le  roy  vous  ayant  choisy  pour  un  employ  sur  lequel. . .  » 

7.  Lettre  du  roy  d'Angleterre  au  comte  de  Feurcham  et 
Wilheal.  —  20  décembre  1688.  —  16.,  896,  fol.  157. 

Motifs  de  son  passage  en  France. 

«  Les  choses  sont  venues  à  cette  extrémité  que  j'ay  été  obligé  de  faire 
partir  la  reine  et  le  prince  de  Galles. . .  » 

8.  Le  duc  de  Gharost  à  M.  de  Louvois.  —  21  décembre  1688. 

—  16.,  892. 

Il  annonce  l'arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  prince  de  Galles  à 
Calais,  et  la  façon  dont  il  les  a  reçus. 

«  Je  vous  dépesche  ce  gentilliomme  pour  informer  le  roy. . .  » 

9.  Evénements  qui  ont  forcé  le  roi  d'Angleterre  Jacques  II  à 
passer  en  France  et  qui  ont  donné  lieu  à  la  guerre  d'Irlande 
(récit).  — 16.,  896. 

10.  Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à  Calais  le  21  décembre 
1688  et  du  roi  d'Angleterre  à  Ambleteuse  le  4  janvier  1689 
(récit).  16.,  fol.  2. 
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It.  M*  ddPoi&tis,  eomBiis8air&  (i^arfilterfe,  est  envoyé  ea  Ir- 
lande pour  prendre  connoîssacce  de  l'état  des  affaires  de.  ce 
royaume  (récit).  —  lô.,  fol.  3. 

12.  Ordre  d'armer  une  flotte  à  Brest  pour  l'Irlande  :  disposi- 
tions pour  y  faire  passer  des  troupes  angloises  et  irlandoises 
formées  en  un  régiment  sous  le  nom  de  Berwick  :  destination 
d'officiers  généraux  frajaçois,,  pour  servir  en  Irlande  :  déiaclie- 
ment  des  canoniers  et  ouvriers  d'artillerie  aux  ordres  de  M.  de 
Pointis  (récit).  — 16.,  fol.  4-5. 

13^  l^  duc  d«  Gbairost  à  M.  dâi  Lonv^s^  *^  23  décembre il88. 

— 16.,  892. 

Sur  ce  qui  s'est  passé  à  Calais  pendant  le  séjour  de  ta  reine  d'ADgle- 
terre,  à  Uquell»  U  a  rendu  les  respects  dus  à  Sa  MaJ.esté.  —  Elle  a  re- 
fusé de  donner  le  mot,  et  part  pour  Boulogne  avec  M.  de  Laozun.  Oo  a 
appris  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  disparu. 

a  Je  crois  que  vous  avez  préBentemeiit  ma  lettre. . .  » 

14.  Le  duc  d'Aumont,  gouverneur  de  Boulogne^  à  M.  deLon- 
vois,  —  23  décembre  1688.  — 16. 

Il  rend  compte  de  l'arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  prince  de 
Galles  à  Boulogne.  -—  Cette  princesse  soutient  son  désastre  avec  une 
grande  vertu.  —  Ordre  sur  les  côtes  pour  secourir  les  vaisseaux  qui 
abordent. 

<f  La  reine  d*ÂngIeterre  et  tf .  le  prince  de  Galles. . .  o 

1.5.  A  M.  le  duc  de  CbarrosU  —  Versailles,  23  décenabre  1688. 
—  16.,  960,  no  7. 
Arrivée  de  la  rejsne  d'Angleterre  et  du  prince  de  Galles  à  Calai^^ 
«  Monsieur,  le  courrier  qui  vous  rendra  cette  lettre  m'a  remis,..  » 

16.  A.  M.  de  Bermghen.  —  Versailles,  29  décembre  1688. 
— 16.,  n*  8» 

Malheur  arrivé  au  roy  d'Angleterre.  —  Hâter  le  départ  de  la  reyBe 
d'Angleterre  de  Boulogne  pour  venir  à  Vincennes. 

a  4'ay  reçen  par  le  ceurrier  de  M.  le  duc  d'Aumont. . .  » 

17.  A  M.  de  LauzuB.  —  Versailles,  31  décembre  1688.  — 16., 

n«9'. 
Sur  son  arrivée  en  France  avec  la  reyne  d'Angleterre. 
«  J'ay  reçeu,  Monsieur,  avec  la  lettre  que  vous  m'airee  fait. . .  » 
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18.  Le  eomte  de  Lanaait  à  11.  d»  Êonvois.  ~  Menstreail^ 
31  décembre  1688.  — 16.,  892. 

«  Je  croy  estre  obligé  de  vomi  feiie  aeaveir,  Bl^nsievr,  par  le  cour- 

19.  A  M.  de  Lauzun.  —  Versailles,  !•'  janvier  1689.  —  16., 
960,  H*  10. 

Il  ne  faat  pas  laisser  retoarner  en  Angleterre  la  reyne  ny  le  prince 
da.6aUei|i. 

«  Tay  reçeu  le  billet  que  toqs  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire. .  •  » 

20.  A  MM.  d*Aumont,  Gharost  et  Maaleuvrier.  --  Yergaiiles, 
1«  i^vier  168?.  —  ^6.,  n*»  11. 

Empescher  les  Aoglois  qui  débarqueront  de  reater  ^r  lea  çostes. 
«  Monsieur,  le  roy  ne  doublant  point  qu'il  ne  vienne  des  barques. . .  » 

Si .  l^e^  da«  d'AumoQit  à  M.  de  Louveis.  -^  Botilogods  4  janyier 

1689.  — 16.,  892. 

Il  donne  avis  du  débarcfuement  du  roi  d'Angleterre  à  AmbleteusQ  :  il 
recevra  ce  prince  comme  il  a  reçu  la  reine.  Arrivée  de  L.  Fitz-Jamefc 

«  filOWAieWf  Je  n'ay  que  ce  xioment  poujp  vous  dire.  ^.  )»• 

2?.  A  M.  le  duc  d'AttWOût,  -^  VersaiUeft,  5  ja»viei:  t689v  — 

16.,  960,  no  12. 

Le  roy  a  appris  avec  plaisir  que  le  roy  d'Angleterre  s'est  sauvé  pour 
la  aecoade  foia  des  mains  de  ses  ennemis^  et  son  débarquement  h  Amble- 
teuse. 

«  Monsieur,  l|^  roy  aprit  hyer  avec  beaucoup  de  plaisiv. . .  » 

2a.  Au  môme.  —,  Versailles,  11  ianvief  1689i.  —  J6^.n<^43. 

Le  roy  luy  accorde  12,000  livres  de  gratiRcatiQn  en.  CQOsidération  de 
la  despense  qu'il  a  faite  pour  la  réception  du  roy  d'Angleterre. 

«  Monsieur,  je  vous  ay  mandé  par  mes  précédentes  combien  le  roy 
^stoit  satiâfait...  » 

24.  A  MM.  les  intendants  et  commandants  des  porls  damer, 
toucha&t  les  Anglois  qui  y  débarqueront,  dont  le  roy  veut  for- 
mer un  régim-^nt  pour  le  duc  de  Berwix^k.  —  Versailles,  Il  jan- 
vier 1689.  —  16.,  n*>  14. 

25.  A  MM.  les  intendanis  et  commandsmts  des  ports  de  mer 
pour  adresser  aux  Anglois  et  Irlandois  qui  y  débarq^ueroQt,  des 
roules  pour  les  faire  aller  à  Rue.  -n  Versailles,  iî jauvipr  16i89. 
- 16.,  no  15. 
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S6.  A  M.  le  dae  d'Aamont.  —  Versailles,  15}anyier  1689. 
— 16.,  n*  i6. 
Sor  les  noa?elle8  qa'il  a  reçues  d'Aogleterre. 

«  MoDsiear,  J*ay  reçu  la  lettre  qae  vous  m*avei  fait  Thonnear  de  m'ei- 
crire...  » 

27.  A  M.  de  Haaleayrier.  —  Versailles,  15  janvier  1689.  - 

16.,  !!•  17. 

Avertir  les  Anglois  qal  débarqueront  de  ne  pes  rester  dans  les  places 
maritimes. 

«  Monsieur,  J'ay  reçu  la  lettre  que  yous  ares  pris  Is  peine  de  m'es - 
erire...  s 

28.  Lord  Melfort  à  M.  de  Louvois.  »  Saint-Germain,  21  jan- 
vier 1689. —16.,  892. 

Il  lui  demande  une  conférence  sur  les  intérêts  du  roy  d'Angleterre. 
«  Monsieur,  comme  j'estois  malheureux  de  ne  vous  pas  trouver. . .  • 

29.  A  Miiord  Melfort.  —  Versailles,  23  janvier  1689.  -15., 
960,  n*  18. 

Sur  le  bruit  que  le  roy  d'Angleterre  doit  faire  respendre  en  Angleterre 
de  la  levée  d'un  régiment  de  catholiques  pour  le  duc  de  Berwick. 

«  Il  m'a  eschappé  de  vous  proposer  de  faire  escrire  en  Angleterre. . .  » 

30.  Au  môme.  —  Versailles,  25  janvier  i689.  — 16.,  n*  19. 

Sur  les  ordres  que  le  roy  fait  donner  pour  favoriser  la  levée  du  régi- 
ment. 

«  Monsieur,  vous  trouverez  cy  Joint  les  ordres  du  roy. ..  » 

31.  Au  môme,  sur  le  môme  sujet.  —  Versailles,  28  janvier 
1689.  —  16.,  n»  20. 

«  Monsieur,  comme  je  croy  présentement  la  première  compagnie...  » 

32.  Au  môme,  sur  le  môme  sujet.  —  Versailles,  29  janvier 
1689. —16.,  no  21. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur...  » 

33.  Amirautés  des  provinces  unies  des  Pays-Bas.  —  Les  5  et 

29  janvier  1689.  —  16.,  894,  n«  127. 
Vaisseaux,  longueurs,  canons  et  hommes. 

34.  Au  commissaire  Segent,  sur  le  môme  sujet.  —  Versailles, 

30  janvier  1689.  —  76.,  960,  n»  22. 

«  Le  roy  envoyant  encore  les  capitaines ...» 
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35.  Projet  sor  ce  qa*il  y  a  à  faire  pour  faire  passer  le  roy 
d'Angleterre  en  Irlande^  et  les  munitions  et  antres  choses  né- 
cessaires pour  faire  réussir  ledit  projet.  —  3i  janvier  4689.  — 
16.,  n*  23. 

Deux  choses  aont  nécessaires  pour  la  réussite  du  projet. 

36.  A  M.  de  Maumont.  —  Versailles,  3  février  1689.  — 16., 

n*24. 

Attendre  les  ordres  du  roy  à  Brest. 

«  Monsieur,  le  roy  me  commande  de  vous  faire  seayoir. . .  » 

37.  A  M.  Laubanier.  —  Versailles,  b  février  1689.  — 16., 
n»  M. 

Sur  les  Anglois  qui  débarqueront  en  France. 

«  Monsieur f  j*ay  reçeu  la  lettre  que  vous  ayez  pris  la  peine. . .  » 

39.  A  M.  de  Beuvron.  —  Versailles,  8  février  1689.  — - 16., 

n*»26. 

Sur  ce  qu'il  doit  faire  dire  aux  Anglois  qui  débarqueront  à  Dieppe  et 
A  Honfleur. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  ayez  pris  la  peine. . .  » 

40.  A  M.  le  comte  de  Melfort.  —  Marly,  9  février  1689.  — 

16.,  n*  27. 

Invitation  à  venir  dîner  pour  parler  d'affaires. 

«  Monsieur,  Je  viens  de  recevoir  le  billet  que  vous. . .  » 

41.  Au  commissaire  Segent.  —  Marly,  10  février  1689.  — 16., 
n<>  28. 

De  faire  remettre  cinq  sous  à  chacun  de  ceux  qui  viendront  à  Rue. 
«  J*ay  reçu  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois. . .  » 

42.  Ordre  au  commissaire  Pereile.  —  Marly,  10  février  1689. 
—  16  ,  n»  29. 

Pour  faire  payer  en  sa  présence  officiers,  cavaliers,  dragons  et  soldats 
anglois  qui  sont  aux  environs  de  Paris. 

«  Le  roy  ayant  été  informé  qu'il  y  a  à  Paris,  Saint-Germain,  etc. . .  » 

43.  A  M.  Ghamillart.  —  Versailles^  12  février  1689.  — 16., 

n»30. 

Il  ne  faut  donner  des  routes ^n'à  ceux  qui  voudront  aller  trouver  le 
roy  d'Angleterre. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine. . .  » 
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44%  Aqx  sieurs  Lhery>  Puslgnan  et  BottiiM.  —  TèrsalUes, 

â3(éTiieri689.  —  I6.,n<>31. 
86  rendre  ea  pMte  à  Venailles  pour  aller  en  IrlMiée. 
«  Monsieur,  le  roy  ayant  besoin  de  vos  senrices. . .  » 

45.  A  M.  âd  Cr6il.  ^  Yersaiiles,  14  îéytl&t  16A9.  ^  Ib,, 

n-32. 

Faire  préparer  des  bateaux  pour  transporter  trois  cents  hommes  à 
Nantes. 
a  Monsieur,  ce  mot  est  pour  yotis  dire  <|ilë  I*in1;éfati6n  du  i^.. .  » 

46.  A  M.  le  dac  de  Ghaaines.  —  Versailles^  14  féYrier  1689. 
—  R.,  n^  33. 

Ordonner  des  relais  en  Bretagne  poor  le  duc  de  Barwich  et  une  viDg* 
taine  d'officiers. 

«  Monsieur,  M.  le  due  de  Barwich,  dûs  naturel  de  €k  Mi  Bt  w  » 

47.  An  Sieur  Segent.  —  14  février  1689.  -^  Ib.,  n»  34. 

Continuer  à  ramasser  tous  les  Anglois  qui  viendront  à  Abbeville  pour 
le  régiment  de  Barwick. 

&  Quoy  que  suyyant  les  Ordres  du  roy,  les  officiers,  soldats. .  *  » 

48.  A  M.  de  Melfort.  -^  Versailles,  14  février  1689.  — 16., 
no  35. 

Pour  loy  demander  des  ordres  pour  faire  aller  à  Brest  le  régimeal  de 
Barwick  et  de  là  en  Irlande. 

«  Monsieur,  je  tous  suplie  de  tous  souvenir  de  m'euToyer. . .  » 
48.  Au  commissaire  Segenl.  —  s5  février  1689.  —16.,  n«  36. 

Pour  lui  adresser  des  ordres  pour  faire  partir  d'Abbeville  et  conduire 
à  Brest  tout  ce  qu'il  y  a  d'Ânglois  pour  le  régiment  de  Barwick. 

«  Se  vous  adresse  un  ordre  dil  toy  pour  faire  partir. . .  » 

50.  A  M.  de  Creil.  —  Versailles,  15  février  1689.  - 16. 

no  37. 
I/Cur  faire  préparer  de  quoy  vivre  Jusques  à  Nantes. 
«  Monsieur,  je  vous  adresse  le  mémoire  des  officiers. . .  » 

51.  Mémoire  suf  l'état  présent  des  alToires  d'Maiidë»  dressé 
{mr  M.  de  Pointis,  commissaire  d'artillerie,  envoyé  près  du 
vice-roy,  lord  Tryconnel.  —  Février  1689.  - 16..  896,  fol.  iU. 

^  Des  quatre  provinces  qui  composent  l'Irlande^  il  y  en  a  troià  où,  selon 
Teiamen  qu'on  a  pu  faire,  on  trouve  au  moins  vingt  catholiques  eontn 
un  protestant. 


5S.  Miriretton  pottt  M.  4«  Mittmom»  dêi»tii»i  à  Irortîr  «n  Ir- 
lande. —  Versailles,  16  février  1689.  —  là.,  fol.  177. 

L«  roQT  «t  U  Grande-Bretiacme  ay^At  ëté  infbriné  dé  ta  i^sftltititlli  que 
le  vice-roy  d'Irlande  a  prise  de  lui  demeurer  Adète^ 

K3.  Raisons  qui  doivent  obliger  le  roy  d^Aogleterre  à  passer 

en  Irlande.  ^Ib.,  fol.  189. 

a  La  facilité  de  mettre  une  grande  armée  slir  pied  et  de  Tentretenir 
avec  aes  revenus.  ^ .  » 

54.  Mémoire  da  roy  pour  servir  d'instruction  aa  comte 
d'Avaux,  s'en  allant  avec  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  en  qua- 
lité d'ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté.  — 16.,  fol»  193. 

«(  Le  roy  de  la  Grande-Bretagne  ayant  confié  à  Sa  Mi^esté  Ui  tésolûUon 
qu'il  a  prise  de  passer  incessamment  en  Irlande. . .  » 

ë&.  Etat  ùe  l'escadre  comm^néée  par  M.  Gftbàrèt  pouiT  pùrter 
)e  roy  d'Angleterre  en  Irlande.  —  1689.  -^  I6.>  foL  301. 

66.  A  M.  de  Maament.  —  Versailles,  16  février  1689.  —  Ib. 
tïà  38.  , 

Pour  luy  adresser  son  in«traction  pour  aller  en  Irlande. 

«  Monsieur,  l'instruction  cy  jointe  vous  informera  si  particulière- 
ment.. .  D 

57.  Instruction  au  sieur  de  Maumont,  s'en  allant  en  Irlande 
par  ordre  du  roy.  —  Versailles,  16  février  1689.  —  J6.,  n*  39. 

Elle  porte  qu'il  y  doit  servir  de  lieutenant-général  des  armées  du  roy 
de  la  Grande-Bretagne  (il  n'estoit  que  mareschal  de  camp  dans  celles 
da  roy),  qu'il  embarquera  300,000  livres  en  or  aveô  100  mille  de  poudre, 
autant  de  mèches,  100  mille  de  plomb  et  10  mille  mousquets,  que  si  l'Ir- 
lande s'estoit  soulevée,  il  revienne  en  France  sur-le-champ^  si  au  con- 
traire elle  est  toujours  soumise  au  roy  d Angleterre,  il  y  débarque  et 
exécute  les  ordres  du  duc  de  Tirconel.  Qujil  doit  partir  avec  luy  près 
de  100  cavaliers,  soldats  et  dragons,  150  otficicrs  anglois  pour  passer  en 
Irlande.  Qu'au  mois  de  mars  le  roy  fera  passer  un  second  convoy  qui 
portera  encore  200  mille  livres  et  des  munitions  de  guerre.  Qu  il  doit  bien 
se  mettre  auprès  de  Milord  Tirconel,  —  et  donne  ses  advi?  sur  la  con« 
servation  de  l'Irlande.  —  Qu'il  faudra  essayer  de  le  porter  à  donner  une 
bataille,  et  beaucoup  d'autres  détails  que  Toa  verra  dans  l'instruction. 

«  Le  roy  de  la  Grande-Bretagne  ayant  été  informé  de  la  résolution...  » 

.  58.  A  M.  le  contrôleur  général.  —  Versailles,  16  février  1689 

—  16.,  n«  40. 

Sur  l'expédition  de  l'arrest  pour  affiran«hir  de  droits  d'eatiiées  sur  les 
cuirs,  beufres,  etc.,  venant  d'Irlande. 

«  Je  vous  supplie  de  vous  souvenir  d'ordonner  l'expédition. . .  » 
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59.  A  M.  de  Cintré.  —  Versailles,  16  février  1689.  - 16., 

n«  41. 

Faire  meitre  ii-couverk  184  balots  remplis  d'armes  pour  Tlriande,  qd 
doi?ent  arriver  à  Bre&t. 

«  Monsieur,  le  noimné  Âubert,  Toiturier,  syant  esté  chargé  de...  » 

60.  A  MM.  de  Guiscard,  Dezalleurs  et  aatres.  —  Yersdiiies, 
19  février  1689.  —  16.,  n«  4^. 


Sur  les  officiers  que  le  roy  désire  qu'ils  choisissent  pour  aller  en  Ir- 
lande. 

«  Monsieur,  le  roy  ayant  résolu  d'enyoyer  quelques  officiers  d'infan- 
terie... » 

61.  Au  capitaine  de  cadets.  —  Versaillesi  19  février  1689.  — 
16.,  n*  43. 

Choisir  des  officiers  pour  aller  en  Irlande. 

«  Monsieur,  le  roy  ayant  résolu  d'enyoyer  des  cadets  en  Irlande. . .  » 

62.  A  M.  de  Maumont.  —  Versailles^  âO  février  1689.  -  Ib., 
n^  44. 

Le  roy  envoyé  en  Irlande  le  sieur  de  Boisseleau  pour  y  estre  major 
général. 

«  Monsieur,  le  roy  a  choisy  le  sieur  de  Boisseleau. . .  » 

63.  Au  môme.  —  Versailles.  23  février  1689.  —  16.,  n«  45. 

Pour  ^informer  que  le  roy  d'Angleterre  a  résolu  de  passer  en  Irlande, 
qu'il  doit  convertir  en  argent  Tor  qu'il  devoit  passer  dans  ce  pays  là. 
—  Que  Sa  Majesté  a  ordonné  à  M.  Rose  de  le  suivre,  auquel  il  derra 
obéir,  ainsi  que  M.  d'Avaux^  ambassadeur  extraordinaire,  qui  ordonnera 
des  despenses  extrordinaires  de  la  guerre. 

a  Monsieur,  le  roy  d'Angleterre  ayant  résolu  de  passer  en  Irlande...» 

64.  A  M.  le  duc  de  Ghaulnes.  —  Versailles,  23  février  1869. 
— 16.,  n»  46. 

Pourvoir  aux  relais  du  roy  d'Angleterre  dans  son  gouvernement. 
«  Monsieur^  le  roy  d'Angleterre  devant  passer  samedy  ou  dimanche...» 

65.  A  M.  de  Creil.  —  Versailles,  24  février  1689.  —  16.,  n^i?. 

Pourvoir  aux  relais  du  roy  d* Angleterre  dans  son  gouvernement. 

«  Monsieur,  vous  verrez  pap  la  lettre  cy  jointe  que  le  roy  d'Angle- 
terre...  » 

66.  A  M.  de  Miromesail.  —  Versailles,  24  février  1689.  - 
16.,  no  48. 

Pourvoir  aux  relais  du  roy  d'Angleterre  dans  sou  gouvernement. 

«  Monsieur,  le  roy  d'Angleterre  devant  arriver  dimanche  prochain  à 
Orli^ans...  » 
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67.  A  Messieurs  les  échevîDS  de  Tours.  — 24  février  1689.  — 
16.,  no  49. 

PoarYoir  aax  relais  du  roy  d'Angleterre  et  de  lay  faire  à  souper* 
«  Messieurs,  comme  il  pourroit  estre  que  M.  Tintendant...  » 

68.  A  M.  de  Cintré.  —  Versailles,  24  février  1689.  —  Ib., 
no50. 

Faire  remettre  à  M.  d'Ayaux  les  ballots  qui  lay  ont  esté  adressez. 
«  Monsieur,  on  vous  a  adressé  par  mon  ordre  plusieurs  ballots. . .  » 

69.  A  M.  de  Melfort.  —  Versailles,  24  février  1689.  —  i6., 

no  51. 

Sur  les  commissions  qu'il  doit  expédier  pour  les  officiers  généraux  que 
le  roy  envoyé  en  Irlande,  et  que  celle  de  M.  Roze  doit  porter  qu*il  com- 
mandera sur  tous  ceux  de  Sa  Majesté  Britannique  après  le  yice-roy. 

«t  Monsieur^  je  n'ay  reçeu  que  ce  matin  la  lettre  que  vous  ayez  pris  la 
peine. . .  » 

70.  A  M.  le  comte  d*Avaux.  —  Versailles,  24  février  1689. 

—  16.,  n»  52. 

Pour  luy  adresser  un  estât  des  armes  que  l'on  envoyé  en  Irlande,  avec 
un  chiffre  et  un  ordre,  pour  que  les  commis  du  trésorier  le  suivent  en  ce 
pays  avec  500  mille  livres,  etc. 

a  Monsieur,  le  roy  me  commande  de  vous  faire  scavoir. . .  » 

71.  A  M.  de  Laubanie.  —  Versailles,  24  février  1689.  — 16., 

Retarder  d'un  ordinaire  la  malle  qui  arrivera  de  Paris  pour  Calais. 
«  Monsieur,  le  roy  estant  bien  aise  que  l'on  ne  sache  pas  si  tost. . .  » 

72.  Lettre  du  roy  à  M.  Gabaret.  —  Versailles,  24  février  1689. 

—  16.,  896,  fol.  203. 

'    Ordres  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  l'embarquement  du  roy  d'Angleterre. 

«  Mouâieur  Gabaret,  le  roy  d'Angleterre  ayant  résolu  de  passer  en  Ir- 
lande, je  luy  ai  accordé  1  s  vaisseaux  qui  sont  sous  votre  commande- 
ment. . .  » 

73.  Instruction  au  sieur  Bouridal.  —Versailles,  26  février 
1689.  — 16.,  960,  n-54. 

Sur  la  subsistance  des  troupes  du  roy  d'Angleterre,  qui  doivent  s'em- 
barquer à  Brest,  et  les  armes  que  l'on  y  doit  envoyer. 

c(  Il  doibt  arriver  à  Brest  entre  les  20  et  le  dernier  du  mois. . .  » 
SOe  année.  JniUet  &  Septembre  1874.  <-  Gâtai.  il 
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74^  A  11.  de  MaoGarthy  (i).  —  Versailles,  26  février  1689. 
— 16.,  n»  65. 
$<jyr  tea  «ffûvta  ^ae  le  r^  fak  pour  aecMirir  le  vfjy  d'Angletéfm. 
«  MpnsiQ^r,  Ukttie  ^aa  Toaa  w'anea  fiûtrhoiuwiir  de  m'eseilre. . .  » 

75.  Au  sieur  SégtHil.  —Versailles,  26  février  1689. —J6., 
no  56. 

Sur  le  payement  des  fourrages  des  troupes  angloises  qu*U  coikdait. 
«  J'ay  reçeu  yostre  lettre  du  21  de  ce  mois^  Tintention  du  roy«. .  » 

76.  A  M.  de  Cintré.  —  Versailles,  28  février  1689.  - 16., 

m  57. 

Délivrer  au  sieur  Bouridal  les  caisses  qui  resteront  après  rembarque- 
ment et  départ  àa  Al«  d'Avaui. 

«  Monsieur,  Je  voas  ay  maudé  par  m^a  précédentes  de  remettre,».  » 

77.  A  M.  d'Estrées.  —  Versailles,  28  février  lêSO-.  - 16., 
n«  68. 

Pour  Iny  adresser  Testât  des  troupes  du  roy  d'Angleterre  qui  se  doi- 
vent rendre  à  Brest. 

a  Monsieur,  Je  vous  envoyé  Testât  des  officiers,  soldats,  dragons...  » 

78.  Au  comoiissaire  Segent.  «-  Versailles,  28  février  1989. 
— 16.,  n^  69. 

Pour  luy  demander  un  estât  de  la  despense  qu'il*  a  faite  pour  les  troa- 
pes  qu'il  reconduit  à  Brest. 

«  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  24  de  ce  mois.  En  arrivant.. .  » 

79.  M.  le  comte  d'Estrées.  —  11  mars  1689.  —  16.,  89^, 
n''26. 

Sur  son  commandement  dans  une  partie  de  la  Bretagne  et  les  des- 
centes. 

80.  M.  le  comte  d'Avaux.  —  14  mars  1689.  —  lô.,  n»  27. 

Sur  le  reste  de  l'embarquement,  et  sans  le  vent  on  aurait  mi»  à  la 
voile. 

81.  Le  duc  de  Chaulnes.  —  15  mars  1689.  —  16.,  n»  28. 

Il  rend  compte  des  variations  de  temps  qu'il  a  fait  depuis  quelques 
Jours,  qui  ont  empoché  S.  M.  B.  de  mettre  à  la  voile.  On  a  arrêté  an 
espion. 

(1)  Ce  nom  est  écrit  de  diverses  manières  dans  cette  correspondance: 
nous  prenons  le  parti  de  le  rétablir  suivant  Torthographe  généralement 
adoptée. 
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8i.  Milord  Melfort.  — 15  mars  1689.  — 16.,  n*  29. 

La  flotte  met  à  la  yoiie.^Le  roi  d'Angleterre  désire  un  miinitionnaire 
a?ec  des  boulangers. 

83.  Lo  comte  d'Avaux.  —  J6  mars  1689.  —  16,,  n«  30. 

Le  vent  étant  fayorable,  on  remettra  demain  à  la.yoile:  tonales  bal- 
lots sont  embarqués,  àl  la  réserve  de  là  poudre  et  de  la  mèche  dont  M.  de 
Pointis  s'est  chargé. 

84.  Le  sieur  de  Bouridal.  — 16  mars  1689.  — 16.,  n»  31. 

Méchants  propos  de  M.  de  Bercy  à  Toccasion  du  compte  qu'il  rendoit 
h  M.  le  maréchal  d'Estrées  et  des  logements  des  troupes,  etc. 

85.  Milord  Melforl.  -  «9  mars  1689.  —  W.,  n«  32. 

Son  arrivée  à  Korke,  oi^  le  roi  d'Angleterre  a  trouvé  près  de  60,000  hom- 
mes sur  pied,  dont  S.  M.  B.  réformera  les  plus  mauvais. 

86.  M.  le  duc  d'Aumonl.  —  20  mars  1689.  — 16.,  n«  33. 

Nouvelles  qu'un  colonel  aoglois  lui  a  données  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Londres  depuis  un  mois,  tant  sur  ceux  du  parti  du  roi  d* Angleterre  que 
ceux  que  le  prince  d'Orange  a  fait  arrester. 

87.  M  de  Léry.  —  22  mars  1689.  —  16.,  n<>  34. 

Arrivée  du  roy  d'Angleterre  en  Irlande,  où  le  peuple  parolt  fort  affec- 
tionné à  S.  M.  B.  —  Il  suivra  le  roy  à  Dublin.  —  On  y  a  désarmé  les 
protestants  :  Hac-Garthy  lui  a  dit  qu'ils  avoient  4,000  hommes. 

88.  M.  Roze.  —  23  mars  1689.  —  16.,  n«  35. 

Arrivée  du  roy  d'Angleterre  en  Irlmde,  etc.  M.  le  comte  d'Avaux  écrit 
de  Kinsale  sur  la  solde  des  Irlandois,  l'état  des  troupes  qu'il  a  veues; 
on  travaille  à  débarquer  tout  ce  qui  a  esté  apporté  de  France. 

89.  Le  commissaire  Bouridal.  —  25  mars  1689.  — 16.,  n®  36. 
Sur  les  550  mille  liv.  qu'il  attend  pour  envoyer  en  Irlande. 

90.  M.  Roze.  —  26  mars  1689.  —  16.,  n"  37. 

Sur  la  confusion  et  désordre  qui  est  Irlande  par  suite  du  manque  de 
paye  des  troupes,  qui  pillent  et  volent  impunément.  Manque  de  chevaux 
pour  voiturer  le  trésor,  etc. 

91.  Le  comto  d'Avaax.  —  26  mars  1689.  —  16.,  n<»  38. 

Etat  des  troupes  du  roy  d'Angleterre,  au  nombre  de  plus  de  40,000, 
manquant  de  souliers,  de  chapeaux.  —  On  pourrait  tirer  d'Irlande  le 
salpestre,  qui  remplaceroit  la  poudre  de  France. 

92.  Le  sieur  Fumeron.  —  28  mars  1689.  —  26.,  n«  39. 

Il  rend  compte  des  ballots  d'armes,  etc.,  qui  doivent  passer  en  Irlande 
avec  les  550  mille  liv. 
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93.  Le  comte  d'Avaux.  —  29  mars  i689.  — 16.,  n«  40. 

Sur  le  feieur  Hac-Garthy.  —  Le  roy  d'Ângleteire  ne  parolt  pas  résola 
de  demander  des  troapes  aa  roy,  ni  d'envoyer  d'IrlandoU  en  Fnnce. 

94.  Àatre  lettre  du  comte  d'Avaax.  —  Korck,  29  mars  1689. 
-  Jô.,  n»  4i. 

Sar  la  satisfaction  de  S.  M.  B.  des  secours  que  le  roy  lui  envoie  :  qa'il 
parlera  au  roy  d'Angleterre  du  commerce  des  marchandises  d'Irlande 
^t  des  choses  nécessaires  à  la  subsistance  des  troapes  que  les  Bretons  y 
enverront;  que  les  meilleurs  ports  du  Sud  pour  l'abordage  sont  Kicsard, 
Corck  et  Waterfort;  que  M.  de  Boisseleau  est  mortifié  de  n'ayoir  pas 
été  fait  major-général  de  l'armée  ;  sur  ce  qu'il  doit  faire  touchant  le 
paiement  des  officiers  généraux  ;  que  Mylord  Tirconnel  estime  qoe  les 
troupes  du  roy  d'Angleterre  doivent  estre  réduites  à  .30  mille  hommes, 
au  lieu  de  kO;  qu'il  croit  que  le  siège  de  Londondery  sera  difficile;  sor 
le  prix  des  bleds,  etc. 

<c  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honnenr  de  m'escrire  le 
10  de  ce  mois. . .  s 

95.  Le  même.  —  Aa  chasteau  de  Lismowe,  39  mars  1689,  à 

29  miles  de  Korck.  —  Jb.,  n°  42. 

Sor  la  bonne  volonté  de  mylord  Tirconnel. 

a  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  dire  que  milord  Tirconnel. . .  » 

96.  Proclamation  du  roy  d'Angleterre.  —  16.,  894,  n^"  121. 

Concernant  le  prix  des  grains. 

«  James  R.  Wbread  the  habe  thoaght  fit  by  the  adbice  of  Dur  pri- 
by. . .  » 

97.  Mémoire  concerDant  Tlrlande.  — 16.,  ii°  122. 

L'Irlande  est  gouvernée,  sçavoir  ;  pour  la  guerre,  pai  le  roy;  pour  les 
affaires  de  Justice,  police  et  finances,  par  le  parlement. 

98.  Remarque  sur  les  affaires  d'Irlande.  —  I^.,  n"*  123. 
«  Il  faut  sçavoir  et  bien  remarquer  que  la  grande  maxime.. .  » 

9î).  Moyens  de  rétablir  les  affaires  du  roy  d'Angleterre.  — 
J&.,  no  124. 

«  Le  moyen  de  rétablir  les  affaires  du  roy  d'Angleterre  et  d'empes- 
r-her  le  prince  d'Orange  et  les  Anglois  rebeles  de  faire  du  mal  à  la  Fran- 
ce... » 

100.  Etat  des  troupes  que  le  prince  d'Orange  envoyé  en  Ir- 
lande. — 16.,  n*  125. 

Régiments  débarquez,  régiments  qui  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

101.  Etat  des  bleds  que  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  peat 
avoir  en  magasin.  —  15.,  n»  126. 

«  A  Drohada,  à  seize  miles  de  Dundacy . . .  » 


GÀTÀL.   —  GUERRE  d'IRLANDE.  i65 

102.  Copie  d*Qae  lettré  da  roy  d'Angleterre  aux  gén^^raox  des 
provinces  des  Pays-Bas.  —  Du  4'  mars  1689.  — 16.,  n«  128. 

«(  Hauts  et  puissants  seigneurs,  après  l'arrivé  des  députés  des  col- 
lèges ...» 

» 

i03.  Mémoire  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  de  l'armée  d'Ir- 
lande. — 16.,  n«  129. 

Sait  les  régiments,  compagnies  et  hommes. 

i04.  Mémoire  de  ce  que  Ton  croit  nécessaire  pour  la  conser- 
vation des  troupes  qui  vont  en  Irlande.  — 16.,  n®  130. 
«  Un  munition naire  avec  les  choses  nécessaires  pour  leur  fournir. . .  » 

105.  Liste  des  vaisseaux  de  Leurs  Majestés  Britannique,  le 
roy  Guillaume  et  la  reyne  Marie."—  16.,  n»  131. 

Suit  nom  des  vaisseaux,  hommes,  canons. 

106.  Lettre  de  M.  Gabaret  à  M.  le  marquis  de  la  Seiffnelay, 
secrétaire  d'Etat.  —  Kingsale,  24  mars  1689.  —  16.,  896,  foL 

205. 

Observations  sur  la  navigation  de  la  rivière  de  Klngsale;  bonnes  dis- 
positions en  Irlande  :  y  laisse  30,000  des  poudres  de  rapprovisiounement 
de  l'escadre. 

«  L'escadre  du  roy  partît,  le  17  de  ce  mois,  de  la  rade  de  Brest. . .  » 

107.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  comte  d'Avaux,  sur  la  na- 
ture du  pays,  depuis  Eorke  jusqu'à  Dublin.  —  16.,  fol.  209. 

«  Le  pays  que  nous  avons  trouvé  depuis  Kinsal  jusqu'à  Kilkeny  est  un 
pays  de  montagne  peu  cultivé. . .  » 

108.  Manifeste  envoyé  en  Ecosse.  -7 16.,  fol.  213. 

«  Jacques,  etc.,  d'autant  que  les  injustes  et  mauvais  desseins. . .  » 

»  De  par  le  roy  Jacques  II,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  d'Ecosse,  d'An- 
gleterre, de  France  et  d'Irlande,  défenseur  de  la  foy^  etc. . .  » 

109.  A  M.  le  mareschal  d'Estrées.  — Versailles,  10  mars  1689. 

—  16.,  960,  n*»  60. 
De  pourvoir  à  leurs  logements  en  cette  ville  et  aux  environs. 
«  Monsieur,  vous  verrez  par  Testât  cy  joint  les  officiers  et  soldats. . .  » 

110.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  10  mars  1689.  --  Ib.. 
no  61. 

Pour  luy  adresser  une  lettre  pour  M.  d'Avaux,  afin  qu'il  la  fasse  pas- 
ser avec  les  duplicata  en  Irlande. 

«  Je  vous  envoyé,  avec  une  lettre  que  j'écris  à  M.  le  comte. . .  » 
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111.  A  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Versailles,  10  mars  1689.  — 
Ib.,  n»  62. 

Pour  loy  marquer  sur  qui  doit  tomber  le  payement  des  Irlandois  qui 
passent  en  ce  pays;  que  pour  les  officiers  françois  et  cadets  qui  y  pas- 
sent^ ils  sont  payés  pour  six  mois  ;  (^ue  des  550  mille  livres  embaxquez 
pour  ce  pays,  il  remette  500  mille  livres  pour  le  roy  d'Angleterre,  et 
garde  les  50  mille  livres  pour  les  despenses  que  le  roy  loy  fera  scavoir; 
que  le  sieur  Fumeron  doit  passer  aussy  en  Irlande  pour  y  servir  comme 
intendant  ;  qu'il  porte  le  roy  d'Angleterre  à  modérer  lés  droits  des  mar- 
chandises qui  sortent  d'Irlande  pour  la  France^  etc.  -^  En  cet  endroit  est 
Testât  des  armes  que  Ton  embarque  pour  l'Irlande. 

<c  Monsiear,  vous  tronverez  cy  joint  Testât  des  sujets  du  roy  d'Angle- 
terre... » 

112.  Au  même.  —  Versailles,  10  mars  1689.  —  R.,  n*»  63. 

Sur  l'envoy  du  sieur  Fumeron  et  le  pied  sur  lequel  il  doit  estre  payé 
par  mois. 

«  Monsieur,  le  roy  d'Angleterre  ayant  désiré  qu'on  luy  envoyast...  » 

113.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  11  mars  1689.  —  16., 

n»64. 

Sur  le  destail  du  payement  d'officiers  et  cadets  qui  doivent  aller  en  Ir- 
lande. 

«  Je  vous  adresse  nn  estât  des  officiers  François. . .  » 

114.  A  M.  le  comte  d'Avaux.  —Versailles,  18  mars  1689. 

Pour  lui  répeter  les  intentions  du  roy  sur  ce  qu'il  faut  faire  des 
550  mille  livres  que  le  roy  envoyé  à  Brest  pour  l'Irlande,  outre  les  pre- 
mières 550  mille  livres. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur. . .  » 

11^.  Au  commissaire  Bouridal.  —  Versailles,  18,  mars  1689^ 
—  16.,  n"  66. 
Snr  les  nouveaux  officiers  qui  doivent  aller  en  Irlande. 
«  Je  vous  ay  adressé  le  10  de  ce  mois  un  estât. . .  » 

116.  A  M.  de  Creil.  —  Versailles,  23  mars  1689.  -  16.,  no67. 

3ur  la  mauvaise  qualité  de  la  viande  fourme  aux  troupes  qui  ont  passé 
d'Orléans  à  Nantes. 

«  Le  roy  a  esté  informé  que  l'estape  a  esté  fournie. . .  » 

117.  Au  sieur  Bouridal.  —  23  mars  1689.  —  16.,  n»  68. 
Il  adresse  un  estât  des  ballots  qui  doivent  passer  en  Irlande. 

«  Je  vous  adresse  un  estât  de  ce  qui  est  contenu  en  250  ballots. . .  » 

118.  A  M.  le  duc  d'Aumont.  —  Versaiiles,  29.  mars  1689.- 
16.,  n'.69. 
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Si  la  f«yne  douairière  d*Angleteive  yient  poar  débarquer  à  Anible- 
tense  il  la  renvoyé  en  Angleterre. 

«  Le  roy  me  commande  de  vous  advertir  que  si  la  reyne. .  •  » 

i!9.  A  M.  d'Avaox.— Versailles,  29  mars  1689.  — 16.,  n«»  70. 
Pour  luy  répetter  le  départ  du  sieur  Fumeron  pour  l'Irlande. 
«  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire.  «.  » 

120.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  31  mars  1689.  — 16., 
no  71. 
Sur  le  départ  de  550  mille  livres  pour  ce  pays-là. 
c(  J'ay  receu  vos  lettres  du  35  de  ce  mois,  tous  débvot  solliciter. . .  » 

181.  Au  même,  —  Marly,  31  mars  1689.  —  16.,  n»  72. 

Qu'il  sollicite  M.  d'Estrées  de  faire  partir  les  Irlandois  qui  sont  à 
Quimper  pour  l'Irlande. 

«  J*ay  reçeu  rostre  lettre  du  35  de  ce  mois...  » 

122-  Le  commissaire  Bouridal.  —  Brest,  !•'  avrii  1689.  — 
16.,  892,  no  43. 
Sur  les  ballots  qui  doivent  passer  en  Irlande. 
«  Monseigneur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur. . .  » 

123.  Le  sieur  Fnraeron.— Brest,  1«'  avril  1689.  —  76.,  n«  44. 

Sur  les  Anglois  qui  doivent  passer  en  Irlande  avec  le  convoi^  ete. 

«  Monsieur,  je  me  donne  i'iionneur  de  vous  inibnnev  de  l'arrivée  dis 
M.  de  Cabaret...  » 

« 

124.  Le  maréchal  d'Ëstrées.  —  Butst,^  4  avril  1^689.  ^  1^, 

a»  45. 

Tout  est  prest  pour  l'embarquement. 

«  Monsieur,  après  avoir  donné  les  ordres  nécessaires  pour  l'embaniuo» 
ment...  » 

125.  Le  sieur  Bouridal.  —  Brest,  8  avril  1689.  —  16.,  n"  46. 

Touchant  ce  qui  est  embarqué  sur  le  convoi  d'Irlande  avec  les  55j0  mille 
livres  et  beaucoup  de  troupes  angioises  et  françoises;  il  a  refusé  oe  don- 
ner des  branles  aux  troupes,  étant  une  dépense  de  la  marine. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez. . .  » 

126.  Le  sieur  Fuuieron.  —  Brest,  11  avril  1689.  — 16.,  n»  47. 

Sur  les  préparatifs  du  convoi  avec  lequel  il  doit  passer  en  Irlande  ; 
que  les  cadets  commencent  à  arriver  avec  les  troupes  angioises. 

«  Monsieur,  je  me  donne  l'honneur  de  vous,  informer  de  l'andvé6«de 
M.  Chateaurenaut. . .  » 
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127.  Le  sieur  Bouridal.  —  Brest,  li  avril  1689.  —  J6.,  n»  48. 

Sar  ravis  da  prochain  despart  de  Tescadre  qui  doit  porter  an  convoy 
en  Irlande. 

a  Monsieur,  J'ay  reçea  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonnenr  de  m'es- 

crire...  » 

128.  Le  sieur  Fumeron.  —  Brest,  18  avril  1689.— J6.,  nU9. 

La  flotte  n'attend  que  trois  vaisseaux  de  Rochefort  pour  partir;  une 
barque  a  coulé  à  fond  ;  50  personnes  noyées. 

«  La  flotte  pour  l'Irlande  n'est  pas  encore  partie. . .  » 

129.  Le  même.  —  Brest,  29  avril  1689.  —  là.,  n'  50. 

U  fera  exécuter  le  paiement  des  troupes  en  Irlande. 

«  J'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur. ..  » 

130.  M.  de  Roze.  —  Qaartier  général  de  Liffort,  29  avril  1689. 
—  16.,  n»Kl. 

Relation  de  l'avantage  remporté  au  passage  de  la  rivière  de  Fin;  sa- 
tisfaction de  S.  M.  B.  qui  l'a  fait  mareschal  général  de  ses  armées; 
MM.  de  Pusignan,  Maumont  et  Lery  ont  beaucoup  contribué  à  ce  succès; 
lettre  de  félicitation  du  roy  d'Angleterre  à  M.  Roze  ;  mesures  pour  le  siège 
de  Londondery,  etc. 

«  J'ay  creu  qu'il  estoit  de  mon  devoir  de  vous  rendre  compte. . .  • 

131.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  comte  d'Âvanx  au  roy.  — 
Gharlemont,  23  avril  1689.  — 16.,  896,  foi.  225. 

Il  rend  compte  de  l'extrême  disette  du  pays. 
«  On  a  jamais  vu  un  pays  si  désolé,  si  dénué  de  toutes  choses,  arec 
cela  si  peu  d'ordre  pour  y  faire  apporter,  etc. . .  » 

132.  Lettre  du  roy  à  M.  le  comte  de  Château-Renaud.  —  Ver- 
sailles, 5  avril  1689.  — 16.,  fol.  233. 

Instruction. 

u  Monsieur  le  comte  de  Ch&teau-Renaud,  les  avis  que  j'ai  eu  des  me- 
snres  que  le  prince  d'Orange  prenoit  pour  empêcher  la  communication 
entre  la  France  et  l'Irlande,  etc. ..  » 

133.  Lettre  de  M.  le  comte  de  Château-Renaud  à  M.  le  mar- 
quis de  Seigoelay.  —  Brest,  2S  avril  1689.  — 16.,  fol.  235. 

Ses  dispositions  de  départ;  ses  motifs  de  préférence  pour  débarqaerà 
Gallway. 

«  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  roy  et  la  vôtre  du  10  avril,  aux- 
quelles je  m'étois  conformé  par  tout  ce  que  j'avois  pu  tirer  de  M.  le  ma- 
inâchal  d'Estrées  et  de  M.  Cabaret.  .^.  » 


134.  Au  sieur  Bouridal.  —  Marly,  1«"^  avril  1689.  — 16.,  ouv, 
n«73. 

Qu'il  envoyé  Testât  de  leur  despense. 

a  Aussy  tost  que  les  Anglois,  Irlandois  et  Ecossois. . .  » 
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135.  Au  même.  ^  Versailles,  2  avril  1689.  —16.,  n»  74. 
Qu'il  fasse  passer  les  550  mille  livre  en  Irlande. 

«  Tay  reçeu  vostre  lettre  du  28  du  mois  passé. . .  » 

136.  A  M.  lo  maréchal  d'Ëstrées.  —  Versailles,  4  avril  1689. 

—  16.,  n'  75. 

Sur  le  logement  et  subsistance  des  officiers  et  troupes  du  roy  d'Angle- 
terre. 

«  Monsieur,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'es- 
crire...  » 

137.  A  M.  d'Avaux.  —  Versailles,  9  avril  1689.  — 16.,  a«  76. 
Sur  l'arrivée  en  Irlande  des  270  ballots,  etc. 

«  Monsieur^  le  duplicata  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur... » 

138.  M.  de  Louvois  à  M.  de  Melfort.  -— Versailles,  13  avril 
1689. —16.,  n«  77. 

Ses  pensées  sur  ce  que  le  roy  d'Angleterre  doit  faire  en  Irlande,  qui  se 
réduit  à  essayer  de  conserver  ce  royaume  sous  son  obéissance  sans  vou- 
loir aller  en  Ecosse  ny  en  Ângbeterre. 

«  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire. . .  » 

139.  A  M.  d*Avaax.  —  Versaillesj  13  avril  1689.  — 16.,  n*  78. 
D'asseurer  le  duc  de  Tirconnel  de  Testlme  de  M.  de  Louvois. 

«  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'escrire 
le  30...  » 

140.  Au  sieur  Tilon,  -  Versailles,  13  avril  1689.  — 16., 
n'>79. 

Sur  l'envoy  des  10  mille  fers  de  piques  en  Irlande. 

«  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  12  de  ce  mois,  vous  debvez  prendre. . .  » 

141.  A  M.  d'Avaux.  —  Versailles,  13  avril  1689.  — 16.,  n«  80. 
Pour  luy  en  donner  advis. 

«  Le  sieur  Bouridal  ayant  ordre  de  faire  passer  de  Brest. . .  » 

142.  Au  môme.  —  Versailles,  16  avril  1689.  —  16.,  n<»  81. 
Pour  le  remercier  du  compte  qu'il  rend  de  Testât  de  l'Irlande. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur. . .  » 

143.  A  M.  Roze,  —  Versailles,  19  avril  1689.  -  16.,  n»  82. 

Pour  accuser  la  réception  de  ses  trois  lettres  sur  l'entât  où  il  a  trouvé 
.    les  affaires  en  Irlande. 

a  Monsieur,  j'ay  reçeu  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine. . .  » 
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144.  A  M,  de  Maumont.  —  Versailles,  19  avril  1689.  -r-  16., 

n-83. 
Pour  accuser  la  réception  4ç  ses  lettres  8^r  les  affaires  d'Irlande. 
«  Monsieur,  ]'ay  apris  par  vostre  lettre  du  22  du  mois  passé...  a 

145.  An  siear  Fumeron,  22  avril  1689.  —  J6.,  u»  84. 
Pour  accuser  la  réception  de  ses  lettres  stir  les  affaires  d'Irlande. 
«  J'ay  reçea  vostre'lettre  dattée  de  Brest  du  28  du  mois  passé.. «  » 

146.  M.  de  Pasignan  à  M.  de  Roze.  —  Près  Golmore,  !•'  mai 

1689.  — 15.,  892,  n°  52. 

Avis  de  la  mort  de  H.  de  Maumont,  atteint  dans  une  sortie  de  oeox 
de  Londondéry,  qui  toutefois  ont  ét6  l^ajttqs, 

«  Le  pauvre  M.  de  Maumont  viçpt  d'estre  tué  ^  une  so^^e...  i, 

147.  M.  de  Pusignan.  —  Aa  camp  devant  Loudondery^Smai 
i$89.  —  16.,  n*»  53. 

Il  rend  compte  en  détail  de  l'affaire  où  M.  de  Maximent  a  été  toéet 
beaucoup  d'officiers  blessés. 

«  Vous  estes  informé  du  retour  du  roy  d'Angleterre. . .  » 

148.  Le  sieur  Bouridal.  —  Brest,  6  mai  1689,  —  16.,  n»  54. 
Sur  l'embarquement  des  officiers  qui  doivent  passer  en  Irlande. 

9  Tous  les  ofùci&n  françois  que  Sa  Majesté  a  choisis. . .  » 

149.  M.  d»  Léry.  —  Dublin,  7  mai  1689.  —  16.,  n*55. 

Le  roy  d'Angleterre  n'est  venu  devant  Londondéry  (contre  l'adri^  de 
M.  d'Avaux)  que  par  jalousie  des  François  ;  mort  de  M.  de  Girardin,  son 
frère,  ambassadeur  à  la  Porte^  ce  qui  le  rend  chef  de  sa  maison,^  dont 
il  va  prendre  le  nom. 

<f  M.  de  Roze  n'aura  pas  manqué  à  vous  envoyer. . .  » 

150.  M.  Fumeron.  —  Banlrey,  12  mai  1689.  —  16.,  n'56. 

Il  rend  compte  du  combat  de  l'escadre  qui  escortoit  le  convoi  ;  néces- 
sité de  voitures  poqr  transporter  à  Dublin  l'argent  et  les  manitions; 
peu  de  chose  à  dire  du  pays^  qu'il  n'a  encore  fait  qu^entrevoir. 

«  J'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander  le  départ. . .  » 

151.  Le  sieur  Massé,  ingénieur.  —  Bantrey,  12  mai  1689.  - 

16.,  no  57. 

Détail  circonstancié  de  tout  ce  qui  s'ebt  passé  dans  la  traversée  de  l'u- 
cadre  qui  ^.conduit  le  cor>voi  4^  Fr,anpe  Qn  Irlande;  avamage  qu!«llea 
remporté  au  débarquement. 

a.  Vous  avez  apris  que  l'escadre  est  partie  le  6  de  ce  moi». . .  » 

152.  M.  Roze.  —  Dublin,  20  mai  1689.  — 16.,  n*»  58. 

Sur  ce  qui  se  passe  en  Irlande,  où  tout  est  désolé  et  en  confanon;  lei 
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troupes  pillent  et  volent  faute  de  paiement;  efforts  inutiles  de  M.  d*A- 
Taux  et  de  lui  pour  y  remédier;  les  troupes  devant  Londondéry  foiit 
pitié,  sans  armes  et  sans  vêtements^  des  officiers  sans  cœur  et  sans  hon- 
neur, qu'un  coup  de  canon  passant  à  la  hauteur  d'un  clocher  sur  leurs 
tôtes  renverse  à  terre;  que  l'ennemi  profite  de  ces  misères  pour  faire  des 
sorties  à  son  avantage  et  tue  beaucoup  de  monde;  que  pendant  ce  temps 
le  roy  s'occupe  à  tenir  son  parlement  à  Dublin  et  à  se  promener,  et  son 
ministre  à  garder  sa  femme;  se  loue  de  Mac-Garthy  (Montcassei)  et  blàme 
le  choix  que  le  roy  d*AngIeterre  a  fait  de  deux  protestants  pour  faire  ses 
affaires  eu  Irlande,  et  qui  feront  celles  du  prince  d'Orange;  il  demande 
si  le  roy  se  laissera  entraîner  à  la  conqueste  im^^ginaire  cie  l'Ecosse  en 
cas  que  le  roy  d'Angleterre  persiste  à  l'y  vouloir  mener;  il  regrette  la 
perte  de  MM.  de  Maumont  çt  Puslgnan,  qui  estoient  de  fort  bons  offi- 
ciers, etc. 

«  Tout  est  désolé  et  dans  la  consternation  en  ce  pays-cy  par  le  mau- 
vais... » 

153.  Le  sieur  Bouridal.  —  Brest,  23  mai  1689.  —  16.,  n»  59. 
On  a  appris  d'Irlande  que  MM.  de  Barwick  et  Pointis  ont  esté  blessés. 
«  Je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer  un  pacquet. . .  » 

154.  M.  le  duc  d'Aumont.  —  Boulogne,  23  mai  1689.  —  îf),, 

n*60. 
Sur  les  Anglois  qui  débarquent  en  France  et  sont  suspects, 
«  J'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur. . .  » 

155.  M.  de  Barbezieux.  --  Sans  date.  —  16.,  n»  64. 

Il  écrit  à  M.  de  Louvois  quelques  nouvelles  d'Irlande  qui  ont  déjà  été 
vues  cy-dessus. 

«  J'ay  leu  au  roy  les  deux  lettres  que  vous  m'aviez  remis  entre. . .  » 

156.  Le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  27  mai  1689.  —  J6.,  n»  62. 

Empressement  du  roy  d'Angleterre  à  demander  un  secours  de  troupes 
au  roy  ;  il  enverra  en  eschange  8,000  Irlandois  en  France,  soujg  milord; 
Moncasscl. 

<(  Vous  avez  desjà  veu  par  mes  lettres  précédentes. . .  » 

157.  Le  duc  d'Aumont.  —  Boulogne,  28  mai  1689.  —16., 
no  63. 

Au  sujet  d'un  correspondant  ou  espion  anglois. 

«  Monseigneur^  je  vous  ayois  parlé  il  y  a  quelque  temps. ..  » 

158.  M.  Melforl.  —  Dublin,  29  mai  1689.  —16.,  no  64. 

Récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  Irlande  depuis  que  le  roy  son  maistre  y 
est  arrivé;  création  d'une  armée  qu'il  a  fallu  discipliner;  causes  du  peu 
de  progrez  de  ses  armes  en  Ecosse  et  en  Angleterre  ;  S.  M.  B.  y  a  des 
partisans  convertis  qui  esclateront  à  temps  et  qu'il  faut  mesnager  ;  on  a 
50,000  hommes  en  Irlande  qui  changeront  bien. tost  la  face  des  affaires; 
enfin,  que  tout  se  dispose,  avec  l'aide  d'un  renfort  de  France,  à  réduire 
bien  tost  les  rebelles  à  l'obéissance  ;  il  faudroit  encore  10,000  Fr^iiçois, 
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de  l'argent  et  des  mqnitions;  on  poorroit  tenter  nne  entrepris  lar  l'E. 
cosse,  tandis  qae  les  troupes  de  France  poarroient  faire  diTenioD  en 
Flandre  pour  la  favoriser. 

«  La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire. . .  » 

159.  Le  mareschal  d'Ënrées.  —-Brest,  30  mai  1689.-16., 

n»65.. 

Bâtiments  qui  doibvent  partir  tous  les  quinze  jours  pour  Tlrlande. 
«  Monsieur^  on  a  fait  partir  il  y  a  trois  Jours  un  petit  bastiment...  i 

160.  Relation  du  combat  donné  le  11  mai  1689  par  les  vais- 
seaux du  roy,  cominandés  par  M.  le  comte  deChâteaQ-Renaad; 
le  général  des  armes  navales  de  Sa  Majesté  contre  la  flotte  ao- 
gloise,  commandée  par  le  vice-amiral  Habert.  •—  11  mai  1689. 
-  16.,  896,  fol,  253. 

«  Les  vaisseaux  du  roy,  au  nombre  de  2ft,  2  frégattes  et  10  brûlots, 
partirent  de  Brest  le  6  de  ce  mois^  par  un  temps  fort  obscur. . .  » 

161.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Pontis.  —  Du  camp  devant 
Londcndéry,  11  mai  1689.  —16.,  fol.  223. 

Situation  et  force  de  cette  place  et  de  sa  garnison^  manque  de  moyens 
pour  en  entreprendre  le  siège;  détails  relatifs  au  siège;  éloignemeot du 
roy  pour  MM.  de  Roze  et  d'Avaux. 

«  Les  affaires  sont  &  la  cour  tout  au  moins  aussi  embrouillées  qu'au 
camp;  M.  l'ambassadeur  est  mal  satisfait  du  roy. . .  » 

162.  Etat  de  l'escadre  commandée  par  M.  le  comte  de  Gbâ- 
teau-Renaud.  —  6  mai  1689.  —  Ib.,  fol.  231. 

163.  Extrait  de  la  lettre  de  M.Cbâtean-Renaud  àM.  delà 
Seiguelay.  — 15  mai  1689.  —  16.,  fol.  239. 

Sa  navigation  et  son  voyage  à  Bautry. 

«  Le  chevalier  de  Chftteau-Renaad  vous  porte  la  nouvelle  de  mon  ar- 
rivée à  la  côte  dlrlande,  le  9  may,  après  mon  départ  de  Brest  . .  » 

164.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Château-Renaud  contenant 
la  relation  du  combat  naval  entre  l'escadre  du  roy  et  celle  d'An- 
gleterre. —  15  mai  1689.  —  J6.,  fol.  243. 

«  J*ai  pris  le  dessein  de  me  servir,  pour  faire  le  débarquement,  des 
frégates  la  Tempeste  et  la  Pesante^  six  brûlots  et  deux  vaisseaux  ma^ 
chands  qui  se  trouvent  avec  moi. . .  » 

165.  Mémoire  remis  à  M.  le  comte  d'Avaux  pour  M.  de  Mel- 
fort.  — 18  mai  1689.  — 15.,  fol.  257. 

Projet  de  descente  en  Ecosse  et  en  Irlande  sous  la  protection  de  l'es- 
cadre françoise. 
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«  Si  la  flotte  de  France,  commandée  par  M.  Chàteaa-Renaud  poQVOit 
passer  au  nord  d'Irlande  sans  désobéir  aux  ordres  du  roy. . .  » 

166.  A  MM.  d'Hocqnincourt,  d'Amanzé  et  Saint-Pater,  de  ve- 
nir recevoir  lenrs  ordres  pour  passer  en  Irlande.  —  Versailles, 
7  mai  1689.  —  16.,  960,  n»  85. 

u  Messieurs,  le  roy  ayant  jette  les  yeux  sur  yous  pour  aller  servir  en 
Irlande...  » 

167.  A  M.  de  Boisseleaa.  —  Versailles,  14  mai  1689.  —  16., 

n«»86. 

Que  le  roy  a  appris  par  ses  lettres  la  mort  de  M.  de  Maumont,  dont  Sa 
Majesté  a  esté  bien  faschée. 

«  Monsieur,  j'ay  esté  bien  longtemps  sans  recevoir  de  vos  nouvelles...» 

168.  A  M.  Tilladeu  —  Versailles,  23  mai  1689.  — 16.,  n»  86 

bis. 

Pour  loy  marquer  l'avantage  que  M.  de  Cb&teau-Renault  a  remporté 
sur  la  flotte  angloise  à  son  passage  en  Irlande;  que  le  roy  d'Angleterre 
est  maistre  de  l'Irlande  et  que  M.  Roze  a  défait  8,000  hommes  en  ce 
pays-l&. 

«  J'ay  esté  bien  surpris  de  n'avoir  pas  de  vos  nouvelles  de. .  •  » 

169.  M.  Roze.  —  Dublin,  4  juin  1689.  — 16.,  892,  n^  66. 

Mauvais  estât  des  affaires  par  la  négligence  du  roy  d'Angleterre  et  de 
son  ministre,  qui  ne  remédient  à  rieu  ;  manque  de  subsistances  et  mu- 
nitions; il  craint  de  f&cheuses  suites;  le  siège  de  Londondéry  n'est  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour  ;  il  envoyé  le  projet  de  cette  ambus* 
cade;  qu'il  avoit  projette  une  ambuscade  aux  ennemis,  qui  a  réussy,  et 
leur  a  cousté  200  hommes. 

«  Les  affaires  de  ce  royaume  sont  toujours  dans  le  mesme  état. . .  » 

170.  M.  d'Avaux.  —  Dublin,  6  juin  1689.  —  16.,  n»  67. 

Arrivée  des  officiers  francois;  distribution  qui  en  a  été  faite  ;  il  a  com- 
muniqué au  sieur  Fumeron  ce  qu'il  a  projette  pour  le  payement  des 
troupes,  et  d'autres  règlements  concertés  avec  M.  Roze,  Melfort  et  les 
autres  d'Irlande  estant  des  ignorants  sur  les  questions  de  la  guerre  ; 
mauvais  estât  du  siège  de  Londondéry;  estats  des  troupes;  il  y  a  des 
hommes  plus  qu'il  ne  faut,  mais  on  a  besoin  d'armes,  d'argent  et  d'offi- 
ciers; en  cet  endroit  sont  transcrits  les  divers  estats  que  M.  d'Avaux 
envoyé,  scavoir  :  celui  des  officiers  francois  qui  sont  en  Irlande  et  les 
employs  qu'ils  exercent;  le  détail  du  payement  qui  sera  fait  aux  troupes 
avec  un  règlement  en  exécution  d*iceluy-ci;  Testât  des  officiers  d'ar- 
tillerie que  le  roy  veut  entretenir  en  Irlande  avec  leurs  appointements; 
celuy  des  officiera  francois  qui  vont  à  Londondéry  et  ailleurs. 

«  Monseigneur,  tous  les  officiers  francois  que  le  roy  a  envoyé  icy. . .  » 

471.  M.  Roze.  —  Trim,  6  juin  1689.  —  16.,  n*>  68. 

Avis  reçus  par  le  roy  d'Angleterre  que  les  rebelles  d'Eniskiling  se 
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iiofit  ssàettabléIS  et  ctttt  rkvagé  beanconp  de  pays;  âl.  M.  É.  l'enToye  de  ce 
côté-là  poar  tes  réprimer  ;  les  trôtipes  qa'bn  lai  donne,  leur  meschant 
équipage,  le  manque  des  choses  nécessaires  loy  font  prendre  mauvaise 
opinion  de  son  entreprise;  il  regrette  le  service  de  France,  où  il  aimeroit 
.  mieux  finir  ses  jours  qu'avec  des  gens  où  il  n'y  a  point  d'honoeur  à  ac- 
quérir; ordre  du  roy  d'Angleterre  à  M.  Rose  pour  coramarder  les  troa- 
pes  contre  les  rebelles  d'Eniskiling. 

<x  Monseigneur,  les  rebelles  qai  se  sont  retirés  dans  Enisldling. . .  » 

172.  M.  Roze  à  milord  Melforl.  —  6  juin  1689.  —  16.,  n«  69. 
Son  refas  de  se  servir  de  troupes  non  atmées,  etc. 

a  Monseigneur,  je  vous  envoyé  une  copie  de  celle  que  vous  m'a- 
vez... » 

173.  Le  sieur  Fumeron.  —  Dublin ,  6  juin  1689.  — 16.,  n»  70. 

.  Ce  qu'il  a  concerté  avec  M.  le  comte  d'Âvaux  depuis  son  arrivée  à 
Dublin  pour  la  subsistance,  payement  des  troupes,  hôpitaux,  munitions 
de  guerre,  équipages  d'artillerie  ;  i'estat  du  payement  des  troupes  arec 
le  contrôle  d'icelles;  détail  sur  la  frontière  du.  pain  de  munition  et  à 
quoy  il  reviendra;  entretennement  des  )iospitaux,  le  prix  des  médica- 
ments et  nourriture  des  soldats  malades  ;  sur  l'artillerie  ;  détail  sur  le 
pays  qu'il  a  veu  depuis  Corck  Jusques  à  Dublin,  sa  qualité;  prodactioD, 
bonté  et  abondance  des  bestiaux,  grains,  commerce  ;  stérilité  des  froo- 
tières  du  nord;  sur  les  nouveaux  préparatifs  que  l'on  fait  pour  le  siège 
de  Londondéry  ;  sur  le  party  que  le  roy  a  en  Ecosse;  envoyé  un  mémoire 
do  ce  qui  a  esté  propos(^  dans  le  parlement  d'Irlande  ;  détail  du  payement 
des  troupes  du  roy  d'Angleterre  sur  le  pied  de  France  et  sur  le  pied  d'Ir- 
lande; le  controole  des  troupes  que  S.  M.  B.  aura  sur  pied  eu  Irlande; 
mémoire  du  prix  des  draps  pour  habillôr  les  troupes. 

«  Monseigneur,  Je  suis  party  de  Bantrey  avec  le  trésor  le  20«  du  mois 
passé. . .  » 

174.  Le  môme.  —  Dublin,  9  juin  1689.  —  16.,  n*  71. 

Pa^e  des  gardes  da  corps,  réglée  ainsy  que  le  traité  diés  hôpitaux; 
les  armes  venues  de  France  sont  mauvaises;  on  le  veut  faire  commis- 
saire général  des  troupes,  ce  qu'il  n'acceptera  point  sans  ordre  ;  détails 
du  payement  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps;  détails  de  la  dépense 
de  l'habillement  d'un  soldat,  cavalier  ou  dragon. 

«  Monseigneur,  depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur. . .  » 

173.  Le  même.  —  Dublin,  9  juin  1689.  ~  I6„  n»  72. 

Raisons  des  colonels  et  capitaines  pour  ne  pas  rendre  leurs  troupes  an 
camp  de  Dublin  ;  les  rebelles  d'Eniskiling  ont  fait  des  courses  et  ravagé 
beaucoup  de  pays;  ceux  de  Londondéry  ont  été  repoussés  dans  one 
sortie. 

«  Monseigneur,  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander  ce  matin...  » 

(il  continuer,} 
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RECUEIL  CONRART 

DÉPOUILLEMENT  W  ÈECtËit  COl^AT  tt  LA  BlfÉLrûtttÈQUB 

DB  L'ARSBNALé 

Suite.  —  {Voy.  t.  V,  p.  84, 133,  224;  t.  VI,  p.  1,  32, 175;  t.  VII,  p.  8,  94, 
124, 184,  223;  260;  t.  VIU,  p.  1,  86, 151,  183^  22»;  ti  IX,  p.  73,  80, 145, 
178  ;  t.  X,  p.  14,  88,  11»  v  t.  XI^  p.  62, 140;  t.  XII,  p.  16  ;  t.  XVI,  p.  07, 
135. 

Conrarl  a  recueillf  ^soigneusement  les  énigmes  qui  couroienl  le 
mon(^e,  en  son  temps;  plusieurs  recueils  de  <^es  énigmes  ayant 
été  publiés  alors,  nous  croyons  utile  de  donner  le  premier  vers  de 
chacun  de  ceux  que  Conrart  a  daigné  copier  de  »a  propre  main, 
pages  643  à  822. 

Ënigmes  en^  vers.  ^  Pages  693  à  696.  (Le  feûill.  697-98  est 
blanc.) 

J*ay  le  corps  vêla  comme  ua  ours. . . 
Ainsi  qu'un  lon^  serpent  je  me  traîne. . . 

Je  nays  au  milieu  des  tourmens. . . 
Je  fays  vivre  et  mourir  ceux  que  je  ne  voy  pas. . . 
Je  suis  des  beaux  esprits  Tagréable  entretien. . . 

Moralité  énigmalique'.  —  Page  699.  (Le  fèuilh  701-702  est 
blanc.) 

L'autre  nuit  que  le  songe  abusoit  mes' pensées. . . 

Ënigmes  en  stances.  —  Pages  703-708.  (Le  feuill:  709-7iO  est 
blanc.) 

Je  remplis  l'univers  de  mille  objets  funèbres. . . 
Avant  que  d'estre  né,  je  me  voy,  sans  raison. . . 
Malheureux  que  je  suis,  je  souffre  en  tous  endroits. . . 
Bien  que  je  sois  sans  voix,  sans  bouche  et  sans  oPeilie . . . 
Uo  des  bras  de  mon  père  a  produit  tout  mon  corps. . . 

Enigmes  en  stances.  —  Pages  711-716.  (Le  feuill.  717-718  est 
blanc.) 

Ma  charge  est  de  grand  poids,  quoyque  je  sois  légère. . . 
L^erbe  fut  en  partie  autrefois  ma  p&ture. .. 
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On  est  en  grand  débat  quel  est  mon  père. . . 

Ma  mère  est  claire  et  blanche  et  je  suis  sombre  et  noire... 

Dedans  un  lieu  plus  noir  que  n'est  la  noirceur  même... 

Knigrnes  en  stances.  —  Page  719.  (Le  feuill.  721-722  est  blanc.) 

iUnsi  que  le  soleil  en  mille  endroits  divers. . . 

ËDJgmes  en  stances,  en  quatrains^  etc.  —  Pages  723-740.  (Le 
feuiil.  741-742  est  blanc.) 

Je  suis  le  blanc  époux  d'une  blonde  maîtresse. . . 
Je  suis  le  confident  et  Théritier  des  sages. . . 
Martyr  de  l'Avarice  en  outrages  féconde. . . 
Amant  infortuné  d'une  aimable  maistresse. . . 
D'un  agréable  port  et  d'un  pas  diligent. . . 
Noir  tyran  de  l'esprit,  je  le  mets  à  la  gône. . . 
Je  suis  cbéry  des  grands,  je  suis  aymé  des  belles. . . 
Quand  nous  nous  assemblons,  l'artifice  des  hommes. .. 
Dans  la  grande  prison  à  qui  je  sers  de  porte. . . 

Qu'on  m'attaque^  qu'on  me  tue. . . 

En  figure  triangulaire... 
J*ay  deux  bras  par  devant  ainsi  que  par  derrière. . . 
Celuy  qui  me  dispose  et  qui  me  rend  parfaite. . . 

Aux  lèvres  que  nous  voyons. . . 
A  DNK  DAME  :  Puisquo  même  mon  nom  vous  trouble  et  tous  étonne. . . 
J'ay  la  teste  légère  et  le  reste  pesant... 
Par  le  fer  traversée  au  beau  milieu  du  corps. . . 
Celuy  que  j'ay  sauvé^  revoyant  la  clarté. . . 
Je  caresse  le  peuple  et  suis  chéry  des  princes. . . 
Mon  père  m'engendra  dans  le  séjour  des  morts. . . 
Je  suis  comme  Dryade  et  aux  forêts  je  m'ayme. . . 
Je  me  loge  souvent  auprès  d'un  champ  fertile. . . 

Ënignaes  en  stances,  en  huitains  et  en  quatrains.  - 
743-756.  (Les  feuill.  749-50  et  757-58  sont  blancs.) 

Je  suia  du  temps  passé,  mais  j'ayme  la  jeunesse. . . 
Le  cavalier  y  vient,  Tabbé,  le  médecin. . . 

J'ay  de  l'argent  sans  vanité. . . 
Un  voile  ingénieux  me  couvre  le  visage. . . 

Une  sombre  et  dure  prison. . . 
Je  viens  d'une  pro\ioce  où  j^ay  vu  deux  jumelles... 
Je  suis  je  ne  sais  quoy  qui  chatouille  les  âmes. . . 
Dans  un  trOne  mouvant  ma  mère  m'a  fait  naître. .. 

Enigmes  en  sonnets.  —  Pages  759-761. 

Sur  un  mont  élevé  Nature  m'a  placée. . . 

Quoyque  je  semble  esclave,  on  me  croit  souverain... 

Je  suis  d'un  petit  monde  un  petit  labyrinthe. . . 
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Enigmes  en  dixains,  haitains  et  quatrains.  —  Pages  763-  84. 

De  deux  estres  divers  mon  estre  est  composé. . . 

Les  Roys  sont  mes  sujets,  les  yainquears  mes  esclaves. . . 

Madrigal  à  la  princesse  Julie  en  luy  envoyant  l'énigme  qui  est 
en  suite. 

Objet  le  plus  charmant  qui  soit  dsns  Tunivers. . . 
Souvent  on  me  ravit,  mais  toujours  je  demeure. . . 
D*uo  père  lumineux  je  suis  la  fille  obscure. . . 

Je  suis  d*eau,  sans  estre  liquide. . . 
Je  nais  avant  mon  père  et  je  pleure  en  riant. . . 
Blanche  au  commencement,  enfin  je  deviens  mêro. . . 
Inconstant  et  léger,  j'assure  et  fay  peur. . . 
Je  ne  saurois  servir,  si  je  ne  suis  forcé.. . 
La  plus  vaillante  créature... 
En  cor  que  j'aye  un  petit  corps. . . 
L'herbe  dont  je  suis  faite  est  souvent  homicide. . . 
Avoir  un  corps  sans  bras,  jambe,  ni  tète. . . 
Mon  père  est  gris  et  je  suis  noire. . . 
Mon  père  n'est  qu'esprit,  il  gouverne  la  terre. . . 
Froid  ou  chaud,  rouge  ou  noir,  sombre  ou  pleiD  d«  lumière. 
Le  plus  cruel  des  enfans  de  la  terre. . . 
Dans  une  prison  claire  et  noire. . . 
Je  suis  un  ministre  fatal. . . 
L'eau,  la  ti-rre,  le  vent,  la  médiocre  ardeur. . . 
Je  respire  et  j'ay  sentiment. . . 
Les  grans  achètent  chèrement. . . 
Je  suis  un  monstre  affreux,  dont  la  grandeur  étonne. . . 
Celuy  qui  me  produit  me  faii  toujours  la  guerre. . . 

Je  suis  une  fleur  de  printemps. . . 
Ma  mère  avoit  dix  doigts^  et  mon  grand-père  vingt . . . 
Je  suis  m(Tins  belle  au  jour  que  dans  l'obscurité.  ^, 
Du  côté  d'Orient  je  tire  ma  naissance. . . 
Celuy-là  qui  me  fait,  fait  que  je  ne  suis  rien. . . 
Jamais  je  ne  demeure  en  place. . . 
Je  viens  sans  qu'on  y  pense. . . 
Sans  charme  et  sans  efifroy  tout  à  coup  j'obscurcis. . . 
Et  bien,  j'ay  le  pied  plat  et  j'ay  la  tête  plate. . . 

Enigmes,  la  plupart  en  sonnet.  —  Pages  785-96.  (Le  feuill 
797-98  est  blanc.) 

Nous  sommes  deux  jumeaux,  tous  deux  de  môme  taille". . . 
Plus  blanc  et  plus  vermeil  que  les  lys  et  les  roses. . . 
Tant  que  deux  compagnons  sans  se  joindre  véquireut. . . 
J'ay  le  poil  dessus  poil^  soit  aux  champs,  soit  en  ville... 

Tous  mes  enfans  portent  la  robe  rouge. . . 
Je  brûle  pour  l'amour  d'une  belle  pucelle... 

20*  année.  Juillet  à  Septembre  1874.  —  Gaisl.  1S 
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Vôtus  de  pourpre  et  couronnez, . . 

Je  ne  vay  jamais  par  la  ville. . . 
Sans  ombre  je  sois  corps,  matière  sans  matière^ . . 
D'an  maintien  fort  rassis,  toujours  prêt  à  bien  faire. . . 
D'une  obligeante  humeur  sans  cesse  ]*ay  vécu. , . 
Un  portrait  de  Cynabre  est  devant  la  maison. . . 
Queques  traits  dont  je  vante  un  visage  charmant. . . 
N*avez-vouB  pas  grand  tort  d'avoir  tant  d'inconstance. . . 
J'ay  grand  nombre  de  sœurs  et  je  n'ay  pas  de  frère. . . 

Deax  énigmes  en  stances.  —  Pages  799-802. 

Vous  qui  savez  lever  le  masque 
A  l'Enigme  le  plus  caché. . . 
Caliste,  c'est  pour  vous  que  je  suis  déguisée... 

Enigmes  en  sonnets.  —  Pages  803-815.  (Le  feuill.  816-17  est 
blanc.) 

J'immole  mon  repos  au  divertissement. . . 
Quand  celuy  qui  m'a  fait  me  donne  la  lumière. . . 
Je  ne  repose  point  quand  tout  le  monde  doFt. . . 
Avec  un  mouvement  juste,  prompt  et  dispos. . . 
Effet  inanimé  d'une  cause  vivante. . . 
Je  suis  un  abrégé  des  merveilles  du  monde. . . 

Brillante  source  de  l'estime. . . 
J'ai  l'honneur  de  servir  une  grande  maltresse. .. 
J'ignore  ma  fortune  et  quel  sort  m'accompagne. . . 

Je  suis  arbre  où  rien  ne  se  cueille. . . 

De  moy  toute  dame  est  maîtresse. . . 

Deux  énigmes  en  stances.  —  Pages  819-20.  (Le  feuill.  82i-22 
est  blanc.) 

Mon  ventre  est  tout  mon  corps^  qui,  contrefait  et  nu. . . 
La  verdure  au  teint  tout  de  rose. . . 

Métamorphose  en  sonnets.  —  Pages  823-56.  (Le  feuilL  843-44 
est  blanc.) 

Jeune  enfant^  ridicule  et  diiforme  en  visage. . . 
Gomme  l'Art  ou  corrige  ou  corrompt  la  Nature.  • . 
Cigale  que  je  suis,  j'estois  un  pauvre  amant. . . 

Métamorphose  d'an  gentilhomme  de  campagne  anionreux  et 

vaillaut,  en  coq  : 

< 

De  Ma»  et  de  Vénus  chérissant  le  métier. . . 
Métamorphose  d'an  éventail  : 

Ce  léger  éventail  fut  un  jeune  inconstant. . . 
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Métamorphose  d'an  galand,  coolenr  de  feuille  morte  : 

Ce  galand  a  yéca  sons  l'amoiirenx  empire. . . 
Métamorpbose  de  l'ombre  : 

L'ombre  fut  aatrefoia  et  si  blanche  et  si  belle. . . 
Métamorphose  d'an  lit  : 

Ce  lit,  qui  le  croûra?  fut  un  homme  autrefois. . . 
Métamorphose  d'une  chandelle  : 

Celle  qui  maintenant  n'est  plus  qu'une  chandelle. .. 
Métamorphose  d'un  luth  : 

Ce  luth  fut  un  amant  remplit  de  passion. . . 
D'un  amant,  an  sable  d'une  horloge  : 

Cette  poussière  que  tu  vois. . . 
Autre  semblable  : 

La  poudre  que  tu  vois  devant  ce  verre  enclose. . . 
D'OU  amant  en  des  dez  à  jouer  : 

Ces  petits  os  marquez  de  tant  de  points  divers. . . 
D'an  amant  en  peigne  : 

Consumé  d'an  amour  dont  J'eus  l'&me  ravie. . . 
Deux  métamorphoses,  sans  titre  : 

Je  demeurois  aux  champs,  jeune  et  simple  fillette 
Lorsque  je  considère,  adorable  Caliste. . . 

Métamorphose  arrivée  au  faubourg  Saint-Germain  le  23  juin 
1623,  à  dix  heures  du  matin  : 

Etendu  de  mon  long,  ainsi  qu'au  monument. . . 
Sans  titre  : 

Thoinon,  qui  n'aime  rien  que  la  métamorphose.. . 

Métamorphose  d'une  vieille  babillarde,  changée  en  hirondelle  : 

Plus  noire  que  ne  fut  le  roy  d'Ethiopie. . . 
Sans  titre  : 

J'estois  d'un  ver d^ galant  espris  de  Galathée. . . 
Métamorphose  du  masque  : 

Ce  masque,  la  prison  de  ta  divine  image. . . 
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Da  lierre  : 

Ce  lierre  aatrefois  fat  un  volage  amant. . . 
De  la  Rose.  A  madame  la  maréchalle  de  Théminos  : 

La  plante  dont  Todeur  tient  ses  sens  enchantes. . . 
Da  papier.  A  mademoiselle  Piron  : 

Ce  papier  qae  tu  tiens^  ô  prodige  nonyean. . . 
D'un  amant  : 

Qa'on  ne  s'estonoe  point  â»  voir  qae  ces  aman». . . 
Du  peuplier  * 

Cet  arbre  haut  et  droit  fut  une  belle  dame. . . 
De  l'espée  : 

Je  ressentois  d'amour  la  blessure  prof  code. . . 
Du  perroquet  : 

Plaisant  imitateur  de  IMiumaine  doctrine... 

D'uD  morceau  de  ueige  en  une  belle  dame  : 

Ce  visage  de  neige,  où  Tincamat  de  rose. . . 
D'un  chien  : 

Ce  petit  suffisant  que  tout  le  monde  admire. .. 
Du  gril  : 

Le  gril,  au  temps  passé,  fut  un  riche  vilain. . . 
D'une  girouette  : 

Telle  que  tu  me  vois  sur  les  pignons  haussée. . . 

Rondeaux  à  raatique.  —  Pages  837-1183.  (Les  feuill.  871-72, 
885-86,  895-96,  961-62,  965-66,  969-70, 10S5-56, 1145-46,  1167- 
58, 1161-62, 1165-66, 1169-70, 1173-74  sont  blancs.) 

Cet  immense  recueil  de  rondeaux,  choisis  par  Conrart  et  copiés 
par  lui,  est  des  plus  intéressants,  car  beaucoup  de  ces  pièces  ano- 
nymes ont  certainement  été  composées  par  les  meilleurs  poètes  du 
temps.  Comme  on  a  imprimé  au  xvii*  siècle  plusieurs  recueils  de 
rondeaux,  nous  pensons  qn'on  sera  bien  aise  de  trouvor  ici  la  ci- 
tation du  premier  vers  de  chaque  rondeau,  avec  son  titre,  quaad  le 
rondeau  en  a  un. 

Pour  Richard  sans  peur  : 

De  cestui  preux  maints  gens  clercs  ont  écrit. . . 
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Pour  Pierre  de  Provence  : 

De  tout  le  monde  en  mon  temps  réclamé. . . 
Pour  Galien  restauré  : 

Par-dessas  tout  le  siècle  ancieii  prisé. . . 
Pour  Ogier  le  Danois  : 

Bien  à  propos  s'en  vint  Ogier  en  France. . . 
Comme  le  loup  affamé  sort  du  bois. . . 
Mais  qui  Teut  cru  que  par  la  foy.. . 
De  mon  grand  nez  il  ne  faut  pas  médire. . . 
Je  vous  suppli,  de  nous  rendre  notoire. . . 
Ne  dites  pas,  mal  tresse,  Je  vous  prie. . . 
En  une  nuit  si  seruine  et  si  claire. . . 
Je  n*oserois,  J'ay  trop  peu  de  courage. . . 

De  madame  la  marquise  de  la  Moassaye  à  ane  de  ses  demoi- 
selles, qui  lui  dit  qu'elle  avoit  cassé  un  phiole  en  médisant  : 

En  médisant,  vous  estes  une  folle. . . 
Votre  devant  couvert  de  passement. . . 
Pour  te  louer,  ma  petite  catin. . . 
Jamais  cocu  ne  fut  si  doux. . . 

A  une  dame  soupçonnée  d'avoir  fait  un  rondeau  : 
Vous  l'avez  fait,  je  m'imaii^ne. . . 

Pour  une  dame  que  les  uns  vouloyeat  faire  passer  pour  prude 
et  les  autres  pour  fort  débaucbée  : 

Je  ne  dis  pas  que  sans  distinction . . . 
De  cette  flUe  à  qui  firent  leçon. . . 

Pour  une  dame  dont  on  médisoit  : 

On  luy  fait  faire  plus  de  traits. . . 

Pour  uqe  dame  nommée  Marguerite  : 

D'une  antre  fleur  on  ne  fait  plus  de  cas. . . 
Un  rondeau  donc  est  une  chose. . . 
Coiffé  d'un  froc  bien  raffiné. . . 
Vous  rendez  votre  humeur  farouche. . . 

Contre  un  mauvais  poète  et  mauvais  galand  : 

Du  nez  il  n'es^t  rien  que  n'attaigne. . . 
Du  nez  Jacquelot  s'étudie. . . 
Debout,  Philis,  je  ne  vois  gente. . . 
Très-éminent  est  le  danger. . . 
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Au  mois  may  l'amoareose  Isabelle. . . 

En  beaux  draps  blancs  je  voadrois  l'avoir  veûe. . . 

Innocent,  ce  gars  si  refait. . . 

Par  la  mi^estô  qui  surpasse. . . 

Aux  champs,  à  ce  gay  renouveau . . . 

Aux  champs  on  ne  voit  qu'ornement. . . 

Iris,  commencez  vos  adieux. . . 

D'amour  aveuglément  épris. . . 

Petit  Amour,  inspire-moy. . . 
Votre  portrait  qu'un  maître  très-scavant... 

A  une  demoiselle  huguenotte  qui  avoit  eu  la  petite  vérole  : 

Guérir  un  mal  de  qui  l'atteinte. . . 

Depuis  le  temps  que  dans  ces  lieux. . . 

De  par  Dieu  donc  à  cette  fois. . . 

Amenez-la-moi  la  Bmnette.  • . 

N'en  dites  mot,  cousin  Remy. . . 

Dans  ces  beaux  lieux  où  la  Nature. . . 
Pour  mon  cheval  j'espérois  un  rondeau. . . 
Que  ton  cheval  me  trouble  le  cerveau. . . 

Que  j'ayme  à  m'en  aUer  aux  champs. . . 
A  son  retour,  divine  d'Harambure. . . 
De  vous  aymer,  jusques  au  monument. . . 

Pleurer  et  gémir  aysément. . . 

Au  lit  il  est  bien  véritable.  • . 
Dans  votre  lit  vous  estes  mollement. . . 
N'en  parlons  plus.  Je  connois  clairement. . . 
Longtemps  y  a,  ma  gente  colombelle. . . 
Votre  écureuil^  aimable  demoiselle. . . 
Belle  Philis,  c'est  à  vous  que  s'addresse.. . 
Je  le  feray  punir^  ce  faux  amant... 

Loin  de  vous,  privé  de  bonheur. . . 

Vivre  six  Jours  sans  vous  revoir ... 
Aymer  toujours  et  souffrir  constamment.. . 
Il  faut  mourir  pour  vous^  ô  Silvanire. . . 

A  une  dame  qui  l'avoit  éloigné  sur  quelque  liberté  qu'il  avoit 
prise  : 

Le  salut  vous  est  présenté .   . 
De  vous  revoir  au  bout  de  quelques  mois. . . 
Il  n'est  plus  temps  de  vous  celer  mes  feux. . . 

L'indifférence,  à  vous  entendre. . . 
De  ma  semaine  ayant  mangé  l'argent. . . 
De  ton  procès  dy  moy  l'événement. . . 
De  mon  procès  Je  crains  l'événement. . . 
Il  a  bon  temps  de  m'accuser  et  dire. . . 
Autant  de  fois,  Mélise,  me  querelle. . . 
Cent  fois  le  Jour,  MéUse  me  querelle. . . 


GATAL.  —  CONRART.  i83 

En  cent  flEiçons  j'ay  tâché  vainement. . . 
Vous  Tavez  dit,  vous  le  devez  tenir. . . 

Mon  cœur  a  par  trop  résisté. . . 

Aujourd'hui  qu'un  chaud  vêtement. . . 

Hier  je  fus  chez  Isabeau ... 
Je  le  veux  bien,  j'y  consens  librement. . . 

Contant  à  la  belle  Climène. . . 

Que  cette  fille  est  admirable  . . 
Qu'Âmarellis  me  parolt  adorable  ! . . . 

Que  vos  yeux,  Philis,  sont  puissans  l 

Sur  votre  bouche  à  demy  close. . . 

Si  doux  est  l'objet  de  Silvie. . . 
Que  le  teton  de  Mélise  a  d'appas  ! . . . 

Que  cette  fille  est  impudente  I . . . 

Ce  garçon  n'est  certes  pas  sage. . . 
Sur  un  degré,  Philis,  il  vous  cajolle. . . 

Un  galant  homme  et  franc  archer. . . 

Vous  en  tenez  le  bec  en  l'eau. . . 
Pour  vous  louer,  adorable  princesse. . . 
D'un  Richelieu  je  se  suis  pas  venu. . . 
Au  grand  Ar(Ck.nd  je  vous  invite  à  boire. . . 
Si  gros  paquet  tenoit  trop  peu  de  chose. . . 

Réponse  à  an  rondeau  précédent  : 

Que  son  rondeau  me  semble  ingénieux. . . 

Pour  vos  beaux  yeux  que  j'aimay  constamment. . . 

Comme  un  pourceau  se  patouille,  se  joue. . . 

Que  le  Diable  aura  de  quoy  frire. . . 

D'autant  que  c'est  chose  notoire. . . 
Le  teint  d'Iris  plus  frais  et  plus  vermeil. . . 
La  belle  Iris,  plus  belle  que  l'Aurore. . . 
Un  plus  beau  don  je  n'ay  pas  entrepris. . . 

Pour  moy,  je  le  dis  devant  tous. . . 

En  vous  peignant,  je  ne  vous  celé. . . 

Un  baiser  chaud  et  tout  de  flame. . . 

D'amour  éperdûment  épris . . . 
Pour  vous  jouer,  Philis,  je  fay  des  vers. . . 

Philis  le  fait  si  finement. . . 

Ne  croyez  pas,  belle  Silvie. . . 
Sans  plus  tarder,  quand  on  en  devroit  rire. . . 
Dessus  ce  lit,  en  fort  bonne  posture. . . 
Un  peu  plus  bas  que  je  n'ose  prétendre. . . 

Sans  faillir  à  vostre  promesse. . . 

Vous  estes  propre  et  bien  acquize. . . 
Que  vostre  gloire  eut  esté  peu  cognue. . . 
C'est  beaucoup  faire  auprès  de  sa  maîtresse. . . 
A  ce  festin  commun  en  bons  morceaux . . . 

A  toy,  Duval,  Deuil  ne  convient. . . 
De  larmoyer  pour  ce  triste  trépas. . . 
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A  l'impounren,  Je  reocontray  Jacqnette. . . 
Ce  bon  dormear  sur  un  bon  lit  coacbé. . . 

Petit  aoteur,  qui  me  provoques... 
Ma  foy,  ]*ay  faim,  je  De  m'en  puis  plus  taire. . . 

Martin,  plus  cher  que  ma  prunelle. . . 
Cinq  ou  six  fois  nous  a?ons  consulté. . . 
Faire  un  rondeau,  lorsque  l'humeur  en  vient. . . 
Je  vous  répons,  puisque  vous  le  voulex... 

Contre  votre  huis,  c'est  chose  claire. . . 
Vous  m'en  donnez  une  preuve  certaine. . . 
Comme  un  enfant  à  mes  vœux  est  contraire. . . 
Que  cette  nuit  je  puisse  librement. . . 
Quand  je  les  vois  ces  poètes  nouveaux. . . 
Sans  un  rondeau  n'est  point  un  pâtissier. . . 
Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  Jouvencel. . . 

Sur  ce  qu'il  est  en  peine  de  trouver  une  reprise  : 

Je  suis  en  peine  et  ne  saurois  comprendre. . . 
De  son  rondeau  voicy  le  jugement. . . 
De  son  rondeau  n'attens  pas  compliment. . . 
Vous  en  riez  et  riez  hautement. . . 
Que  vous  avez  l'esprit  perclus. . . 
Que  vous  avez  bien  à  Phébus. . . 
A  rOrdelot  qui  tribouille  vos  eaux. . . 
A  de  Gournay  qui  contrefait  l'habile. . . 
De  vos  rondeaux  tissus  si  proprement. . . 
De  vostre  amy,  j'ay  procuration. . . 
Ma  foy,  c'est  fait,  je  ne  suis  plus  moy-mème. . . 
Chez  la  Coiffier  une  deaiy  douzaine. . . 

Demain  vous  devez  recevoir. . . 
Tel  qu'un  rocher  dans  Thumfde  élément. . . 
Comme  cette  eau  s'élance  vivement. . . 
Sans  plus  mon  attante  abuser. . . 
Ta  n'offences  point  Dieu,  ce  dts-tu,  faux  grison . . . 
Sur  son  honneur  Angélique  me  jure. . . 
Laissez-moi  là,  frère  Nicaise. . . 
Le  mot  que  nous  avons,  beau  sire. . . 
Qu'elle  entre  deux  et  trois  fois,  la  perdue. . . 
Tout  est  f....,  soit  ores  mon  dicton. . . 
Sans  dire  mot  loin  à  l'écart. . . 
Gomme  dessus  les  prez  fleuris. . . 
Comme  devant  les  images  des  dieux. . . 
Je  le  diray,  je  ne  puis  phis  me  taire. . . 
Dedans  ces  prez  herbus  et  spacieux. . . 
Trois  jours  entiers  et  trois  entières  nuits. . . 
Mon  &me,  à  Dieu,  quoyque  le  cœur  m'en  ffrndc. . 

Ma  foy  que  d'un  fin  diamant. . . 
Vous  l'entendez  mieux  que  je  ne  pensois. . . 
D'an  buveur  d'eau  comme  avez  débattu. . . 


\ 
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Un  Imyeur  d'eaa  po'ir  aux  dames  complaire. . . 
Poar  nous  soûlor  il  faut  des  perdreaux . . . 

Le  soleil  ne  voit  icy  bas. . . 
Pour  vous  servir  j'ay  pu  me  dégager. . . 

L*amour,  qui  de  tout  sens  mo  prive. . . 
Ma  foy,  c'est  fait  'de  moy,  car  Isabeau ...        ^ 
Ou  vous  savez  tromper  bien  finement. . . 

Penser  que  pour  ne  vous  déplaire. . . 

Tont  beau  corps,  toute  belle  image. . . 

Si  haut  ]e  veux  louer  Silvie. . . 

Il  se  décrit  lai-même  , 

En  cas  d'amour  il  ne  faut  jamais  estre. . . 

A  Monsieur : 

Vous  parlez  comme  un  Scipion. . . 

Au  uain  de  la  princesse  Juiie^  qui  l'avoit  défié  en  plusieurs 
choses  : 

Comme  un  galant  et  brave  chevallier. . . 
A  une  demoiselle  qui  avoit  pris  médecine  le  soir  : 

Cinq  ou  six  fois  cette  nuit  en  dormant. . . 

De  l'Abbaye  où  le  fatal  fuseau. . . 

Les  quatre  sœurs  sont  tout  mon  entretien. . . 

Trois  rondeaux  à  madame  de  Combalet,  sur  ses  beaux  yeux  : 

l.  Pour  vos  beaux  yeux  et  vostre  beau  visage. . . 
II.  Pour  vos  beaux  yeux  qui  me  vont  consumant. . . 
111.  Pour  vos  beaux  yeux  antheurs  de  mon  trépas. . . 

A  M.  le  maréclial  de  Bassompierre  : 
Un  petit  mot  qu'on  m'a  porté. . . 
A  luy  môme  : 

Dans  la  prison  qni  va  me  renfermant. . . 
En  bon  François  politique  et  dévot. . . 

Six  rois  prièrent  l'autre  jour. . . 
Une  autre  fois,  s'il  vous  plaît,  apprenez. . . 

A  madame  la  marquise  de  Rambouillet  : 

A  Rambouillet  va  vitement  et  cours. . . 

A  mademoiselle  de  Rambouillet>.  Fait  sur-le-champ  : 

C)n  le  m'a  dit,  MademoiseUe. . . 
Chez  nous^  mardy,  l'on  déplia. . . 
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De  M.  le  marqais  de  Montausier  à  Mademoiselle 'de  Ram- 
bouillet : 

Je  ne  saaroiB  vous  dire  afisarément. . . 

RépoQce  faite  par  AI.  de  Voiture  au'oom  de  mademoiseile  de 
Rambooillet  : 

Je  ne  saorois  faire  cas  d'un  amant. . . 

De  M.  de  Montausier  à  mademoiselle  de  GlermoDt,  sa  femme 
d'alliance  : 

De  ma  femme  éloigné,  sans  cesse  Je  soupire. . . 

Réponce  au  nom  de  mademoiselle  de  Glermont,  par : 

La  façon  dont  me  voulez  plaire. . . 
Les  dieux  jaloux  voyant  que  mon  bonheur* . . 

Pour  madame  la  marquise  de  Rambouillet^  après  qu'elle  eat 
obtenu  l'abbaye  d'Yerre  pour  mademoiselle  sa  fille,  nonobstant 
toutes  les  difficultés  qui  s'y  estoyent  rencontrées  : 
Je  sois  ravy  que  la  raison. .  • 
Pour  madame  la  marquise  de  Rambouillet  : 
Par  les  chemins  en  partant  de  chez  vous. . . 
Pour  mademoiselle  de  Rambouillet  : 

Dans  ce  désert  où  je  suis  retourné.'. . 
Pour  elle-même;  fait  le  jour  des  Rois  : 

A  ta  santé,  très-parfaite  Julie. . . 
A  madame  la  marquise  de  Rambouillet.  En  luy  envoyant  un 
petit  rouet  d'yvoire  : 

Petit  rouet  d'yvoire  de  Phénice. . . 

Pour  mademoiselle  Paulet  : 

C'en  est  fait,  6  mon  cœur,  n'en  doutez  nullement. . . 
Sans  an  beau  parc  une  maison  n'est  rien . . . 

Pour  mademoiselle  de  Glermont  : 

Par  ce  rondeau,  Nymphe,  dont  les  beautez. . . 

Pour  mademoiselle  de  Mézières  : 

Que  trop,  que  trop^  dit.  le  preux  Massinisse. . . 
Sur  vostre  honneur  fondant  vostre  fadaise. . . 
Le  dernier  point  de  sa  longue  missive. . . 
A  tous  les  coups  que  la  sœur  Bastienne . . . 
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A  an  nouveau  marié  qui  avoit  éponsé  la  fille  de  M.  Collier  et 
qui  s*estoit  levé  de  bon  matin  le  lendemain  de  ses  noces  : 
Qa'en  dites-vous  ?  Vous  fuyez  le  collier. . . 

A  nue  dame  veuve  qui  estoit  allée  à  la  campagne  rendre  une 
de  ses  filles  religieuse  et  qui  avoit  mené  avec  elle  trois  autres 
femmes  dont  les  maris  estoyent  demeurés  à  Paris  : 

Ma  foy,  c'est  trop  outrager  la  nature. . . 

A  un  mary  qui  estoit  allé  à  la  campagne  aux  festes  de  Pas- 
ques  : 

C'est  assez  que  la  quarantaine. . . 

A  an  amy  absent,  qui  estoit  avec  la  maistresse  de  l'Autheur  : 
Le  jour  qui  ravit  à  ces  lieux. . . 

Pour  réponse  à  des  vers  tous  masculins,  où  celuy  qui  les  a 

faits  s'accuse  de  ne  pouvoir  rymer  qu'à  l'envers  et  en  dépit  des 

neuf  Pucelles  : 

A  l'envers  vos  rymes  sont  telles. . . 
Quels  chiens  de  vers  le  siècle  nous  présente. . . 

Réponse  au  rondeau  précédent  : 

Quel  chien  d'Autheur  et  quel  chien  de  rondeau  ! . . . 
Payer  comptant  n'est  pas  vostre  ordinaire. . . 

Réponse  au  rondeau  précédent  : 

Vous  demandez!  C'est  chose  mercenaire... 
Je  songeois  cette  nuit  que  nud  entre  deux  draps. . . 
Tout  en  riant  vous  me  traitez  u'amant. . . 
Quand  je  vous  voy  carrosser  vostre  époux. . . 
Pensez  à  moy,  je  cède  à  ma  douleur. . . 
De  peu  de  chose  ayant  le  maniment. . . 
Vous  avez  beau  contrefaire  le  sage. . . 
Vous  en  tenez  l'affaire  mal  aisée. . . 
Plus  je  voudrois  m'obstiner  à  vous  plaire. . . 

Pourveu  que  Philis  ne  me  gronde. . . 
Ma  foy,  C'est  fait  en  peu  fine  femelle. . . 
11  n'est  point  jour,  ce  jour  qui  tant  me  dure. . . 

Je  mourray  bien  content,.  Glimène. . . 
Pour  des  rondeaux,  mon  voisin,  mon  compère. . . 
Vostre  départ  m'afflige  extrêmement. . . 
Ha!  je  me  meurs,  adorable  inhumaine. . . 
Gomme  un  pécheur  que  le  plaisir  transporte. . . 
C'est  la  raison  que  tu  quittes  le  vice. . . 
Je  ne  saurois  souffrir  tant  de  martyre. . . 


188  LE  GAMliST  HISTOlUQlifi. 

Cen  est  fait,  Je  me  mean,  GHmène. . . 

C'est  en  vain,  Amour,  que  Jespère. . . 
Aqx  quatre  Haberts  Je  défends  ma  maison. . . 
Aux  quatre  Haberts,  tous  gens  de  bon  renom. . . 
Aux  quatre  Haberts  tu  dames  le  pion. . . 
Des  quatre  Haberts  avec  juste  raison. . . 
Aux  quatre  Haberts  Je  permets  ma  maison.. . 
Pour  Saio^-Faron  ce  n^est  qu*ua  pauvre  hère. . . 

Pour  réponse  à  un  aatre,  qui  commençoit  comme  celay-ci  : 
fait  par  un  officier  de  la  cavallerie,  et  ancien  de  Charenton  : 

Prenez  le  cas^  m'avoit  mis  en  soucy. . . 
En  ce  festin  ne  pensons  qu'à  manger... 

Contre  M.  Voiture,  au  nom  d'une  dame,  à  qui  il  ayoit  donné 
quinze  jours  pour  faire  un  rondeau  : 

En  vérité,  Je  veux  mal  à  Voiture. . . 
Je  ne  le  puis  souffrir  aucunement. . . 
A  vous  ouyr  on  diroit  proprement. . . 
A  vous  ouyr  Chapelain  chapeler. . . 

A  M.  Chapelain  sur  les  louangres  quMI  a  données  au  rondeau 
qui  commence  :  A  t;otc5  ouyr,  etc.  : 

Un  apprentif  en  fait  de  poQsie. . . 

Pour  un  belle  femme  qu'un  Allemand,  pédant,  vieux  et  ja- 
loux, avoit  esponsf^e  : 

Un  maître  sot,  un  mary  raba-joie. . . 
J*aime,  Philis,  ta  grâce  et  tes  appas. . . 

Vertubieu  !  c*c8t  trop  contesté  I. . . 
Absent  de  vous^  Je  ne  suis  plus  moy-môme. . . 

Excuse.  A  madame  la  vicomtesse  d'Auchy,  de  ce  qu'il  ne  poa- 
voit  se  trouver  avec  elle  ce  jour-là,  comme  il  le  luy  avoit  pro- 
mis, pour  entendre  la  lecture  de  la  Vie  du  connétable  de  Lesdi- 
guières^  faiete  par  M.  Videl  : 

Aller  chez  vous  où  se  font  maints  réduits. . . 

Réponse  de  madame  la  vicoiniesse  d'Au^'hy  : 

Vous  auriez  tort,  les  brocs  Jà  préparez. . . 

A  M.  de  Saint-Chartres,  au  retour  du  monastère  du  Pont-aux- 
Dames  : 

A  votre  avis,  est-il  pire  tourment. . . 


A  lay-mème,  pour  le  sommer  de  faire  réponse  au  rofodeau 
précédent,  et  d'envoyer  à  l'Aatheur  d«i  Marais  qu'il  luy  avoit 
promis  : 

Par  les  Marais,  je  croiois  fermement. . . 
Réponse  de  M.  de  Saint-Gkwrtres  : 

De  mille  vers  arbrisseaux  ombragé. . . 
Un  beau  garçon  vigoureux  et  dispos. . . 
Si  Je  ne  meurs,  adorable  Uranie. . . 

Regrets  de  M.  de  Voiture  sur  la  mort  da  rondeau  : 

Pleurez,  mes  yeux,  et  tous  fondez  en  eau. . . 
Rondeau  énigmatique  : 

Ce  n'est  rien  fait,  quand  j'ay  fait  deyoiit. . . 

Le  double  de  ce  compliment. . . 

La  mine  que  tant  vous  vantez. . . 

De  vous  aimer  je  me  propose. . . 

A  vous  servir  il  est  notoire. . . 

Sur  son  nez  Thien'on  se  courrouce. . . 
De  mon  rondeau,  tu  te  mets  en  cervelle. . . 

Dessous  un  frpc,  un  gros  novice. . . 

A  la  petite  Saintot  pour  la  prier  de  faire  un  rondeau  : 

Un  petit  rondeau  pour  vous  plaire. . . 

Réponce  de  la  petite  Saintot  au  rondeau  précédent  - 

Jusqu'à  demain,  que  moa  humeur  me  prenne. . . 
Vous  faites  bien  des  façons  et  des  mines. . . 

Je  me  rens  importun,  Belise. . . 

Faire  la  froide  en  apparence. . . 

Quinze  et  vingt  coups!  je  frissonne. . . 
En  ses  rondeaux  Voiture  a  plus  de  voix. . . 

A  M*  le  maréchal  de  Bassompierre  : 

A  votre  sens  souvent  Je  me  transporte. . . 
Lequel  vaut  mieux,  chérir  parfaiiement. . . 
0  le  bon  vin  qui  vient  de  votre  part. . . 
Vous  l'avez  fait  languir  plus  de  neuf  mois. . . 
Par  trop  d'amour  j'ai  perdu  la  raison. . . 

Stances.  —  Pages  1187-92.  (Le  feuil.  119B>^94est  blene.) 

Que  j 'admire  ce  marécage  ! 

Que  je  me  contente  en  ces  lieux  ! 

Que  Je  me  plais  en  ce  bocagie. . . 
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Fin: 

Vous  ferez  chère  si  gentille, 
Que  Youfl  en  serez  bien  content. 

Fantaisie.  —  Pages  1195-1200.  (Le  feuiil.  1201-02  est  blanc.) 

Une  noire  mélancolie 

A  tronblé  mon  entendement^ 

Et  je  ne  scay  quelle  folie. . . 

Fin: 

A  tout  le  moins,  le  pis  que  J'aye, 
C'est  d'estre  traîné  sur  la  claye 
Deux  heures  après  mon  décès. 

Sortilège  amoureox.  —  Pages  1203-08.  (Le  feuiil.  1209-10  est 
blanc.) 

Que  depuis  quelques j ours  j*ay  Thumeur  inconstante... 
Tantôt  un  souvenir  me  plaît  et  me  contente. . . 

Stances.  —  Pages  1211-18. 

Pensez  à  vous^  chère  Silvie. . . 
Philis,  qui  me  tient  en  servage. . . 
Un  jour  le  soleil  dépité. . . 

Réponse  à  un  sonnet  envoyé  à  sa  maltresse  : 

Votre  discours  est  plein  de  charmes. . . 

Le  baiser  :  dialogue  d'Aminte  et  de  Phiilis.  —  Pages  1219-25. 

AmNTE.  Puisque  le  frais  de  cet  ombrage. . . 

Ode.  —  Pages  1227-1234. 

Alidor^  tandis  que  l'orage 
Combat  notre  chère  cité, 
Et  que  le  destin  irrité 
Nous  arrête  dans  le  village. . . 

Description  d'un  désert/  par  M.  fioissat.  —  Pages  1235-39. 
(Le  feuiil.  1241-42  est  blanc.) 

Pendant  que  le  povre  Boissat 
Tremble  de  froid  dans  une  chambre 
Où  rimmondice  et  le  pissat 
Luy  tient  lieu  de  civette  et  d'ambre. . . 

Rondeau  redoublé.  —  Page  1243.  (Les  feuiil.  1245-50  sont 
blancs.) 

En  deuil  profond  me  plonge  votre  absence, 
Je  suis  confit  en  mortelle  langueur. . . 
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Ed  ]aDgage  normand  : 

Chant  réal  fait  à  Saiot-Nigaise 
Par  deux  bons  garchons  drappiez, 
Estant  a£Eichez  à  leuz  aize 
Sur  la  borse  de  nos  quartiez. 

Pages  1251-54.  ' 

Bertran.  Et  bien,  men  bon,  quéque  ta  fais  illoque 
Emprès  ton  feu  à  cauffer  tes  garets?. . . 

Lettre  en  langage  normand.  A  men  fieux,  men  fieux  Glaadre, 
écolier  jésuitre,  demeurant  à  la  rue  des  Glinchets,  oprès  les 
cambre  à  quier  par  honneur.  «—  Pages  1255-56. 

Glaudre,  men  poyre  fleux,  en  qui  j'avon  ficqué. . . 

Chant  royal,  fort  récréatif,  des  plaisantes  opinions  d'un  maistre 
savetier  et  d'un  crieur  de  mort  à  rats,  louchant  la  prognostica- 
tion  du  poisson  monstrueux  remply  d'armes.  Ensemble  la  lettre 
précieuse  de  la  bonne  femme  Anês^  écrite  à  un  sien  fils,  étudiant 
à  Rouen.  Le  tout  traduit  d'arabe  en  gros  normand,  par  le  sieur 
de  la  Caboltière.  —  Pages  1257-59. 

Voulant  souper  ésair  à  la  candelle. 

Près  de  men  feu,  devant  men  queminel. . . 

a 

Lettre  de  la  bonne  femme  Anes.  A  men  fieux,  men  fieux 
Glaudre,  écolier,  qui  se  tient  asteure  oprès  le  caperon,  drière 
Saint-Vivien,  à  Rouen.  De  port  deux  doiizains.  —  Pages  1260- 
1262. 

Stanche.  Men  fieux,  j'avon  receu  ching  ou  six  mots  d'éciit. . . 

Le  grand  docteur  du  Cochonnet,  accompagné  de  ses  suppôts. 
—  Pages  1263-66. 

Que  fais-tu  lo  coupere  Biaise  ? 
Tu  te  cauffe  bien  à  ten  aise. . . 

Table  des  matières  contenues  en  ce  volume.  —  Pages  1266- 
1267. 
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LES  11ANUSGR1TS  HISTORIQUES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE 


Il  ne  Tact  pas  demander  à  la  Bibliothèque  Mazarine  aucun  des 
manuscrits  du  cardinal^  réunis  avec  tant  d'amour  et  de  sollicitode 
par  le  savant  Gabriel  Naudé.  On  sait  que  sur  la  demande  de  Gol- 
bert,  un  arrêt  du  12  janvier  1668  ordonna  que  le^  manuscrits  et 
les  meilleurs  livres  imprimés  provenant  de  la  succession  du  car- 
dinal Mazarm,  seroient  échangés  contre  les  livres  possédés  en 
double  par  la  bibliothèque  du  roi.  £n  conséquence  de  cet  arrêt, 
quelque  peu  draconien^  le  14  mars  suivant,  les  sieurs  Frédéric 
Léonard  et  Sébastien  Mabre  Cramoisy^  supérieurs  ordinaires  de 
Sa  Majesté,  commissaires  nommés  à  cetefTe',  donnèrent  leur  avis 
c  sur  les  articles  qui  leur  furent  tour  à  tour  et  successivement 
présentés,  lesquels  ils  visitèrent,  article  par  article,  sur  les  inven- 
taires   Et  après  y  avoir  travaillé  durant  plusieurs  jours,  ont 

estimé  les  manuscrits  à  hoit  livres  le  volume,  l'un  portant  l'au- 
tre, attendu  qu'il  y  en  a  de  petits,  de  peu  de  considération;  que 
la  plupart  des  meilleurs  et  particulièrement  des  grecs  ont  été  im- 
primés... >  — Ces  manuscrits,  au  nombre  de  2,156  volumes  de 
toute  grandeur,  évalués  à  la  somme  de  17,^48  livres,  consistoient 
en  102  en  langue  hébraïque;  343  en  arabe^  samaritain,  persan, 
turc  et  autres  langues  orientales;  229  en  langue  grecque  et  1432 en 
langues  latine,  italienne,  françoise,  espagnole,  etc.  >  Petit-Râdel, 
Recherches  sur  les  bibliothéq'ues  anciennes  et  modernes^  Paris,  1819, 
p.  302. 

On  est  quelque  peu  stupéfait  aujourd'hui  d'une  pareille  évalua- 
tion. Il  ne  seroit  pas  difficile^  en  effet,  de  prouver  qu'au  prix  où 
sont  portées  de  nos  jours  les  choses  de  ce  genre,  tel  ou  tel  de  ces 
2,156  volumes  dépasseroit  à  lui  seul  le  prix  total  de  l'appréciation 
de  MM.  les  commissaires  Léonard  et  Cramoisy.  Car,  ainsi  que 
récrit  M.  Léopold  Delisie  dans  son  précieux  livre  du  Cabinet  d^s 
manuscrits^  p.  282  :  «  Quoi  qu'en  aient  dit  les  experts  dans  leur 
procès-verbal,  il  n'y  avoit  pas  seulement  chez  Mazarin  des  ma- 
nuscrits de  peu  de  considération,  il  s'y  trouvoit  au  contraire  nom- 
bre de  volumes  fort  importants  pour  les  éludes  grecques  et  orien- 
tales, ainsi  que  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyeu  âge.  On 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  les  catalogues  qui  nous  sontparve- 
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nus  (i).  li  n'en  pouvoit  être  autrement,  puisque  Mazarin  s'étoit 
approprié  la  plupart  des  anciens  manuscrits  de  Peirese^  ceux  de 
du  Tillet,  ceux  de  Gabriel  Naudé,  ceux  de  la  famille  Sala  et  quel- 
ques-uns de  ceux  d'Alexandre  Petau.  »  Deîtsle,  p.  382. 

Quant  aux  manuscrits  qui  composent  aujourd'hui  le  fonds  de  la 
Bibliothèque  mazarine,  M.  Alfred  Francklin^  dans  Thistoire  qu'il 
nous  a  donnée  de  ce  magnifique  établissement  (2),  déclare  qu'ils 
sont  tous  de  provenance  moderne,  et  cite  à  l'appui  de  son  dire  ce 
qu'après  sa  visite  en  cette  bibliothèque  écrivoit  en  1732  G.  Yallin  : 
MAinjSGRiPTi  NULLi,  quia  atmo  1668  in  bihliothecam  regiam  lati  sunU 
La  plupart  de  ceux  qu'elle  possède  aujourd'hui,  ajoute  l'exact  et 
scrupuleux  historien,  proviennent  donc  des  dépôts  littéraires  éta- 
blis pendant  la  Révolution. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  cataloguer  ici  tous  les  textes 
qui  composent  aujourd'hui  ce  fonds  si  récemment  formé  et  si 
promptement  enrichi.  Nous  aurions  d'autant  moins  de  raisons  de 
nous  occuper  de  la  théologie  notamment  que  M.  Hipp.  Gocheris^ 
spécialement  chargé  à  la  Bibliothèque  mazarine  de  la  garde  des 
manuscrits,  a  donné  en  1853,  dans  l'Encyclopédie  Mîgne,  un  caïa- 
logae  très  exact  de  tous  ceux  qui  concernent  cette  partie.  C'est  le 
premier  travail  un  peu  complet,  dit  encore  M.  Francklin,  qui  ait 
été  publié  sur  ce  sujet.  Hœnel  avoit  bien,  en  1830,  mentionné  ces 
manuscrits,  mais  il  s'étoit  contenté  d'en  citer  21,  et  Ton  sait  que 
la  Bibliothèque  mazarine  en  possède  aujourd'hui  près  de  4,000. 

Nous  renvoyons  du  reste  à  l'auteur  de  VHistoire  de  la  BibliotM- 
que  mazarine  pour  l'analyse  des  différentes  matières  dont  se  com- 
pose ce  riche  fonds,  n'ayant  à  faire  connoltre  ici  que  les  manus- 
crits relatifs  à  l'histoire  proprement  dite,  et  dont  nous  empruntons 
la  description  au  catalogue  même  de  l'établissement. 


4233.  —  Abrégé  de  la  géographie  contenant  toutes  les  parties  du 
monde^  la  France  plus  particulièrement.  Ms  du  18"  siècle^  in-fol. 
Numéro  du  catalogue,  1639. 

4234.  —  Mémoire  sur  la  Flandre  gallicane,  par  l'intendant  de  Ba- 
(Snols,  in-fol.  Année  1698^  no  1640.  (Voyez  n^"  1624). 

(1)  Voir  le  Catalogne  dressé  poar  rechange  de  1668  (n»  258  des  Catalo* 
guea  de  la  Bibliothèque  Dation  aie,  et  le  Catalogne  particulier  des  manus- 
crits grecs,  dans  le  Ms  latin  18610,  dont  Montfaucon  a  publié  un  abrégé. 

(2)  Histoire  de  la  Bibliothèque  mazarine  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
nos  jours,  par  Alfred  Frankun.  Paris,  Aug.  Aubry,  1860. 1  vol.  pet.  in-8*. 

20e  année.  Jullet  à  Septembre  1874.  -*  Gâtai.  13 
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42dfif.  —  Mémoire  sur  la  Flandre  flamingante,  par  l'intendant 
Desmadrys.  Année  1698,  n»  1640  C. 

4236.  —  Mémoire  sur  la  Flandre  espagnole,  on  proyince  da  Hai- 
naat,  par  l'intendant  Yoysin,  in-fo).  Année  1698,  n»  1640  C. 

4237.  —  Mémoire  sur  la  généralité  d'Amiens,  par  l'intendant  Bi- 
gnon,  in-fol.  Année  1698,  n»  1641. 

4238.  —  Catalogue  alphabétiqae  des  villes,  bourgs^  villages,  ha- 
meaux, censés,  etc.,  du  gouvernement  général  de  Picardie,  Ar- 
tois et  reconquis  ;  avec  le  gouvernement  de  Boulonnois  et  une 
partie  de  ceux  de  Flandre,  de  l'Ile  de  France  et  de  Normandie, 
1761,  in4«,  no  1642. 

4239.  —  Mémoire  sur  la  ville  de  Gambray,  adressé  au  chancelier 
Pibrac,  in-fol.,  n»  1643, 1"  partie. 

4240.  —  Généalogie  des  Forestiers,  comtes  et  comtesses  de  Flan- 
dre, depuis  Lodéric  I,  en  l'an  792,  jusques  en  1^6.  Ms  du 
iV  siècle,  n*"  1643,  2^  partie. 

4241.  —  Relation  d'un  voyage  à  la  sainte  Baume,  en  Provence, 
faict  en  1587  par  le  père  Jérôme  Durant,  minime.  Ms  autogra- 
phe du  17*  siècle,  n»  1643,  3«  partie. 

4242.  —  Tabula  chronologica  Imperatorum  sinarum,  à  Sin-Yea 
usque  ad  Yuen-Xeu;  auctore  Claudio  Y,  n^  1643, 4"  partie. 

4243.  -«  Mémoire  pour  la  découverte  de  la  merde  l'Ouest,  dressé 
en  avril  1718  par  Bobé,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
in-fol.,  no  1643,  S*»  partie. 

4244.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Soissons,  par  l'intendanl 
Sanson.  —  1698,  in-fol.,  n»  1644. 

4245.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Champagne,  par  Tinten- 
dant  Larcher.  1698,  in-fol.,  n^"  1645. 

4246.  —  Recueil  historique  sur  le  duché  de  Lorraine.  Ms  du 
17«  siècle,  in-fol.,  n»  1646. 

4247.  —  Histoire  de  la  maison  de  Lorraine.  Ms  du  17*  siècle,  in- 
fol.,  no  1646  A. 
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4â48.  -^  Lettres  patentes^  édits^  arrôts^  balles,  traités,  accords  et 
consultations  concernant  les  pays  de  Lorraine^  Barrois  et  Mes- 
sin, 1581  à  1645.  Ms  du  l?»  siècle,  no  1647. 

4249.  —  Deax  procès-yerbanx  dn  conseiller  au  Parlement  de  la 
Nauve,  toachant  :  1*  la  saisie  par  lai  faite  du  daché  de  Bar,  au 
nom  da  roi,  faute  de  foi  et  hommage  en  1633  et  1634;  2^  la  réu- 
nion de  ce  duché  à  la  couronne  de  France.  Hs  du  17*  siècle, 
in-fol.,  no  1648. 

4250  —  Mémoire  sur  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun, 
par  Turgoty  intendant.  Ms  du  17""  siècle,  an.  1698,  in-fol;,  pap., 
no  1649. 

4251.  —  Histoire  diplomatique  du  comté  de  Forbach,  situé  dans 
la  Lorraine  allemande.  Ms  du  17«  siècle,  in-foL,  pap.,  n»  1650. 

4252.  —  Mémoire  siîir  la  province  d'Alsace,  par  Tintendant  de  la 
Grange.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1697,  in-fol.,  pap.,  n»  1651. 

4253.  —  Nouveau  mémoire  sur  la  môme  proviiice,  par  le  même 
intendant.  Ms  du  17«  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap;,  avec  les  ad- 
ditions, no  1652. 

4254.  —  Histoire  sur  la  provihce  d'Alsace,  par  de  la  Hoassaye, 
intendant.  Ms  du  18*  siècle,  an.  1701,  in-fol.,  pap.,  H»  1653. 

4255.  —  Cartes  de  l'Alsace  :  deux  générales  et  treize  j)articu« 
lières.  Ms  sans  texte,  18*  siècle,  in-fol,  pap.,  n°  1654. 

4256.  ^  Mémoire  de  Tintendant  d'Harrouis,  sur  la  provinee  de 
Franche-Comté.  Ms  du  17^  siècle,  in-fol.,  pap.,  n^  1655. 

4257.  —  Dépouillement  du  bailliage  de  Dole  en  Franche-Comté, 
par  Gillot.  Ms  du  18«  siècle,  an.  1747,  in-fol.,  pap.,  no  1656. 

4258.  —  Mémoires  ou  Recueil  d'observations  sur  l'histoire  géné- 
rale, l'histoire  naturelle  et  de  dissertation  Sûr  les  Etats  du 
comté  de  Bourgogne,  par  Hornot.  Ms  du  16^  siècle,  an.  1759, 
in-fol.,  pap.,  n»  1659. 

Description  topographiqae  de  la  Franche-Comté  ayec  des  remarques 
sur  les  productions  naturelles  aux  divers  climats  de  cette  province.  Ms 
du  18^  siècle. 
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4259.  —  Mémoire  sur  le  daché  de  Bourgogne.  Ms  du  18"  sîèele, 
2  tomes  in-fol.  eiTl  yol.^  pap.,  l9  1658. 

4260.  —  Procès-yerbal  des  commissaires  députés  par  le  roy  et 
par  les  archiducs,  comtes  de  Bourgogne,  pour  le  partage  des 
terres  de  snrséance  et  règlement  des  limites  du  duché  de  Bonr- 
gognOi  pays  de  Bassigny,  Bresse,  comté  d'Auxonne  et  antres, 
durant  les  années  1611  à  1614  compris.  Ms  du  17*  siècle,  in-fol., 
pap.,  no  1659. 

4261.  —  Terrier  de  Bissey  (aujourd'hui  département  de  la  Côte- 
d'Or),  dressé  en  1744^  par  Germain  Yerniquetp  arpentenr.  Msda 
18*  siècle,  infol.  atl.,  pap.^  n^  1660,  hors  rang. 

4262.  —  Terrier  du  marquisat  de  Larrey  (même  département) 
dressé  en  1749  par  E.  Yerniquet,  et  en  1751  par  Germain,  son 
père.  Ms  du  18*  siècle,  in-fol.  atl.,  pap.>  w*  1661,  hors  rang. 

4263.  —  Terrier  de  Poinsson,  dépendance  du  marquisat  de  Larrey 
ci-dessus,  dressé  en  Tannée  1749  par  Edme  Yerniquet,  arpen- 
teur. Ms  du  18*  siècle,  in-fol.  all.^  pap.,  n*"  1662,  hors  rang. 

4264.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Paris,  par  Phelipeaux.  Ms 
du  17«  siècle,  an.  1700,  pap.,  no  1663. 

Cet  oafrage  de?oit  avoir  deux  volâmes,  mais  la  Bibliotbèqae  Hazarioe 
ne  possède  que  le  premier. 

4265.  —  Noms  et  qualités  des  gouverneurs,  prévôts  des  Ina^ 
chauds,  échevins,  quartiniers  de  la  ville  de  Paris  depuis  l'an 
1345  jusques  et  y  compris  1738.  Ms  du  18*  siècle,  in-fol.,  pap., 
no  1664. 

4266.  —  Yues  et  perspectives  du  château  de  Yanvres,  avec  nne 
description  sommaire  des  plus  beaux  endroits  du  jardin.  Ms  du 
18*  siècle,  in-fol.,  pap.,  no  1665. 

4267.  —  Répertoire  sur  Meudon.  Ms  du  18^  siècle^  in-fol.,  pap., 
no>  1666  et  1666  Â,  hors  rang. 

Dessins  de  Meudon,  manuscrit  très- précieux. 

4268.  —  Plan  topographique  de  la  ville  et  du  territoire  d'An- 
guien  (aujourd'hui  ville  de  Montmorency).  Ms  du  18*  siècle, 
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avec  neaf  cartes  de  détail  à  l'appui,  in^fol.  atl.,  pap.,  no  1667, 
hors  rang. 

4269.  —  Démembrement  de  la  terre  de  fionnelles  (aujourd'hui 
département  de  Seine  et-Oise)  fait  en  1746,  1747  1748  et  1749. 
Ms  du  IS*'  siècle,  in-fol.  atl.,  no  1668,  hors  rang. 

4270.  —  Etat  de  toutes  les  villes^  paroisses,  châteaux,  hameaux, 
cens  et  moulins  dépendants  de  la  terre  de  Glermont  en  Argonne 
(aujourd'hui  dépendances  de  la  Meuse),  dressé  en  1687  et  1688 
par  Henri  Sengre.  Ms  du  17«  siècle,  avec  19  plans  In-fol.  atl., 
pap.,  no  1669,  hors  rang. 

4271.  —  Différents  actes  publics  relatifs  à  la  topographie  de  quel- 
ques forêts,  seigneuries  et  paroisses  de  Normandie.  Ms  du  17'  et 
18'  siècles,  an.  1666  à  1713,  in-fol.,  pap.  —  Etat  sommaire  pour 
parvenir  à  la  réformation  des  eaux  et  forêts  de  la  généralité  de 
Caen,  arrêté  par  Ghamillart,  avec  six  cartes  dessinées  sur  peau 
vélin  par  N.  Lalleinant.  Ms  du  18'  siècle,  no  1670. 

4272.  —  Mémoire  sur  l'état  présent  de  la  province  de  Bretagne, 
par  l'intendant  Béchamel-Nointel.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1698, 
in-fol.,  pap.,  no  1671. 

4273.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Poitiers,  par  Dablège s,  in- 
tendant. Ms  du  17'  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap.,  no  1672. 

4274.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  La  Rochelle,  par  Bégon, 
intendant.  Ms  du  17'  siècle,  an.  1679,  in-fol.,  pap.,  no  1673. 

4275.  —  Instructions  pour  les  maîtres  des  requêtes  s'en  allant 
dans  les  provinces  faire  leurs  tournées;  suivies,  comme  servant 
de  modèle,  d'un  état  détaillé  par  élections  des  provinces  de  Tou- 
raine,  Anjou  et  Maine,  par  de  Nointel.  Ms  du  17'  siècle,  an.  1664, 
in-fol.,  pap.,  n'  1674. 

4276.  —  Mémoires  sur  les  provinces  d'Anjou  et  du  Maine,  par 
l'intendant  de  Miroménil.  Ms  du  17'  siècle,  an.  1679,  in-fol., pap., 
no  1675. 

4277.  -*-  Mémoire  sur  la  généralité  de  Tours,  par  le  même.  Ma  du 
17'  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap.,  n'  1676. 
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4278.  —  Plans  géométriques  des  terrains  vains  et  vagues,  marais^ 
pfttiSj  landes  et  bruyères  situés  dans  les  paroisses  de  Sainte-Tho- 
rette,  Grécy,  Marmagne,  Saint-Médard,  Saint-Privé,  Saint-Ursin 
et  Saint-Pierre  le  Guillard  de  Bourges,  aux  environs  de  Chà- 
teauroux,  Déols  et  Argenton,  dressés  en  1782  par  Crachet,  ar- 
penteur. 18*  siècle,  in-fo).  atl.,  pap.,  n^  1677,  hors  rang. 

4279.  —  Mémoire  sur  la  généralité  d'Orléans,  par  de  Bonville, 
intendant.  Ms  du  17«  siècle,  an.  1698,  in-foL,  pap.,  n""  1678. 

4280.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Bourges,  par  de  J.  de  Se- 
roncourt.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1698^  in-fol.,  pap.,  n»  1679. 

4281*  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Limoges,  par  de  Berange 
intendant.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap.,  m  1680. 

4282.  —  Mémoire  sur  la  province  d'Auvergne,  par  l'intendant  Le 
Fèyre  d'Ormesson.  Ms  du  17**  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap., 
n»  1681. 

4283.  —  Histoire  de  la  souveraineté  de  Dombes,  par  de  Gaiche- 
non.  Ms  du  17*  siècle,  an.  1662,  2  vol.  in-fol.,  pap.,  n*"  1682  et  A. 

4284.  -—  Critiques  sur  Thistoire  de  Bresse,  du  Bogey  et  pays  de 
Gex  des  deux  Guichenon,  par  l'avocat  Collet,  avec  ses  additions, 
composées  en  1705.  Ms  du  18<>  siècle,  in-fol.^  pap.,  n<>  1683. 

L'auteur  est  mort  le  31  mars  1718  à  Ch&tiUon -les- Dombes,  âgé  de 
76  ans. 

4285.  —  Précis  de  deux  mémoires  concernant  la  souveraineté  de 
Dombes.  Ms  du  18'  siècle,  in-fol.,  pap.,  n»  1684. 

4286.  —  Vingt-six  cartes  topographiques  du  sud-est  de  la  France, 
contenant  le  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône  depuis  Ylliefranche; 
celui  de  la  Durance,  de  l'Isère  et  du  Yar^  avec  leur  différents 
affluents  depuis  la  ville  de  Montpellier  jusqu'aux  Alpes  et  ani 
lies  d'Yères.  Ms  du  18«  siècle,  an  1769,  in-fol.,  pap.,  n»  1685. 

4287.  —  Mémoire  concernant  la  province  de  Dauphiné,  par  l'in- 
tendant Bouchu.  M$  du  17«  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap., 
n»  1687. 
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4288.  —  Explication  de  tous  les  cols  qni  sont  dans  le  Briançois. 
Ms  du  17*  siècle^  in-fol.,  pap.,  n®  1688. 

4289.  —  Etat  sommaire  des  villes^  bourgs  et  communautés  de  la 
province  du  Dauphiné,  dressé  en  l'an  1722.  Ms  du  18**  siècle, 
in-fol.  atl.,  pap.,  n<»  1689,  hors  rang. 

4290.  —  Mémoire  concernant  le  pays  et  comté  de  Provence,  par 
rintendam  Le  Bret.  18«  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap.,  n^"  1690. 

4291.  —  Mémoires  d'administration  d'économie  politique  et  d'au- 
tres sujets,  lettres  et  pièces  diverses  sur  les  affaires  de  Pro- 
vence, écrits  par  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix,  ou  bien  à  lui 
remis.  Ms  du  18<*  siècle,  5  vol.  in-fol.^  pap.,  n»  1691  et  A.  D. 

4292.  —  Mémoire  concernant  le  haut  et  le  bas  Languedoc,  par 
l'JDtendant  de  Basville.  Ms  du  17»  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap., 
no  1692. 

4293.  —  Mémoire  sur  la  province  de  Languedoc,  concernant 
l'histoire  de  cette  province,  la  chronologie  de  ses  gouverneurs, 
l'origine  de  ses  Etats  :  le  cérémonial  de  la  convocation  desdits 
Etats,  suivi  d'un  mémoire  sur  les  impositions  dont  cette  pro- 
vince est  grevée.  Ms  du  18'  siècle,  in-foL,  pap.,  n^  1693. 

4294.  —  Mémoire  concernant  les  généralités  de  Toulouse  et  de 
Montpellier,  par  de  Basville,  intendant.  Ms  du  17'  siècle,  an. 
1697,  in-fol.,  pap.,  no  1694. 

4295.  —  Mémoire  concernant  la  généralité  de  Montauban,  par  de 
la  Houssaye,  intendant.  Ms  du  17'  siècle,  an.  1698,  in-fol.,  pap., 
no  1695. 

4296.  —  Mémoire  sur  la  généralité  du  Béarn  et  de  la  basse  Na- 
varre, par ,  intendant.  Ms  du  17'  siècle,  an.  1698,  in-fol., 

pap.,  no  1696.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Bordeaux,  par 
Tintendant  de  Bezons.  17'  siècle. 

4297.  —  Mémoires  relatifs  à  la  levée  des  cartes  du  haut  Langue- 
doc, des  frontières  du  Roussillon  et  du  comté  de  Poix,  d'une 
partie  de  la  Catalogne  et  du  Guipuzcoa,  par  la  Blottière.  Ms  du 
18'  siècle,  21  septembre  1721,  in-fol.,  pap.,  no  1797. 

Les  cartes  ne  sont  poiot  Jointes  au  texte. 
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4198.  —  Nouveau  mémoire  relatif  aux  cartes  des  Pyrénées,  pour 
bien  connoître  les  frontières  du  haut  Languedoc,  du  Roassillon 
et  du  comté  de  Foix^  par  le  même.  Ms  du  18*  siècle,  an.  1726, 
in-8o,  pap.,  n»  1698. 
Aacane  carte  ne  se  troaye  Jointe  à  ce  ?olame. 

1299.  —  Projets,  instructions,  mémoires  et  autres  pièces  relatifs 
au  voyage  de  découvertes,  sous  la  conduite  du  capitaine  de  vais- 
seau de  la  Pérouse.  Ms  du  18*  siècle,  an.  1785,  in-fol.,  pap.,  d'une 
fort  belle  écriture,  n»  1699. 

Le  projet  date  de  1785, 15  féyrier.  Il  a  été  adopté  le  26  Jain  suivant. 
En  marge  on  Ut  la  copie  des  apostilles  écrites  de  la  main  de  Louis  XVI, 
lesquelles  roulent  sur  des  points  de  géographie  et  des  reconnoissances 
nayales  à  constater  :  ainsi  que  sur  des  observations  de  commerce  à 
faire.  Ce  yolume  parott  ayoir  appartenu  au  roy. 

4300.  —  Le  Mystère  d'iniquité,  par  du  Plessis-Mornay,  n<^  (700. 

4301.  —  Abrégé  de  l'histoire  universelle  depuis  la  création,  selon 
le  système  de  Moyse,  jusqu*en  l'année  45  de  Tère  julienne,  épo- 
que de  la  naissance  de  J.-C.  Ms  du  18*  siècle^  cart.,  in-foL,  pap., 
-  1701. 

4302.  —  Abrégé  de  l'histoire  universelle  de  Bossuet  —  et  des  an- 
nales^ soirées  de  Henri  Sponde^  avec  des  remarques.  Ms  da 
18«  siècle,  in-fol.,  pap.,  n^  1702. 

4303.  —  Abrégé  de  l'histoire  ancienne  jusqu'à  l'exode  des  Israé- 
lites, par  le  comte  de  Boulainvilliers.  Ms  du  18'  siècle^  2  vol. 
in-foL,  pap.,  n^  1703  et  A. 

En  tête  du  premier  yoloroe  on  lit  une  lettre  de  Freret,  an  sujet  de  It 
personne  et  de  Touyrage  de  Tauteor.  Ce  vo).  est  demeuré  inédit. 

4304.  — •  Opuscales  de  l'abbé  L.  D.  S.  de  Languedoc,  savoir: 
1«  Dissertatio  in  chronologiam  regum  francorum  ab  anno  sexto 
Dagoberti  primi  628,  usque  ad  annum  754,  Pippini  regnantis  III. 
2®  Remarques  sur  ce  que  l'on  a  écrit  contre  la  réputation  da  car- 
dinal Wolsey.  3*  Dissertation  sur  le  témoignage  en  faveur  de 
J.-€.,  que  Ton  trouve  au  dix-huitième  livre,  chapitre  4,  des  An- 
tiquités judaïques  de  Josèphe.  Ms  du  18«  siècle,  cart.,  in-fol., 
pap.,  n»  1704. 
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4303.  —  Corrections  qu'on  croit  devoir  être  faites  dans  la  Des- 
cription de  la  France  ancienne  et  moderne  de  l'abbé  de  Lon- 
guerue,  par  l'abbé  de  la  Thuillerie.  Ms  du  18'  siècle.  —  Histoire 
de  France  depuis  Pbaramon^  en  420^  jusque  et  y  compris 
Henri  lY,  en  1610,  par  Pichon.  Ms  du  18*  siècle^  in-fol.,  pap., 
no  1705. 

4306.  —  Nouvel  abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 

depuis  GloYîs  jusqu'à  Louis  XIY,  par  le  président  Hénault. 

17«  siècle,  in-fol.^  pap.,  n»  1706. 

C'est  le  texte  imprliràé  de  la  5^  édition,  augmenté  de  notes  autographes 
de  l'auteur,  et  autres  par  lui  dictées. 

4307.  —  Mémoires  abrégés  des  généralités  de  France,  ou  pour 
mieux  dire.  Histoire  du  gouvernement  français  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusques  et  y  compris  Hugues  Gapet^ 
par  Boulainvilliers,  avec  des  additions  et  une  table  des  matières, 
18«  siècle,  3  vol.  in-fol.,  pap.,  n©  1707  et  A.  B. 

Les  additions  sont  inédites  et  ne  figurent  pas  dans  l'édition  de  1727. 

4308.  —  Recueil  de  pièces  historiques  appartenant  aux  règnes  de 
Louis  XII  à  Henri  IV.  Ms  du  17*  siècle,  in-fol.,  pap.  —  Histoire 
de  Robert  de  Lamarck,  seigneur  de  Fleurange  et  de  Sedan, 
contenant  les  choses  les  plus  mémorables  advenues  du  règne  de 
Louis  XII  et  François  I"  jusques  en  Tannée  1521,  tant  en  France 
qu'en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Pays-Bas.  Ms  du  17»  siècle.  — 
Mémoires  du  duc  Bouillon  adressés  à  son  fils  et  conienant  l'his- 
toire de  sa  vie.  Ecrit  du  17*  siècle.  —  Informations  et  procé- 
dures faites  contre  le  maréchal  de  Bouillon,  accusé  de  conspi-  . 
ration  en  1602  :  ensemble  les  abolitions  à  lui  concédées  par  le 
roy  de  France  en  1606,  ainsi  qu'à  Gédéon  de  Wattignac  et  à 
Pierre  de  Roignac,  ses  prétendus  complices.  17*  siècle,  no  1708. 

4309.  —  Extrait  des  Commentaires  historiques  de  Jean  Seidano, 
depuis  1513  jusqu'en  1554,  suivi  du  récit  des  choses  mémora- 
bles advenues  sous  la  Ligue  depuis.  1584  jusqu'en  1590.  Ms  du 
17»  siècle,  in-fol.,  pap.,  n^  1709. 

4310.  —  Estais  tenus  à  Fontainebleau  soùs  le  règne  de  Fran- 


202  LE  GABINBT  HISTORIQUIS. 

çois  II,  et  ceux  d'Orléans  sous  Charles  IX,  en  1860.  Ms  du 
17^  siècle^  in-fol.^  pap.,  n»  1710. 

4311.  —  Les  mômes^  prolongés  dorant  le  mois  de  janvier  1S61. 
Ms  du  17*  siècle,  in-fol.,  pap.,  n®  1711. 

4312.  —  Mort  du  duc  et  cardinal  de  Guise  à  Bloîs  et  affaires  de 
la  Ligue,  années  1588  à  1594.  Ms  du  17«  siècle,  in-fol.,  pap., 
no  1712. 

4313.  —  Pièces  diverses  sur  les  troubles  du  royaume  et  de  l'Etat 
de  France  causés  par  la  reine  mère,  le  frère  du  roy,  le  prince 
de  Gondé  et  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  depuis  1590 
jusqu'en  1640.  Ms  des  16*  et  17*  siècles,  2  vol.  in-fol.,  pap.,  avec 
une  table  détaillée  en  tête  de  chaque  volume,  n<>  1713. 

4314.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  états  généraux  de  la 
Ligue  tenus  à  Paris  en  1593,  avec  plusieurs  autres  pièces  sur 
les  événements  qui  ont  précédés  lesdits  états  depuis  1587.  Ms 
du  17«  siècle,  in-fol.,  pap.,  n®  1714. 

4315.  —  Mémoires  du  duc  de  Rohan  sur  les  choses  advenues  en 
France  depuis  la  mort  de  Henri  IV  jusqu'à  la  paix,  faite  en  mars 
1629.  Ms  du  17«  siècle,  in-foL,  pap.,  n«  1715. 

Ce  manuscrit  paroit  avoir  servi  pour  l'édition  publiée  en  1661,  in-lS. 
Cité  par  M.  Alf.  Franklin. 

4316.  —  Les  mêmes,  avec  des  notes  additionnelles  inédites.  Ms 
du  17"  siècle,  in-fol.,  pap.,  n«  171&. 

4317.  —  Mémoires  de  Montrésor,  depuis  la  sortie  du  duc  d'Or- 
léans hors  de  France,  sa  retraite  et  réception  en  Flandres  et  son 
retour  en  France  au  mois  dejjuin  1652.  Ms  du  17»  siècle,  in-fol.^ 
pap.,  no  1717. 

Cité  dans  VBistoire  de  la  Bibliothèque  mazarine. 

4316.  —  Recueil  sur  les  événements  arrivés  en  France  de  1612 
à  1649,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII  et  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XIY.  Ms  du  17"  siècle^  in-fol.,  pap.,  s'en- 
suivent les  matières  : 
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i.  Contrat  de  mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infaute  d'Espagne 
dona  Anna^  le  2  août  1612. 

3.  Instructions  rédigées  par  le  dac  de  Sully  touchant  l'artille- 
rie et  les  questions  à  faire  aux  officiers  de  cette  arme. 

3.  Suscriptions  et  souscriptions  aux  princes  étrangers  et  au- 
tres. 

4.  Définitions  remarquables  de  divers  mots  employés  dans  le 
langage  habituel. 

5.  Traité  entre  les  Rochellois  et  Charles  P'^  roy  d^Angleterre, 
par  lequel  ils  se  placent  sous  sa  protection. 

6.  Commission  donnée  par  le  roy^  le  4  décembre  1629,  au 
cardinal  de  Richelieu,  en  le  chargeant  de  l'administration  du 
royaume. 

7.  Harangue  prononcée  le  7  août  1630  à  l'investiture  des  Etats 
de  Bretagne. 

8.  Provisions  du  duc  de  Ghevreuse  pour  le  gouvernement  de 
Picardie  à  lui  donnée  par  le  roy  le  10  octobre  1631. 

9.  Lettre  de  Gaston  d'Orléans  au  roy  après  la  prise  du  duc  de 
Montmorency^  avec  la  lettre  de  ce  dernier  à  sa  femme,  peu  avant 
de  mourir,  le  12  novembre  1632. 

10.  Harangue  faite  par  le  cardinal  de  Richelieu,  le  roy  séant 
en  lit  de  justice  au  Parlement  de  Paris,  le  18  janvier  1634. 

11.  Question  touchant  le  mariage  du  frère  unique  du  roy  avec 
la  princesse  Marguerite  de  Lorraine,  suivie  de  la  résolution  et 
de  ravis  de  l'assemblée  du  clergé,  en  date  du  7  juillet  1635. 

12.  Alliance  de  l'immunité  et  contribution  ecclésiastique,  sui- 
vie de  l'état  de  TEglise  gallicane  et  de  son  revenu,  montant, 
en  1646,  à  cent  quatre  millions  cinq  cent  mille  écus  par  année. . 

13.  Donation  faite  au  roy  par  le  cardinal  de  Richelieu  de  son 
hôtel,  sis  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  avec  ses  dépendances,  le 
6  juin  J636,  avec  l'acceptation  du  roy  Louis  XIII. 

14.  Erection  d'une  académie  royale,  vieille  rue  du  Temple,  à 
Paris,  pour  nourrir,  élever  et  instruire  vingt  gentilshommes 
chacun  pendant  deux  ans,  tous  François  et  catholiques.  Fonda- 
tion du  cardinal  de  Richelieu. 
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15.  Manifeste  de  Ferdinand  d'Espagne,  cardinal-infant,  contre 
la  France^  signé  à  Mons  le  7  jaillet  1636. 

16.  Oraison  funèbre  faite  à  la  mort  de  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie,  en  1637. 

17-  Traité  d'alliance  entre  le  roy  de  France  et  celui  de  Por- 
tugal, signé  à  Naples  le  1*'  juin  1641. 

18.  Traité  pour  la  souveraineté  et  protection  de  Monaco, 
suivi  de  l'acte  d'investiture,  signés  à  Péronne  le  8  juillet  164! 
par  le  roy  Louis  XIV. 

19.  Articles  accordés  entre  le  comte  de  San  Lucar  pour  le  roy 
d'Espagne,  et  de  Fontrailles  pour  et  au  nom  de  Gaston  d'Or- 
léans, frère  du  roy  de  France,  signés  à  Madrid  le  13  mars  1742, 
et  diverses  pièces  à  l'appui  contre  de  Cinq-Mars  et  le  duc  de 
Bouilon,  ainsi  que  la  déclaration  de  Louis  XIY  contre  Gaston, 
son  frère,  n*»  1718. 

4319.  -^  Journal  de  faits  relatifs  à  l'histoire  de  France  à  dater  do 
15  octobre  1649  jusqu'en  mars  1651. 17^  siècle.  —  Campagnes 
des  années  1674,  1675,  1676,  1677,  1678,  1689,  1690,  4691, 
1692, 1693,  1694  et  1695,  avec  les  plans  de  villes,  batailles,  etc. 
12  vol.  in-fol.,  pap.,  n«  1721  et  A.  K. 

4320.  ^  Lettres  du  maréchal  de  Turenne  sur  les  événements  de 
la  guerre  depuis  le  mois  de  mai  1674  jusqu'à  la  fin  de  novem- 
bre 1675.  17«  siècle,  2  vol.  in-fol.,  pap.,  n«  1722  et  A. 

4321.  —  Correspondance  de  Fumeron  avec  les  ministres  depuis 
1689  jusques  et  y  compris  l'année  1637.  Ms  du  17"  et  18"  siècles, 
20  vol.  in-fol.,  pap.  —  Détail  de  ces  20  volumes,  auxquels  il 
manque  le  9«  : 

1.  Correspondance  avec  Louvois,  1689  à  1691,  affaire  d'Ir- 
lande. 

2.  Correspondance  avec  Barbezieux,  1692  à  1695,  embarqQ^ 
ment  projeté  et  siège  de  Namnr. 

3.  Correspondance  avec  le  môme,  Voysin  et  Le  Pelletier,  1696 
à  1700,  siège  de  Namur,  intendance  de  Gueldres. 

4.  Correspondance  avec  Chamillart  et  Le  Pelletier,  1701  à 
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i707,  siège  de  Rordmande»  passage  en  Bavière^  bataille  de 
Hochstetd. 

5.  Correspondance  avec  Voysin,  1709  à  1712,  intendance  da 
Laxemboarg. 

6.  Correspondance  avec  le  même,  1713  à  1716^  Laxemboarg 
et  armée  d'Allemagne. 

7.  Correspondance  avec  le  conseil  de  gaerre  en  1716  et  avec 
Le  Blanc,  1716  à  1620,  Champagne  et  daché  de  Bouillon. 

8.  Correspondance  avec  Le  Blanc'et  d'Armenon ville,  1721  à 
1723,  Sedan,  Mézières,  Charleville,  Rocroy. 

9.  Correspondance  avec  Breteail,  1723  à  1726  :  manque. 

10.  Correspondance  avec  Le  Blanc  et  d'Angevilliers,  1726  à 
1737. 

11.  12  et  13.  Correspondance  avec  les  généraux,  etc.,  de  1692 
à  1735. 

14  à  20  compris.  Correspondance  avec  les  intendants  et  autres 
employés  militaires,  de  1692  à  1633,  n<>  1723  et  A.  S. 

On  trouve,  dit  M.  Franklin,  de  précieux  détails  sur  l'histoire  de 
Louis  XIV  dans  cette  correspondance  de  Fumeron  avec  Louvois,  Barbe- 
zieux,  Chamillard,  Voysiii,  Le  Pelletier,  etc.  Cette  vaste  coUection,  qui 
embrasse  les  années  1689  à  1737,  forme  20  vol.  in-fol. 

4322.  —  Mémoires  divers  sur  la  campagne  de  Flandre,  du  mois 
d*avrii  1689  au  16  juillet  1695.  Ecrit  du  17«  siècle,  3  vol.  in-fol., 
pap.,  n?  1724  et  A.  B. 

4323.  —  Copies  des  lettres  de  Louis  XIV  au  marquis  de  Bouflers, 
lieutenant  général  des  armées.  Ecrits  du  17*  siècle,  1691, 
no  1725. 

Les  minutes  originales  sont  conservées  au  dépôt  de  la  guerre. 

4324.  —  Correspondance  de  Pontchartrain  pendant  les  années 
1691,  1692  et  1693.  Ms  du  17''  siècle,  3  vol.  in-fol.,  pap., 
n*»  1726  A.  B. 

4325.  —  Journal  de  Louis  XiY  pendant  les  années  1692  à  1697. 
Ms  du  17o  siècle,  4  vol.  in-fol.,  pap,,  n«  1727  et  A.  C. 

4326.  ~  Embarquements  de  troupes  faits  à  Saint-Malo.  Ms  du 
17*  siècle,  in-fol,,  pap.,  n°  1728. 
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4327.  — -  Lettres  da  comte  de  Gaiscard  pendant  les  ahtiées  1694 
et  1695  sar  le  siège  de  Namur.  Ms  da  17*  siècle,  in-fol.,  pap., 
no  1729. 

4328.  —  Etat  des  registres  manascrits  do  dépôt  de  la  guerre,  aux 
Invalides,  contenant  les  dépêches  da  roy,  des  secrétaires  d'Ëtai 
de  la  guerre,  celle  des  généraux,  des  intendants  d'armées  et  an- 
tres expéditions,  de  janvier  1663  à  1700.  Ms  du  17*  siècle^  in-fol., 
pap.,  no  1730. 

4329.  —  Pompe  funèbre  de  Louis  XIY^  précédée  du  détail  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort,  par  Desgranges.  Ecrit  da  18*  siècle, 
no  1731. 

4330.  —  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  la  régence,  sou 
Louis  XYj  et  à  celle  des  princes  légitimes.  Ms  da  18*  siècle,  an 
1715^  in-fol.,  pap.,  no  1732. 

4331.  —  Relation  do  sacre  du  roy  Louis  XV  fait  à  Reims  le  15  o^ 
tobre  1622,  écrite  par  Desgranges  le  12  mars  1630.  Ms  antogr. 
du  18*  siècle,  in-fol.,  pap.,  no  1733. 

4332.  —  Assemblée  des  Etats  de  Languedoc  en  1769.  Ecrit  du 
18*  siècle,  in-fol.,  pap.,  n^  1734. 

4333.  ^  Chronologie  ecclésiastique,  no  1735. 

4334.  —  Historia  eccleiiastica,  n*  1736. 

4335.  •-  Excerpta  ex  historicis,  n"  1737. 

4336.  —  Remarques  sur  Thistoire  d'Ëusèbe,  no  1738. 

4337.  —  Dissertations  sur  Tbistoire  ecclésiastique,  no  1739  et 
A.  C. 

4338.  —  Histoire  des  conciles  généraux,  n*  1740  et  A. 

4339.  —  Traité  du  célibat  des  prêtres,  no  1741. 

4340.  —  Conclave  pour  la  sede  vacante,  no  1742. 

4341.  —  La  Sainte  curiosité  sur  les  conditions,  les  offices  et  les 
devoirs  des  cardinaux,  sur  la  piété  des  plus  illustres  d'entre 
eux,  expliquée  suivant  Tordre  chrondlogiqûe  avec  leurs  bla- 
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SOD89  par  le  P.  Michel  Georges^  minime.  Ms  du  17"  siècle, 
in-fol.,  pap.9  no  1743. 

4342.  —  Mémoire  concernant  les  archevêchés  et  éyôchés  de 
France,  avec  les  noms  et  titres  des  prélats  qui  y  ont  été  nom- 
més durant  le  17^  siècle,  par  Tabbé  Dangeau.  Ms  du  17*  siècle, 
an.  1690,  in-fol.,  pap.,  n»  1744. 

{La  suite  prochainemenU) 


DOCUMENTS  PODR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  MAISON  D'ALBRET 


Nous  croyons  utile  de  placer  en  tête  de  ce  dépouillement  la  no- 
tice que  nous  fournit  VAnnuaire  historique  publié  d'après  VArt  de 
vérifier  les  dates,  par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  année  185^, 
et  qui  donne  un  précis  chronologique  de  la  maison  d'AIhret. 

SIRES,  PUIS  DUCS  d'ALBBET. 

«  La  sirerie  d'AIbret  tire  son  nom  da  bourg  d'Albret,  de  Lebret,  oa  de 
Labrit  (Leporetum^  Lebretum)^  situé  dans  les  landes  de  Gascogne.  Cette 
seigneurie,  au  commencement,  étoit  resserrée  dans  des  bornes  assez  étroi- 
tes. Elle  s'étendit  dans  la  suite,  et  renferme  aujourd'hui,  outre  la  capitale, 
Nérac,  Gastelgeloux,  Mont-Réai,  et  d'autres  lieux  moins  considérables.  » 

Amanisu  P%  sire  d'Albret,  mentionné  en  1050;  mort  l'an  1060. 
Femme  :  Ximène  de  Navarre. 

Enfants  :  1.  Amanieu  II;  2.  Bérard. 

Amanieu  II,  iils  d' Amanieu  P'  et  de  Ximône  de  Navarre  ;  mort 
l'an  1100. 
Femme  :  Arsinde  de  Narbonne. 
Enfant  :  Amanieu  III. 

Amanieu  III,  fils  d'Amaniea  II  et  d' Arsinde,  vivoit  en  1130. 

Bkbnard  I*",  fils  d'Amanieu  III,  vivoit  en  1140.  Il  paroit  être  père 
d'Amanieu  lY,  de  Roger  et  de  Rose  ou  Rogie  d'Albret,  femme 
d'Arnaud,  seigneur  de  Batz. 
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Amanibu  IV,  meationaé  en  il74  et  ea  1195,  fit  son  testament  le 
2  août  1209. 
Femme  :  Adelmodis,  fille  de  Gaillautne  lY,  comte  d'ÀDgoa- 
lôme. 
Enfants  :  1.  AmaDîeu  Y;  2.  Pincelle^  femme  de  Roger, 
vicomte  de  Fezenzagaet;  3.  Mathe^  femme  de  Ray< 
mond-fiernard,  vicomte  de  Tartas. 

Amanieu  Y^  fils  d'Amaniea  lY  et  d*AdeImodis  d'Angoulème,  ne 
vivoit  plus  en  1255. 
Première  femme  :  Assalide^  fille  de  Didaqae,  vicomte  de  Tartas. 

Enfants  :  i.  Amaniea  YI;  2.  Bernard. 
Seconde  femme  :  Isabelle,  proche  parente  de  don  Jayme,  roi 
d'Aragon. 

Amanibu  YI,  fils  aîné  d*Amaniea  Y  et  d'Assalide  de  Tartas,  vivoit 

encore  le  25  juin  1270. 

Femme  :  Mathe  de  Bordeaux,  qui  lui  survécut  jusqu'en  1281. 

Enfants  :  1.  Bernard-Ezi;  2.  Amanieu;  3.  Amaud-^ma- 

nieu;  4.  Assalide^  femme  de  Gentule  III,  comte  d'As- 

tarac  ;  5.  une  autre  ôtle. 

Bbbnabdëzi  l",  dit  aussi  Bbrnadets  d'Albbet^  fils  aîné  d'Ama- 
nieu  YI  et  de  Mathe  de  Bordeaux;  mort  vers  le  commencement 
de  l'an  1281. 
Femme  :  Jeanne,  fille  de  Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de 
la  Marche. 
Enfants  :  1.  Mathe;  2.  Isabelle,  première  femme  de  Ber- 
nard YI,  comte  d'Armagnac. 

Mathe,  fille  de  Bernard-Ezi  P'  et  de  Jeanne  de  Lusignan,  morte 
vers  Tan  1295. 

Isabbllb,  femme  de  Bernard  YI,  comte  d'Armagnac,  et  sœur  de 
Mathe  ;  mourut  avant  Tannée  1298. 

Amanibu  Y1I>  frère  de  Bernard-Ezi  P',  fit  son  testament  le  P'  juil- 
let 1324. 
Femme,  le  25  janvier  1287  :  Rose  du  Bourg,  qui  vivoit  encore 
en  1326. 
Enfants  :  Cinq  fils  et  six  filles,  entre  autres  :  Bernard- 
Ëzi  II;  Guiiard,  marié  à  Maskarose,  sœur  de  Géraod 
d'Armagnac,  vicomte  de  Fezenzaguet  ;  Bérard^  que  son 
père  déshérita;  Mathe,  mariée  io  en  1308  à  Arnaud- 
Raymond,  vicomte  de  Tartas,  mort  en  1312;  2°  à  Re- 
naud-Rudel^  seigneur  de  Brageirac;  Jeanne,  femme  de 
Renaud  Y,  sire  de  Pons,  mort  en  1356. 


! 
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BiBNABD-Ezi  II>  fils  d'Amaniea  VU  et  de  Rose  du  Bourg;  mort 
Tan  1358. 
Première  femme,  en  i3i8  :  Isabelle,  fille  d'Arnaud^  seigneur 

de  Gironde. 
Seconde  femme,  en  1321  :  Mathe^  fille  de  Bernard  YI^  comte 
d*Armagnac. 

Treize  enfants,  dont  les  principaux  sont  :  Amand-Ama- 
nieu,  Bérard,  Rose,  mariée  en  1350  à  Jean  de  Grailli, 
troisième  du  nom^  captai  de  Buch;  Matbe,  qui  yivoit 
encore  en  1370. 

Abkàud-Amanieu,  fils  de  Bemard-Ezi  II  et  de  Mathe  d'Armagnac; 
mort  en  1401. 
Femmcy  en  1368  :  Marguerite  de  Bourbon. 

Enfants  :  1.  Gbarles  I**";  2.  Louis  ^  3.  Marguerite^  femme 
de  Gaston  de  Foix,  captai  de  Bucb. 

Ghables  P'^  fils  aîné  d'Arnaud-Amanieu  et  de  Marguerite  de 
Bourbon  ;  mort  le  25  octobre  1415.    ^ 
Femme,  le  27  janvier  1400  :  Marie,  dame  de  Sully  et  de  Graon, 
princesse  de  Bois-Belle,  veuve  de  Gui  de  la  Trémouille. 
Enfants  :  1.  Gbarles  II;  %  Guillaume,  seigneur  d'Orval; 

3.  Jeanne,  Seconde  femme  de  Jean,  comte  de  Foix; 
4  et  5.  deux  autres  enfants. 

Charles  II,  fils  aîné  de  Gbarles  I"  et  de  Marie  de  Sully.  Il  reçoit 
du  roi,  par  lettres  du  mois  de  février  1425,  le  conjté  de  Gaure 
avec  la  ville  de  Florence,  et,  en  1444,  le  comté  de  Dreux.  Il 
mourut  Tan  1471,  âgé  de  soixaaie-dix  ans. 
Femme,  en  1417  :  Anne,  fille  de  Bernard  VII,  comte  d'Arma- 
gnac. 
Enfants  :  1.  Jean,  vicomte  de  Tartas,  mort  le  3  janvier 
1468  (n.  s.);  2.  Louis,  évêque  d'Aire  et  cardinal,  mort 
à  Rome  le  4  septembre  1465;  3.  Arnaud-Amanieu^ 
cbef  de  la  brancbe  des  seigneurs  d'Orval,  mort  en  1473; 

4.  Gbarles,  seigneur  de  Sainte- Bazeille,  décapité  à  Poi- 
tiers le  7  avril  1473;  5.  Gilles,  seigneur  de  Gastelmo- 
ron,  mort  en  1479;  6.  Marle^  alliée  le  11  juin  1456  à 
Gbarles  I",  comte  de  Nevers;  7.  Jeanne,  femme  d*Ar- 
tbur  III,  comte  de  Bretagne. 

Alain  le  Grand^  petit-fils  de  Gbarles  II  et  fils  de  Jean,  vicomte 
de  Tartas,  et  de  Gatberiue  de  Roban;  mort  en  octobre  1522. 
Femme,  en  1470  :  Françoise,  fille  de  Jean  de  Blois,  dit  de  Bre- 
tagne, comte  de  Pentb lèvre. 
Enfants  :  1.  Jean,  roi  de  JNavarre,  comte  de  Foix,  de 
Gaure  et  de  Périgord^  vicomte  de  Limoges  et  de  Tar- 

S0«  année.  Juillet  à  Septembre  1874.  —  Gâtai.  14 
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tas,  mort* le  A7  juia  iSiO;  %.  Amsniltti»  <ianâkiatv.Btrt 
le  2  septembre  1520;  3.  Pierre^  comte  de  PérigCMrd; 
4i  Gaèriel,  seigneur  de  f  E^rre;  et  quatre* iitai» 

Hbnri  I*%  duc  d'Albrbt,  petit-fils  d'Alain  le  Grand  el  fils  de  Jean 
d'Albfet  et  de  Catherine  de  Potx,  ro!  ée  Navarre;  cDintis  de'Foix 
et  prince  de  Béarn.  La  sirerie  d'Albret  est  érigée  en  dnché,  par 
lettres  dn  29  avril  if^SO.  Henri  meurt  le  25  amf  1555; 
^etnrne  :  Marguerite  d'Orléans. 
Enfant  :  Jeanne  d*Albret. 

Jkanne  d'Albbet,  fille  de  Henri  I"  et  de  Marguerite  d'Orléans; 
morte  le  9'juinl572. 
Mariy  le  20  octobre  1548  :  Antoine  de  Bonrbon>  dnc  de^ Yen- 
dôme. 
Enfants  :1.  Hetfri,  dnc  de  Beianmoilt'atrMtti4ie^  né  en 
1551,  mort  en  1553;  2:  Henri  II,  dncd^Albret;  3.  Char- 
les, comte  de  Marie,  né  en  1554  et  mort  enfant;  4rGa'- 
therinCi  femme  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar. 

HttNtH  II,  petit-fils  de  Henri  I**,  et  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de 
Jeanne  d'Albret,  devenn  roi  de  France  en  1589,  sous  le  nom  de 
Hev>ri  lY,  rénnil  le  docbé  d'Albret  à  la  couronne. 

Louis  XIY  donne  en  1652  le  duché  d'Albret  an  duc  de  BonilloO; 
en  échange  de  la  principauté  de  Sedan. 


Dépouillement  du  tome  196  du  fondis  Ùoai, 

4343.  ^  1.  Acte  par  lequel  Arnaud  Amanieu  d'Albret  Confirme  le 
traité  fait  entre  Gaston,  comte  de  Poix,  et  Jean,  codifé  d'Arma- 
gnac, suivant  Tacte  des  modifications  dudit  traité  et  de  la  con- 
firmation de  Pierre  Raymond,  comte  de  Gominges,  lequel  tenoit 
le  parti  du  comte  d'Armagnac,  aussi  bien  que  ledit  d'Albret, 
contre  le  comte  de  Poix.  —  Du  10  avril  1345.  —  L'acte  des  mo- 
difications et  de  la  confirmation  dudit  comte  de  Gominges  est  do 
20  septembre  1364.  —  Arch.  du  château  de  Nérac  —  Poi.  1. 

2.  Quittance  faite  par  Gaston,  comte  de  Poif,  à  Atûeuà 
Amanieu  d'Albret,  et  à  Berard  et  Guiraud,  ses  frères,  de  la  ran- 
çon qu'ils  lui  dévoient  comme  ses  prisonniers  de  guerre.  —  Du 
13  avril  1365.  — 16.  —Fol.  H. 

Geice  piôce  est  en  langage  gmcon;  li^lradaction  soiteB  françoit. 


^ 
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3.  Gopvf  pacis  fact»  poisagnelli  comitis  Armaniaci,  —  anno 
17  avril  1365.  —Confirmation  faite  par  le  comte  d*  Armagnac  du 
traité,  d^  pai:^  entre  lui  et  le.  comte  de  Foix.  —  Arch«  du  c];iftt.  de 
Pau.  —  Fol.  31. 

4.  Lettres  de  Gharlbs^  roy  de  Navarre,  par  lesquelles  i!  ap- 
prouve et  ratifie  les  articles  de  la  paix  traitée  entre  lui  et  le  roy 
de  France,  par  la  royne  Jeanne  et  la  royne  Blanche.  —  Du  mois 
de  may  1365.  —  Arch.  du  chat,  de  Nérac.  —  Fol.  34. 

5.  Acte  de  l'hommage  fait  par  Gérard  Ganceil,  abbé  du  mo- 
nastère de  Belleperche^  de  Tordre  de  Gisteaux,  du  diocèse  de 
M  ontauban,  à  Jean,  comte  d'Armagnac  et  de  Rhodes  et  vicomte 
de  Lomagne,  pour  le  lieu  de  Pomareto  et,  autres  textes  y  énon- 
cées. —  Du  24"  may  1365.  —  Arch.  des  abbayes,  et  autres  com- 
munautés ecclésiastiques  et  séculières  de  la  province  de  Guyenne. 
-  Fol.  43. 

6.  Acte  de  serment  de  fidélité  fait  par  les  consuls  et  syndics 
de  la  ville  d'Auteriveà.Ramond  Isalgjaier,  conseigneur  de  ladite 
ville,  et  du  serment  fait  par  ledit  Isalguier  aux  consuls,  de  leur 
estre  bon  seigneur.  —  Du  3*  juin  1365.  —  Arch.  du  chat,  de 
Foix.  —  Fol.  47. 

7.  Appel  de  Jean,  comte  d'Armagnac  et  de  Rhodes,  à  Edoart^ 
roy  d'Angleterre,  et  au  prince  d'Aquitaine,  des  jugements  ren- 
dus par  le  sénéchal  de  Rhodôs,  contre  certains  criminels,  au  pré- 
judice de  la  juridiction  dudit  comte,  et  des  lettres  par  lesquelles 
le  prince  d'Aquitaine  loi  défendoit  d'usurper  sa  juridiction.  — 
Du  18  juin  1365.  —  Arch.  de  Rhodôs.  —  Fol.  52. 

8.  Hommage  rendu  à  Ëdoard^  fils  aisné  du  roy  d'Angleterre, 
prince  d'Aquitaine,  etc.,  par  Jean,  comte  d'Armaignac^  de  la 
comté  d'Armalgnac  et  autres  terres.  —  Du  26  juin  1365.  — 
Arch.  du  châl.  de  Lectoure.  —  Fol.  59. 

9  Transaction  çpire  Berard  d'Albret,  seigneur  de  Rions  et  de 
Vaires,  et  Sebilie  d'Alhan,  fille  d'Amanieu  d'Al^an,  si^r  la  Motte 
de  Molon,  d^'entre  (feux  mers,  que  ladite  Sebilie  prétendoit. 
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comme  héritière  d'AmuDis  de  Rions,  sa  mère.  -^  Du  3*  juillet 

1365.  —  Arcb.  da  chat,  de  Nérac.  —  Fol.  6i. 

Cette  pièce  est  en  langage  gascon,  la  traduction  suit  en  firançois  an 
fol.  76. 

iO.  Lettres  d'abolition  d'Ednardas,  fils  aisné  da  roy  d'AiH 
gleterre  et  prince  d'Aquitaine,  en  faveur  de  Jean  d'Armaignae, 
pour  tous  les  excès  et  crimes  dont  il  avoit  esté  accusé  par  ses 
procureurs^  et  tous  ceux  dont  il  pourroit  estre  conyaincn,  an- 
nulant toutes  informations  sur  ce  faites,  tant  pour  avoir  tena 
une  conférence  secrète  contre  lui  et  pour  avoir  fait  arrester  pln- 
sieurs  personnes  ecclésiastiques  et  autres  du  duché  de  Guyenne, 
que  pour  leur  avoir  prins  leur  argent  et  fait  enlever  les  biens 
et  les  fruits  du  prioré  de  d'Almaoio.  —  Du  iS  juillet  1365.  - 
Arch.  de  Rhodes.  —  FoK  97. 

li.  Sentence  du  commissaire  délégué  par  le  sénéchal  de 
Houergue^  par  lettres  y  insérées  du  26  février  1364,  par  laquelle 
Leone  de  la  Tour,  veuve  de  Bérengier  de  la  Gliola,  tutrice  des 
enfants  d'Aldehert  de  la  Gliola  son  fils^  et  Jeanne  de  la  Roqne, 
veuve  dudit  Aldebert,  et  le  procureur  de  Guy  Bérengier,  sei- 
gneur de  Monte-Matone^  sont  maintenus  au  droit  et  jouissance 
de  la  moitié  des  droits  et  revenus  du  chasteau  de  la  Gliola, 
nonobstant  les  oppositions  et  préieniions  contraires  du  bailli 
dudit  chasteau.  —  Du  14  septembre  1365.  — 16.  —  Fol.  101. 

12.  Gontract  par  lequel  Amanieu  de  Pelegrue  cède  et  trans- 
porte, en  faveur  de  Bernard  d'Albret,  la  quatrième  partie  des 
seigneuries  de  Saincte-Bazeille  et  de  i'Andayron,  et  autres  biens, 
pour  le  prix  de  deux  mille  nobles  coumachines  d'or.  —  Du  15  oc- 
tobre 1365.  -  Arch.  du  chflt.  de  Nérac.  —  Fol.  108. 

Cette  pièce  est  en  langage  gascon,  la  traduction  sait  en  firançois, 
fol.  115. 

13.  Lettres  d'Edouard,  fils  aisné  du  roy  d* Angleterre^  par  les- 
quelles il  ordonne  au  sénéchal  de  Rhodes  d'adjourner  Bertrand 
de  Montant  au  parlement  de  Bourdeaux,  où  Deodat  Eralhdi^  Jean 
Aldoni^  Gui  de  Prevenguerys,  tuteur  des  enfants  de  Ramond  de 
Prevengueris,  et  Héleîne,  tutrice  des  enfants  d'Aymeric  Goay- 
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sabaldi»  avoit  appelé  de  certain  jagement  rendu  par  ledit  séné- 
chal en  faveur  dudit  de  Montant.  —  Du  2  noYem]i)re  1365.  — 
Arch.  de  Rodés.  —  Fol.  125. 

14.  Hommage  rendu  par  Mancipius  de  Gorneillan  pour  Ayme- 
rîque  de  la  Tour^  sa  femme^  à  Ëiéonore  de  Gominges,  mère  et 
procuratrice  de  Gaston  de  Foix^  pour  les  terres  qu*elle  possédoit 
en  la  vicomte  de  Lautrec.  — -  Du  25  février  1365.  —  Arch.  de 
Pau.  —  Fol.  128. 

Âyec  les  procarations  de  Gaston  de  Foix  et  de  ladite  dame  de  la  Tour, 
dont  la  première  est  en  langue  bôarnoise,  et  la  dernière  est  datée  de  Tan 
1366^  quoiqu'elle  deut  estre  précédente  à  Tacte  d*homage. 

La  procuration  de  Gaston  est  traduite  en  françois,  fol.  132  yr^. 

15.  Lettres  de  Louis,  fils  et  frère  de  roy  de  France,  duc  d'An- 
jou et  lieutenant  du  roy  en  Languedoc,  au  sénéchal  de  Garcas- 
sonne,  par  lesquelles  il  accorde  délay  à  Aliéner  de  Gominges, 
comtesse  de  Foix,  sur  l'hommage  qu*eile  doit  au  roy  pour  les 
terres  d'Albigeois  et  de  Gastrois,  à  condition  qu'elle  le  rendre  es 
mains  dudit  sénéchal.  —  Du  26  juillet  1365.  —  Arch.  du  chat, 
de  Foix.  —  Fol.  134. 

16.  Lettres  d'Ëdoart,  roy  d'Angleterre,  prince  de  Guyenne  au 
sénéchal  de  Rhodez,  pour  faire  ester  un  quartier  d'un  malfaiteur 
exécuté,  mis  sur  un  pal  au  chemin  public,  près  Rhodez,  au  pré- 
judice de  la  juridiction  du  comte  et  de  l'évesque  de  Rhodez.  — 
Du  dernier  février  1365.  —  Arch.  de  Rhodez.  —  Fol.  136. 

17.  Acte  de  la  mainlevée  faite  à  Berard  d'Albret  de  la  sei- 
gneurie de  Gupsac,  en  vertu  des  commissions  y  insérées  du  fils 
du  roy  d'Angleterre  et  du  sénéchal  de  Guyenne.  -—  Du  12  mars 
1365.  —  Arch.  du  chat,  de  Nérac.  —  Fol.  137. 

Cette  pièce  est  en  langage  gascon,  avec  la  .traduction  en  françois, 
fol.  140. 

18.  Acte  de  la  mainlevée  faicte  à  Berard  d*Albret  de  la  sei- 
gneurie de  Yillefranche,  en  vertu  des  commissions  du  fils  du 
roy  d'Angleterre  et  du  sénéchal  de  Guyenne,  qui  y  sont  insé- 
rées. —  Du  16  mars  1365.  —  16.  —  Fol.  143. 

Cette  pièce  est  en  langage  gascon,  avec  la  traduction  en  françois,  fol. 
145  v«. 
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19.  Acte  de  la  malaleYée  faite  à  Berard  d'Albret  de  la  sei- 
gneurie de  Pninormand,  en  yerta  des  «ommnakms  dn  fils  da 
roy  d'Angleterre  et  du  sénéchal  de^uyenne  qai  y  sont  insérées. 
^  Da  16  mars  1635.  — 16.  -  Fol.  149. 

Ledit  acte  est  escript  en  langage  gascon,  avec  la  tradaction  en  fnn- 
çois,  foL  151  v^. 

20.  Catalogue  des  officiers  du  duc  d*Alençon,  duquel  les  titres 
sont  en  langage  béarnois,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  ^e  tradnire. 
-  16.  —  Fol.  154. 

21.  Articles  contenant  les  demandes  faicles  par  les  procu- 
reurs du  vicomte  de  Gastelbon  au  très-puissant  seigneur  le  dac 
d'Anjou,  pour  appeler  du  roy  d'Angleterre.  —  Arcb.  du  chat  de 
Foix.  —  Fol.  156. 

En  langage  gascon,  a?ec  la  tradaction,  fol.  157  y». 


22.  Lettres  d'Ëdoard,  fils  aisné  du  roy  d'Angleterre,  par 
quelles  il  approuve  le  don  fait  au  comte  d'Armagnac  par  les 
'trois  Estats  de  ses  paîs  d'Artnagnac  et  Fésensac  assemblés  en 
la  ville  de  Nogaro.  —  Du  11«  juin  1366.  —  Arch.  du  chat,  de 
Lectoure.  —  Fol.  162. 

23.  Acte  par  lequel  Geralde  d'Albret^  fille  d'Amanieu  d'Albret, 
seigneur  de  Logoyran  et  de  Mabilie  de  Ëscassaco,  renonce  en 
faveur  de  Berald  d*Albret,  son  frère,  à  tout  ce  qu'elle  poavoit 
prétendre  sur  les  biens  de  ses  dits  père  et  mère,  se  réservant 
seulement  la  dot  qui  lui  avôit  esté  léguée  par  son  dit  père.  - 
Du  22«  juin  1366.  —  Arch.  du  chat,  de  Nérac.  —  Fol.  163. 

24.  Lettres  de  l'hommage  fait  au  roy  Charles  par  Jean  d'Ar- 
magnac, vicomte  de  Fesansaguet,  de  ladite  vicomte  et  de  toutes 
les  autres  terres  qu'il  possédoit  es  sénéchaussées  du  Gardà^onne 
et  de  Beaucaire,  et  qui  lui  estoient  demeurées  par  le  traité  de 
paix  fait  entre  le  père  de  Sa  Majesté  et  le  roy  d'Angleterre.  - 
Du  lie  septembre  1366.  —  Arch.  de  Rhodez.  —  Fol.  173. 

25.  Acte  par  lequel  Gaston,  comte  de  Foix,  seigneur  de  Béam, 
reconnolt  avoir  receu  de  Berard  d'Albret,  seigneur  de  Gironde, 
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toiUtce'4iifHiaiâeyoîtpoar8fr  rançon. -r^  Du  Usepltmbre  d 
^  Arch.  da  ebftt.vdo  Nérac.  r*-  Fol.  i7ô. 
En  langage  gaacon,  a?âc  la  tradaetion,  fol.  170. 

26.  Acte  par  lequel  Pierre,  roy  d'Aragon,  Valence,  Majorque, 
Sardaigne  et  Corse,  comte  de  Barcelone,  Rossillon  et  Gerdagne, 
confirme  à  'Roger  Bernard  deFoix,  vicomte  de  €astelbon,  la  do- 
nation en  commande  qu'il  lai  avoit  fait  de  la  partie  de  la  ville 
de  Vie  appelée  de  Montcade,  à  condition  qif  il  ne  la  vendra  ni 
(délivrera  lau  comte  d'Ausone.  —Du  22*  octobre  1366.  —  Arch. 
du  chat,  de  Foiz.  —  Fol.  178/ 

27.  Gontract  de, la  vente  faite  par  Pierre,  roy  d'Aragon,  à  Ro- 
ger Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Gastelbon,  des  chasteaux  et 
lieux  de  Bar,  situé  Inbaridano,  de  Aramaud,  situé  en  Paillas, 
et  de  la  jarisdiction  de  Gastel-Viel,  situé  en  la  jarisdiction  de 
Inpeniten.  —  Du  i4fi  janvier  1366.  —  Ib.  —  Fol.  182. 

28.  Acte  par  lequel  Pierre  de  Navailles,  chevalier^  promet  à 
Roger  Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Gastelbon,  de  bien  et  fidèle- 
ment conserver  le  chasteau  de  Saut,  que  ledit  vicomte  lui  avolt 
baillé  en  garde.  —  Du  14  juin  1367.  —  16.  —  Fol.  192. 

29.  Lettre  du  roy  Gharles  au  comte  d'Armagnac,  par  laquelle 
il  lui  donne  nouvelles  de  sa  santé.  —  Du  21*  juillet.  —  Arch,  de 
Rhodez.  —  Fol.  195. 

30.  Acte  de  l'hommage  fait  par  Arnaud  Guillem  de  MontloEiin, 
comte  de  Pardiac,  au  roy  Gharles  V,  de  Ja  comté  de  P^rdÂac.  — 
Du  22  juillet  1367.  —  Ib.  —  Fol.  1367. 

31.  Acte  d'un  hommage  rendu  à  Gharles,  roy  de  France,  par 
Guillaume  de  Deluduoo,  comte  de  Pardiac,  pour  sa  c^mté  de 
Pardiac,  avec  tous  ses  droits  et  toutes  ses  appartenances.  ^  Du 
23  juillet  1367.  —  Ar<;h.  du  chat,  de  Nérac.  —  Fol.  198. 

32.  Lettres  d'Edouard,  fils  aisné  du  roy  d* Angleterre  au  sé- 
néchal de  Rouergue,  par  lesquelles  il  lui  mande  qu'en  cas  que 
le  chasteau  de  Peirelade  soit  osté  à  ceux  qui  le  lenoient,  de 
laisser  jooir  le  seigneur  de  Severac  de  la  portion  qu'il  disoit  y 
avoir. — ^iDu  17>septembre  1367.*-Aroh.  de  Rhodez.— Fol.  902. 


'\, 
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33.  Transaction  entre  Berard  d'Albret,  seigneor  de  Vayres, 
et  Arnaud  Lap,  seignear  de  Lnxe  et  de  Seynans,  fils  et  héritier 
de  Jeanne  de  Ganpene,  par  laquelle  ils  conyiennent  d*aYoir  et 
tenir  par  indivis  toute  l'hérédité  de  Gombaut,  seigneur  de  Tiras, 
seigneuries,  yigueries,  hommages,  cens,  mouh'n  et  antres  Um 
et  droits  ou  dépendances.  —  Du  23  novembre  1367.  —  Arch.  dn 
chftt.  de  Nérac.  —  Fol.  203. 

En  langage  gascon,  avec  la  traduction,  fol.  222. 

34.  Lettres  d'Edouard^  roy  d'Angleterre,  par  lesquelles  il  or- 
donne au  séneschal  de  Rouergue  de  comparoître  aux  Grands- 
jours  d'Aquitaine  sur  l'appel  que  le  comte  de  Rhodez  avoit  io- 
teijaté  de  restablissement  par  lui  fait  d'un  piilori  an  lieu  de 
Cayaco,  et  de  l'enlèvement  d*un  poteau  aux  armes  du  comte. 

—  Du  iO  décembre  1367.  —  Arch.  de  Rhodez.  —  Fol.  240. 

35.  Sentence  rendue  par  Bertrand  de  Valio,  conseiller  du  roy 
d* Aragon,  au  nom  et  en  la  personne  dudit  roy,  portant  cessation 
du  compromis,  et  sentence  arbitralie  entre  Roger  Bernard  de 
Foix,  vicomte  de  Castelbon,  et  Marguerite  de  Foix,  femme  de 
Bernard  de  Capraria,  touchant  la  partie  de  la  cité  de  Yic  appe- 
lée Montcade,  veu  et  ouy  le  procès-verbal  et  les  raisons  allé- 
guées  par  ledit  Roger  Bernard,  comme  il  avoit  consenti  audit 
compromis  par  fraude  et  crainte  et  autres  allégations  y  dé- 
duites. —  Du  20  décembre  1367.  —  Arch.  du  ch&t.  de  Foix.  — 
Fol.  242. 

36.  Acte  par  lequel  Jean  de  Bêlera  se  départ,  en  faveur  de 
Roger  Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  de  la  prétention 
que  Guillaume  de  Belleras,  on  aïeul,  avoit  sur  la  ville  de  Tirvie. 

—  Du  30  décembre  1367.  —  15.  -  Fol.  261. 

37.  Acte  par  lequel  Pierre,  roy  d'Aragon,  de  Valence  et  de 
Majorque,  permet  à  Roger  Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Castel- 
bon, de  se  rétracter  de  la  sentence  arbitrale  donnée  en  consé- 
quence du  compromis  fait  entre  lui  et  Marguerite  de  Foix,  sa 
sœur,  touchant  la  partie  de  la  ville  de  Vie  appelée  de  Moncade, 
ladite  sentence  ne  pouvant  subsister  à  cause  de  la  minorité  dadit 
Roger  de  Bernard.  —  Du  2  janvier  1368.  —  Ib.  —  Fol.  266. 
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38.  Lettres  da  roy  Charles  V  par  lesquelles  Arnaud  Amaniea 
d'Albret  devient  son  homme  pour  le  seryir  contre  tous,  excepté 
les  liges  seigneurs  auxquels  ledit  sire  d'Albret  avoit  fait  aupa- 
ravant hommage^  et  le  roy  lui  donne  dix  mille  livres  pour  une 
fois,  et  quatre  mille  livres  de  rente  sa  vie  durant  sur  son  trésor 
à  Paris.  —  Du  1"  juin  1368.  —  Arch.  du  chat,  de  Nérac  — 
Fol.  271 . 

39.  Articles  de  l'accord  fait  entre  Charles,  roy  de  France,  et 
les  comtes  d'Armaignac,  de  Périgord,  et  le  seigneur  d'Albret^ 
sur  les  appellations  qu'ils  dévoient  interjeter  des  officiers  du 
roy  d'Angleterre  au  roy  de  France.  —  Du  2  juin  1368.  —  16. 
—  Fol.  274. 

40.  Lettre^  du  sénéchal  de  Rouergue  pour  obliger  les  rotu- 
riers emphitheotes  et  les  nobles  qui  tiennent  des  fiefs  au  chas- 
teau  de  Beaucaire,  à  relever  tous  les  cens  et  revenus  dudit 
chasteau,  sur  lequel  Guy  de  Severiac  devoit  asseoir  200  livres  à 
Alsiac  de  Severiac^  par  un  accord  fait  entre  eux.  ^  Du  19  juin 
1368.  —  Arch.  de  Rhodez.  —  Fol.  281. 

41.  Lettres  de  sauvegarde  de  Gaston,  comte  de  Poix  et  sei- 
gneur de  Béarn,  pour  Tévesque  d*Aire  et  les  religieux  de 
Saincte-Quiteyre.  —  Du  4  aoust  1368.  —  Arch.  du  cbât.  de  Né- 
rac. —  Fol.  283. 

En  langage  béarnois,  avec  la  tradaction  au  fol.  285. 

42.  Lettres  de  sauvegarde  de  Gaston,  comte  de  Foix^  pour 
l'évesque  d'Aire  et  les  religieux  de  Sainte-Quilerye.  —  Du 4  août 
1368.  —  Fol.  283,283. 

Trad.  de  Toriginal.  qui  est  en  langage  gascon. 

43.  Acte  de  l'appellation  d'Arnaud  Aaianieu  d'Albret  au  roy 
de  France  pour  les  injustices  et  violences  d'Edouard,  prince  de 
Galles,  et  du  duc  de  Guienne.  —  Du  8  septembre  1368.  —  Avec 
les  lettres  du  roy  Charles,  par  lesquelles  il  adjourne  le  prince 
de  Galles  à  comparoistre  au  parlement  de  Paris.  —  Du  16  no- 
vembre 1368^  et  les  lettres  de  sauvegarde.  —  Fol.  287. 

44.  Contract  par  lequel  Jeanne  de  Sainct-Sauveur  et  Mathe 
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"Leon4lote  •sanèreTBOotmoissent  zro\r  Joay  de  certains  droits 
>é»  péage  «ur  Garonne  fionr  ia'^t  delafdite  Mathe.  —  Dn'83  oc- 
tiebre  !i368.  —  Areh.  dn  oliàt.  de  Nérac.  —  PoI.'f96, 298. 
Tnd«  de  l\)rigîiial|  qt^eateo  langage  gascon. 

45.  Lettres  da  roy  Charles  V  par  lesquelles  il  assigne  le 
prince  de  Galles,  doc  de  Gnienne^  à  comparoistre  an  2  may  en 
la  cour  de  parlement  de  Paris  pour  y  procéder  sur  les  appella- 
tions dn  8ire;xl'Albr«t.et  detses  adbérienta.  —  Dn  i6  moyembre 

isea.  — i».  — Foi.30i. 

46.  Lettres  dn  roy  Charles  Y*  par  lesquelles  il  promet  au  sire 
d'Albret  «de  lui  payer  la  somme  de  qnaranteet  deux  mille  francs 
d'or  que  lui  do  voit  le  roy  d'Angleterre  lorsqu'il  appela  dtrdit  roy 
d- Angleterre  .au  roy  de  France  comme  seigneur  souveraîa  de 
Gnienne.  —  Du  19. novembre  1368.  —  Ib.  Fol.  305. 

47.  Lettres  de  Charles  Y,  roy  de  France,  par-lesqnelles  il  pro- 
>met  an  vivre  d'Aibret  qu'en  cas  qu'il  perdietleatuille  livres  ster- 
lin  de  rente  que  lui  faisoit  le  roy  d'Angleterre  à  cause  de  Tad- 
jonmement  que  le  roy  de  Ffance  lai  arroit  fait^^onner  an 
parlement  de  Paris,  pour  des  griefs  par  Jui  faits  audit  sire4'Al- 
bret  au  préjudice  de  la  paix^  il  luy  assignera  pareille  somme 
avec  les  arrérages,  jnontant  à  60,000  Ctaucs.  —  Du  19  novem- 
bre 1368.  -  16.  -  Fol.  308. 

48.  Lettres  de  Louis,  frère  du  roy  Charles  Y,pafr4eaqoeUes  il 
approuve  et  ratifie  les  alliances  faictes  entre  Sa  Majesté  et  le 
comte  d*Armagnac  contre  le  roy  d'Angleterre  et  ses  enfants.  — 
Du  22  décembre  1368.  —  Arch.  de  Rhodes.  —  Fol.  313. 

Les  alliances  sont  du  3«  jain  1368. 

49.  Lettres  de  Pierre  Raymond  de  Rabastain,  sire  de  Cam-; 
pahac,  séneschal  de  Tboulouze  et  d'Albigeois,  et  commissaire 
député  par  le  duc  d'Anjou,  frère  et  lieutenant  du  roy  en  Lan- 
guedoc, par  lesquelles  il  ordonne,  en  vertu  des  lettres  de  la 
commission  y  insérées,  à  Guy,  seigneur  de  Severac,  de  laisser 
jouir,  et  comme  souverain  seigneur,  le  roy  de  France,  du  duché 
de  Gnienne  et  pais  de  Rouerprue,  à  peine  de  dii  mille  marcs 
d'argent  appliquables  au  roy  et  tout  «utre  que  souverain  sei- 
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gnenr  peot  imposer  à  son  sajet,  et  snr  peine  de  corps  et  de 
biens,  et  d'estre  réputé  traistre  au  roy.  —  Les  lettres  du  duc 
d'Anjou  sont  du  14  janvier  1368,  et  celle  dn  commissaire  dn 
22  février  1368.  - 16.  —  Fol.  319. 

80.  Lettres  de  Louis,  fils  de  roy  de  France  et  firère  du  roy, 
par  lesquelles  il  idstablitRataon  de  RabaMsx,  seligneurde  Gam- 
pagnac  et  sénéchalde^houlouze,  capitaine  général  en  Rouergue, 
en  vertu  de  la  souveraineté  que  ledit  roy  s'estoit  réservée  par  le 
traité  de  paix  avec  l'Angleterre.  —  Du  14  janvier  1368.  —  Avec 
les  lettres  dudit  capitaine  général  aux  consuls  de  Villefranche 
pour  reconnoistre  la  souveraineté  et  ressort  du  roy  de  France, 
sous  peine  de  dix  mille  marcs  d'argent  et  d'estre  réputés  traî- 
tres. —  Du  .7  février  audit  an.  —  Arch.  de  Villefranche.  —  Fol. 
324. 

51.  Lettres  de  Louis,  fils  de  roy  et  frère  du  roy,  son  lieutenant 
en  Languedoc  et  duc  d'Anjou,  données  en  faveur  de  Guillaume 
Raimond  de  Pins^  seigneur  de  Materet,  contenant  les  articles  des 
comtes  d'Armaignac,  seigneur  d'Albret  et  autres  nobles  de 
Guienne,  touchant  leurs  appellations  au  roy,  par  lesquelles  il 
promet  audit  Guillaume  Raymond  de  Pins,  seigneur  de  Materet, 
et  que  le  roy  lui  tiendra  et  accordera  tout  ce  qui  est  contetiu  es 
dits  articles.  —  Du  16  janvier  1368.  —  Arch.  de  Rhodes.  — 
Fol;  330. 

# 

52.  Quittance  faicte  par  Hugues,  comte  de  Pailhas,  à  Roger 
Bernard  de  Foix,  vicomte  deCastelbon  et  seigneur  de  Navailles, 
de  12,000  livres  de  Bareelonois  en  diminution  de  16,000  que 
ledit  vicomte  avoit  constitué  en  dot  à  Blanche  de  Foix  sa^œur, 
et  femme  dudit  Hugues.  —  Du  6  février  1368.  ---•  Arch.  de  Foix. 

-  Fol.  333. 

53.  Accord  entre  Jean,  comte  d* Armagnac,  faidant  pour  le  duc 
d'Anjou,  frère  du  roy  de  France,  et  le  seigtièur  de  Penac,  vi- 
comte de  Perebruna,  qui  reconnoît  ledit  roy  pour  son  souverain 
seigneur  et  adhère  aux  appellations  contre  le  roy  d'Angleterre. 

—  Dn  2  Tùbts  1368.  —  Arch.  du  chat,  de  Lectoure.  ^  Fol  335. 
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LE  FONDS  S4INT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUR  SSRYIB  A  L'HISTOUUS  DB  L'OBDRH 

(Saite.  —  Voy.  t.  XYII,  p.  50;  t.  XVm,  p.  16,  00, 183  et  2kh  ; 

t.  XIX,  p.  20,  00,  205  et  258.) 


tôU.  —  Tome  XVIL  —  i.  LaCoaronne  de  justice.-* La  Royauté 
sous  les  traits  de  Marie  de  Médicis,  revêtue  des  ornemeots 
royaux,  assise  sous  un  dais  fleurdelysé,  tenant  une  balance 
d'une  main  et  le  glaive  nu  de  Tautre.  Gravé  par  Thom.  de  Lea, 
d'après  Fournier.  —  Fol.  2. 

2.  Portrait  du  prince  de  Gondé.  Gravé  par  N.  Poilly,  avec  an 
sixain  commençant  ainsi  : 

Son  bras  toaJoQn  victorieux 

L'ayant  fait  mettre  aa  rang  des  Dieux . . . 

FoL  3. 

3.  Lettre  de  M.  de  Rhodes,  prévost  et  maistre  des  cérémonies 
des  ordres  du  roy,  grand  maistre  des  cérémonies  de  France,  à 
M.  de  Yilleroy,  secrétaire  d'Etat^  du  3  septembre  1610.  — 
Fol.  5. 

4.  Dépesches  de  Tordre  du  Saint-Esprit  du  règne  dn  roy 
Louis  XIII,  à  l'occasion  du  sacre  :  1«  au  duc  Sforce  ;  2»  an  duc 
de  Saint-Gemini  ;  3^  à  M.  de  Drives;  4''  à  M.  le  maréchal  de  Fer- 
racques;  b^  à  M.  le  duc  de  Yentadour  ;  &>  à  M.  de  Brion;  7*  à 
M.  deThemines;  8<»  à  M.  de  Payennes;  9<*  à  M.  d'Ambijoux; 
iOo  à  M.  de  Grillon;  il»  à  M.  d'Halincourt;  12»  à  M.  de  Ram- 
bouillet; 13**  à  M.  d'Entragues  ;  14°  à  M.  de  Lauzun;  15°  à  M.  de 
Gondrin;  i6<>  à  M.  d'Ambigeoux;  17*  à  M.  de  Tavanes.  —  Foi.  6 
àli. 

5.  Extraits  de  différents  ouvrages  et  récits  contemporains  des 
circonstances  et  cérémonies  du  sacre.  —  Fol.  li. 


GATAL.  —  LE  FONDS  SAINT-ESPRIT.  221 

6.  L'éca  royal  de  France  et  de  Navarre,  coaronne  et  colliers 
des  ordres.  —  Fol.  17  ▼•. 

7.  Le  sacre  et  couronnement  dn  roy  très-chrestien  Lonis  XHIi 
roy  de  France  et  de  Navarre^  célébré  à  Reims  le  dimanche  17  oc- 
tobre 1610.  —  Fol.  21. 

Grande  et  belle  graynre  de  la  cérémonie^  ayec  légende,  ou  discoan 
sommaire  des  cérémonies  du  sacre  et  couronnement  du  roy.  A  PariSf 
chez  Jean  Le  Clerc.  1610. 

8.  Cérémonie  du  couronnement  du  roy  Louis  XIII,  fait  à 
Reims  en  1610,  sur  un  tableau  de  la  galerie  de  Berny,  près  de 
Sceaux,  au  mois  d*avril  1709  (?).  Dessin  à  la  plume  et  à  Tencre 
de  Chine.  —  Fol.  22. 

9.  Prestation  de  serment  du  chef  et  souverain  grand  maître 
des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  par  le  roy 
Louis  XIII,  entre  les  mains  du  cardinal  de  Joyeuse,  et  la  ré- 
ception du  collier  du  Saint-Esprit  le ..  octobre  1610,  dans  l'église 
de  Reims,  le  lendemain  de  son  sacre.  Dessin  à  la  plume,  meil- 
leure exécution;  tous  les  personnages,  au  nombre  de  plus  de  20, 
sont  des  portraits.  —  Fol.  23. 

10.  Esquisse  au  crayon  inachevée  d'un  jeune  prince,  en  pied, 
s.  n.  —  Fol.*  24.     ^ 

11.  Extraits  divers,  anecdotes  sur  la  jeunesse  de  Louis  XIII  : 
paroissent  tirés  des  mémoires  de  G.  du  Yair.  —  Jetons  d*Anne 
d'Autriche,  de  1620  à  1629.  —  Fol.  25, 25  v»  et  26. 

12.  Abrégé  de  la  Vie  et  des  actions  héroïques  du  roy  Louis  XIII, 
surnommé  le  Juste,  et  des  choses  plus  mémorables  arrivées  sous 
son  règne.  Imprimé  sur  deux  colonnes  in-fol.  —  Autre  fragment 
de  notice  également  imprimée,  suivie  des  seize  quartiers  de 
Louis  XIII«  du  nom,  avec  armoiries  découpées  et  remontées  en 
face.  —  Fol.  27. 

13.  Henri  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Coudé, 
premier  prince  du  sang,  premier  pair  et  grand  maître  de 

France ,  fait  chevalier  des  ordres  le  18  octobre  1610,  mort  le 

26  décembre  1646.—  Au  V*,  portrait  gravé  aux  armes.  —  Masue 
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dOhwUm.  ad  nkntm  ewnfréoiL  régis  IMS.  —  Aa  ibL  3»,  Vécu 
avec  cimier  et  jeton  de  id33.  —  Fol.  31. 

i/l.  Les  seize  quartiers  d'Henry  de  Bourbon^  iNrînce  de  Condé, 
ayec  le9  éeos  blasonnés  des  familles  alliées.  —  Fol.  32  vf .  —  No- 
tice historique  imprimée,  folio  34.  Portrait  de  Loyside  BoQ^ 
bon»  prince  de  Gondé.  C'est  ceini  da  premier  de»  Goodéu 

15.  Qoittance  de  mil  livres  toarnois  donnéa  pan  Lmiis  de 
Bourbon,  premier  prince  de  Gondé,  poar  solde  do  sa  pension 
pendant  le  quartier  d'avril,  mai  et  juin.  —  Du  17  juillet  1557. 
Fol.  35. 

Orig.  parcfa.,  signé,  scel. 

16.  Suite  des  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  Louis  de  Boor- 
bon>  premier  prince  de  Gondé.  —  Fol.  38,  autres  extraits  pins 
spécialement  relatifs  à  l'histoire  d'Henri,  prince  de  Gondé.  — 
Au  fol.  39  V*,  dessin  aux  trois  crayons  du  jeune  prince  de  Gondé. 
—  Fol.  37,  38  et  39. 

17.  Suite  des  extraits  parmi  lesquels  :  copie  de  la  lettre  do 
roy  de  Navarre  sur  la  mort  du  prince  de  Gondé»  de  Saint-Jehan* 
d'Angely,  du  4  avril  1580.  —  Lettre  de  madame  la  princesse 
douairière  à  madame  la  princesse  de  Gondé,  da  9  avril  1588.  — 
Lettre  de  madame  la  princesse  douairière  de  Gondé  (Françoise 
d*0rléaB8)  contre  les  persécutions  du  baron  de  Yiteaux,  février 
1598.  —  De  la^  princesse  de  Gondé  (la  môme)  à  M.  de  la  Tré- 
moille,  sur  la  honte  que  mademoiselle  de  la  Tsémoilie,  sa  smu, 
a  portée  dans  sa  maison.  —  Fol.  40. 

18.  Suite  d'extraits  relatifs  au  prince  et  à  la  princesse  de 
Gondé.  —  Gopie  de  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Soissons  au  roy, 
avec  la  réponse  da  roy.  -r- 1595.  —  Fol.  42. 

19.  Gharlotte-Gatherine  de  la  Trémoiile,  princesse  de^Ck)ndé, 
notice  historique  qui  semble  extraite  de  de  Thou,  suivie  de  la 
copie  d*une  lettre  du  marquis  de  Pisany,  gouverneur  de  M.  le 
prince,  au  roy,  du  18  janvier  1596,  au  sujet  de  la  conversion  et 
instructioii  du  jeune  prince  de  Gondé.  —  Fol.  45. 

SO.  Sait»  des  extraits  historiqœsw  —  Au  Y^  da  folio  48^  le 
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porcrait  en  médaillon t d'Heofi  n»;.priBeei  dot  Caaàéf  k  Vkgo  de 
12  ans^  sans  nom.  de  grarenr»  —  Aalolio  49  ys  anire)  portrait 
gravé  de  mdnei  égatementi  èHSg»  daii2)  airs. -^FoL47, 48 
et  49. 

21.  Gopie  de' lettres  de  Heftri  de  Bomton»  prince  de  Goftdé, 
après  sa  fuite  de  la  couv:  La  premtife  à  madame  d'Angonlême, 
la  deuxième  à  M.  de  fionillon,  toachant  son  voyage  en  Flandre, 
la  troisième  à  M.  le  connétablOi  après  la  mort  da  roy  Henri  lY. 

—  Fol.  60. 

22.  Copie  de  la  siftmttation  faite  au  prfnce  der  Condë,  an  nom 
du  roy  et  par  le  marquis  de  Cœuvres,  de  rentrer  en  France,  sous 
peine  d'encourir  Tindigoation  et  la  mauvaise,  grâce  de  Sa  Ma- 
jesté, datée  de  Broxelles  le  i6  février  1610,, avec  la  copie  dala 
response  dadit  prio^e.  —  Fol.  51» 

23.  Lettre  de  M>  Guron  à  M.  Phelipeaux,  confeiller  du  roy, 
secrétaire  de  ses  commandements.  —  Poitiers,  ce  15  juin  I611. 

—  Fol.  53. 

«  Blonsieinv  arQ}§itrd*hiiif  seatemcav  W.  leptteM'arflVe'Qii'oene  ville 
ayec  fort  petite  compagnie. . .  » 

24.  M.  deGourgues  à  M.  Phelipeamx,  conseiller  du  rQQr>.eitc. 

—  1»'  septembre  1611.  —  Fol.  55. 

Lettre  en  partie  chiffrée  avec  le  déchiffrei&ant.^ 

«  Je  croys  qu'aurés  sceu  que  M.  le  prince  a  tesmoigné  à  M.  d'Esper- 
non  ane  grande  jalousie. . .  » 

25.  Extraits  et  indications  de  sources  des  documents  relatifs 
au  prince  de  Gondé.  ^  Au  Y°  cinq  jetons  de  Gbailes,  cardinal 
de  Bourbon,  et  de  François  de  Bourbon,  duc  d'Enguien.  — 
Fol.  57  et  58. 

26.  Discours  sur  la  lettre  de  M.  le  prince.  —  Fol.  59  à  74. 
Paris,  imp.  de  Durand,  m.dc.xiv,  de  31  pages. 

27.  Ariit'les  de  la  paiï  accorder  par  le*  sieur  dttc  de  Venta- 
dour,  pair  de  France  et  lieutenant  général  pour  le  roy  au.  gou- 
vernement de  Languedoc,  et  les  sieurs  de  Tbou,  Jebannin^ 
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Boissise  et  de  Bullion,  toas  conseillers  aa  conseil  d'Ëstat  et 
commissaires  députez  par  Sa  Majesté.  —  Fol.  75  à  78. 
Paris,  Pierre  Delon,  m.»?,  imprimé  in-S^  de  8  pages. 

28.  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  dac  d'Angnien,  et 
ChateauroQX,  premier  prince  da  sang...  Manette  excudit.  Fort 
beau  portrait  dit  à  la  fraise.  —  Fol.  79. 

29.  Ad  vis  aux  trois  Estats  de  ce  royaume;  sur  les  bruits  qui 
courent  à  présent  de  la  guerre  civile^  jointe  la  copie  imprimée 
à  Blois.  -  Fol.  80  h  87. 

PariSj  Pierre  Chevalier^  1614,  in-8*  de  15  pages. 

30.  Double  de  la  lettre  escrite  par  Mgr  le  prince  de  Gondé, 
suivant  le  vray  original,  à  la  reyne  régente^  mère  du  roy,  le 
49.  février  mil  six  cens  quatorze.  —  Fol.  88  à  95. 

Paris,  chez  Jean  de  Bordeaux,  in-S*  de  16  pages. 

31 .  Double  de  la  response  de  la  reyne  régente^  mère  du  roy, 
à  la  lettre  escrite  à  Sa  Majesté  par  Mgr  le  prince  de  Condé  le 
19  février  1614.  —.Fol.  96  à  108. 

A  PariSj  chez  Jean  de  Bordeaux^  1614,  imprimé  in-S"*  dé  28  pages. 

32.  Copie  de  la  lettre  escrite  à  Sa  Majesté  par  M.  de  Yendosmey 
1614,  signée  César  de  Yendosme/à  Ancenis,  ce  i^'  mars  1614. 
—  Fol.  110  à  113. 

Imprimé  in-S^  de  8  pages. 

33.  Lettre  de  Mgr  le  cardinal  du  Perron  à  Mgr  le  prioce.  - 
Fol.  114  à  117. 

Paris,  de  l'imprimerie  d'Ant.  Estienne,  H.DG.xiy;  imprimé  de  8  pages. 

34.  Apologie  pour  M.  le  prince  de  Condé  sur  son  départ  de  la 
cour.  —  Fol.  118  à  122. 

Imprimé  in-8<>  de  8  pages  sans  titre. 

35.  Discours  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mézière.  —  Fol.  122 
à  125. 

Imprimé  de  7  pages  sans  titre  principal. 

36.  Suite  des  extraits  et  indications  de  sources  pour  l'histoire 
du  prince  de  Condé.  —  Fol.  126. 
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37.  Henry  de  BoarbOD^  prince  de  Gondé,  duc  d'Ângain  et 
Ghateauroux,  premier  prince  du  sang,  etc.  Beau  portrait  gravé  : 
Huret  F.  Le  prince  tient  le  bâton  du  commandement.  —  Au  Y% 
autre  portrait  du  même,  signé  M.  —  Foi.  127. 

38.  Suite  d*extraits  et  indications  de  sources  pour  l'histoire 
du  prince  de  Gondé,  année  1616.  —  Fol.  128. 

39.  Autre  grand  portrait  de  Henri  de  Bourbon.  Mariette^  ex' 
audit  1633,  avec  cette  maxime  en  légende  autour  du  médaillon . 
Prudentia  semper  victrix,  —  Fol.  129. 

40.  Suite  d'extraits  et  indications  [de  sources  de  documents 
relatifs  à  l'histoire  du  prince  de  Gondé.  —  Fol.  130, 131. 

41.  Remerciement  au  roy  par  les  habitants  de  la  ville  de 
Poictiers,  sur  le  seing  que  Sa  Majesté  a  eu  de  leur  conserva- 
tion. —  Fol.  132  à  140. 

Paris,  imprimerie  d'Ânt.  du  Breuil,  md.xiv,  petit  Id-S»  de  17  pages. 

42.  Lettre  de  M.  le  prince  envoyée  à  ia  royne,  touchant  les 
refus  à  iuy  fait  en  la  ville  de  Poictiers.  m.dc.xiiii.  —  Fol.  Ifl  à 
144. 

Petit  iQ-S**  de  8  pages. 

43.  Suite  d'extraits  el  indications  de  sources  de  documents 
relatifs  au  prince  de  Gondé,  1619, 1620, 1621.  —  Fol.  145. 

44.  Autre  portrait  en  buste  du  prince  de  Gondé,  entouré  d'une 
couronne  avec  des  figures  symboliques, ,  et  cette  inscription 

m 

au  bas  :  Serenissimo  regiae  stirpis  protoprindpi,  Henrigo  Borbo- 
Nio,  etc.  D.D.  G. G.  Kicolaus  Benignus  Du  Guay.  F.  Audran,  se. 
-  Fol.  146. 

45.  Lettre  du  roy  à  Mgr  le  prince,  m.dg.xv.  cscrite  à  Paris  le 
26e  jour  de 'juillet.  —  Fol.  147  à  149. 

Imprimé  in-8°  de  5  pages. 

46.  Responce  de  Mgr  le  prince  au  roy.  —  De  Goussy,  le 
27  juillet  1615.  —  Fol.  150  à  153. 

7  pages  imprimées  in-S". 

47.  Lettres  de  M.  le  prince,  envoyées  au  roy  et  à  la  royne, 

20e  année.  Juillet  à  Septembre  1874.  ^  Calai.  IT, 
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présentez  à  Leurs  Maiestez  par  le  sieur  de  Haresiguet.  —  Fol. 
154  à  157. 
In-80^  imprimé  de  6  pages. 

48.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sources  de  documents 
de  1612  à  1631.  —  Au  V%  portrait  gravé,  médaillon,  de  Henri 
de  Bourbon^  sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  157  bis,  158, 159. 

49.  Articles  présentés  au  roy  de  la  part  des  princes,  docs, 
pairs,  offlciers  de  la  couronne,  seigneurs  et  gentilshommes  re- 
tirez de  la  cour  depuis  la  détention  de  la  personne  de  M.  le 
prince  de  Condé.  —  m.dc.xvi.  —  Fol.  160  à  167. 

Petit  iD-8%  imprimé  de  12  pages. 

50.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sources  pour  l'iiistoire 
du  prince  de  Condé,  relatifs  principalement  à  sa  mort  et  à  ses 
funérailles.  1646  à  1651.  -  Fol.  168. 

51.  Copie  de  la  lettre  envoyée  au  roy  par  M.  le  priDce  de 
Condé,  pour  la  paix.  —  Escrite  à  Saint-Jean-d'Angély  le  20  dé- 
cembre 1615.  -^  Fol.  169  à  17i. 

A  Paris,  jointe  la  copie  imprimée  par  D.  Langlois,  1616.  In-S**,  im- 
primé de  6  pages. 

52.  Lettre  justificative  d'un  député  de  Grenoble  à  M.  le  prince. 
MDC.xv.  —  Fol.  173  à  177. 

Imprimé  in«8o  de  8  pages. 

53.  Discours  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mézières.  —  Fol  177 

à  180, 
Imprimé  iD-8°  de  ^  pages. 

54.  Lettre  de  Mgr  le  prince  de  Condé  au  roy.  —  Du  4«  octo- 
bre 16i5.  —  Fol.  181  à  189. 

Paris,  J.  Bessin,  1625,  in-8o  de  14  pages. 

55.  Déclaration  et  protestation  de  Mgr  le  prince  présentée  au 
roy.  Ensemble  la  lettre  par  luy  envoyée  à  la  cour  de  parlement 
de  Paris.  1715.  —  Fol.  189  à  205. 

Imprimé  ia-So  de  40  pages. 

56.  Portrait  de  Ch.  de  TAubespine,  décoré  du  Saint-Esprit, 
dans  une  couronne  ovale.  Au  bas,  sur  le  socle,  étendue  expi- 
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rante,  TEnyie  aux  cheveax  de  serpents^  percée  d'une  flèche. 
Aux  coins,  les  armes  et  le  monogramme  :  Petr.  Baretj  delin.  et 
fecit.  —  La  Justide  et  la  Paix  avec  leurs  emblèmes.  —  Au  V», 
un  autre  portrait  du  même  avec  légende,  de  la  collection  Daret^ 
de  15  lignes.  —  Fol.  209. 

57.  Dessin  à  Tencre  de  Chine  d'un  personnage  agenouillé^ 
priant^  revêtu  du  manteau  du  Saint-Esprit,  représentant  sans 
doute  Gh.  de  Laubespins,  bien  que  peu  ressemblant.  —  Fol. 
210. 

58.  Brevet  pour  régler  la  séance  et  le  rang  dans  les  cérémo- 
nies d'entre  les  princes  du  sang  et  les  cardinaux.  — 16  avril 
1642,  —  Fol.  211. 

59.  Urne  cinéraire  de  Henri  de  Bourbon;  prince  de  Coudé, 
mort  le  26  décembre  1646^  avec  attributs  et  personnages.  Deux 
jeunes  princes  (Conli  et  Gondé)  à  genoux,  l'un  encouragé  par  la 
religion,  l'autre  par  la  France.  Grande  gravure  de  F.  Poilly, 
d'après  L.  Baugin.  — 1647.  —  Fol.  212. 

60.  Dessins  de  ballustrades,  sans  doute  de  la  fermeture  de  la 
chapelle  où  se  irouvoit  le  lombeau  du  prince  de  Gondé,  avec  le 
monogramme  d'Henri  de  Bourbon.  —  Fol.  213  et  214. 

61.  Minute  de  l'ordonnance  pour  le  paiement  de  la  distribu- 
tion de  1000  escus  d'or  au  roy  et  à  chacun  des  commandants 
qui  ont  assisté  à  la  réception  de  Sa  Majesté,  et  une  année  de 
gages  aux  officiers,  et  autres  pièces  du  même  genre.  —  19  oc- 
tobre 1610.  —  Fol.  215. 

62-  Fragment  de  gravure  d'un  portrait  (Séguierî)  Petrus  Daret 
dédit  sculpsU  H.  Grotius,  —  Fol.  222. 
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EURE-ET-LOIR 

DOCONENTS  PODB  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  CE  DEPARTEMENT 

ARROHDISSElfENT   DB  DREUX 


AiNET 

(Suite,  —  Voy.  p.  143.) 

4345.  ^  Louis  YIII  échange  certaios  bois  avec  Simon  de  Val 
Gonlard.  —  Anet,  1225.  -r-  Arch.  nat.  JJ.  26,  fol.  225. 

4346.  —  Simon  de  Aneto  Wardam  quam  habebat  in  villa  Leyces- 
trie  SImoni  comiti  Leyeestrie  cedil.  —  Anel,  1229.  —  Arch. 
nat.  J.  628,  n«  147. 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Simon  de  Aneto. . . 

4347.  —  Charte  de  Louis  YIII  qui  donne  à  l'église  de  Bellozanne 
une  parcelle  de  bois  que  Hugues  de  Gournay  bur  avoit  précé- 
demment concédée  à  certaines  conditions  y  exprimées.— Anel, 
1225.  —  Reg.  de  Phil.  Aug.,  8048,  cart.  norm.  52,  u»  3i8. 

4348.  —  De  Simone  de  Aneto  collalore  ecclesiaB  sancfi  Hilarii.  — 
Anet  circa,  1230.  —  Cari.  Phil.  Aug.,  f.  lat.  9778,  fol.  102. 

..Ecclesia  sancti  Hylerii  in  nemore  juzta  Brievanem  non  babet  cimite- 
rium...  (avec  traduction). 

4349.  —  De  quodam  molendino  concesso  a  canonicis  Beati  Ste- 
phani  Drocens.  Petro  dicto  de  Clause  et  Roberto  de  Trurel,8ilo 
apud  Alnetum.  —  Anel,  avril  1254.  —  Cart.  lOlOC,  f.  lat.,  fol.  48. 

4350.  —  Arrêt  déclarant  que  les  bourgeois  de  Breval  et  les  habi- 
tants de  la  chastellenie  de  Breval  ne  sont  pas  tenus  de  faire 
moudre  au  moulin  Foleret  d'Anet  (Foleret  de  Aneto).  —  1257. 
—  Olim  I,  fol.  S  v%  Boularic,  1. 1,  p.  13,  n«  147, 

4351.  —  Anet  accordant  à  Tabbé  de  Coulombs  justice  au  volear 
arrêté  sur  la  terre  de  Mairoles,  appartenant  à  Tabbaye  de  Coa- 
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lombs.  Le  bailly  de  Mantes  réclamoit  la  justice  dans  cette  terre 
pour  le  roy^  comme  faisant  partie  de  la  chastellenie  d'Anet. 
ïi'abbé  invoquoil  une  charte  royale.  Le  bailly  ne  put  constater 
dépossession  de  la  part  d'aucune  des  parties,  et  la  justice  fut 
laissée  à  l'abbaye.  —  1260.  —  Olim  I,  fol.  iiO  v%  Bout.,  1. 1, 
p.  47.  n«>  529. 

4352.  —  Amortissement  des  acquêts  de  Tabbaye  de  TEstrée, 
parmi  lesquels  plusieurs  situés  dans  la  chastellenie  d'Anet.  — 
1277.  —  Cari,  norm.,  fol.  227,  n«  914,  cari,  de  TEstrée. 

4353.  —  Yidimus  d'une  charte  de  fondation  par  le  comte  Robert^ 
au  mois  d'octobre  1282,  d'une  chapelle  au  lieu  de  Fremaincourt, 

^  en  la  comté  de  Dreux.  —  Fremaincourt,  27  septembre  1403.  — 
Arch.  nat.,  210,  cart.  série  Q. 

4354.  —  Assiette  du  douaire  de  Marie  de  Brabant,  reine  de  France, 
sur  Anet  et  autres  terres.  —  Septembre  1280.  — 16.,  pap.^Gonti, 
R2  50. 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  nous  avons  donné  et 
octroyé  en  douaire. . .  » 

4355.  —  En  1317,  les  terres  d'Anet,  Breval,  Monchauvet  et  No- 
genl-le-Roi,  furent  assignées  pour  douaire  à  Marie  de  Brabant, 
seconde  femme  do  Philippe  le  Hardi,  t-  1317.  —  Dreux,  du  Rad. 
recréât,  hist.,  t.  2,  p.  114. 

4356.  —  Lettres  de  Philippe-Auguste  pour  les  habitants  de  Bre- 
teuil,  confirmées  par  Philippe  YI,  avec  la  traduction.  —  Anet, 
1204, 1327.  —  Ord.  des  Rois  do  Fr.,  t.  12,  p.  506. 

4357.  —  Lettres  de  Charles,  roy  dd  Navarre,  comte  d'Evreux,  qui 
promet  ne  faire  bailler  ne  délivrer  à  son  frère,  Philippe  de  Na- 
varre, le  comté  de  Longueville,  les  châteaux  de  Nogent-le-Roy 
et  d'Anet  jusqu'à  ce  que  ledit  Philippe  soit  bienveillant  du 
royaume  de  France,  en  mars  1357,  scellé.  —  Anet,  1357.  — 
Navarre,  3«  sac,  n*  17,  inv.  Dup.,  t.  9. 

4358.  —  AppanagedeLouis,  comte  d'Evreux,  sur  Anet  et  autres. 
—  Décembre  1317.  —  Arch.  nat.,  pap.  Conti,  R*  50. 

4359.  —  Lettres  poilant  exemption  de  péage  et  d'impôt  pour  les 
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habitants  d'Anet.  —  Donné  à  Paris  en  avril  1366.  —  Ord.  des 
Rois  de  Fr.,  t.  4,  p.  615. 

4360.  —  Confirmation  par  Charles  V  d'nne  lettre  de  Philippe-Au- 
guste en  faveur  des  habitants.  —  3  avril  1366.  —  Arch.  nat., 
pap.  GontI,  R3  50. 

4361.  —  En  1367,  les  terres  d'Anet,  Bréval,  Montchanvet  etNo- 
gent-Ie-Roi  appartenoient  à  Charles,  dit  le  Mauvais,  roy  de  Na- 
varre. —  1367.  —  Dr.  du  Rad.,  t.  2,  p.  114. 

Il  y  a  encore  dans  la  principaaté  d*Ânet  an  fief  qni  porte  le  nom  de 
Navarre. 

4362.  —  La  seigneurie  d'Anet  reste  aux  roys  de  France  jusqu'au 
douaire  de  la  reine  Marie  de  Brabant,  seconde  femme  de  Phi; 
lippe  le  Hardi.  —  1274.  -  Fol.  10  v°. 

4363.  —  La  seigneurie  d'Auet  réunie  par  voie  d'échange  entre 
Charles,  comte  d'Evreux,  et  Charles  VL  —  Vers  1360.  —  Fol. 
12  V. 

4364.  —  Charles  Y  fait  démolir  les  forts  d'Anet^  Bréval  et  Mont- 
chanvet. —  2  septembre  1378.  —  Dr.  du  Rad.,  t.  2,  p.  114. 

Nogent-le-Roi  rentra  dans  le  domaine  de  la  couronne,  et  les  terres 
farent  confiquée^i  à  son  profit  par  Tarrôt  qui  intervint  contre  Charles  le 
Mauvais,  accusé  d'une  tentative  d'empoisonnement  sur  le  roi  Charles  V. 

4365.  —  Extrait  de  l'inventaire  des  titres  tirés  des  archives  de  la 
succession  de  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Vendôme.  - 
22  septembre  1404.  —  Arch.  nat.,  pap.  Conti,  R^  50. 

4366.  —  Ordre  de  Louis  XI  aux  payeurs  généraulx.  —  Rouen, 

ISaoust  1465.  —  Gaign.,  fr.  22293,  fol.  165. 

Ordre  de  payer  à  messir»  Jacques  de  Brezé  les  gaiges  de  grand  séné- 
chal, qui  étoient  précédemment  payés  en  ladite  qualité  à  Pierre  de  Brezé 
son  père. 

«  Généraulx,  comme  vous  scavez,  du  vivant  dO  fea  nostre  cher  et  amé 
cousin  Pierre  de  Brezé. . .  » 

4367.  —  Rallade  en  l'honneur  d'Anne  de  Beaujeu,  par  Jacques  de 
Brezé.  —  Suppl.  fr.  208,  fol.  68,  R'»  2,  fr.  12490. 

4368.  —  Récit  du  meurtre  de  madame  Charlotte  de  France,  par 
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messîre  Jacques  de  Brezé,  son  époux.  —  13  juin  1476.  —  Jean 
de  Troye,  p.  334. 
«  Ce  samedy  13  juin  1476,  le  seneschal  de  Normandie. . .  » 

4369.  —  Concession  de  Jacques  de  Brezé  en  faveur  du  seigneur, 
du  curé  et  des  habitants  de  Faverolles,  pour  un  droit  d'usage 
dans  la  forêt  de  Rozeux.  —  8  août  1476.  —  Arch.  nat.^  pap« 
Conti,  R*  50. 

4370.  —  Vente  d'Anel  et  autres  terres  faite  par  Jacques  de  Brezé, 
à  Louis^  roy  de  France,  et  cession  faite  par  le  roy  desdites  terres 
aux  enfants  dudit  Jacques  de  Brezé.  —  Octobre  1481.  —  16. 

4371.  —  Toutes  et  chaeunes  les  terres  et  seigneuries  de  Jacques 
de  Brezay  advenues  au  roy  par  confiscation  donnée  aux  enfants 
dudit  Brezé.  —  Octobre  1481.  —  Harl.,  chambre  des  comptes, 
vol.  6,  fol.  479. 

Duplicata  de  la  précédente. 

4372.  —  Jacques  de  Brezé,  touchant  son  extraction  hors  la  Con- 
ciergerie et  son  procès  pour  la  mort  de  sa  femme,  feue  madame 
Charlotte  de  France.  —  Extrait  du  43®  registre  criminel  du  par* 
lement,  du  lundi  3  may  1484,  en  la  grande  Chambre  :  J.  Vac- 
querie,  président.  —  1484.  —  S.  Espr.,  116,  fol.  93. 

4373.  —  Sentence  qui  déclare  la  rivière  d*Ëure  françoise  jusqu'à 
la  Pierre-levée.  —  24  août  1489.  —  Arch.  nat.,  pap.  Conti, 
R2  50. 

4374.  _  Jacques  de  Brezé,  comte  de  Mauievrier,  fils  de  Pierre  de 
Brezé  et  de  Jeanne  Crespin,  grand  sénéchal  de  Normandie,  après 
la  mort  de  son  père.  —  ^(  Il  épousa  Charlotte,  fille  naturelle  de 
Louis  Xr,  mort  le  4  août  1494.  »  —  Le  P.  Anselme,  VIII,  271. 

Note  de  GommyDes,  édition  de  mademoiselle  Dupont,  p.  08. 

4375.  —  Anet,  anciennes  acquisitions,  extraits  d'un  gros  cahier, 
écriture  du  xviii®  siècle.  —  2  mars  1498.  —  Arch.  nat.,  pap.\ 
Conti,  R8  50. 

4376.  -—  Jean  d'Anet,  de  l'ordre  de  Saint-Dominque,  notice  litté- 
raire. —  xv«  siècle.  —  Fr.  17006,  fol.  50,  S.  Germ.,  fr.  987. 

«  Jeaa  d'Anet  naquit  en  ce  lien. . .  » 
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Notons  ici  qu'en  cette  année  1500  ent  lieu  le  mariage  de  Louis  de  Rrezé 
et  de  Catherine  de  Dreux,  dame  d'Esneval  et  Pavilly.  —  En  cette  même 
année,  In  3t  mars,  naissoit  Diane  de  Poitiers,  qui  de¥oit^  en.seeondes  do- 
ces^  épouser  Louis  de  Brezé. 

4377.  —  Lettres  patentes  du  roy  Charles  VII  qui  cède  et  trans- 
porte à  Pierre  de  Brezé,  poar  lui,  ses  hoirs  et  ayant-causes,  les 
chastellenies,  terres  et  seigneuries  de  Nogent-Ie-Roy,  Aoet, 
Breval  et  Montchauvet,  etc.,  avec  la  ratification  et  approbation 
audit  Pierre  de  Brezé,  des  charges  portées  es  dites  lettres,  du 
7  février  1445.  —  Nancy,  1444,  Anet,  regisirées  le  8  janvier 
1445.  —  Tr.  des  ch.,  reg.  177,  act.  94,  Colb.  52,  fol.  909  v». 

4378.  —  Registres  contenant  les  comptes  delà  chastellenied'Anet, 
mouvance  de  Blois.  —  2  août  1467.  —  Arch.  nat.,  cart.  210, 
série  Q. 

En  note  :  Les  titres  énoncés  ci-dessus  sont  parmi  ceux  du  département 
de  Loir-etrCher,  cart.  n^  A96. 

4379.  —  Lettres  à  divers  :  de  Guillaume  de  Poitiers,  seignear  de 
Saint  Vallier.  F.  Gaign.,  vol.  404,  p.  17,  37,  39,  49,  65,  67,  69, 
91,  93,  100,  112,  113,  128;  vol  407,  p.  i;vol.  426,  p.  11, 45, 
94,  99, 100;  vol.  430,  p.  48,  50,  59,  64,  75,  76,  80, 81,  111,  i2i, 
128,  138;  vol.  436,  p.  1,  2,  5, 8,  U,  20,  30,  46,  47,  52,  75,  88, 
101, 108, 145;  vo/.  437,  p.  25,  71,  83,  90,  91, 106, 110, 116,126, 
128;  vol.  543,  p.  51. 

380.  —  Roole  des  noms  et  surnoms  des  cent  gentilshommes  or- 
dinaires de  Thostel  du  roy,  nostre  seigneur,  estant  sous  la  charge 
et  conduicte  de  Loys  de  Bresé,  comte  de  Maulevrier,  chevalier 
de  Tordre  et  grant  séneschal  do  Normandie,  sa  personne  y  com- 
prinse.  —  Vers  1511.  — •  Fontan.  156,  157. 

4381.  —  Les  lettres  de  par  Mons.  le  grant  séneschal  de  Norman- 
die envoyées  à  Messieurs  de  la  ville  de  Rouen,  datées  du  29^  joar 

de  may  1511.  —16. 
Touchant  les  affaires  d'Italie  et  la  goerre  contre  le  pape. 

«  Messieurs,  je  me  recommande. . .  Je  croy  que  de  ceste  heure  ayez 
ouy  parler. . .  » 

Cette  curieuse  lettre  est  de  Louis  de  Brezé,  qui  se  maria  deux  foist 
somme  nous  venons  de  le  dire  plus  haat  :  la  première  vers  1500,  avec 
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Catherine  de  Dreux,  dame  d'Esneval;  la  seconde  en  1514,  avec  Diane 
de  Poitiere.  A  l'époque  de  cette  lettre,  sa  première  femme  vivoit  en- 
core. C'est  donc  d'elle  dont  il  est  question  dans  le  post-scriptum.  Elle 
mourut  quelque  temps  après,  le  20  décembre  1520. 

4382.  —  Teslaraem  et  ordonnance  de  dernière  volonté  de  Calhe- 
rine  de  Dreux,  première  femme  de  Louis  de  Brezé,  en  date  du 
2  octobre  if>J2,  contenant  la  déclaration  faite  par  ladite  testatrice 
à  son  mnri  de  tous  les  eonquests  de  leur  communauté  concer- 
nant la  terre  et  chaslelienie  d'Anet  :  reçu  en  l'élude  de  M"  Pierre 
Jacques  et  Pierre  Carel,  notaires  à  Paris.  —  Auel,  28  octobre 
1512. 

4383.  —  Le  cardinal  Saint-Severin,  de  Brezé,  d'Alfonse  d*Esl  et 
de  Chabannes  au  roy  Louis  XII.  —  11  avril  1512.  —  Mor.  774, 
fol.  18. 

Avis  de  la  prise  de  Ravenne  et  de  la  victoire  contre  les  soldats  du  pape. 
Mort  du  duc  de  Nemours. 

«  Sire,  par  les  lettres  que  dernièrement  vous  avoit  escrites  Mons.  de 
Nemours,  yostre  nepveu. . .  » 

4384.  -^  Les  loenges  de  madame  Anne  de  France,  duchesse  de 
Bourbon,  faictes  par  Monsieur  le  grand  séneschal  de  Norman- 
die, envoyées  à  M*  Jehan  Roberlet,  secrétaire  du  roy  et  greffier 
de  Tordre.  —  Suppl.  fr.  208. 

Le  refrain  de  cet  espèce  de  chant  royal  est  : 

«  Pour  soustenir  le  nom  d*Anne  de  France. . .  » 

A  la  suite  est  la  réponse  de  Robertet  à  ces  louanges.  (  Vo\j,  Jean  Ro- 
bertet.) 


En  Tannée  1514)  le  29  mars,  Louis  de  Brezé,  veuf  en  première  noces  de 
Gatherice  de  Dreux»  épouse  Diane  de  Poitiers,  fiUe  de  Jean  de  Poitiers, 
comte  de  Saint- Vallier,  et  de  Jeanne  do  Batarnay. 

4383.  —  Bail,  cession  et  transport  faicts  à  feu  W  Jehan  de  Pon- 
cher,  en  son  vivant  trésorier  des  guerres,  seigneur  de  Limoues, 
de  la  haute  justice,  isceis  contracts  et  tabellionage  qui  souloient 
appartenir  au  roy  en  la  paroisse  dudit  Lyonnois.  —  Paris,  dé- 
cembre 1518.  —  Ordonn.  de  François  I". 

4386.  —  Permission  audict  feu  de  Poncher  de  faire  adjousler  et 
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augmenter  en  ses  fourches  patibulaires  et  justice  dudict  Limoues, 
ung  pilier,  onlire  les  deux  qu'il  avoit  droit  d'y  avoir.  —  Saint- 
Germain,  mni  15i9.  —  Ib, 

4387.  —  Poyliers,  de  Saint-Vallier  à  M.  le  trésorier  Robertel.  - 
Grenoble,  1"  aousl  1521.  —  Clair.  31,  fol.  6025. 

«  Monsieur  le  trésorier,  ]*ay  receu  vostre  lettre  par  Mario. . .  » 

4388.  —  François  I"  à  Poton.  —  Enuet,  19  avril  152..  —  Fr. 

2980-8505,  fol.  12. 

Il  Ini  recommande  ses  affaires  da  côté  des  Pyrénées,  nouvelles  des  8a^ 
ces  de  Lautrec  en  Italie. 

«  Poton,  J'ay  receu  depuis  yostre  arrivée  par  delà  plusieurs  lettres..,i 

4389.  —  Extrait  de  la  Coutume  de  Chartres  et  de  Dreux.  —  Arcb. 

nat.^  pap.  Conti,  R^  50. 

a  Ad  procès-verbal  est  comparu  M.  Louis  de  Brezéy  chevalier,  grand 
sénéchal  de  Normandie. . .  » 


En  l'année  1523  eut  lieu  la  défection  du  connétable  de  Bourbon,  à  la- 
quelle prit  part  le  malheureux  Saint- Val  lier,  père  de  Diane.  —  Les  lettres 
qui  suivent  se  rattachent  au  procès  dont  l'issue  faillit  lui  coûter  la  vie.  On 
sait  maintenant  que  le  premier  avis  de  la  conspiration  du  connétable  fat 
donné  à  François  I«'  par  Louis  de  Brezé,  qui  ignoroit  encore  la  complicité 
de  son  beau-père. 

4390.  —  Louis  de  Brezé  au  roy.  —  10334,  fr.  5770. 
Contenant  la  découverte  de  Tentreprise  de  M.  de  Bourbon. 
«  Sire,  j*ai  su  par  un  homme  d'égUse. . .  » 

4391.  —  Saint- Vallier  à  Louis  de  Brezé,  son  gendre»  —  Loches, 
19  novembre.  —  Fr.  6109,  fol.  103. 

tt  Monsieur  mon  fils,  je  croy  que  estes  assez  adverty  de  ma  fortune...  » 

4392.  —  Poitiers  de  Saint-Vallier  à  M.  l'évesque  de  Lisieux.  — 
Loches,  19  septembre.  —  26. 

«  Monsieur,  J'escripts  à  M.  le  grant  seneschal  ma  malbeurease  for- 
tune.. .  n 

4393.  —  Le  même  à  madame  la  grande  séneschale,  sa  fille.—  Lo- 
ches, 19  septembre.  —  16.,  fol.  104. 

«  Depuis  que  ne  vous  escrips  suys  icy  arrivé  an  chasteau  de  Lo- 
ches. . .  » 
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&394«  —  Lettres  missives  de  Regnault  de  la  Duché  à  mademoi- 
selle de  Torrenoire,  à  Anet.  —  Loches,  18  septembre.  — 16., 
fol.  105. 
Au  sujet  des  mauvais  traitements  infligés  à  M.  de  Saint-Vallier. 

u  Mademoiselle,  tant  et  si  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande,  vous  priant  mes  très-humbles  recommandations 
à  Madame.  Si  vous  voulez  scavoir  du  bon  traitement  qu'on  a  fait  à  Mons. 
mon  maistre. . .  » 

4395.  —  Mémoires  louchant  la  défection  du  conneslable  de  Bour- 
bon, gouverneur  de  Languedoc.  —  Extrait  des  procédures  des 

commissaires.  —  1523.  —  Langued.  91,  fol.  89. 

«  Le  comte  de  Maulevrier,  grand  seneschal  et  gouverneur  de  Norman- 
die,. .  » 

4396.  —  Confession  de  Sainct-Vallier,  prisonnier  au  donjon  du 
chasleau  de  Loches.  —  Du  vendredy  23  octobre  1523,  après 
disner.  —  Fontan.  659,  661. 

«  Devant  nous,  Jean  de  Selve,  premier  président. . .  » 

4397.  —  Autre  interrogatoire  dudit  Sainct-Vallier,  du  dimanche 

vingl-cinquiôme  jour  d'octobre  audit  an  1523,  au  chasteau  de 

Loches,  au  matin.  —  Fonlan.  659,  660,  661. 

«  Devant  nous,  de  Selve  et  de  Luynes,  ledit  messire  Jean  de  Poic- 
tiers...  » 

4398.  —  Du  samedy  24«  jour  dudit  mois  d'octobre  au  matin,  audit 
château  de  Loches,  devant  nous,  dits  de  Selve  et  de  Luynes,  — 
Loches,  24  octobre  1523.  —  Fonlan.  659,  660. 

«  Messire  Jean  de  Poictiers  continuant  sa  dite  confession. . . 

4399.  —  ArrestconlreSainct-Vallier.  — Février  1524. —  Fontan. 

659,  661. 

«  Veu  par  la  Cour  le  procès,  charges,  confessions  et  affirmations  faic- 
tes. . .  » 

4400.  —  Dégradation  de  l'ordre  dudicl  Sainct-Vallier.  —  Pari?, 

février  1524.  —  Jb. 

«  Et  après  a  esté  mandé  en  iceUe,  messire  Charles  de  Luxembourg, 
chevalier  de  l'ordre. . .  » 

4401.  —  Exécution  de  l'arrêt  contre  ledit  de  Sainct-Vallier.  — 

Paris,  17  février  1524.  —  Ib. 

«  En  ensuivant  l'arrest  donné  contre  mewire  Jean  de  Poictiers,  le 
16  janvier  dernier. . .  » 
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4402.  —  Rémission  de  Saînct-Vallier.  —  Blois,  février  1524.  - 
16. 

«  François^  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  toas  présens  et 
advenir,  salut. ., ,  comme  puis  naguères  nostre  cher  et  féal  cousin. . .  » 

4403.  —  Lettres  patenles  de  François  I"  portant  survivance  de 
l'office  de  deuxième  président  de  la  cbambre  des  comptes  à  Ro- 
bert d'Anel.  —  23  février  1523.  -—  Ordonn.  de  François  I«% 
2»  vol.,  L.,fol.  318. 

4404.  —  Le  roy  Françoys  I"  au  cardinal  Légat.  —  D'Anet,  le 

ih  avril  1528.  —  F.  Dup.  485  86,  2»  p.,  fol.  27. 

Il  lui  recommande  l'avitaiUement  de  Ttieronenne,  le  payement  des 
chevau-légers,  les  arbres  de  la  forêt  de  Cressy  et  autres  prescriptioos 
touchant  le  fait  d'Italie,  André  Doria,  Raucé,  Turenne,  etc. 

4405.  —  François  !•'  au  chancelier.  —  Ennet,  24  avril  1528.  — 

F.  Dup.  486,  fol.  27. 

tt  Monsieur  le  cardinal,  J'ay  receu  vostre  lettre  de  hier,  ensemble  tout 
ce  que  m'avez  envoyé. . .  »* 

4406.  —  Le  mèrae  au  môme.  —  Annet,  25  avril  1528.  —F.  Dup. 
486,  fol.  25. 

Le  légat  Salviati,  Tambassadeur  d'Angleterre,  a  besoin  d'argent,  à  Ve- 
nise, L^mbardie,  envoi  de  lansquenets. 

.    «  Monsieur  le  cardinal,  J'ay  veu  tout  ce  que  m'avez  escript  par  la  Fo- 
retz ...» 

4407.  —  Correspondance  (intime)  du  roy  François  P'avec  Diane 
de  Poitiers  et  plusieurs  autres  dames  de  la  cour. 

Voir  le  volume  publié  en  18^7  par  M.  Aimé  Ghampolliou.  PariS;  Fir- 
min  Didot,  1847,  sous  le  titre  de  Poésies  du  roi  François  /«ï",  de  Louise 
de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême,  et  de  Marguerite  de  Navarre.  (Voir 
ce  qu'en  dit  mon  frère,  M.  Paulin  Paris  :  Manuscrits  françois,,.^  t.  VU, 
p.  Cl.) 

4408.  —  Estât  des  gaiges,  entretenement  e(  pensions  des  gentils- 
hommes, dames,  damoiselles  et  officiers,  domestiques  de  la 
maison  de  Madame,  mère  du  roy,  duchesse  d'Angoumois^  d'An- 
jou, de  Bourbonnois  et  d'Auvergne  pour  Tannée  commençant  le 
!•'  janvier  1530  et  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  ensui- 
vent 1531,  pour  servir  à  M"  Victor  Baraguyn,  trésorier  et  rece- 
veur général  des  finances  de  ma  dite  dame.  —  1530.  —  8593, 
fol.  118,  Font.  228. 

Au  nombre  des  dames  et  damoiselles  :  à  Dyane  de  Poictiers,  ni<^.  1. 
(la  3»  sur  26). 
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4409.  —  C'est  Tabrégé  des  gestes  et  faicts  du  noble  conte  de  Maal- 
vrier  Loys  de  Brezé,  en  son  vivant  chevalier  de  Tordre,  premier 
chambellan  de  France,  grant  sénéchal,  lieutenant  général  et 
gouverneur  pour  le  tov  en  ses  pays  et  duché  de  Normandie.  — 
1531.  —  98912,  fr.  5467. 

4410.  —  Les  titres,  qualitez  et  seigneuries  de  defînnt  Mgr  le  grand 
seneschal,  avec  i'épltaphe  dudict.  —  1531.  —16. 

441i.  —  Projet  de  mariage  du  duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II, 

avec  Catherine  de  Médicis;  —  arlicles  secrets  signés  François, 

contresignés  Breton.  —  Annel,  24  avril  1531.  —  Cler.  46, 

fol.  4499. 

«  Nostpe  Baint  Père  et  le  roy  très-chrestien  et  uri  chascun  d'eux  jure- 
ront.. .  » 

4412.  —  Arrêt  du  parlement  rendu  entre  M.  le  procureur  géné- 
ral, demandeur  en  saisie  et  main  mise  des  terres  et  seigneuries 
d'Annet,  etc.,  et  Jean  Levenneur,  évesque  de  Lizieux,  comme 
tuteur  et  curateur  des  filles  mineurs  de  feu  M.  Louis  de  Brezé 
et  de  dame  Diane  de  Poitiers.  —  29  juillet  1532. 

4413.  —  Saisie,  main  mise  et  réunion  à  la  couronne  de  la  terre 
d'Annet  et  autres  y  mentionnées,  à  la  requête  du  procureur  gé- 
nérai au  parlement^  comme  de  rancien  domaine  de  la  couronne, 
avec  Topposition  de  ladite  saisie  de  madame  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Valenlinois.  —  29  septembre  1532. 

4414.  —  Lettres  patentes  de  François  \^^  portant  survivance  de 
l'office  di3  deuxième  président  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris  à  M.  Robert  d'Annet.  —  Donné  à  Paris  le  23  février  1633, 
registre  le  3  mars  1533.  —  Ord.  de  François  I",  2«  vol.,  G.  L., 
fol.  318. 

4415.  —  Quittance.  —  Rouen,  29  avril  1534.  -  Cab.  des  titres, 
dossier  Brezé,  G,,  n°  3. 

«  Nous,  Dyanue  de  Poitiers,  vcufve  de  feu  de  bonne  mémoire  messire 
LoysdeBreze...  » 

4416.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  grand  mestre.  --  1525  à  1538. 

—  Fr.  3140,  fol.  ôO. 

c(  Mons.,  ansuyvant  la  requeste  que  je  vous  fys  pour  M.  de  Mont- 
miral . . .  »      . 
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4417.  —  Note  sur  le  mariage  de  Robert  IV  de  la  Marck,  prince 
de  Sedan,  avec  Françoise  de  Brezé.  —  EreclioQ  de  Sedan  en 
principauté.  —  19  janvier  1538.  —  S.  fr.  2036«,  fol.  98. 

4418.  —  Assignacion  de  douaire  sur  Chasteau- Thierry,  apparte- 
nant au  roy,  avpc  certaine  condicion,  en  faveur  du  mariage  de 
Robert  de  la  Marck  et  de  Françoise  de  Brezé,  fille  de  madame 
Diane  de  Poitiers.  —  1538.  —  Fr.  6503,  fr.  vi"ji. 

4419.  —  Maria^^e  d'un  simple  gentilhomme  et  une'damoiselle  re- 
ceu  par  deux  secrétaires  d'Eslat  (Jehan  Breton  et  Guill.  Boche- 
lel),  au  chas'.eau  d'Annet  le  C^  jour  de  may  1540.  —  Dup.  425, 
fol.  102. 

4420.  —  Contract  de  Mariage  de  madame  Jeanne,  princesse  de 
Navarre,  avec  le  duc  de  Clèvcs,  en  date,  à  Annet,  le  xvi  de  juil- 
let 1540. -■  F.  Doat,  235,  fol.  1. 

4421.  —  Louise  de  Brezé,  duchesse  d'Aumale,  à  madame  du  Da- 
bouchage.  —  D'Ennet,  8  mars  1540.  —8615,  fr.  3090,  fol.  88. 

«  Madame  ma  cousine,  je  ne  vous  puis  assez  remercier. . .  » 

4422.  —  Edit  de  François  I"  portant  création  d'officiers,  de  rece- 
veurs et  contrôleurs  des  droits  qui  se  lèvent  sur  les  épiceries. 
—  Donné  à  Annel  le  25  mars  1543,  registre  le  17  mai  1544.  - 
Ord.  de  Fr.  1",  col.  N,  fol.  159,  4«  vol. 

4423.  —  Lettres  patentes  de  François  i"  portant  vente  de  la  ferme 
de  rimposition  de  la  Bresche,  échalats,  merrein  et  treilles  vendus 
à  Paris.  —  Donné  à  Annet  le  25  mars  1543,  reg.  le  27  mars 
1543. —  16.,  fol.  133. 

4424.  —  Lettres  patentes  de  François  I"  portant  don  de  la  terre 
de  Beaugency  à  Charles  de  France,  duc  d'Orléans.  —  Donné  à 
Annet,  avant  Pâques,  le  26  mars  1543,  reg.  le  28  avril  1543.  - 
16.,  fol.  loO. 

4425.  —  Edit  de  François  P'  pour  l'exécution  des  sentences  des 
auditeurs  du  Châtelet  de  Paris.  —  Donné  à  Annel  au  mois  de 
mars  1543,  reg.  le  22  novembre  1543.  —  16.,  vol.  3,  cet.  R, 
fol.  288. 
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4426.  —  Déclaration  de  François  I*'  portant  règlement  pour  la 
juridiction  du  prévôt  forain  de  Laon^  dans  la  ville  de  Soissons 
et  pays  de  Soissonnois,  —  Donné  à  Aunet  avant  Pasques,  au 
mois  de  mars  1543,  et  reg.  le  19  mars  1544.  —  Ib.,  cot.  N,  fol. 
191. 

4427.  —  Six  ordonnances  de  François  P',  datées  d'Annet,  du  mois 
de  mars  1543.  —  Fol  35â  de  la  table. 

4428.  —  Déclaration  de  François  P""  portant  pouvoir  à  Charles, 
duc  d*Orléans,  de  réunir  le  domaine  aliéné,  dans  l'étendue  de  son 
aprnage.  —  Ennel,  26  mars  1543.  —  Ord.  de  François  P',  cot. 
N,  fol.  151. 

4429.  —  De  Mailly  à  madame  la  grande  sénéchale.  —  Nul! y, 
26  mars  1543.  —  Mor.  774,  fol.  137. 

Au  sujet  da  mariage  de  M.  de  Mailly  avec  mademoiseUe  Laferté. 
«  Madame,  je  receu  les  laictres  qu'il  tous  a  pieu  m*escripre. .  •  » 

4430.  —  Diane  à  M.  de  Humyères.  —  Fontainebleau;  28  mars 
1545. —Fr.  3128,  fol.  1. 

«  Monsieur  mon  allyé,  en  ansuyvant  les  propos  que  dernièrement  vous 
avez  tenus...  » 

4431.  —  Le  cardinal  de  Guyse  (Charles)  au  roy,  —  Sans  date.  — 
Clair.  62,  fol.  8241. 

Il  se  lamente  do  sa  disgrâce,  qu'il  attribue  à  ses  ennemis;  désir  qu'il 
a  de  faire  service  au  roi  en  ses  affaires  d'Italie  j  madame  de  Vaientinois. 

«  Sire,  je  ne  pansois  avoir  esté  si  fortuné  que  d'avoir  aqui»  en  vostre 
service...  » 

4432.  —  Cession  et  transport  d'une  terre  située  au  duché  de  Bre- 
taigne,  en  faveur  du  mariage  de  Claude  de  Lorraine  et  Loyse  de 
Brezé,  fille  de  Diane  de  Poitiers.  —  5  aoust  1546.  —  Fr.  5603, 
fol.  221. 

4433.  —  Diane  à  M.  d'Humyères.  —  Osne,  11  octobre  1546.  — 

Fr.  3128,  fol.  13. 

«  Monsieur  mon  allyé,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript,  de  vostre  ar- 
rivée avec  M.  le  duc. . .  » 

4434.  —  La  môme  au  môme.  —  Joinville,  27  octobre  1546.  — 

Fr.  3156,  fol,  18. 

«  Monsieur  mon  allyé,  j'ay  receu  la  Icctre  que  m'avez  escripte  du  vu* 
de  ce  mois. . .  » 
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4435.  —  La  môme  au  môme.  —  Enserville,  5  novembre  1546.  — 

Fr.  3128,  fol.  17. 
«  Monsieur  men  allyé,  je  n'ay  Yoalla  laisser  aller  ce  portear. . .  « 

4436.  —  Lettres  de  Diane  de  Poitiers.  ^  9291,  20. 

4437.  —  Vers  à  madame  la  duchesse  de  Valentinois.  —  F.  fr.  842, 
fol.  128  v%  885,  fol.  180, 

«  Les  deux  beautez  dont  Vénus  est  déesse. .  •  » 

4438.  —  Dyane  de  Poitiers  à  M.. de  Nevers  et  Madame.  —  9533, 
fr.  4711. 

Fol.  19.  —  «  Monsieur, -j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu.. .  n 
Fol.  20.  —  «  Madame,  j'ay  esté  merveilleusement  estcnnée. . .  » 
Fol.  21.  —  «  Mon8ieur,J'ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez  escrip- 
tes. ..  » 
Fol.  23.  —  «  Madame,  j'ay  receu...  » 
Fol.  25.  —  «  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre...  » 
Fol.  27.  —  «  Monsieur,  m*ayant  madame  vostre  femme .. .  » 
Fol.  29.  —  «  Monsieur,  j'ay  receu. . .  » 
Fol  20.  —  «  Monsieur,  ayant  trouvé  ce  porteur. , .  » 
Fol.  31.  —  «  Madame,  j'ay  ce  jourd'hny. . .  » 
Fol.  32.  —  «  Madame,  j'ay  trouvé  par  les  lettres. . .  » 
Fol.  33.  —  «  Madame,  j'envoye  ce  gentilhomme...  » 
Fol.  34.  •—  A  M.  le  trésorier  Robertet,  s'  d'Alvye  :  «  Monsieur  le  tré- 
sorier, je  suys  issy  arrivée. . .  » 

La  plupart  des  lettres  que  nous  mentionnons  de  Diane  de  Poitiers  ont 
été  publiées  par  M.  G.  Guiffrey. 

4439.  —  Henri  11  au  duc  de  Ferrare.  —  Anet,  24  juin  1547.  — 

Cab.  J.  de  Rolsch. 
Au  sujet  de  chevaux  dont  il  lui  fait  présent. 

4440.  —  M.  de  Morvilliers  à  madame  la  grande  seneschale.  — 

28aoûtl547.  —  Cler.  53. 
«  Madame,  messire  Guillaume  l'orloger  ayant  esté  dépesché...  » 

4441.  —  Le  roy  à  madame  do  Valentinois.  —  Fontainebleau; 
1547  (?).  —  Fr.  8128,  fr.  3143,  fol.  2.     .. 

«  Ma  mye,  je  vous  supplie  de  me  mander  de  vostre  santé. . .  » 

4442.  —  Observations  de  Fontanieu  sur  la  correspondance  de 
Henri  II  et  de  Dyane  de  Poitiers. 

Ces  réflexions  de  Fontanieu  outrent  singulièrement  l'incapacité  du 
connétable,  l'amit  é  qu'avoit  pour  l'.i  Henri  II  et  l'ascendant  de  Diane 
de  Poitiers.  —  En  général,  il  faut  se  défier  des  appr<^ciations  de  Fouia- 
nieu,  qui  juge  lo  règne  de  Henri  II  ei  les  choses  du  xvi*  siècle  avec  \^ 
précipitation  et  les  préjugés  de  son  temps. 
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4443.  —  Le  roy  à  madame  de  Yalentinoys.  —  Fontainebleau, 
1547  (?).  —  Cler.  S2,  fol.  8117,  fr.  3143,  fol.  5. 

«  Madame  ma  mye,  Je  tous  mercye  très-hamblement  de  la  peine. . .  » 

4444.  —  Le  comté  d'Aamale  érigé  en  dnché-pairie.  —  Reims, 
juillet  1547.  —  Dup.  484,  arch.  nat.,  8616,  fr.  58. 

4445.  —  Diane  de  Poitiers.  —  Beth.  8746,  fol.  7,  à  madame  de 
Guise;  fol.  9,  ib.;  fol.  11,  ib.;  fol.  13,  ib,  —  Fr.  3237. 

4446.  —  Diane  à  M.  de  Hamyères.  —  Fontainebleau,  15  novem- 
bre 1547.  —  Fr.  3208,  fol.  119. 

ce  Monsieur  mon  allyô,  j*ay  esté  bien  aige  d'avoir  entenda  par  voz  lec 
très...  » 

4447.  —  La  môme  au  môme.  —Fontainebleau,  27  décembre  1547. 

—  Fr.  3128,  fol.  20. 

«  Monsiear  mon  allyé,  madame  Dupeyron  m*a  escript  comme  madame 
estoit  malade. . .  » 

4448.  —  Le  roy  de  Nayarre  à  la  duchesse  de  Valentinois.  — 
Mayence,  10  janvier  1547.  —  Dent.  285-86,  Beth.  8655,  fol.  40. 

«  Madame,  il  ne  sera  jamais  besoin  de  m*user  de  grande  permission 
pour  me  faire  avoir  pour  agréable. . .  » 

4449.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  de  Humyôres.  —  Nemours,  3  fé« 
vrier  1547-48.  —  Fr.  3052,  fol.  85. 

«  Monsieur  mon  allyé,  je  vous  veulx  bien  advertir  comment  l'évesché 
de  Vannes  a  vacqué. . .  » 

4450.  —  La  môme  au  môme.— Fontainebleau,  12  février  1547-48. 

—  Fr.  3208,  fol.  107. 

«  Monsieur  mon  allyé,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  comme  la  santé 
de  Messieurs  les  enfaas  se  continue. . .  »  . 

4451.  —  Histoire  du  mariage  du  duc  d'Aumale  et  de  Louise  de 
Brezé,  fille  de  Diaae  de  Poitiers.  —  1547.  -  Fr.  5802,  fol.  79, 
fr.  10339«2«. 

0  Cette  dernière  victoire  remportée. . .  n 

4452.  —  Lettres  patentes  du  roy  données  à  Annet  le  19  juin  1547, 
contenant  donation  à  la  dame  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de 
Valentinois,  pour  elle,  ses  hoirs  et  successeurs,  des  fruits  et  re- 
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vetas  des  terres  d'Annet  et  autres  qoi  échoiront  peadani  Je 
procds  intenté  pàt  éM  prôcifilâkHr  généi^l.  «^  Anet,  IS  join 

4453.  ^  Lettres  patentes  de  Henri  II  portant  confirmatioà  des 
privilèges  de  Lingerèrs.  -^Oomiéà  Ainelan  mois  €e juin  1547, 
reg.  le  i8  janvier  1549.  —  Ord.  de  Henri  II,  yol.  1,  cot  P., 
fol.  353. 

4454.  —  Lettres  patentes  de  Henri  II  portant  confirmation  et 
^   augmentation  du  pouvoir  an  sieur  de  Saint- André,  gouverneur 

et  lieutenant  général  en  pays  Lyonnois,  Beaojollois^  Dombes  et 
autres.  Donné  à  Annet  le  21  juin  1547,  reg.  le  7  septembre  1547. 
-  Annet,  21  juin  1547.  — 16.,  fol.  37. 

4455.  —  Lettres  patentes  en  faveur  de  SDtooii  GdlHev  —  Ëaaet, 
18  juin  1547.  —  Mémor.  de  la  G.  desisoint)M>  00.,  loi.  87  v*. 

4456.  -*  Dix-sept  lettres  de  Diane  de  Poitiers  à  François  P'.  — 

Suppl.  fr.  i722S  Font.  195. 

Voyez  sur  ces  lettrés  Poésies  de  François  /«',  éd.  Champollion,  p.  219  ; 
Journal  des  Savants^  1847,  p.  289;  Gaïf^*.^  p.  xliii,  etc. 

4457.  ^  Yériûcaiion  par  la  chambre  des  comptes  des  lettres  du 
don  à  madame  Diane  de  Poitiers  des>  fruicts  et  revenus  des 
terres  et  seigneuries  de  Nogent-le-Roy,  Annet,  Bréval  et  Mont- 
chovet,  échus  depuis  la  saisie  desdits  hieos  en  1532.  —13  juil- 
let 15&7.  —  Ch.  des  comptes^  Mémor.  00,  P.  2308,  fol.  49. 

4458.  —  De  Riencourt  à  M.  le  ducd'Aumale.  —  Nemours,  20  jan- 
vier 1547.  —  Gaign.  430,  fol.  116. 

Il  lui  adresse  un  paquet  que  lui  fait  tenir  Mgr  son  père  et  madame  la 
grande  aeneschale. 

«  Monseigneur,  suivant  vostre  commandement,  Je  h*ay  ïàjUy. . .  » 

4559.  —  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  à  ses  étants,  les  car- 
dinal de  Guyse  et  duc  d'Aumale.  —  27  mars  1547.  —  Clair.  56, 
fol.  10265. 

Au  sujet  d'une  entreprise  des  gens  du  roy  sur  Gondrecuurt  :  ses  re- 
commandations à  madame  la  grande  séneschale,  sa  sœur. 

«  Mes  eniànts,  estant  à  Nency  pour  les  affaires  qaie  saves. . .  « 
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4560.  —  R^Pi^or^  et  brouille  da  card^i^l  de  Lormine  ^  4q  Diane 
de  Poitieirs.  ^  ^1548.  -  Fr.  SSùl,  aac,  1. 10339,  S9  B. 

Pamphlet  contre  cette  deroière. 

«  En  cette  rencontre,  la  duchesse  de  Valentinois. . .  » 

4561.  —  'Biencoart  à  %I.  le  duc  df Anmale.  —  K  janvier  1547.  — 
Gaign.  430,  fol.  118. 

«  Monseigneor,  J'ay  receu  les  lettres  qni  ?oaB  a  plen  m'escrire,  et  si 
ay ensuivi...  » 

4462.  —  Diane  à  M.  d'Hamières.  —  Yaalaisanl,  %5  ayrîl  4548.  — 
Cr.  3S08,  fol.  103. 

a  Monsieur  mon  allyé,  j'ay  yea  rostre  jeune  filz^  lequel  m*a  dict  de  vos 
nouvelles. . .  » 

4463.  —  Antboinette  de  Bonrboa  m  <d«c  d'AaoMle.  —  lllters, 
9  octobre  1548.  —  Gaign.  340^  fol.  149. 

a  Mon  fils,  depuis  quatre  ou  cinq  jours. . .  » 

4464.  ^  Diane  à  jl.  d'Hamières.—  Mézlèr<?s>  18  septembre  1548. 
Fr.  3128,  fol.  7. 

«  Monsieur  mon  allyé^  j'é  veu  tout  ce  que  m'avez  fismpt,  ^  x^'avei 
faict  bien  grand  plaisir. . .  » 

4465.  —  La  même  au  môme.  —  Tarare,  3  .PCtol)^  ^548.  -*  Fr. 

3128,  fol.  10. 

«  Monsieur  mon  al^é,  j>y  faict  QfîtCi^4r^  an  4roy  tout  le  louais  dont 
m'avez  escript. . .  » 

4466.  —  La  môme  an  m(me.  —  Saint-André,  7  octobre  1548.  — 

Fr.  3128,  fol.  12. 

«  Monsieur  mon  allyé,  Je  vpus  wa\%  bion  adv^tlr  qnele  roy  ne  trouve 
point  maulvais  le  volaige. .  •  » 

4467.  —  La  môme  an  même.  —  Cbavaigae,  15  octobre  1548*  — 
Fr.  3208,  fol.  10. 

«  Monsieur  mon  allyé,  à  ce  que  J'ay  veu  par  vostre  lectre. . .  » 

4468.  —  La  même  aa  môme.  —  Moulina,  20  optoJ[)re  i546^  — 
Fr.  3128,  fol.  14. 

«  Monsieur  mon  allyé^  Je  vous  advise  que  le  roy  a  esté  merveilleuse- 
ment aise  du  bon  recueil ...» 

4469.  —  Diane  de  Poitiers  à  H.  le  connestable  çt  duc  d'Amnale. 
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—  Moulins,  18  octobre  1548.  —  Beth.  8648,  fol.  103,  FonU  259. 

Elle  le  félidto  de  ses  Buceès  coutre  les  matins  (de  Bordeaux).  Nouvelles 
du  roy,  de  la  royne  et  de  leurs  enfants. 

0  Messieursi  j'ay  entendu  par  M.  Dandelot. . .  • 

4470.  ^  Lettres  patentes  da  8  octobre  1548  par  lesquelles  le  roy 
donne  à  Diane  de  Poitiers  le  duché  de  Yalentinois.  —8  octobre 
1548. 

4471.  —  Diane  à  M.  d'Humières.  —  Gyen,  2  novembre  1548.  - 
Fr.  3128,  fol.  15. 

«  Monsieur  mon  aUyé^  je  n'ay  f  ouUu  laisser  aller  se  porteur  sans  yoqs 
eicripre  la  présente. . .  » 

4472.  —  Brissac  à  M.  le  duc  d'Aumale.  —  Moulins,  23  octobre 
1548.  —  Gaign.  325,  fol.  119. 

Nouvelles  des  noces  de  M.  de  Vendosme,  qui  a  fort  bien  fait  son  de- 
voir de  jour  et  de  nuit. 

«  Monseigneur,  j*ay  recea  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m^escrire. . .  » 

4473.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  duc  d'Aumale.  —  Dijon, 
11  juillet  1548.  —  Gaign.  425,  fol.  4. 

a  Monsieur^  je  n'ay  vouUu  laisser  aller  ce  porteur  sans  me  ramente- 
voîr...  » 

4474.  —  La  même  au  même.  —  Mâcon,  29  juillet  1548.  —  Gaign. 
430,  fol.  5. 

«  Monsieur,  ce  gentilhomme^  présent  porteur,  que  bien  eognoisseij  a 
quelque  affaire  par  delà. ..  » 

4475.  — >  Lettres  patentes  de  Henri  II,  datées  d'Anet,  portant 
don  des  terres  et  seigneuries  de  Bouloy  et  Brai  au  baron  de 
Fonlenoy,  reg.  le  6  février  1548.  —  Annet,  février  1548.  —  Or- 
donn.  de  Henri  II,  X  I.%  8616,  cot.  P.,  fol.  238. 

4476.  —  Lettres  patentes  de  Henri  II  portant  naturalité  et  dis- 
penses à  M<>  Augustin  Miietti,  scrlpteur  de  Brief,  natif  de  Rome. 
Donné  à  Annet  au  mois  de  février  1548,  reg.  avant  Pâques,  le 
1*'  avril  1548.  —  Annet,  février  1548.  — 16.,  cot.  P.,  fol.  248. 

4477.  —  Diane  à  M.  le  duc  d'Aumale.  —  Moulins,  19  août  1548. 

-  Gaign.  425,  fol.  32. 

«  Monsieur,  je  m'estois  obliée  de  vous  envoyer  les  lectres  que  la  royne 
de  Navarre...  >• 
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4478.  —  La  infime  an  même.— 24  on  25  août  1548.— Gaign.  4i8, 
fol.  79. 

«  Monsieur,  Je  ne  scaurois  assez  très-hamblement  remercier  de  la 
peyne. ..  » 

4479.  -*  La  même  an  même.  —  Montargis,  30  janvier  1547-1548. 

—  Gaign.  419,  fol.  16. 

«  Monsieur,  madame  de  Saint-Vallier^  ma  seor,  m'a  escript  comme 
par  la  mort  de  M*  Pierre  de  Fossalis. . .  » 

4480.  —  Henri  II  an  connestabie.  —  Gler.  53,  fol.  8209,  vol.  38, 
fol.  5. 

(Il  y  est  question  de  Diane.) 

a  Je  vous  prie,  mon  compère,  de  croyre. . .  » 

44S1.  —  Le  roy  an  connestabie.  —  Gler.  52,  foL  8257,  vol.  38, 
fol.  24. 
«  Mon  amy,  se  porteur  tous  dira  les  raisons. . .  » 

4482.  —  Le  cardinal  de  Gnyse  an  roy.  —  Sans  date.  —  Gler*  52, 

foi.  8241. 

Il  se  plaint  de  sa  disgr&ce.  —  Son  mémoire  justificatif  qu'il  envoie  à 
madame  de  Valentinois. 

<c  Sire,  Je  ne  pensois  avoir  esté  si  fortuné  que  d'avoir  acquis. .  «  » 

4483.  —  Le  roy  an  connestabie.  ^  Sans  date.  —  Gler.  52^  foi. 
8221,yol.38,  fol.  14. 

(Il  y  est  question  de  Diane.) 

«  Mon  amy,  Je  resu  les  lestres  que  m'avez  escriptes  par  le  Plessy. . .  » 

4484.  —  Henri  II  au  duc  d'Estampes.  —  Ennet,  20  février  1548. 

—  Gaign.  398,  fol.  23. 

«  Mon  cousin,  suivant  ce  que  je  vous  ay  ordonné. . .  » 

4485.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  duc  de  Guise.  —  Sedan, 
20.  janvier  1549.  —  Glair.  56,  fol.  10281. 

«  Monsieur,  j'ay  esté  très  ayse  d'avoir  sceu. . .  » 

i486.  —  Anthoinette  de  Bourbon  au  duc  d'Aumale.  —  Gbartres^ 
10  octobre  1548.  —  Gaign.  349,  fol.  151. 

Au  sujet  de  notre  petite  reine  (Marie  Stuart)  et  du  danger  qu'elle  a 
couru. 

«  Mon  fils,  mon  amy,  saichant  ce  porteur  aller  devers  vo«s. . .  » 
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4487.  ^  Diane  à  tf.  â'&oittîftre?.  —  Pariir ,  9  jniHel  fôl9.  - 

Fr.  3128,  fol.  5. 

«  MéiMleQr  mon  àùjé,  j'af  recea  lea  leetrtt  qtie  in'afer  eMariptes  et 
par  icelles  aoteoda  la  mort  da  gentilhomme. . .  • 

4488.  -*  La  mimé  aa  môme.  --  Anot,  29  août  1849.  —  Fr.  3206, 

fol.  115. 

<  Momleiir  mon  allf é,  J'ay  veeéa  la  lectre  que  m'a?ef  eacripce,  par  hr 
qaelle  ay  vea  ce  qoe. . .  » 

4489.  —  A  madame  de  ValentiDois.  — 1549.  -^  Fr.  885,  foL  7  r. 

Vers  adresséa  par  des  chevaliers  qoi  offrirent  des  couronnas  au  dames 
de  la  cour  lors  de  l'entrée  solennelle  de  la  royne  Catherine  à  Paris  en 
1549. 

a  Du  cbesne  yerd  se  donneit  la  couronne. . .  » 

4490.  —  Diane  à  madame  la  dacbesâe  d'Aamale.  —  Compiègne, 
2  octobre  1549.  —  Clair.  58,  fol.  579. 

«  Madame,  Je  ne  tous  scanrojrs  mander  le  plaisir  que  ce  m*à  eëté  d's- 
Toir  entendu...  » 

» 

4491.  —  Diane  à  M.  le  comte  da  Bonchaige.  —  Fontainebleau, 
9  février  1549.  —  Fr.  3146,  fol.  9. 

«  Mon  cousin,  J'ay  receu  la  lectre  que  m'aves  escHpte,  par  làfseUe 
j'ay  entendu  rostre  coaTalescanoe. . .  » 

4492.  —  La  même  au  même.  ^  Paris,  mars  1549.  —  Fr.  dliS, 
fol.  58. 

«  Mon  cousin,  Nicolas  Auiou,  naguères  reoep?eur  de  Rouveray. . .  » 

4493.  —  Reyboos,  officiai  de  Grenoble,  à  M.  de  Borne,  secrétaire 
de  M.  le  dnc  d'Anmale.  —  6  février  1549. — fiaign.  430,  fol.  17. 

«  Monsieur  le  secrétairb,  Je  tous  ay  esaript  puis  trois  ou  quatre 
Jours. . .  n 

4494.  —  Henri  II  à  M.  le  doc  d'Estampes,  goavernenr  et  lieute- 
nant général  an  pays  de  Bretagne.  —  Bnnet,  20  février  1548.  - 
Gaîgn.  398,  fol.  23. 

Estappes  de  vivres  à  éstablîr  de  ÏTantes  à  Brest  pour  le  serrfce  des 
troupes  d'Ecosse. 

«  Mon  coosin.  suivant  ce  que  Je  vôds  ay  ordonné. . .  » 

U95.  —  Le  roy  à  lf«  de  MariUac.  —  Eonet,  21  février  1548.  - 
Cier.  55,  fol.  9449,  vol.  1,  fol.  165. 
«  MoBtfieuf  de  MariUac,  votts  m*aves  rah  bien  fort  traftd  fflilsir. . .  » 
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44k9§,  -r»  t^  vtf»  iogr  de  février  ISBÛ,  à  ÇJqîs,  doq  dg  l'office  de 
sergent  royal,  chastellenie  de  Bazaages.  —  |S  fév^iep  i^O.  — 
Fr.  WW,  foj,  »8. 

Office  do  notaire  royal  en  la  barooie  de  Foolgôres. 

4497.  —  Diane  à  M,  du  Bonchaige.  —  Le  Plessis,  2  avril  1550.  — 
Fr.  3145,  fol.  57. 

«  Monsieur  mon  cousin,  je  veu  ce  que  n^'avea;  ^Fipf>  çjt  à  ce  qu^  Je 
voy  par  vostre  lectre ...» 

4498.  —  Loyse  de  Brezé  à  M.  de  Gui^e.  —  S,^int-6ermain,  Jqin 
1560..  —  GaigQ.  349,  fol,  79. 

«  Mon  frère,  je  ne  voulu  faillir  à  vous  escripre. . .  » 

4499.  *—  Diaoe  à  M.  le  duc  de  Guise.  —  Anet,  ^  mai  1550.  — 
Gaign.  2871,  p.  101. 

«  Monsieur,  je  crois  que  maintenant  aurei  bien  sceu  la  mort  de  M.  le 
cardinal  de  Lorraine. . .  » 

4500.  —  Diane  à  M.  d*Urfé.  —  Salnt-Gera)aift-çn-L«ayQ,  5jqiQ 
1550.  —  FouteUe  t3,  foj.  81,  Mor.  774. 

<c  jj^sieur  d'Urfé^  j'ay  reco^  la  lectre  que  m*ayez  escripte  du  xn*  jour 
d*apvril ...» 

4501.  —  Diane  à  Madame  de  Humyères.  —  Anet,  18  juillet  1550. 
^  Fr.  3?08,  fol.  133, 

«  Madame  mon  alyée,  j'ay  entendu  rinconyéniant  qu'est  adTtBu  à 
Dlonsieur  d'Humyères. . .  » 

41102.  —  La  p$me  à  la  tx^i^m*  —  Ane;,  30  jui^et  1550.  -r-  Fr. 
3208,  fol.  123. 

a  Madame  mçn  alyée,  le  roy  tous  envoyé  se  pourtour  pour  vous  visi- 
ter..', » 

4503.  -  Diane  à  M.  du  Qouch,aige.  r-  RoQiorantiu,  18  juin  1550. 

—  Fr.  3146,  Col.  54. 

«  Monsieur  mon  cousin,  pour  ce  que  de  cest  heure  Je  commence  à  me 
bien  porter. . .  » 

45Q4.  —  La  <même  î^q  ipème.  —  Romorantin,  1^  juillet  1550.  -r 
Fr.  3090,  fol.  6. 

c<  Monsieur  mon  cousin,  Je  pensois  que  vostre  homme  vint  icy  pour 
passer  nos  contracts. ..  » 
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4505.  —  La  même  an  même.  —  Brie^omte-Robert^  27  août  15S0. 

Fr.  3145,  fol.  49. 

«  Monsieur  mon  coosin,  je  sois  meireilleusement  marrye  de  Tooir  n 
grant  longaear. . .  » 

4506.  —  La  même  aa  même.  —  Brie-Comte-Robert|  17  septembre 

1550.  -  Fr.  3090,  fol.  85. 

«  Monsieur  mon  cousin,  l'Esleu  Marron  tous  dira  comment  sayrait 
nostre  appoinetement. . .  » 

4507.  —  Diane  à  Madame  de  flamyôres.  —  Maany^  8  novembre 

1550.  -  Fr.  3128,  fol.  19. 

«  Madame  mon  alliée,  ]*ay  parlé  au  roy  et  à  la  royne  pour  scavoir  lear 
voallonté...  » 

4508.  —  La  môme  à  la  même.  —  Orléans^  14  décembre  1550.  — 
Fr.  3133,  fol.  22. 

«  Madame  mon  alyée,  j*ay  receu  la  lectre  que  m*ayez  escripte...  » 

4509.  —  La  même  à  la  même.  ^  Blois,  23  décembre  1550.  — 
Fr.  3208,  fol.  121. 

«  Madame  mon  alyée,  le  gouverneur  du  petit  Taboret. . .  » 

4510.  —  Ordonnance  du  roy  Henri  II  portant  don  de  5,500  li?res 

à  Diane  de  Poitiers.  —  Blois,  17  janvier  1550.  —  Gaign.  913*, 

fol.  12. 

Suivie  de  la  quittance  de  Diane  de  Poitiers  du  dernier  Jour  de  jan- 
Yier  1550. 

4511.  —  Quittance  de  Diane  de  Poitiers  de  5,500  livres  données 
par  le  roy  étant  à  Bloys,  le  ..  janvier,  etc.  —  31  janvier  1550. 
^  Gab.  des  tit.,  doss.  Poytiers. 

4512.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  duc  de  Guise.  —  Sedan, 
1-'  mars  1550.  -  Clair.  56,  fol.  9873. 

Il  regrette  que  ses  affaires  Tempèchent  d'ôtre  des  trionfes  de  Blois.  11 
apprend  qu'il  s'est  blessé  à  la  main  (dans  ces  fêtes).  U  se  contentera  de 
recevoir  lettres  de  son  secrétaire.  Bruit  de  grossesse  de  la  duchesse  de 
Guise.  «" 

«  Monsieur,  par  l'un  des  gens  de  M.  de  Fontenoy. . .  » 

4513.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  duc  d'Aumale.  —  Paris,  12  avril 
1550.  —  Gaign.  421,  fol.  5. 

c  Monsieur,  le  roy  envoyé  ce  porteur  pour  savoir  des  nouvelles  de 
monsieur  vostre  père. . .  » 
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tôi4.  —  Loaise  de  firezé  à  madame  du  Bouchage.—  Ennet, 
8  mars  1550.  —  Fr.  3090  (8615),  fol.  88. 

Au  Bojet  du  procès  qui  les  divise. 

«c  Madame  ma  cousine,  Je  ne  tous  puis  assez  remercier  de  tant  d*hon- 
nestes  offres. . .  » 

4515.  —  Registre  de  Gosme  Glausse,  s'  de  Marchaumonti  secré- 
taire des  Ûnances  de  1550  à  1555.  —  Fr.  5128,  9732«. 

Dons  et  libéralités. 

4516.  —  Robert  de  la  Marck  à  M.  le  dac  de  Goise.  —  Boargaeil^ 

20  juillet  1551.  —  Clair.  56,  fol.  10157. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  à  Fontevrault,  lui  a  remis  ses  lettres  pour 
madame  de  Valentinois.  Prochaines  couches  de  madame  de  Guise. 

<r  Monsieur,  Je  n*ay  voulu  faylir  de  vous  faire  ce  petit  mot. . .  » 

4517.  —  Diane  à  Madame  d'Humyères.  —  Mellay^  11  mai  1551. 
—  Fr.  3128,  fol.  2. 

«  Madame  mon  allyée,  J'ay  receu  la  lectre  que  m'avez  escripte. . .  » 

4518.  —  La  môme  à  la  môme.  —  Oiron,  20  mai  1551.  —  Fr.  3208. 

fol.  127. 

«  Madame  mon  alyée,  Je  suis  bien  ayse  de  ce  qu'estes  arrivée  à 
Bloys...  » 

4519.  —  La  même  à  la  môme.  —  LeVergier,  3  jain  1551.  ^ 

Fr.  3128,  fol.  4. 
«  Madame  mon  alyée,  J'ay  receu  la  lectre  que  m'avés  escripte. . .  » 

4520.  —  Diane  à  M.  le  recepvenr  de  Seré.  —  Fontainebleau , 
22  septembre  1551.  —  Coll.  Moreau. 

«  Monsieur  le  recepveur,  vous  scavez  le  commandement  que  le 
roy...  » 

4521.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  marescbal  de  Brissac.  —  Mar- 

chets,  28  jaing  1551.  —  Gaign.  325,  fol.  141. 

«  Monsieur  le  mareschal,  J'ay  receu  la  lectre  que  m'avez  escripte  par 
Pancy,  yostre  secrétaire,  et  porteur. . .)  » 

4522.  —  Diane  de  Poitiers  à  Madame  la  duchesse  de  Guyse.  — 
Bloys,  25  juillet  1551.  -  Gler.  56,  fol.  10163. 

«  Madame,  Je  ne  vous  scauroys  assez  humblement  remercier  de  la 
bonne  souvenance. . ,  » 
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ti(f3.  -^  Diane  h  Madame  d* Hamyères.  —  Anet,  24  septembre 

1551.  —  Fr.  3i28,  foT.  9. 

<f  Madame  mon  alyée,  J'ay  recea  la  lectrt  que  iD*afex  escH^  et  vea 
par  icelle...  » 

4524.  —  Diane  de  Poitiers  aa  connétable  de  Montmorancy.  —  De 
Lnnei,  47  octobre  1550  on  1554.  —  Beih.  8583,  îol  50  (Pont. 
259). 

Nouvelles  de  la  coar,  de  la  santé  do  roy  et  des  masioos  i|u'«ye  em- 
ploie à  Enoet. 

«  MoDBieur,  j*ay  receii  les  lettres  qoe m'ayez  envoyées. . .  » 

4525.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  mareschal  de  B.rissac,  à  Thn- 
rfn.  -  JoinyiUû,  4  avril  45$!.  ^  Q>afgf|.  325,  fpl  429. 

a  Monsieur  le  marescbal»  jfi  n'ay  ^lu  lai^sser  partir  vostm  secré- 
taire... » 

4526.  —  Diane  à  Madame  d'Hnmyères.  —  Joinville,  12  avril  455i. 

-  Fr.  3124,  fol.  53. 

«  Madame  mon  alyée,  j'ay  receu  les  lectres  que  m'avés  escriptes,  et 
par  icelles. . .  « 

4527.  —  A  Amboyse  le  47«  d'avril  4554  :  don  de  l'offioa  Ae  flo- 
taîre  à  Fougères.  «^  A  Amboyse  le  46*  d'avril  4554  :  expédUlon 
dudit  don.  —  47  avril  4554.  —  Fr.  5428,  fol.  226. 

4528.  —  Permission  à  madame  de  Yalentinois  d'exporter  de  ses 
terres  du  Dauphiné  850  ch.  de  bled  en  franchise  de  tons  droits. 

-  Dernier  avril  4554.  -  Fr.  5428,  fol.  30. 

4529.  —  Don  à  Glande  de  Miolans,  venve  de  fea  Saint-Vallier, 
des  droits  de  lotz  et  devoirs  seignerianx  snr  le  chasteau  de  /ar- 
cieu,  en  Daulphiné.  —  4"  août  4554.  —  Fr.  5428,  foU  54. 

4530.  —  Don  de  300  livres  tonpoîs,  aaiende  siur  Luc  deLondos, 
condamné  par  arrôlda  parlement  da  Daufbkié,  -^  Së^août  4551. 

-  Fr.  5428,  fol.  30. 

4531.  —  Don  de  30  écns  à  Mathurin  Gravelle,  sommellier  de  ma- 
dame de  Vailentinois.  —  Bloys,  24  décembre  45«4.  —  Fr.  8428, 
fol.  30. 

4532.  —  Aujourd'hui  xxvi»  jour  de  febvriwr,  don  àia  fâgente  de 
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madame  de  Yalentiaoid)  à  leanne  de  la  Barre,  l'abbaye  de 
Moniales  de  Saint-Georges.  —  26  février  1S51.  —  Fr.  5128^ 
foK  411. 

4533.  —  Don  de  Toffice  de  greffier  des  comptes  de  Piedmont.  — 
1551.  —  Fr.  5128,  fol.  30. 

4534.  —  Don  de  50  pieds  d'arbres  pour  les  bastiments  d'Annet. 

-  Î65!. -Fr.5128. 

3535.  —  Don  des  confiscations  sur  Robert  Godail^  exécaié  ponr 
crime  de  malversations.  —  1551.  —  Fr.  5128,  fol.  55. 

4536.  --  Mémoire  pour  vérifier  la  seureté  de  la  vente  d'Annet. 

-  Vers  1551.  —  Clair.  66,  foi.  9831. 

i  Le  roy  Charles  VII«,  par  ses  lettres  en  forme  de  Chartres. . .  »» 

4537.  —  Testament  de  Robert  de  la  Marck  instituant  madame  de 
Yalentinois  en  la  charge  et  gouvernement  de  sa  maison  pendant 
la  minorité  de  son  fils.  —  1«'  ayrîl  1551.  —  T.  159». 

4538.  —  Henri  II  à  Anne  de  Poitiers.  —  Valdersen ,  1552.  — 
Beth.  8516,  fol.  9  (Font.  275),  Fr.  2991. 

n  l'informe  de  son  départ  vers  Metz,  du  bon  état^e  ses  tM>Q{>e8,  et  lui 
fait  les  protestations  d'un  fidèle  serviteur  qui  n'a  qu'un  Dieu  et  qu'une 
amie. 

«  Ma  mye.  Je  ne  vous  feré  pas  longue  lettre ...» 

4539.  •—  Diane  à  M.  de  Nevers»  —  «Comfpiègne,  ^éeenbre  1552. 

-  Fr.  4711,  fol.  25,  9533. 

Le  rt^  est  content  de  lui. 

«  Monsieur,  je  reseu  la  letre  que  m*ai^  escrite,  où  Je  feuHie  qui  vous 
*  a  pieu  me  mander. . .  » 

4540.  —  Diane  à  M.  }e  connesCaUe.  ^  Mn  1552.  —  1^.  2974, 
fol.  83,  8499,  foL  83  (Font.  271}. 

Elle  lui  recommande  éê  bien  veiller  à  la  sûreté  da  roy. 

«  Monsieur,  je  receu  vostre  lestre  où  vous  me  mandés  que  mettrez 
pêne  de  bien  garder  le  roy. . .  » 

4541 .  —  Vers  escripts  de  la  main  du  roy. — Vers  1552.  — -  Gler.  52> 
fol.  8115  (Y.  42,  fol.  6),  fr.  3i43,  fol.  6, 7,  8  et  9. 

«  Plus  ferme  foy  ne  fut  oncques  Jurée. . .  » 

Voir  dans  M.  Guif.  les  vers  attribués  à  tort  à  Diane,  âgée  de  cloquante* 
deux  ans. 
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4542.  —  Diane  h  Madame  de  Hamières.  —  Villers-Gotterets, 
27  août  1552.  —  Fr.  3133,  fol.  20. 

«  Madame  mon  alyée,  J'ay  reoea  la  lectre  que  m'aves  escripte. . .  » 

4543.  —  La  même  à  la  môme.— Anet,  16  juillet  1552.— Fr.  3206, 
fol.  101. 

«r  Madame  mon  alyée,  J'ay  reeeu  tos  lectres  qae  m'avés  escriptes. . .  • 

4544.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  le  dnc  de  Guise.  —  Yiilere^tte- 
rets,  dernier  aoust  1552.  —  Gaign.  403,  fol.  122. 

«  Monsiear,  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre. . .  » 

4545.  ^  La  même  au  môme.  —  Yillers-Gotterels,  15  septembre 
1552.  -  Gaign.  2871,  fol.  269. 

<r  Monsieur,  vous  scaorés  par  le  selgnenr  Pierre  la  délibéraiion  da 
roy...  » 

4546.  —  Diane  à  Madame  la  duchesse  de  Guyse.  —  Novembre 
1552.  -  Fr.  3237,  fo!.  13. 

«  Madame,  ai  y  niés  antant  de  moyen  de  vons  fère  connestre. . .  » 

4547.  —  La  môme  à  la  môme.  —  Novembre  1552.  —  Fr.  3237, 
fol.  9. 

a  Madame,  Je  tous  merqre  humblement  de  la  penne  qu'avés  prise  de 
me  fère  part...  » 

4548.  —  La  môme  à  la  môme.  —  Décembre  1552.  —  Fr.  3237, 
fol.  7. 

«  Madame,  depuis  mes  lettres  escrytes,  J'ay  heu  ce  byen  dé  reoevoyr 
selles...  » 

4549.  —  Diane  de  Poytiers  à  M.  le  connestable.  —  Joinville,  avril 
1652. —  Fr.  3126,  fol.  94. 

Paix  ayec  le  pape. 

«  Monsieur  Je  esté  byen  ëse  d'aTOjrr  entendu  par  se  porteur. . .  » 

4550.  —  Diane  de  Poytiers  à  Madame  la  duchesse  d'Aumale.  — 
Compiègne,  2  octobre  1552.  —  Cler.  59,  fol.  579. 

«  Madame,  je  ne  vous  scauroys  mander  le  plaisir  que  ce  m'a  esté 
d'avoir  entendu...  » 

4551.  —  Le  maréchal  Saint* André  à  M.  le  duc  d'Aumale.  —2  oc- 
tobre 1552.  —  Gler.  58,  fol.  575. 

Il  y  est  question  de  madame  de  Valentynois. 

«  Monsieur,  Je  ne  vous  puys  assez  très  humblement  remerder..»  » 
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4552.  —  Diane  à  Madame  de  Longueral.  — 1552.  —  Gab.  Tealet. 
«  Hélène,  ma  bonne  amye^  je  tous  feray  se  mot  pour  tous  dire. . .  » 

4553.  —  Diane  de  Poitiers  an  maréchal  de  Brissac.  —  Paris, 
13  janvier  1562-53.  -  Gaign.  325,  fol.  179. 

«  Monsieur  le  mareschal,  j'ay  receu  la  lectre  que  m'ayez  escripte  par 
ce  porteur. . .  » 

4554.  —  Diane  à  Madame  la  dachesse  de  Guyse.  —  Paris,  13  jan- 
vier 1552-53.  —  Fr.  3237,  fol.  11. 

((  Madame,  la  renne  envoyé  se  pourtour  pour  antandre  de  vos  nou- 
velles... » 

4555.  —  Diane  de  Poitiers  à  M.  d'Hamyères.  —  Joinville,  12  avril 
1552.  —  Beth.  8643,  fol.  53,  fr.  3124. 

Bruits  de  peste  à  Blois.  Elle  lai  recommande  les  plus  grandes  précau- 
tions. Rétablissement  de  la  royne,  qui  a  esté  à  Textrémité.  La  nouvelle 
de  la  prise  de  Metz  achèvera  de  la  guérir. 

«  Madame  mon  alyée,  j'ay  receu  les  lectres  que  m'avez  escriptes. . . 

4556.  —  Dons  de  Henri  II  à  Diane  de  Yalentinois.  —  1552.  — * 
Fr.  5128,  fol.  131. 

4557.  —  Remonstrance  des  gens  du  roy  à  rencontre  de  ceulx  qui 
se  meslent  des  affaires  de  madame  la  duchesse  de  Yalentinois  et 
messieurs  ses  enfants  pour  raison  de  la  terre  d'An  et.  —  Arch. 
nat.  X,  1572,  fol.  25. 

4558.  —  Françoise  de  Brezé,  duchesse  de  Bouillon^  à  M.  le  con- 

nestable.  —  Fr.  3260,  fol.  75,  8769. 

Nouvelles  de  la  santé  de  sa  mère;  la  sienne  propre  s*en  est  affectée. 
On  ira  à  Lymours.  Madame  de  Roye. 

«  Monsieur,  pour  les  mylleures  nouvelles  que  je  vous  puys  man- 
der...  » 

4559.  —  Lettre  de  la  main  du  roy  à  M.  de  Montmorency.  —  Sans 
date.  —  Clair.  52,  fol.  8159. 

«  Mon  compère,  Pot  vous  dyra  de  mes  nouvelles. . .  )> 

4560.  —  M.  de  Brezé  à  M.  le  duc  de  Guise.  ^  Octobre  1552.  — 
Gaign.  407,  fol.  33. 

a  Monseigneur,  estant  arrivé  en  ceste  compagnie,  j'ay  demandé  mon 
congé...  » 

4561 .  —  Lettres  patentes  de  Henri  II,  seigneur  de  Dombes,  por- 
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taiu  conftrmatiwi  de  la  v^oie  faite  à  Guillaume  el  Jehan  Henrj, 
tuieor  et  curateur  Ae  Fraufiois  et  NilSoI^s  H^o^y,  ec  à  iehan 
Passy,  seigneur  de  Nenronde  et  Gleps,  au  prix  de  52,500  liyres 
toamois,  de  la  ville^  chastetlenie^  terre,  mandement  et  seigneu- 
rie de  Trévols,  size  au  pays  de  Dombes,  par  dame  Charlotte 
d'Orléans,  duchesse  de  Nemours.  —  Ënnet,  17  mm  ia52»  — 
Arcb.  nat.  X,  8607,  fo!.  /4  y*. 

4562.  —  Don  de  Tofflce  de  sergeiKt  à  ^ferg9,  à  roxganista  de  ma- 
dame de  ValeaUnois.  ^  1552.  ^  FcUiS,  loi.  101. 

{La  suite  prochainement) 
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4568.  —  Histoire  chronologique  des  éyèqDM  et  archeréqnes  qui 
ont  gouverné  l'église  de  Paris  depuis  saickt  Denis  jusqu^6  et  com- 
pris Charles -Gaspard  de  Yintimille,  qui  fut  le  cent  dix-haiiième. 
Ms  du  18*  siècle^  in-fol.>  pap.,  iv*  4745. 

4564.  —  Histoire  de  .toutes  les  hérésies  ^i  ont  pris  naissance 
dans  chaque  siècle  et  qui  ont  combattu  l'Eglise  depuis  J.-C.  jas- 
ques  à  Martin  Luther.  Hs  du  18*  siècle,  in-fol.,  pap.,  n»  1746. 

4565.  —  Seigiieie  (Patris  Caroii)  sacrifOrdinis  Françisci  predia- 
torum  historia.  N»  1747. 

4566.  —  Annales  pœnitentium...  No  1748. 

4567.  —  Chronique  du  monastère  royal  de  Saint-Bernard  des 
Feuillants,  ordre  de  Cîteaux,  fondé  à  Paris  en  1588.  N<»  1749. 

4568.  —  Actes  relatifs  à  la  réanloa  de  la  congrégation  de  Saint- 
Jean  de  Dieu.  N*  1750. 
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4569.  —  ffîstoire  ûhFOBOlogkjue  et  abrégée  de  rétftbliliieffientdaB 
hèpiiaux  idt  l'ordre  de  la  Gbarité  «ta  Franot.  Ëcrkore  4a  i8«»  siè- 
cle, no  i75i. 

4570.  ^^  Histoire  de  la  pramiôre  de  toutes  les  maisons  pablii]ues 
de  retraite»  fondée  dans  la  ville  de  Vannes,  en  fireUgne»  par 
liOnis-Endes  de  Kerlivio.  i7«  siècle,  ia-fbl.,  pap*»  ti<»*175âli. 

4571.  — %nopsis  reram  memorafeilinm  crasseafiis  beat»  Mariae 
ad  Orobionem  fluviam.  No  1753. 

4572.  —  Orbis  arctous  Ghristianas,  sive...  No  1754  AC. 

4573.  —  Histoire  chroDologfiqne  des  fandations  de  tout  Tordre  de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie^  institaée  par  François  de  Sales  et 
par  la  mère  Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Cbantal,  première  su- 
périeure de  l'ordre.  17*  siècle,  11  vol.  in-fol.,  n*  4765  et  A. 

Uanque  le  4"  volume. 

4574.  —  Registre  des  noms  des  supérieures  qui  ont  gouverné 
dans  chaque  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  avec 
l'indication  des  années  de  leur  élection*  18*  siècle,  in-fol.,  pap., 
no  1766. 

4575.  —  Mélanges  historiques  recueillis  et  mis  en  ordre  par  du 
Buisson  Aubenay.  Ms  du  17*  siècle,  33  vol.  in-fol.,  pap.,  table 
des  matières  en  tête  de  dm^m  volume^  u  1  et  2,  n»  i  757  et  A* 

Les  22  numéros  qui  suivent,  4576  &  4696  inclusivement,  complètent 
les  33  volumes  des  Mélanges  qui  viennent  d*âtre  énoncés. 

4576.  —  Inventaire  dès  cfaarDes  du  irésor  du  roi>  5  vol.  in-fol. 
t.  3,  4,  5,  6,  7,  no  1758  et  AC. 

4577.  —  Méthode  pour  étudier  Tfaistoire,  «avec  desnotes  sur  celle 
de  la  France  et  diverses  pièces  à  l'appui.  1  vol.,  t.  8,  n®  1759. 

4578.  —  Monuments  historiques,  profaaes  et  relîgleiix  d'Amiens^ 
et  Gbartres  de  la  Normandie,  du  iBeauvoisis^  etc.  1vol.,  t.  9, 
no  1760. 

4579.  ^  Histoire  de  France  écrite  et  justifiée  sur  des  actes  6a- 
thenciques.  3  voU  in-fol.,  t.  10,  il  et  12,  no  1761  et  AB. 
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4580.  —  Histoire  de  Normandie^  avec  l'indication  de  ses  élections 
et  de  ses  familles  nobles,  ainsi  qne  des  pièces  sar  les  tailles  et 
les  finances^  1  yol.  in-fol.,  t.  £3,  n«  1762. 

458i.  —  Histoire  de  Provence  et  du  Danphiné^  avec  celle  de  Na- 
ples,  Sicile,  Orange,  Avignon,  Asti,  Savoie  et  Salnces.  1  vol. 
in-fol.,  1. 14,  no  1763. 

4582.  —  If  émoires  touchant  les  duchés  de  Bar,  Lorraine  et  Luxem- 
bourg, et  snr  les  droits  que  le  roy  de  France  a  sur  ces  trois  du- 
chés. 1  yol.  in-fol.,  1. 15,  n*"  1764. 

4583.  —  Mémoires  sur  les  guerres  civiles  de  France  aux  années 
1648  à  1652. 1  vol.,  1. 16^  n»  1765. 

4584.  —  Guerre  de  la  succession  entre  la  France  et  PEspagoe. 
i  vol.,  t.  17,  n»  1766. 

4585.  —  Histoire  d'Allemagne^  Autriche,  Lorraine  et  Suisse,  avec 
les  nouvelles  venues  d'Allemagne,  de  Bruxelles,  de  Londres, 
de  Rome  pendant  les  années  1640  à  1650.  1  vol.  in-fol.,  1. 18, 
no  1767. 

4586.  —  Histoire  de  Savoie,  Gênes,  Italie,  Hantoue,  Rome  et  Na- 
;.  1  vol.  in-foL,  1. 19^  no  1768. 


4587.  —  Histoire  d'Espagne,  Aragon,  Navarre,  Catalogne^  Rods- 
sillon  et  Gominges.  2  voL  in-fol.,  t.  20,  21^  no  1769  A.  ^ 

4588.  —  Généalogie  des  souverains,  des  empereurs,  rois,  princes 
et  seigneurs.  1  vol.  in-fol.,  t.  22,  no  1770. 

4589.  —  Généalogie  de  diverses  familles  de  qualité,  rangées  par 
ordre  alphabétique.  1  vol.  in-fol.,  t.  23,  no  1771. 

4590.  —  Alliances  et  mariages  des  rois  de  France,  Espagne,  An- 
gleterre, Pologne  et  Portugal,  des  ducs  de  Guise  et  de  Lorraine, 
des  maisons  de  Foix  et  d'Orléans,  avec  plusieurs  dissertations 
à  ce  sujeU  2  vol.  in-fol.,  t.  24,  25,  no  1772. 

4591.  —  Tableau  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  Saint-Michel,  de 
la  Toison-d'Or,  de  la  Jarretière.  1  vol.  in-fol.,  t.  26,  no  1773. 
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4592.  —  Descriptions  de  divers  Jeax  et  spectacles  publics  sous  le 
titre  de  Hortns  floridus.  2  vol.  in-fol.j  t.  27|  n«  1774. 
Le  premier  volaïae  manque. 

4d93.  —  Recueil  de  devises  sur  jetons  d'or  et  d'argent  pour 
étrennes  et  cérémonies,  pour  les  arts  et  métiers,  i  vol.  in-fol., 
t.  28,  no  1775. 

4594.  ^  Recneil  d'inscriptions  et  d'épitaphes.  i  vol.  in-fol., 
no  1776,  t.  29. 

4595.  —  Inscriptions  et  souscriptions  adoptées  pour  les  lettres, 
adressées  au  pape,  aux  rois,  empereurs,  républiques,  princes, 
seigneuries  et  villes,  avec  le  modèle  des  lettres  de  noblesse  à 
expédier  aux  maîtres  d'hôtel  du  roy^  aux  gentilshommes  de  la 
chambre,  etc.  1  vol.,  n»  1777,  t.  30. 

4596.  —  Biographie  des  femmes  célèbres  et  Traité  de  la  perfe&- 
liOQ  des  femmes,  comparée  à  celle  des  hommes.  —  Histoire  du 
chancelier  de  Siliery,  avec  un  recueil  historique  des  secrétaires 
d'Ëtat.  ^  Notes  biographiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  du 
Buisson- Atibenay,  écrits  par  lui-môme,  avec  l'éloge  des  Brulard> 
par  de  Sainte-Marie.  3  vol.  in-fol.,  n«  1778  AB,  t.  31  à  33. 


4597.  —  Investitures  de  royaumes  et  seigneuries  par  les  papes  et 
les  empereurs  de  Tan  1230  à  1584.  Ms  du  17*  siècle,  in-fol., 

n*  1779. 
23  articles  composent  ce  recueil. 

4598.  —  De  l'Etat  d'Allemagne  et  d'aucuns  royaumes  et  pays 
voisins,  par  T.  G.  Ms  du  17*  siècle,  in-fol.,  pap.,  n»  1780. 

Les  pays  décrits  sont  la  Hollande,  le  Dannemarck,  Ja  Suède,  la 
Prusse,  la  Pologne,  la  Liyonie  et  la  Suisse. 

4599.  —  Recueil  de  pièces  sur  les  relations  politiques  de  la  France 
avec  la  Suisse  de  1562  à  1588.  Ms  des  16«  et  i7«  siècles,  in-fol., 
pap.  —  Ambassade  de  l'abbél  d'Orbais,  es  années  1562-1563, 
avec  les  lettres,  actes,  mémoires  y  relatifs.  Ms  du  16«  siècle.  — 
Ambassade  de  M.  de  Siliery  ôs  années  1587  et  1588  avec  les 
instructions,  lettres,  mémoires  et  actes  y  relatifs.  No  1781. 

20«  année.  Ootobre  ^  Décembre  1874.  —  Gâtai.  17 
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4600.  -^  Hiseellanées  helyétiqoes.  Ms  du  I8«  siôcle,  1. 1,  pap. 
no  ilSi.  . 

Ce  volame  contient  les  articles  suivants  :  !•  Méntoire  historiqae  sur  la 
Suisse  en  1707. 2*>  Caractères  des  ministres  et  agents  employés  en  Suisse 
pour  le  senrice  des  puissances  étrangères.  Z^  Mémoire  sur  la  manière 
de  traiter  de  la  France  avec  les  cantons  en  général.  h°  Mémoire  sur  le 
différend  élevé  entre  le  canton  de  Zurich  et  les  sept  autres  vieux  cantons, 
au  sujet  de  la  souveraineté  de  Kellesampt,  située  près  de  Bremgarten, 
canton  d'Argovie,  en  1708.  S»  Mémoire  sur  l'affaire  de  Neufcbàtel,  pen- 
dante de  Tan  1600  à  170d.  6°  Enfin,  mémoire  sur  les  sels  que  la  plupart 
'  des  cantons  reçoivent  des  salines  de  la  Franche-Comté. 

4601.  —  Miscellanées  helvétiques.  Ms  du  18<^  siècle,  t.  2,  In-fol., 
pap.,  n»  i783. 

Ce  volume  contient  :  1**  la  relation  d'un  voyage  fait  en  1728  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Suisse.  2"  Cinq  lettres  sur  Fhistoire  dj  pays. 
3*  Et  (quatorze  pièces  historiques  imprimées  en  latin^  françois^  allemand 
et  italien,  durant  les  années  1726  à  1762.  Toutes  sont  relatives  aux  éré- 
nements  qui  concernent  THelvétie. 

4602.  -^  Diverses  pièces  ou  traités  touchant  la  Valteline,  les  Gri 
SOD89  l'empereur,  le  roi  de  France,  le  duc  de  Savoie^  le  pape,  le 
duc  de  Parme  et  les  princes  d'Italie,  depuis  i610  jusques  1632. 
Ms  du  17*  siècle,  in-fol.,  pap.,  n»  1784. 

4603.  —  Traités,  lettres  et  documents  relatifs  à  la  Yaltelineelaa 

pays  des  Grisons,  depuis  1629  jusques  et  compris  i637.  Ms  du 

17*  siècle,  pap.,  n<»  1785. 

En  tète  da  volume  est  la  table  détaillée  des  trente-six  pièces  qui  le 
composent. 

4604  —  Mémoires  sur  le  Milanois.  Ms  du  18«  siècle,  in-fol.,  pap., 
no  1786. 

Ces  mémoires  sont  géographiques,  historiques  et  politiques.  Us  coin- 
meneent  avec  le  iV  siècle  de  l'ère  vulgaire  et  vont  jusqu'à  l'année  1736. 

4605.  -—  Mémoire  historique  sur  la  dernière  guerre  de  Lombardie, 
depuis  1733  jusqu'à  l'évacuation  du  Milanois  par  les  troupes  de 
France  en  1736.  Ecriture  du  18*  siècle,  in-fol.,  parch.,  avec  trois 
plans  enluminés,  n*^  1787. 

4606.  —  Mémoires  sur  la  cour  d'Espagne,  de  1679  à  1681,  avec 
des  renseignements  sur  les  conseils,  les  tribunaux  et  les  magis- 
trats qui  les  composent.  Ecriture  du  i7«  siècle,  in-fol.,  pap., 
a<»  1788. 
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4607.  •—  Mémoire  de  Dapais,  intendant  du  Canada,  sar  les  trou- 
bles arrivés  en  ce  pays  en  1728,  après  la  mort  de  Saint- Vallier, 
évêque  de  Québec.  Ms  du  £8"  siècle,  In-fol.,  pap.,  n^  1789. 

4608.  —  Mémoire  sur  l'île  de  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances, 
avec  dilTérentes  observalious  sur  la  localité,  par  de  Muyssart- 
Desobeaux.  Ms  du  18'  siècle,  an.  1768,  in-fol.,  pap.,  n»  1790. 

i609.  —  Plans  des  batteries  de  la  basse  et  de  la  grande  Terre  à  la* 
Guadeloupe,  avec  le  figuratif  des  côtes  sur  lesquelles  les  an- 
ciennes et  celles  nouvellement  construites  se  trouvent  posées. 
Ms  du  18®  siècle,  in-fol.,  ail.,  pap.,  n°  1791,  hors  rang. 

4610.  —  Recueil  des  officiers  royaux  de  judicature  et  autres  du 
royaume  de  France,  rangé  selon  Tordre  des  généralités.  Ms  du 
17«  siècle,  2  vol.  in-fol.,  pap.,  u?  1792  et  A. 

4611.  —  Recueil  des  officiers  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
depuis  son  établissement,  vers  1319,  jusqu'en  1749.  Ms  du 
18®  siècle,  in-fol.,  pap.,  n°  1793. 

4612.  —  Caractères  publics  et  privés  des  présidents  et  conseillers 
du  Parlement  de  Paris,  en  1658.  (Ouvrage  attribué  à  le  Labou- 
reur.) Ms  du  18*  siècle,  in-fol.,  pap.  —  Origines  des  familles  du 
Parlement  de  Paris.  —  Ouvrage  écrit  en  1689  et  attribué  à 
Charles  d'Hozier.  Ms  du  18*  siècle,  n<>  1794. 

4613.  —  Histoire  du  Parlement  de  Provence  depuis  son  institu- 
tion jusques  à  la  mort  de  Louis  XIV,  avec  une  liste  de  tous  les 
magistrats  entrés  dans  cette  compagnie  jusqu'en  1726.  Ms  du 
18®  siècle,  in-fol.,  pap.,  n°  1795. 

4614.  ^  Recueil  de  plusieurs  règlements  faits  en  divers  temps  et 
par  divers  rois  de  France,  pour  establir  un  bon  ordre  en  leurs 
maisons;  aifaires  de  leurs  Estât  et  conseils  depuis  1567  jusques 
en  167:2.  Ms  du  17«  siècle,  in-fol.,  pap.>  n°  1796. 

4615.  —  Ligues  et  factions  des  grands  contre  le  roy  et  TEstat. 
«Ensemble  les  traités,  abolitions  et  déclarations  intervenues. en- 
suite desdites  ligues,  suivies  des  jugements  et  procédures  faites 
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contre  qaèlqaes  villes  rébelles.  Ms  da  17*  siècle,  2  yûI.  in-fol, 

pap.^  n»  1797  A. 

Le  premier  Tolome  commenoe  ayec  le  mois  d'août  1242  et  est  terminé 
en  Jaulet  15S8.  —  Le  second  embrasse  les  années  1692  à  1526. 


SÊBIB  DRS  IN-4^ 

4616.  —  Notes  snr  les  termes  de  géographie  et  ses  enseignements 
élémentaires.  Ms  dn  48*  siècle,  in-4,  pap.,  n*"  2683. 

4617.  —  Bukngeri  (Jnlii  Caesaris).  Gosmographias  descriptio,  geo- 
graphise  origo,  terras  descriptio  ;  caœ  libro  de  magislralibas  ro- 
manis. Ms  du  17*  siècle,  in4,  charta,  n^  2684. 

618.  —  Geographiae  veteris  et  noyas  tractatas.  Ms  du  17*  siècle, 
in- 8,  charta^  n*  2685. 

619.  —  Orbis  terramm  descriptio.  Ms  dn  17*  siècle,  3  yol.  in4, 
charta,  n*  2686  et  AB. 

Tofflns  I  et  II,  Eoropa;  toml  III,  Asia,  AMca  et  America. 

4620.  »  Abrégé  de  géographie  des  qnatre  parties  de  la  terre, 
snivi  d^un  traité  de  cosmographie.  Ms  du  17*  siècle,  in4,  pap., 
n«  2687, 

Sous  ce  numéro  sont  compris  les  ouvrages  cotés  G  qui  suioeni  : 

4621.  —  Origine  de  la  monarchie  françoise,  avec  nn  abrégé  histo- 
rique et  chronologique  de  la  yie  des  rois  de  France.  Ms  du 
17*  siècle,  G. 

4622.  —  Liste  de  tous  les  empereurs  depuis  Jules  Caasar  jusqnes 
à  Ferdinand  IF,  en  1620,  avec  l'indication  du  temps  que  cliacua 
d'eux  a  régné.  Ms  du  17*  siècle,  G. 

4  623.  —  Sommaire  de  tous  les  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqnes 
à  Alexandre  YII,  en  1655,  avec  le  temps  que  chacun  d'eux  a 
occupé  le  Saint-Siège.  Ms  du  17*  siècle,  G. 

024.  —  Projet  ou  plan  d'un  globe  terrestre  proposé  par  P.  Ch. 
Le  Clerc  et  exécuté  en  1784  par  Le  Clerc  père  et  fils,  par  Robert 
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de  Vaugondy  et  Buache  pour  la  partie  géographique^  et  par 
Dom  Bergevm  pour  rexécution  mécanique  et  les  moyens  em- 
ployés dans  sa  composition  intérieure  et  extérieure.  Ms  du 
IS^"  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2688. 

Ce  manuscrit  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  offre  un  précis 
historique  des  progrès  de  la  géographie  à  différentes  époques,  rédigé  par 
Le  Clerc  père,  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-mômc 
&  la  page  13;  la  deuxième  partie,  écrite  par  Le  Clerc  flls  (l'auteur  d'uno 
Histoire  de  Russie),  contient  le  précis  des  connoissances  géographiques 
acquises  jusqu'en  158/i,  et  l'histoire  de?  variations  de  la  boussole  durant 
le  xvii^)  siècle.  Quant  au  globe,  qui  a  deux  mètres  soixante  centimètres 
de  diamètre,  c'est  celui  que^  depuis  1795,  on  voit  dans  la  galerie  prin- 
cipale de  la  Bibliothèque  mazarine.  Le  5  brumaire  an  VII  (26  octobre 
1796),  le  ministre  de  l'intérieur,  François  de  Neufchàteau,  alloua 
2/^,000  francs  pour  le  monter;  mais  cette  somme  a  reçu  une  tout  autre 
destination,  et  depuis  lors,  les  beaux  cercles  en  cuivre  et  gravés  qui  le 
complétoient  sont  restés  longtemps  déposés  derrière  les  armoires  de  la 
pièce  d'entrée,  où  ils  se  détérioroient.  Ils  sont  aujourd'hui  réajustés. 

4625t  —  Ad  geographieam  introduction  cum  Ëuropse  recentioris 
divisione  atque  descriptione.  Ms  du  18*  siècle,  in-i,  charla- 
no  2689. 

Sous  le  même  numéro  2689  les  artieles  suivants  cotés  G. 

4626.  —  Elementa  chronologise  a  prima  mundl  sBtate  usque  ad 
quartam  œtatem.  Ms  du  18*  siècle,  G. 

4627.  —  Couvents  de  la  réforme  du  troisième  de  saint  François^ 
fondés  dans  la  province  de  France  depuis  1594  jusques  et  com- 
pris 1720.  Ms  du  18*  siècle,  C. 

4628.  —  Totius  orbis  chorographiae.  Ms  du  17*  siècle,  in-4; 
charta,  uo  2690.  ' 

4629.  —  Eléments  de  géographie  et  d'histoire,  suivis  des  Elé- 
ments du  blason  et  de  l'abrégé  des  règles  de  la  poésie  françoise. 
Ms.  du  18*  siècle,  2  vol.  in-4,  pap.,  n»  2691  et  A. 

4630.  —  Géographie  ecclesiastica,  cum  dictionario  geographico 
ej usque  auctuario;  exeditis  et  manuscriptis  du  Buisson-Aube* 
my.  Ms  du  17*  siècle,  in-4,  charte,  n«  2692. 

4631.  —  Voyage  de  l'Europe  fait  par  de  Thévenotj  où  il  traite  de 
toutes  les  villes,  villages  et  de  toutes  les  parties  de  TEarope, 
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eDsemble  de  plusieurs  particularités  inconnncs  des  antres  an- 
Iheurs.  Ms  da  i7«  siècle,  in-4,  pap.,  n«  2693. 

4632.  —  Voyages  en  France,  par  A.  du  Buisson- Avhenay,  Ms  du 
17«  siècle,  3  vol.  in-4,  pap.,  n«  2694  et  AB. 

Le  premier  volame  renferme  Paris  et  son  diocèse;  le  second,  la  fine, 
U  Champagne,  le  Gâtinois,  TAuzerrois,  le  Hurepoix,  le  Séoonois,  la 
Beauce,  TOrléanois,  le  RlaiBois,  la  Touraine  et  TAnjou  duraiit  les  an- 
nées 16^6  et  16^7  ;  le  troisième,  la  Normandie  et  la  Picardie  visitées  en 
1647. 

4633.  —  Voyages  de  Paris  à  Besançon  par  Strasbourg  et  retour  à 
Paris,  en  1769,  par  Mademoiselle  ***.  Ms.  du  i8«  siècle^  pelit 
in'-4,  pap.,  n«  2695.1 

4634.  —  Voyage  en  France  et  en  Italie,  par  Louis  Bespont,  de 
Paris,  [durant  les  années  1640  et  1641.  Ms  du  17®  sièile,  ia4, 
pap.,  n»  2696. 

4635.  —  Voyage  de  Paris  à  Rome,  avec  une  iiistoire  du  Sacré- 
Collége,  en  octobre  1073.  Ms  du  17«  siècle,  in-8,  pap.,  n»  2697. 

4636.  —  Journal  du  voyage  fait,  en  1700,  de  Paris  à  Rome,  par 
le  père  Alexis  Lorrcww,  récollet.  Ms  du  17®  siècle,  in-4,  pap*, 
n<»  2698. 

4637.  —  Voyage  fait  en  Italie  durant  l'année  1725,  suivi  de  la 
Description  des  églises  et  autres  monuments  de  Rome.  Ms  da 
i8e  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2699. 

Sous  ne  numéro  sont  compris  les  textes  suivants  cotés  C  : 

4638.  —  Minute  de  deux  lettres  écrites  en  1722  au  pape  Inno- 
cent XIII,  p."  106,  C. 

4639.  —  Témoignage  de  la  foi  de  TËglise  romaine  pendant  dix- 
sept  siècles,  sur  les  dogmes  condamnés  par  le  pape  Clément  XI, 
dans  sa  constitution  Unigenilus  du  8  septembre  1713.  Ms  du 
18»  siècle,  p.  123,  C. 

4640.  —  Consultation,  difficultés  et  résolution  sur  les  cas  de  con- 
science, p.  139,  C.  •  :^i^^ 

4641.  —  Apologie  de  la  fol  des  appelants,  où  Ton  montre  lenr 
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amour  pour  la  paix^  leur  zèle  pour  la  foi  de  TEglise,  et  lear  atta- 
chemeot  aux  maximes  et  anx  lois  de  l'Etat  dans  l'affaire  de  la 
constitution  UnigenituSf  p.  146^  G. 

4642.  —  Relation  de  ce  qui  est  arrivé  lors  de  la  publication  de 
cette  constitution,  par  Guillaume  Bigot,  curé  de  Limay-lès- 
Magny,  suivie  de  la  sentence  prononcée  contre  lui  par  l'arche- 
vêque de  Rouen,  Claude-Maur,  d'Aubigné.  Ms  du  i8*  siècle, 
p.  193  et  205,  C. 

4643.  —  Raisons  du  clergé  de  Langres  pour  ne  pas  publier  ni  ac- 
cepter le  mandement  de  l'évoque,  en  date  du  27  juillet  1728. 
Ms  du  18e  siècle,  p.  207,  C. 

4644.  --  Notice  historique  sur  les  missiouâ  étrangères  en  Orient, 
avec  différentes  pièces  et  lettres.  Ms  du  18"  siècle,  p.  215,  G. 

4645.  —  Lettre  sur  la  signature  du  formulaire,  où  l'on  justifie  la 
démarche  de  ceux  qui  ont  adhéré  au  dernier  acte  d*appel  des 
évêques  de  Montpellier  et  de  Senez,  en  date  des  5  juin  et  juillet 

1727.  Ms  du  18'»  siècle,  p.  287,  C. 

4646.  —  lo  Requête  de  Arnauld  au  roi  au  sujet  du  livre  de  Mallet 
contre  la  traduction  du  Nouveau  Testament  publié  à  Mons; 
2o  lettre  au  ministre  d'Etat  de  Pomponne  au  sujet  d'une  lettre 
écrite  par  Nicole,  au  nom  et  par  ordre  de  l'évêque  d'Arras; 
3<»  et  recueil  de  divers  écrits  sur  des  questions  de  prudence 
chrétienne,  de  cas  de  conscience,  et  sur  le  danger  de  la  signa- 
ture. Ms  du  18«  siècle,  année  1749,  p.  343, 349  et  355,  G. 

4647.  ^  Itineraria  belgica,  batavia,  zelandica  et  anglica,  cum  vo- 
cabularils,  ab  anno  1623  nsque  ad  1688»  per  du  Bumon-Aubenay. 
Ms  du  iT'  siècle,  in-4,  charta,  no  270O« 

4648.  --*  Iiinerarium  Germanifie  superioris,  per  du  BuisiûrirAube- 
nay,  Ms  du  17*  siècle,  in-4  obi.,  charta,  n»  2700  A. 

4649.  —  Relation  d'un  voyage  en  Pologne,  fait  dans  les  années 
1688  et  1689,  par  l'abbé  F.  D**\  Us  du  17<'  aiècle,  in-4,  pap., 
no  2701.  . 

4950.  —  Description  d'un  voyage  en  Terre  Sainte,  par  le  pire 
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Jean-Baptiste  de  Permne,  capacin^  en  1673.  Ms  da  17*  siècle, 
in-4,  pap.,  n?  2702. 

4951.  —  Relation  historique  de  l'Ethiopie  occidentale,  par  le 
père  Ant.  Canazzi,  tradaile  de  l'italien  et  augmentée  de  pin- 
sieurs  relations  portugaises  des  meilleurs  auteurs^  avec  des 
notes  par  le  père  J.-B.  Labai.  Ms  du  18*  siècle,  année  1729, 

2  Yol.  in-4,  pap.,  n»  2703  et  A. 

Les  cartes  et  planches  annoncées  sur  le  titre  de  cette  traduction  ne 
s'y  sont  pohit  trouvées  Jointes. 

4652.  —  Voyages  du  chevalier  Des  Marchais  en  Guinée  et  aux  îles 
de  TAmérique  durant  les  années  1724  à  1726.  Ms  du  18»  siècle, 

3  Yol.  in-4,  pap.,  n»  2704  et  AB. 

Les  deux  premiers  volumes  traitent  de  la  Guinée  et  de  l'Afrique  occi- 
dentale  ;  le  troisième  a  rapport  aux  Antilles  et  à  Cayenne. 

4653.  —  Table  générale  des  matières  contenues  dans  les  trois  re- 
cueils de  la  collection  des  voyages  d'Afrique.  Ms  du  18^  siècle, 
in-4,  pap.,  n»  2705. 

4654.  —  Véritable  relation  du  voyage  de  Bretigny  en  Amérique, 
avec  une  histoire  de  Montréal.  Ms  du  i7^  siècle,  années  1640 
à  1672,  grand  in-4,  pap.,  n»  2706. 

4655.  —  Abrégé  des  vies,  mœurs  et  autres  particularités  de  la  na- 
tion iroquoise,  laquelle  est  divisée  en  cinq  villages,  savoir: 
Agnoz,  Oaneits,  Nontagué,  Goyaguan  et  Sonmontvans.  Ms  du 
17*  siècle,  in-12,  pap.,  n»  2706  A. 

4666.  —  Circonscription  géographique  de  la  France  par  ressort  de 
parlements,  de  généralités.  Ms  du  17*  siècle,  in-4,  pap.,  h?  2707. 

4657.  —  Mémoires  abrégés  des  généralités  de  la  France,  conte- 
nant l'histoire  du  gouvernement  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusques  et  compris  Hugues  Gapet,  par  de  Boulain' 
villiers.  Ms  du  17«  siècle,  2  vol.  in-4,  pap.,  n»  2708  et  A. 

4658.  —  Mémoire  sur  l'intendance  de  la  Flandre  gallicane  ou  dé- 
partement de  Lille,  par  Du^tié  de  Bagnols.  Ma  du  17*  siècle,  an- 
née 1698,  in-8^  pap„  n«  2709.     . 

4689.  —  Mémoire  sur  la  Flandre  fran«(rise.  les  provinces  de  Haï- 


GÀTAL*  —  BIBLIOTHIiQUB  MAZÀRUfE.  265 

nant,  da  Gambrésis  et  de  TArtois,  par  le  môme,  avec  l'instrac- 
tion  donnée  à  ce  sujet  à  tous  les  intendants.  Ms  du  i7«  siècle, 
in-4,  pap.,  u?  2710. 

SotAS  ce  numéro  sont  encore  compris  les  articles  suivants  cotés  G  : 

4660.  —  Mémoires  sur  la  Flandre  flamingante  ou  occidentale,  par 
rintendant  Desmadrys.  Ms  du  17*  siècle,  année  1697,  G. 

4661.  —  Mémoire  concernant  la  province  de  Ghampagne,  par  de 
Pommereu.  Ms  du  17*  siècle,  année  1697,  G. 

4662.  —  Mémoire  sur  la  province  et  généralité  de  Hainaut,  avec 
cartes  gravées.  Ms  du  17«  siècle,  in-8,  pap.,  n»  2711. 

4663.  —  Mémoire  de  la  province  de  Picardie,  par  l'intendant  Bi< 
gnon.  Ms  du  17«  siècle,  année  1698,  in-4,  pap.,  n»  2712. 

4664.  —  Mémoires  concernant  la  généralité  de  Poitiers,  par  d'A- 
bléges,  intendant.  Ms  du  17*  siècle^  année  1698,  G. 

4665.  —  Mémoires  sur  la  généralité  de  Soissons,  par  de  la  Hous- 
saye,  intendant.  Ms  du  17»  siècle,  année  1700,  in-8,  pap.,  avec 
cartes,  no  2713. 

4666.  —  Mémoires  sur  les  trois  évôchés,  Metz,  Toul  et  Verdun, 
par  de  Saint-Contais,  intendant.  Ms  du  18*  siècle,  in-4^  pap., 
no  2714. 

4667.  —  Mémoire  abrégé  sur  Tétat  présent  de  TAlsace,  par  de  la 
HoussayCy  intendant.  Ms  du  17*  siècle,  in-4,  pap.,  no  2715. 

4668.  —  Mémoire  propre  à  faire  connoitre  le  pays  contenu  dans 
la  carte  de  la  partie  d'Alsace  située  entre  les  montagnes  de  Lor- 
raine, les  rivières  du  Rhin,  la  Molter,  la  Saare  et  la  Bruge,  par 
J.-F.  Duchenoix.  Ms  du  18*  siècle,  année  1709,  in-4,  pap., 
no  2716. 

Sous  le  même  numéro  : 

4669*  -*  Description  et  antiquités  de  la  ville  de  Strasbourg  eu 
1709,  par  le  môme,  G. 

4670.  ^  Mémoire  coneemant  le  gcayemement  de  Lyon,  f»x  Tin- 
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tendant  Henri-François-Lambert  d'Herbigny.  Ms  du  i7*  siècle, 
année  1698,  in-4,  pap.,  n<»  27i7. 

4671.  —  Histoire  de  la  ville  d'Apt,  contenant  tont  ce  qui  s*y  est 
passé  de  plus  mémorable  dans  -son  état  politique  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'au  règne  de  Louis  le  Grand;  l'histoire  des  évêqoes 
qui  ont  gouverné  son  église  ;  la  généalogie  des  maisons  nobles, 
tant  éteintes  que  celles  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  (1690). 
Ms  du  17«»  siècle,  4  vol.  in-4,  pap.,  n»  2718  et  AC. 

Il  manque  le  frontispice  et  les  deux  premières  pages  da  premier  vo- 
lume. 

4672.  —  Mémoire  concernant  la  Provence,  par  Le  Bret,  intendant. 
Ms  du  17^  siècle,  année  1699,  2  vol.  in-4,  pap.,  n»  2719  et  A. 

4673.  —  Etat  de  la  Provence  avant  le  roi  Louis  XI,  avec  les  por- 
traits des  aneiens  comtes  et  la  carte  historique  et  chronologique 
de  cette  province,  dressée  en  1740.  Ms  du  18«  siècle,  in-4,  pap., 
n»  2720. 

4674.  —  Ëtats  tenus  à  Marseille  et  autres  villes  de  la  Provence 
de  1620  à  1664.  Ms  du  17'  siècle,  grand  in-4,  pap.,  n»  2721. 

4675.  —  Description  géographique  de  la  frontière  des  Alpes  et  des 
côtes  de  la  Méditerranée.  Ms  du  18«  siècle,  in-4,  pap.,  n«»  2721 

4676.  —  Mémoire  concernant  le  haut  et  le  bas  Languedoc,  par  de 
Lamoigrum  de  Basvilley  intendant.  Ms  du  17«  siècle,  2  vol.  in-8, 
pap.,  no  2723  et  A. 

4677.  —  Autre  mémoire  du  môme,  année  1698,  in-4,  pap.,  no  2724. 

4678.  —  Etatmilitaire,  ecclésiastique,  politique,  financier  et  com- 
mercial du  Roussillon  en  1774,  par  de  Mailly.  Très-beau  msdu 
18«  siècle,  in-4,  pap.,  avec  cartes  et  dessins  très-soignés,  plus 
quelques  plans,  no  2725. 

4679.  —  Mémoire  sur  la  province  de  Roussillon,  par  l'intendant 
Pinon.  Ms  du  18*  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2726. 

4680.  —  Légende  de  tous  les  cols,  ports  et  passages  qui,  de  la 
France,  vont  en  Espagne,  par  de  la  BlotHére»  Ms  du  IS"  siècle, 
année  1729,  in»8,  pap.,  no  2727. 
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4681.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  MoDlauban,  par  Samso7i, 
intendant.  Ms  du  17«  siècle,  année  1699,  in-4,  pap.,  n»  2728. 

4682.  —  Mémoire  concernant  la  généralité  de  Bourges,  par  l'in- 
tendant de  Seraucourt.  Ms  du  17e  siècle,  année  1699,  in-4,  pap., 
n«  2729. 

4683.  —  Mémoire  sur  la  généralité  de  Tours,  par  l'intendant  de 
MiromesniL  Ms  du  17«  siècle,  année  1699,  in-4,  pap.,  n»  2730. 

Sous  ce  numéro  2730  les  articles  suivants  cotés  G  : 

4684.  —  Méijdoire  sur  la  province  du  Maine,  par  le  même.  Ms  du 
17»  siècle,  in-4,  pap.,  n^*  2731  ef  G  2734. 

4685.  —  Mémoire  sur  la  province  d'Anjou,  par  le  même.  Ms  du 
17''  siècle,  in-4,  pap.,  n»  2732. 

4686.  —  Mémoire  de  la  province  de  Bretagne,^par  l'intendant  de 
Nointelylh  du  17«  siècle,  année  1698,  G. 

4687.  —  Mémoire  concernant  la  généralité  d'Alençon,  par  Pinon, 
intendant.  Ms  du  17®  siècle,  année  1698,  in-4,  pap.,  n°  2733. 

4688.  —  Mémoire  sur  la  i^énéralilé  de  Gaen,  par  l'intendant  de 
Vaubourg.  Ms  du  17*  siècle,  aimée  1699,  iû-4,  pap.,  n®  2734. 

4689.  —  Historise  mundi  generalis,  brevis  et  accurata  methodus 
in*âuos  tractatus  distincta  quorum  aller  geographicus,  et  aller 
historiens.  Ms  du  17«  siècle,  in-12,  charia,  n<>  2735. 

4690.  —  Ghaine  de  l'histoire  universelle,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'en  1715,  par  le  curé  de  Vrigny,  Ms  du 
18»  siècle,  in-8,  pap.,  n^  2736. 

4691.  —  Epoques  historiques  ou  abrégé  d'histoire  universelle  de« 
puis  la  création  du  monde  jusques  en  1733.  Ms  du  18^  siècle, 
in-8,  pap.,  n»  2737. 

4692.  —  Fragmenta  varia  hisiorica,  philosophica*et  lîtteraria.  Ms 
'   du  17«  siècle,  in-4,  charta,  n»  2738. 
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Som  ce  numéro  se  trouioeni  encore  : 

4693.  —  Breviarium  temporQm  libri  dao^  a  dilavio  asqae  ad 
Ghristi  natales.  Ms  du  17*  siècle^  G. 

4694.  —  Notœ  grammaticœ  excerptaB  ex  variis  authoribus.  Ms  da 
17»  siècle,  C. 

4695.  —  Eicerpta  ad  IV  philosophise  partes  spectanlia.  Ms  da 
iT  siècle,  C. 

4696.  —  Abrégé  chronologique  da  18*  siècle,  par  le  père  Fuigme* 
Mj  du  18«  siècle,  in-8,  pap.,  2738  A. 

Le  premier  volume  senlement. 

4697.  —  Antiquitatesnobilium  gentiumiËgyptiorum^Persaram, 
Grsecorumque,  dats  anno  1620,  a  NIcolao  Caussino,  professore; 
cnm  tractatu  de  sybiilis.  Ms  du  I7«  siècle,  in-4,  charta,  n*2739. 

4698.  —  Tractatus  théologiens  de  repoblica  Hebreorum,  antore 

■ 

Guillelmo  Bourret,  doctore  et  professore  Sorbonico.  Ms  du  17*  siè- 
cle^ anno  1704,  in-4,  charta,  n»  2740. 
Deux  exemplaires. 

4699.  —  Les  Patriarches,  ou  tableau  des  notions  les  plus  célèbres 
au  19*  siècle  avant  Jésus-Christ,  par  G. -A.  Bédard,  Ms  du 
19*  siècle,  année  1820,  in  4,  pap.,  n«  2741. 

4700.  —  Abrégé  de  l'histoire  sacrée  et  profane  depuis  le  premier 
âge  du  monde  jusqu'à  la  naissance  du  Ghrist.  Hs  du  18®  siècle, 
in-4,  pap.|  n*  2742. 

4701.  ~  Introduction  à  l'histoire  sainte,  pour  servir  utilement  à 
ceux  qui  veulent  lire  la  Bible,  suivi  d'un  abrégé  de  l'histoire 
universelle  depuis  la  création  du  monde  jusques  en  1700.  Ms  da 
17«  siècle,  in'4,  pap.,  l?  2743. 

4702.  —  Idée  générale  de  l'histoire  sainte  et  profane  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'en  1745.  Ms  du  18*  siècle^  in-8, 
pap.|  n«  2744. 

4703.  —  Abrégé  chronologique  des  révolutions  des  choses  ha« 
majnesi  qui  explique  les  plus  beaux  endroits  de  rhistoirej  de- 
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puis  la  création  jQsqa'en  1731,  par  le  frère  Loais-Josephiandrtn, 
prieur  de  Saiot-Jean-de-6randpré^  à  la  Viliette-aux- Aulnes,  or- 
dre de  la  Trinité.  Ms  du  18<  siècle,  4  yol.  in-4,  pap.,  no  2745 
etAG. 

Sous  le  même  numéro^  à  la  fin  du  quatrième  volume  de  ^ouvrage 

ci-dessus  : 

4704.  ^  Origine  et  fondation  des  religieux  Trinitaires  ou  de  la 
Rédemption  des  captifs^  appelés  en  France  Malhurins,  par  le 
même,  G. 

4705.  —  Abrégé  de  l'histoire  romaine  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  la  prise  de  Gonstantinople.  Ms  du  18^  siècle^  in-4,  pap.^ 
n*  2746. 

4706.  —  Les  quatre  âges  de  l'empire  romain.  Ms  du  18®  siècle, 
in -8,  pap.,  n«2747. 

Et  sous  le  même  numéro  les  deux  articles  suivants  : 

4707.  —  Recueil  de  plusieurs  sentences  des  poètes  grecs  et  latins, 
ainsi  que  d'autres  auteurs  modernes.  Ms  du  17o  siècle,  G* 

4708.  —  Remarques  sur  les  guerres  civiles  de  France  depuis 
François  II  jusques  à  Henri  lY.  Ms  du  17"*  siècle,  in-8,  pap.,  G. 

4709.  —  Ëxcerpla  ex  historicis  latinis,  tam  antiquis  quam  recen- 
tioribus,  scilicet  :  l""  Florus,  Frontinus,  Herodianus,  Justinus, 
LîTius,  Probus  (vulgo  Gornelius  Nepos),  Quintus  Gurtius,  Sa- 
lustius,  Solinus,  Suetonius  et  Valerius  Maximus;  2®  Grotius  et 
Strada.  Ms  du  18«  siècle,  in-4,  charta,  n»  2748. 

4710.  —  Diversités  historiques  extraites  de  différents  auteurs, 
par  Jacques  Dantecourt.  Ms  du  18»  siècle,  in-4,  pap.,  n*  2749. 

4711.  —  The  court  of  the  gentiles,  by  Theophylus  Gale,  traduit  en 

français  par  l'abbé  Desmarais,  Ms  du  18*  siècle^  année  1741, 

in-4,  pap.,  n*  2750. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  :  le  premier  traite  de  la  philoso- 
phie ;  le  second  de  la  théogonie,  de  la  pbjrsique  et  de  la  politique  des 
païens  ;  la  troisième  de  la  poésie,  de  Thistoire  et  des  lois,  qui  toutes  ont 
poiir  origine  et  pour  soutien  les  oracles  sacrés. 
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4712.  —  Essaiâ  historiqaes  sur  les  différents  Etats  de  rBurope, 
par  Ghristian-Gniliaume  de  Koch,  de  Strasbonrg.  Bis  du  18*  siè- 
cle, années  1773  à  1780,  16  vol.  in-8,  pap.,  n»  2751  et  AO. 

Le  l«f  volume  renferme  un  précis  des  principales  révolutions  politi- 
ques de  l'Europe;  le  2«  un  tableau  de  l'histoire  moderne;  le  3*  l'intro- 
tion  avec  le  plan  du  cours  et  l'histoire  de  France;  le  U^  traite  de  l'Ân- 
^leicrre;  le  5«  du  Danemarck  et  de  la  Suède  ;  le  G^'  de  la  Prusse  ;  le  1^  de 
la  Pologne  ;  les  8*,  Qe  et  10*  de  l'Allemagne  ;  le  11*  de  la  Hollande  et  de 
la  Suisse;  le  12<'  de  la  Savoie;  le  13<>  est  consacré  h  la  république  de  Ve- 
nise ;  le  XU*  aux  Deux-Siciles;  le  15«  à  l'Espagne  et  au  Portugal  ;  le  16<^  à 
la  Turquie  et  à  la  Russie.  —  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  trois  reprises 
différentes  à  Paris,  en  1807  en  trois  volumes  in-8°,  en  1813  en  quatre  vo- 
lumes in-80,  et  en  1823  en  trois  volumes  in-8o,  sous  le  titre  de  Tableau 
des  révolutions  de  l'Europe  depuis  le  bouleversement  de  l'empire  ro- 
main en  Occident  jusqu*à  nos  jours, 

4713.  "-  Origine  des  duels,  des  tournois  et  de  leurs  différents 
combats,  par  Chervin  de  Rivière,  Ms  du  18'  siècle,  in<4,  pap., 
n»  2752. 

Le  manuscrit  est  autographe  et  le  livre  une  trè^imple  narration  des 
faits  les  plus  connus. 


4714.  —  Les  Commentaires  de  Jules  César  sur  les  guerres 
Gaules  et  les  guerres  civiles,  traduits  du  latin  eu  frangois  par 
Andry,  Ms  du  18®  siècle,  in-4,  pap,^  n°  2753. 

4715.  —  Histoire  abrégée  de  France,  divisée  eu  trois  époques,  la 
celtique,  la  romaine  et  la  fraugoise  :  celle-ci  finit  avec  Tannée 
1763.  Ms  du  18«  siècle,  in-4,  pap.,  n<>  2754. 

4716.  —  Histoire  abrégée  d'Angleterre  jusques  eu  1760.  Ms  da 
18«  siècle,  C. 

4717.  —  Histoire  abrégée  des  Etats-Unis  d'Amérique  depuis  Tan 
1497  jusques  en  1783.  Ms  du  18«  siècle,  G* 

4718.  —  Abréi^é  chronologique  de  l'histoire  de  France  depais 
Tan  420  jusques  en  1599,  Ms  du  18«  siècle,  in-12,  pap.,  n<»  2755. 

47i9.  ^  Précis  de  Tiûstoire  de  France  depuis  Pharauiond,  en  420, 
jusques  à  la  mort  de  Louis  XV,  en  1773  (sic).  Ms  du  18«  siècle, 
in-4,  pap.,  n°  2756. 

4720.  —  Ifiventaire  des  manuscrits  recueillis  par  Du  Puy,  consis- 
tant en  six  cent  six  volumes,  tous  relatifs  à  Thistoire  de  France. 
Ms  du  il^  siècle,  2  vol.  grand  in-8,  pap.,  n«  2757  et  A. 
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4721.  —  Titres  de  La  Fère,  inventoriés  ensuite  d'un  arrêt  de  la 
chambre  des  comptes  en  date  du  S  août  4686,  par  Henri  Binet 
de  Saint-Martin,  Honoré  Caille  et  Claude-Bernard  B,ous6€an. 
Ms  du  17®  siècle,  2  vol.  grand  in-4,  pap.,  n<»  27S8  et  A. 

(La  suite  prochainement.) 
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DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  l'hISTOIHE  DE  l'ORDUE 

(Suite.  —  Voy,  t.  XVII,  p.  50;  t.  XVIII,  p.  16,  90,  183  et  244  ; 

t.  XIX,  p.  29,  90,  205  et  258.) 


4722.  —  Tome  XVIH.  —  1.  Portrait  du  prince  de  Condé,  gravé 
par  N.  Poilly,  avec  un  sixain  commençant  ainsi  : 

Son  bras  toujours  victorieux 

L'ayant  fait  mettre  au  raog  des  Dieux. .  • 

Fol  3. 

2.  La  Couronne  de  justice.  —  La  Royauté  sous  les  traits  de 
Marie  de  Médicis,  revêtue  des  ornements  royaux,  assise  sons 
un  dais  fleurdelysé^  tenant  une  balance  d'une  main  et  le  glaive 
nu  de  l'autre.  Gravé  par  Thom.  de  Leu,  d'après  Foumier.  — 
Fol.  2. 

3.  Dépesches  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  du  règne  du  roy 
Louis  XIII^  à  roccas'ion  du  sacre  :  !<>  au  duc  Sforce  ;  2»  au  duc 
de  Saint-Gemini  ;  3°  à  M.  de  Brives;  4°  à  M.  le  maréchal  de  Fer- 
vracques;  5°  à  xM.  le  duc  de  Ventadour;  6°  à  M.  de  Brion;  7°  à 
M.  de  Themines;  8°  à  M.  de  Poyenne;  9<»  à  M.  d'Ambijoux; 
10<'  à  M.  de  Grillon;  11»  à  M.  d'Halincourt;  12«  à  M.  de  Ram- 
bouillet; 13**  à  M.  d'Ëntragues  ;  14°  à  M.  de  Lauzun;  15°  à  M.  de 
Gondrin;  16<>à  M*  Daubigeoux;  17»  à  M.  de  Tavanes.  —  Fol.  6 
à  il. 
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4.  Extraits  de  différents  ouvrages  et  récits  contemporains  des 
circonstances  et  cérémonies  dn  sacre.  —  Fol.  11. 

5.  L'éca  royal  de  France  et  de  NavarrOi  conronne  et  colliers 
des  ordres.  —  Fol.  17  v*. 

6.  Le  sacre  et  couronnement  du  roy  très-chrestien  Louis  XIII, 
roy  de  France  et  de  Navarre^  célébré  à  Reims  le  dimanche  17  oc- 
tobre 1610.  —  FoL  21. 

Grande  et  belle  gravure  de  la  cérémonie^  ayec  légende,  oa  discoars 
sommaire  des  cérémonies  da  sacre  et  couronnement  du  roy.  A  Paris, 
ches  Jean  Le  Clerc.  1610. 

7.  Cérémonie  du  couronnement  du  roy  Louis  XIH,  fait  à 
Reims  en  16I0>  sur  un  tableau  de  la  galerie  de  Berny,  près  de 
Sceaux,  au  mois  d*ayril  1709  (?).  Dessin  à  la  plume  et  à  Tencre 
de  Chine.  —  Fol.  22. 

8.  Prestation  de  serment  du  chef  et  souverain  grand  maître 
des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit^  par  le  roy 
Louis  XIII,  entre  les  mains  du  cardinal  de  Joyeuse,  et  la  ré- 
ception du  collier  du  Saint-Esprit  le ..  octobre  1610,  dans  l'église 
de  Reims,  le  lendemain  de  son  sacre.  Dessin  à  la  plume,  meil- 
leure exécution;  tous  les  personnages,  au  nombre  de  plus  de  20, 
sont  des  portraits.  —  Fol.  23. 

9.  Esquisse  au  crayon  inachevée  d'un  Jeune  prince  (Louis  XIII), 
en  pied,  s.  n.  —  Fol.  24. 

10.  Extraits  divers,  anecdotes  sur  la  Jeunesse  de  Louis  XIII: 
paroissent  tirés  des  mémoires  de  G.  du  Yair.  —  Jetons  d*Anne 
d'Autriche,  de  1620  à  1629.  -  Fol.  25, 25  v*"  et  26. 

1 1 .  Abrégé  de  la  vie  et  des  actions  héroïques  du  roy  Louis  XIII, 
surnommé  le  Juste,  et  des  choses  plus  mémorables  arrivées  sons 
son  règne.  Imprimé  sur  deux  colonnes  in- fol.  —  Autre  fragment 
de  notice  également  imprimée,  suivie  des  seize  quartiers  de 
Louis  XIII*  du  nom,  avec  armoiries  découpées  et  remontées  en 
face.  —  Fol.  27. 

12.  Henri  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Condé, 
premier  prince  du  sang,  premier  pair  et  grand  maître  de 
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France.. ..«,  fait  chevalier  des  ordres  le  18  octobre  1610,  mort  le 
26  décembre  1646. — Aa  VS  portrait  gravé  aux  armes.  --  Masne 
delineavit.  ad  vivum  cum  pripiU  régis  1645.  —  Aa  foi.  32>  Técu 
avec  cimier  et  jeton  de  1633.  —  Fol.  31. 

13*  Les  seize  quartiers  d'flenry  de  Bourbon^  prince  de  Condé, 
avec  les  écns  biasonnés  des  familles  alliées.  —  Fol.  32  v<».  —  No- 
tice historique  imprimée,  folio  34.  Portrait  de  Loys  de  Bour- 
bon, prince  de  Gondé.  C'est  le  premier  des  Gondé. 

14.  Quittance  de  mil  livres  tournois  donnée  par  Louis  de 
Bourbon,  premier  prince  de  Gondé,  pour  solde  de  sa  pension 
pendant  le  quartier  d'avril,  mai  et  juin.  —  Du  17  juillet  1557. 
Fol.  35. 

Orig.  parch.,  signé,  scel. 

15.  Suite  des  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  Louis  de  Bour- 
bon^ premier  prince  de  Gondé.  ^  Fol.  38,  autres  extraits  plus 
spécialement  relatifs  à  l'histoire  d'Henri,  prince  de  Gondé.  — 
Au  fol.  39  v%  dessin  aux  trois  crayons  du  jeune  prinôe  de 
Gondé. 

16.  Suite  des  extraits  parmi  lesquels  :  copie  de  la  lettre  du 
roy  de  Navarre  sur  la  mort  du  prince  de  Gondé,  de  Saint-Jehan- 
d'Angély,  du  4  avril  1580.  —  Lettre  de  madame  la  princesse 
douairière  à  madame  la  princesse  de  Gondé,  du  9  avril  1588.  — 
Lettre  de  madame  la  princesse  douairière  de  Gondé  (Françoise 
d*Orléans)  contre  les  persécutions  du  baron  de  Yiieaux,  février 
1598.  —  De  la  princesse  de  Gondé  (la  même)  à  M.  de  la  Tré- 
moille,  sur  la  honte  que  mademoiselle  de  la  Trémoilie,  sa  sœur, 
a  portée  dans  sa  maison.  —  Fol.  40. 

17.  Suite  d'extraits  relatifs  au  prince  et  à  la  princesse  de 
Gondé.  —  Gopie  de  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Soissons  au  roy, 
avec  la  réponse  du  roy*  — 1595.  —  Fol.  42. 

18.  Ghar lotte- Gatherine  de  la  Trémoilie,  princesse  deGcndé 
notice  historique  qui  semble  extraite  de  de  Thou,  suivie  de  la 
copie  d*une  lettre  du  marquis  de  Pisany,  gouverneur  de  M.  le 

îOe  année.  Octobre  h  Déoembre  1874.  —  Gâtai.  18 
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prince-,  an  roy,  du  18  janyier  i*596,  au  sujet  de  la  eoByersicm  et 
instruction  At  jeuae  prmoe  de  Gondé.  —  Fol.  4^. 

19.  Saite  des  extraits  historiques^  —  An  V°  dn  folio  48,  le 
portrait  en  médaillon  d'Henri  II,  prince  de  Gondé,  à  l'âge  de 
19  ans,  sans  nom  de'  i^sfeun  -«  Au  folio  W  y»,  autM  portrait 
gravé  de mémey  également  âl'ftge de  i^zns^ 

20.  Gopie  de  lettres  de  Henri  de  Bourbon,  7)rince  de  Gondé, 
après  sa  fuite  de  la  conr.  La  première  à  madame  d'AngouIême, 
la  deuièsoe  à  M.  de  Bouillon,  touebant  son  voyage  en;  Flandre, 
la  troisième  à  M^.  le  connéltèle,  après  la  mort  du^roy  Henri-  lY. 

—  Fol.  SO. 

2i.  Gopie  de  la  sommation  faite  au  prince  de  Gondé,  au  nom 
du  roy  et  par  le  marquis  de  Gœuvres,  de  rentrer  en  France,  sous 
peine  d*encQurir  l'indignation  et  la  mauvaise  grâce  de  Sa  Ma- 
jesté, datée  de  Bruxelles  le  1^  février  1610,  avee  la  copie  de  la 
response  dudit  prince.  *<-  Fol^Sd^ 

22.  M.  de  Guron  à  H;  Phelîpeauit,  con?eiUer  du  roy^  se- 
crétaire de  ses  commandements.  —  Poitiers,  ce  15  juin  161i. 

—  Fol.  58. 

«  BlQD«iear,  aujourd'hui.  sealemept.Mk.  le  prio€eamfe  en  cette. ville 
avec  fort  petite  compagnie. . .  »• 

23.  M.  de  Gourgues  à  M*  Phelipeaux,  conseiller  du  roy«i  etc. 

—  !•'  septembre  1611.  —  Fol.  56. 

Lettre  en  pai:ti«  chiffrée  avec  le  déchiffremeot. 

«  Jb  croys  qu'auréa  scea  que  M*  le  prince  a  teamoigné  &  M.  d'Esper- 
non  une  grande  Jalousie. . .  x> 

24.  Discours  sur  la  lettre  de  M.  le  pnoce.  —  Fol.  59  à  74, 

Paris,  imp.  de  Pierre  Durand,  1614,  de  31  pages. 

25.  Suite  des  extraits  et  indications  de  sources  des  documents 
relatifs  au  prince  de  Gondé.  —Au  verso  cinq  jetons  de  Charles, 
cardinal  de  Bourbon,  et  de  François  de  Bourbon,  duc  d'Ënguien. 

—  FoL  57  et  58. 

26.  Arlicles  de  la  paix  accordez  par  le  siôur  duc  de  Venta- 
dour,  pair  de  France  et  lieutenant  général  pour  le  roy  au  gou- 
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▼eraement  de  Languedoc,  et  le»  siears  de  Thoa^  JeaimîD^ 
Boissise  et  de  Bullion^  toas  conseillers  an  conseil  d'Estat  et 
commissaires  députez  par  Sa  Majesté.  —  Fol.  75  à  78.- 
Paris,  Pierre  Delon,  hdczit,  imprimé  in-8^  de  8  pages* 

27.  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Gondé^-dae  d'Anguien,  et 
Ghateaaroux,  preoiier  prince  du'  sang...  Marietie  exeudit.  Port 
beau  portrait  dit  à  la  fraise.  —  Fol.  79. 

28.  Advis  aux  trois  Estais  de  ce- royaume,  sur  les  bruits  qui 
courent  à  présent  de  la  guerre  d^île^  Jouxte  la  copie  imprimée 
à  Blois.  -  Fol.  80  à  87. 

Paris^  Pierre  Chevalier^  1614,  in-8<*  de  15  pages. 

29.  Double  de  la  lettre  escrite  par  Mgr  le  prince  de  Gondé, 
suivant  le  vray  original,  à  la  reyne  régente,  mère  du  roy,  le 
19  février  mil  six  cens  quatorze.  —  Fol.  88  à  95. 

Paris,  chez  Jean  de  Bordeaux,  in-8*  de  16  pages. 

30.  Double  de  la  response  de  la  reyne  régente,  mère  du  roy, 
à  la  lettre  escrite  à  Sa  Majesté  par  Mgr  le  prince  de  Gondé  le 
19  février  1614.  —  Fol.  96  à  108. 

A  Paris,  chez  Jean  de  Bordeaux,  1614,  imprimé  in-8**  de  28  pages. 

31 .  Gopie  de  la  lettre  escrite  à  Sa  Majesté  par  M.  de  Yendosme, 
1614,  signée  Gésar  de  Veudosme,  à  Ancenis;  ce  !«'  mars  1614. 
—  Fol.  110  à  113. 

Imprimé  in-8<»  de  8  pages. 

32.  Lettre  de  Mgr  le  cardinal  du  Pef ron  à  Mgr  le  prince.  — 
Fol.  114  à  117. 

Paris,  de  Timprimerie  d'Ânt.  Estienne,  m.D€.xiV;  imprimé  de  8  pages. 

33.  Apologie  pour  M.  le  prince  de  Gondé  sur  son  départ  de  la 
cour.  —  Fol.  118  à  122. 

Imprimé  in-8o  de  8  pages  sans  titre. 

34.  Discours  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mézière.  —  j^ol.  122 
à  125. 

Imprimé  de  7  pages  sans  titre  principi^. 

35.  Suite  des  extraits  et  indications  de  sources  pour  Thistoire 
du  prince  de  Gondé.  —  Fol.  126. 
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36.  Henry  de  Boarbon^  prince  de  Gondé,  duc  d'Angnin  it 
Chateauroax,  premier  prince  da  sang,  etc.  Beau  portrait  gravé  : 
Huret  F.  Le  prince  tient  le  bâton  du  commandement.  —  An  Y*, 
antre  portrait  dn  môme,  signé  M.  —  Fol.  127. 

37.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sonrces  pour  l'histoire 
du  prince  do  Gondé,  année  i616.  —  Fol.  128. 

38.  Antre  grand  portrait  de  Henri  de  Bourbon.  Mariette,  ex- 
eudit  i63S,  avec  cette  maxime  en  légende  autour  du  médaillon  : 
Prudentia  semper  mtrix,  ^  Fol.  129. 

39.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sources  de  docomenls 
relatifs  à  l'histoire  du  prince  de  Gondé.  —  Fol.  130, 131. 

40.  Remerciement  au  roy  par  les  habitants  de  la  ville  de 
Poictiers,  sur  le  seing  que  Sa  Majesté  a  éu^de  leur  conserva- 
tion.  —  Fol.  132  à  14o! 

Paris,  imprimerie  d'Ant.  du  Breuil,  kdc.ziy,  petit  in-8o  de  17  pages. 

41.  Lettre  de  M.  le  prince  envoyée  à  la  royne,  touchant  les 
refus  à  luy  fait  en  la  ville  de  Poictiers.  h.dg.xiiu.  —  Fo).  141  à 
144. 

Petit  ia-8"  de  8  pages. 

42.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sources  de  documents 
relatifs  au  prince  de  Gondé,  1619, 1620, 1621.  —  Fol.  145. 

43.  Autre  portrait  en  buste  du  prince  de  Gondé,  entouré  d'une 
couronne  avec  des  figures  symboliques,  et  cette  inscription 
au  bas  :  Serenissimo  regiae  sHrpis  protoprtncipi,  Henbigo  Bobbo- 
Nio,  etc.  D.D.  G.G.  Nicolaus  Benignus  Du  Guay.  F.  Audran,  se. 
—  Fol.  146. 

44.  Lettre  du  roy  à  Mgr  le  prince,  h.dcxv,  escrite  à  Paris  le 
26«  jour  de  juillet.  —  Fol.  147  à  149. 

Imprimé  ia-8*  de  6  pages. 

45.  Responce  de  Mgr  le  prince  au  r.)y.  —  De  Goussy,  le 
27  juillet  1615.  —  Fol.  150  à  153. 

7  pages  imprimées  in-8^ 

46.  Lettres  de  M.  le  prince,  envoyées  au  roy  et  à  la  royne, 
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présentez  à  Leurs  Maiestez  par  le  sieur  de  Maresignet.  —  Fol. 
154  à  157. 
In-80^  imprimé  de  6  pages. 

47.  Suite  d'extraits  et  indications  de  sources  de  documents 
de  1622  à  1631.  —  Au  V°,  portrait  gravé,  médaillon,  de  Henri 
de  Bourbon,  sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  157  bis,  158, 159. 

48.  Articles  présentez  au  roy  de  la  part  des  princes,  ducs, 
pairs,  officiers  de  la  couronne,  seigneurs  et  gentilshommes  re- 
tirez de  la  cour  depuis  la  détention  de  la  personne  de  M.  le 
prince  de  Gondé.  —  m.dc.xvi.  —  Fol.  160  à  167. 

Petit  ia-8%  imprimé  de  12  pages. 

49.  Suite  d'eitraits  et  indications  de  sources  pour  l'histoire 
du  prince  de.Gonié,  relatifs  principalement  à  sa  mort  et  à  ses 
funérailles.  —  1646  à  1651.  -  Fol.  168. 

50.  Lettre  justificative  d'un  député  de  Grenoble  à  M.  le  prince. 
MDC.xv.  —  Fol.  173  à  177. 

Imprimé  in*8o  de  8  pages. 

51.  Copie  de  la  lettre  envoyée  au  roy  par  M.  le  prince  de 
Condé,  pour  la  paix.  —  Escrile  à  Saint-Jean-d'Angély  le  20  dé- 
cembre 1615.  -  Fol.  169  à  17i. 

Â  Paris,  jouxte  la  copie  imprimée  par  D.  Langlois,  1616.  In-8%  im- 
primé de  6  pages. 

52.  Discours  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mézières.  —  Fol  177 

à  180. 
Imprimé  in-S*"  de  7  pages. 

53.  Lettre  de  Mgr  le  prince  de  Gondé  au  roy.  —  Du  4«  octo- 
bre 1655.  —  Fol.  181  à  189. 

Paris,  J.  Bessin,  1625,  in-8o  de  14  pages. 

54.  Déclaration  et  proiestation  de  Mgr  le  prince  présentée  au 
roy.  Ensemble  la  lettre  par  luy  envoyée  à  la  cour  de  parlement 
de  Paris.  1615.  —  Fol.  189  â  205. 

Imprimé  in-8o  de  40  pages. 

55.  Portrait  (de  Gh.  de  l'Aubespine)  décoré  du  Saint-Esprit, 
dans  une  couronne  ovale.  Au  bas,  sur  le  socle,  étendue  expi- 
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rante,  TEavie  aai  cheyeax  de  serpents^  percée  d'une  flèche. 
Aux  coins,  les  armes  et  le  monogramme  :  Peir.  Bar^y  delin.  et 
feciU  —  La  Justice  et  la  Paix  avec  leurs  6I^blè^les•  —  Au  Ys 
un  autre  portrait  du  môme  avec  légende,  de  la  collection  Daret, 
del5Iignes.  —  Fol.  209. 

56.  Dessin  à  Tencre  de  Chine  d'un  personnage  agenouillé, 
priant,  revêtu  du  manteau  du  Saint-Esprit ,  représentant  sans 
doute  Gh.  de  Laubespine,  bien  que  peu  ressemblant  avec  le 
précédent.  —  Fol.  210. 

57:  Breyet  pour  régler  la  séance  et  le  rang  dans  les  cérémo- 
nies d'entre  les  princes  du  sang  et  les  cardinaux«i  —  16  aTrîl 
1642.  -  Fol.  211. 

58.  Urne  cinéraire  de  Henri  de  BourJbon^  prince  de  Gondé, 
mort  le  26  décembre  1646^  avec  attributs  et  personnages.  Deai 
jeunes  princes^  Gonti  et  Gondé,  à  genoux,  l'un  encouragé  par  la 
religion,  l'autre  par  la  France.  Grande  gravure  de  F.  Poilly, 
d'après  L.  Baugin.  — 1647.  —  Fol.  212. 

59.  Dessins  de  ballustrades,  sans  doute  de  la  fermeture  de  la 
chapelle  où  se  trouvoit  le  tombeau  du  prince  de  Gondé,  avec  le 
monogramme  d'Henri  de  Bourbon.  —  Fol.  213  et  214. 

60.  Minute  de  t'ordonnance  pour  le  paiement  de  laéistribn- 
tion  de  1000  escus  d'or  au  roy  et  à  chacun  des  commandants 
qui  ont  assisté  à  la  réception  de  Sa  Majesté,  et  une  année  de 
gages  aux  officiers,  et  autres  pièces  du  même  genre.  -^  49  oc- 
tobre 1610.  —  Fol.  215. 

61.  Fragment  de  gravure  d'un  portrait  (Séguier?)  Petrus  Daret 
dédit  sculpsU  E.  Grotius.  —  Fol.  222. 

62.  Quittances  et  monstres  de  l'an  1387,  sur  feuillets  de  par- 
chemin remontés,  mais  fort  détériorés  et  la  plupart  illisibles. 
—  Fol.  223  à  240  et  dernier. 
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teXT&AITS  lœS  :1RGHITES  D(J  DÉP&T  ^E  LÀ  ISUEBHE. 


{Suite.) 

l'76.  Le  Toy  d'Angtelerre.  —  DtiMin,  43  jiïin  i689.  —  Ib. 
ûo  73. 
Secours  qu'il  âemamdeîaa  roy;  il  assxire  M.  de  Louyois  de  son  amitié. 
«  Comme  ce  porteur,  le  ùeur  Tufereau;  part. . .  »   . 

477.  Milord'M^îlforr.  —  Dubtîn,  i3  juin  4689.  — 16.,  n<>  74. 

Nécessité  d'exécuter  le  projet  contenu  en  sa  lettre  du  29  m^y  pour 
obtenir  de  France  des  troupes  et  des  vaisseaux  pour  opéroi*  une  descente 
eH  Angleterre  ou  en  Ecosse,  où  tout. est  bien  disposé;  avec  des  tçoupes 
réglées,  S.  M.  B.  viendra  f^dlement  à  bout  de  reprendre  TAngleterre 
plus  promptemeot  qu'elle  ne  Ta  perdue^  mais  que  sans  ce  secours  le 
prince  d'Orange  prendra  ses  avantages,  qu'il  passera  même  jusques  en 
Irlande  attaquer  le  roy  d'Angleterre;  grands  détails  sur  les  forces  du  roy 
son  maifitre  en  Irlande  ;  la  gloire  qu'auroit  le  roy  dans  la  réussite  d'une 
«i  graB>de  entreprise;  mémfoîjre  «ur  le  coonmerce  qu'on  peut  faire  de 
France  en  Irlande;  sur  les  ^laines  et:atitres  denrées  qu'oti«n  peut  tiver, 
et  celles  qu'on  pourra  y  envoyer  de  France  en  eschange,  etc. 

«  Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  ma  dernière  do  29  may .  • .  » 

178.  M.  Mackarly.  —  Dublin,  43  juin  4689.  —  Jb.,  n«  75. 

Son  sentiment  sur  ce  qui  se  passe  en  Irlande  :  pour  seconder  le  des- 
sein qu'on  a  de  chasser  le  prince  d'Orange^  on  a  besoin  des  âecours  de 
France;  plaise  au  roy  de  se  charger  de  la  conduite  de  tout,  n'ayant  en 
Irlande  ny  ministre,  ny  argent,  ny  officiers,  à  la  réiServe  de  lA.  d'AVaUx, 
qui  est  un  habile  homme  et  d'un  grand  secours. 

«  Quoy  que  vous  soyez  mieux  informé  de. . .  » 

479,  M.  de  Fumeron.  —  Trim,  46  juin  4689.  —  16.,  n*  76. 

Mauvais  estât  des  troupes  de  M.  Roze  vers  Eniskiling^  qui  manque 
dermes  et  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  guerre;  qu'il  n'a  peu 
scavoir  au  juste  le  nombre  des  troupes  en  Irlande  par  l'incapacité  de 
milord  Melford^  etc.;  que  tout  y  est  dans  une  si  grande  confusion,  que 
»ns  les  soins  ^e  MM.  d'Avaux.et  Boze,  tout  périroit  infaillibleinent; 
détail  des  mesures  que  ces  messieurs  et  luy  prennent  pour  rectifier,  au- 
tant quil  est  possible,  le  mauvais  estât  des  affaires. 

«  Je  ne  puis  vous  mander  aucunes  nouvelles. . .  » 

480.  Le  môme. —  Otoncorq,  24  juin  4689.  — 16.,  n"  77. 
Ordres  que  M.  Roze  a  reçeus  d'aller  au  siège  de  Londondéry,  ^ù  il  le 
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sait,  pour  prendre  soin  de  la  Babsistance  des  troupes  qui  désertent, 
mesme  les  ofBders  ;  il  escrit  à  la  conr  pour  que  l'on  fasse  des  magasins 
de  Tivres  et  autres  choses. 

«  Yocui  aurez  yeu  par  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur. . .  » 

i8i.  Le  même.  —  Au  camp  devant  Déry,  30  juin  i689.— 
15.,  n»  79. 

Siège  de  Londondéry,  oit  M.  le  marquis  d'Ânglure  a  esté  blessé  avec 
quelques  autres  officiers  françois  ;  déclaration  q[ue  M.  Roze  a  lésolu  de 
faire  à  ceux  de  Londondéry  et  des  environs  qui  sont  rebelles^  poor  les 
obliger  à  se  rendre  ou  les  exterminer  eux  et  leur  pays  ;  l'argent  manque 
à  Tarmée,  ayant  esté  obligé  d'en  donner  du  sien  à  un  régiment  qui  yotil- 
loit  quitter  faute  de  payement;  que  MM.  Roze  et  de  Léry  luy  en  ont 
promis  pour  les  despenses  de  l'artillerie  et  autres  ;  les  troupes  périssent 
par  maladies,  estant  sans  tentes  dana  un  pays  pluvieux  et  froid. 

182.  M.  Roze.  —  30  juin  1689.  —  Ib. 

Contre  les  rebelles;  estats  des  troupes  désarmées  et  de  leur  paye- 
ment. 

«  Le  travail  de  la  tranchée  de  Déry. . .  » 

183.  Lettre  de  M.  de  Loayois  à  M.  le  comte  d'Avanx.  —Ver- 
sailles, 13  juin  1689.  —  Ib.,  896,  fol.  261. 

Dispositions  militaires;  administration  des  troupes  et  du  pais. 

«  Après  avoir  été  bien  longtemps  sans  ifecevoir  de  vos  lettres,  j'ai  reçu 
en  huit  ou  neuf  Jours  de  temps  celles  que  vous  m'avez  fait  Thonneurde 
m'écrire  les  k,  14»  17,  18,  23  et  25  avril,  etc. . .  » 

184.  Etat  da  payement  pour  les  troupes  d'Irlande,  troapes 
du  roy.  —  Ib.,  fol.  285. 

185.  Controlle  des  troupes  que  le  roy  d'Angleterre  a  résolu 
d'avoir  sur  pied  en  Irlande,  envoyé  par  M.  Fomeron.  —  6  juin 
1689.  —  Ib.j  fol.  291. 

186.  Etat  des  ouvriers  et  officiers  de  rartillerie  que  le  roy 
veut  entretenir  en  Irlande.  —  6  juin  1689.  —  Ib.,  fol.  295. 

187.  Etat  du  payement  delà  compagnie  des  gardes  du  corps 
du  roy  d'Angleterre,  envoyé  par  M.  Fumeron.  —  9  juin  1689. 
— 16.,  fol.  303. 

188.  Détail  du  prix  de  l'habillement  d'nn  cavalier,  d'un  dra- 
gon ou  d'un  soldat  des  troupes  d'Irlande,  envoyé  par  M.  Fume- 
ron.  —  9  juin  1689.  — 16.,  fol.  305. 

189.  Etat  des  troupes  qui  doivent  se  rendre  à  Trim.  —  15., 
fol.  307. 
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190.  Etat  de  rartilleri&  destinée  poar  le  camp  de  Trim.  — 15., 
fol.  309. 

-191.  Etat  des  troupes  qui  sont  devant  Londondéry.  —  6  juin 
1689.  —  Ib.y  fol.  311. 

192.  Etat  des  troupes  qui  doivent  marcher  à  Londondéry.  — 
Ib.j  fol.  313. 

193.  Etat  des  troupes  qui  seront  dans  les  garnisons.  —  16  , 
fol.  315. 

194.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Pontis  à  M.  le  marquis  de 
Seignelay.  —  Devant  Londondéry^  6  juin  1689.  —  16.,  fol.  319. 

CoDStraction  et  utilité  de  Testacade. 

«  Poar  revenir  au  dessein  des  Anglois  de  Jetter  des  secours  dans  Lon- 
dondéry. . .  » 

195.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Pontis  à  M.  de  Seignelay. 

—  Londondéry,  12  juin  1689.  —  Ib.,  fol.  321. 

«  Enfin,  malgré  la  disette  où  Ton  est  icy  de  toutes  choses,  j'ai  achevé 
l'estacade  que  J'ai  eu,  etc. . .  » 

196.  Déclaration  de  M.  de  Rossen  aux  habitants  de  London- 
déry. ►-  30  juin  1689.  — 16.,  fol.  325. 

Déclaration  de  Conrad  de  Rossen,  major  générai  des  armées  du  roy 
d*Angletterre^  aux  habitants  de  Londondéry,  ils  ne  conviennent  pas  de 
remettre  la  place  entre  les  mains  du  roy. . . 

197.  Au  sieur  Bouridal.  —  Versailles,  2  juin  1689.  —  16.,  960, 

D'envoyer  en  Irlande  par  la  frégate  qui  portera  le  sieur  Porter,  les 
armes  qui  sont  à  Brest. 

«  Vous  ne  debvez  faire  partir  pour  l'Irlande  les  armes. . .  » 

198.  A  M.  de  Seignelay.  —  Versailles,  7  juin  1689.  -^  16., 

n«88. 

De  donner  Tordre  d'envoyer  en  Irlande,  par  la  frégatte  qui  portera  le 
sieur  Porter,  les  armes  qui  sont  à  Brest. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  ordre  que  dans. . .  » 

199.  A  M.  de  Gasté.  —  Versailles,  7  juin  1689.  — 16.,  n«  89. 

De  se  rendre  à  Brest  pour  passer  en  Irlande  et  y  servir  de  marescbal 
de  camp. 

«  Monsieur,  le  roy  vous  a  nommé  pour  aller  servir  en  Irlande. . .  » 
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200.  A  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Varflaiiles,  13  jinn  1689.  — 

16.,  n»  90. 

Pour  accaser  la  réception  de  ses  lettres  des  moys  d'avril  et  may  et  loy 
marquer  que  Ton  a  tort  de  oe  pas  suivre  les  avis  de  M.  Rose,  et^qu'il  est 
à  craindre  que  le  temps  que  le  roy  d'Angleterce  perd  ne  luy  couste  en- 
core rirlande,  après  avoir  perdu  les  deux  autres  royaumes  par  sajaute; 
que  dans  les  secours  que  Sa  Majesté  luy  donne,  il  scait  bien  qfl^il  n'a 
d'antre  veue  que  de  procurer  le  rétablissement  de  S.  M.  B.,  sans  espé- 
rence  de  remboursement;  que  cela  supposé,  il  doit  parler  librement  pour 
redresser  la  mauvaise  conduitte  de  S.  M.  B.,  et  luy  faire  envisager  que 
ay  l'on  use  pas  comme  il  faut  des  secours  du  roy,  Ton  ne  pourra  plus 
les  luy  continuer,  et  qui!  doit  faire  le  dernier  effort  pour  finir  la  guerre 
dlrlande,  où  le  prince  d'Orange  va  le  pousser  vigoureusement  On  l'ins- 
truit amplement  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  résister  et  même  repousser 
l'armée  ennemie,  qui  sera  commandée  par  M.  de  Schombei^;  la  manière 
et  les  lieux  où  l'on  doit  porter  les  troupes  pour  empescher  celles  des  en- 
nemis d'avancer  api^  lenr  (débarquement  ;  que  le  roy  ne  pent  envoyer 
de  troupes  en  Irlande  qu'après  la  campagne,  après  r  année  desquelles 
le  roy  s'attend  que  S.  M.  B.  luy  enverra  7,000  Irlandois,  qui  apporteront 
avec  eux  des  esto7es  pour  s'habiller,  et  que  le  roy  payera;  qu'il  faut  es- 
sayer qu'il  y  ayt  beaucoup  de  noblesse  parmy  les  officiers,  et  qu'il  doit 
s'en  rapporter  au  sentiment  de  M.  de  Mac-Garthy  ;  qu'il  communique  à 
M.'Roze  ceste  despèche,  qui  est  un  homme  de  bon  esprit  et  de -bon  conseil  ; 
que  le  roy  est  fasché  ^de  la  perte  de  MM.  de  Maumont  et  Pusignan,  que 
Sa  Majesté  les  remplace  de  MM.  de  Gacé  et  Descots  et  par  trois  colonels; 
que  le  roy  d'Angleterre  doit  interdire  le  commerce  d'entre  Tlrtande  et 
l'Angleterre,  et  le  restablir  d'Irlande  en  France  ;  qu'il  peut  parler  luy 
d'autant  plus  librement  sur  ce  sujet,  que  le  roy  ne  prétend  autre  ré- 
co  iqnsose  de  tout  ce  quMl  fait  pour  S.  M.  B»,  que  èa  ffleire  de  Je  (rétablir, 
mais  que  si  Sa  Majesté  cooneissoit  que  les  mauvais  conseils  continuas- 
sent à  prévaloir  et  que  ce  que  Sa  Majesté  peut  faire  ne  servist  qu'à  di- 
minuer les  forces  de  la  France  sans  estre  d'aucune  utilité  ^au  voy  d'An- 
gleterre, il  ne  doit  pas  espérer  iqn'il  le  luy  contimie  ses  secours.  —  M.  de 
Louvois,  en  cet  endroit,  fait  le  portvait  dncaraotère  des  deux  ministres 
qui  ont  la  confidence  de  S.  M.  B.  ;  qu'il  porte  S.  M.  B.  à  faire  obser- 
ver la  discipline  et  payer  les  troupes;  pain  pour  les  trou^pes  liueJe  roy  y 
enverra;  que  le  roy  a  parlé  à  la  reyne  d'Angleterre  sur  le  désordre  où 
sont  toutes  les  affaires  en  Irlande,  et  que  le  roy  ne  pourra  plus  secourir 
B.  M.  B.  si. cela  continue;  que  les  troupes  du  roy  ^'Angleleprtjsont  fiayées 
sur  un  trop  haut  pied  ;  qu'il  ne  faut  pas  que  les  insulaires  s'aperçoiveot 
que  c'est  luy  qui  a  insinué  ce  retranchement  de  solde;  qu'il  s'expliqae 
en  destail  sur  ce  qui  manque  en  Irlande  pour  faire  la  guerre  ;  qu'il  n'est 
pas  possible  d'envoyer  des  troupes  présentement  par  les  risques  qu'il  y 
aurcit;  que  le  roy  d'Angleterre  ne  doibt  penser  qn'à  se  maintenir  en  Ir- 
lande et  attendre  que  les  sommes  excessives  que  le  prince  d'Orange  lève 
en  Angleterre  et  d'autres  sujets  de  plaintes  portent  cette  inconstante  na- 
tion è  retourner  à  leur  roy  légitime  ;  on  luy  répète  ce  que  le  roy  a  dit 
à  la  reyne  d'Angleterre  sur  la  confusion  où  estoient  les  affaires  en  Ir- 
lande, et  que  si  S.  M«  B.n'y  remédioit,  Sa  Majesté  ne  pourroit  plus  le 
secourir,  et  l'on  finit  par  luy  marquer  que  si  S.  M.  B.,  hors  un  miracle, 
songe  à  l'Angleterre  avant  que  de  s'asaeurer  de  l'Irlande,  ce  prince  est 
perdu. 

«  Monsieur,  après  avoir  esté  bien  longtemps  sans  recevoir  de  vos  let- 
tres, j'ay  reçeu  en  huit  ou  neuf  jours  de  temps  celle  que  vous  m'avez  fait 
l'honnmr...  » 
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201.  A  M.  de  Boisseleau.  —  Versailles,  13  juin  1689.  —  i^., 

o*91. 

Que  le  roy  est  content  de  sa  conduite  en  Irlande. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  vos  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine. . .  » 

202.  Au  commissaire  Fumeron.  —  Versailles^  13  juin  1689. 
— 16.,  n«  92. 

Sur  la  satisfaction  de  ses  soins. 

«  J'ay  reçeu  ?os  lettres  des  12  et  19  du  mois  passé. . .  » 

203.  A  M.  le  comte  de  Melfort.  —  Versailles,  13  juin  1689. 

—  ».,  n«  93. 

Que  Ton  le  plaint  du  peu  de  secours  qoMl  trouve  en  Irlande  ;  que  Ton 
souhaite  que  les  projets  du  roy  d'Angleterre  réussissent,  mais  qu'à  moins 
qu'il  ne  s'asseure  de  l'Irlande,  il  ne  faut  pas  l'espérer.. 

«  Monsieur,  il  y  avoit  longtemps  que  Je  n'avois  reçeu  de  vos  let- 
tres. . .  » 

204.  A.  M.  d^Estrdes.  —Versailles,  23  juin  1689.  —  Ib.,  n*  94. 

De  ne  laisser  passer  personne  en  Irlande  sans  un  ordre  du  roy. 
«  Monsieur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thoimeur. . .  » 

iK)5.  M.  de  Boisseleau,  major  général  des  troupes  de  <Sa  Ma- 
jesté Britannique  à  M.  de  Louvois.  —  2  juillet  1689.  — 16.,  893. 

Snr  la  levée  d'un  régiment  d'infanterie  en  Irlande  :  il  a  fait  raser  les 
murailles  de  Bandon  pour  cause  de  mutinerie.  On  a  besoin  de  boulan- 
gers, d'armuriers;  Londondéry  continue  à  se  bien  défendre  :  siège  fort 
meurtrier.  Sa  Majesté  Britannique  Ta  fait  général  major  de  son  artil- 
lerie. 

«  Monseigneur,  depuis  que  jai  eu  l'honneur  de  vous  écrirje. . .  » 

206.  M.  de  Rozen,  maréchal  général  des  armées  du  roy  d'An- 
gleterre, à  M.  de  LouYois.  —  Devant  Londondéry,  7  juHlet 
1689.  — 16. 

Il  mande  son  arrivée  devant  Londondéry.  Sa  présence  a  rassuré  les 
troupes,  que  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie  avoit  fort  alarmée.  Tout  y  est 
dans  un  état  pitoyable  et  confusion  extrême.  Perte  des  meilleurs  obiers 
et  des  plus  hardis  soldats.  Prise  impossible  de  la  ville.  Le  seul  désir  de 
servir  le  roy  peut  le  maintenir  4  son  poste. 

«  Monseigneur,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  rendre  compte  par  ma  der- 
nière lettre...  » 

207.  Le  sieur  Fumeron,  intendant  des  armées  du  roy  d'An- 
gleterre, à  M.  de  Louvois.  —  Derant  Londondéry,  8  juillet  1689. 

Il  rend  compte  du  mauvais  état  des  troupes  devant  Londondéry.  On- 
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verture  de  la  tranchée.  La  flotte  enuemie  n'a  pu  encore  débarquer.  Sans 
l'arrivée  de  M.  de  Rozen^  M.  Hamilton  levoit  le  siège.  Désordres  des  sol- 
dats qui  se  livrent  au  pillage,  véritable  armée  de  bohémiens  et  de  mu- 
tins. 

<f  Monseigneur,  les  troupes  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous  mander  qui 
marcboient...  » 

208.  Mémoire  de  M.  d'Avaux  au  roy  d'Angleterre,  contenant 
les  intentions  do  roy  :  qae  Sa  Majesté  Britannique  l'avoit  reqois 
de  lui  donner  par  escrit,  sur  les  avis  que  le  roy  avoit  des  des- 
seins des  enoemis  et  les  moyens  que  Sa  Majesté  Britannique  de- 
voit  employer  pour  les  prévenir  et  les  rompre.  —  iO  juillet 
1689. —16. 

a  Votre  Majesté  ayant  désiré  que  je  misse  par  èscrit. . .  » 

209.  De  Rozen.  —  Devant  Londondéry^  iO  juillet  1689.-/6. 

Mauvais  état  des  affaires  en  Irlande.  Besoin  urgent  de  bons  officiers. 
Peu  d'apparence  qu'on  se  puisse  emparer  de  Londondéry.  Résolution 
d'exterminer  les  habitants  et  de  détruire  le  pays.  Manifeste  à  ce  sujet. 

«  Monseigneur,  j'ai  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'escrire...  » 

2i0.  M.  de  Rozen  au  roy  d'Angleterre.  —  iO  juillet  1689. 

—  16. 

Sur  les  raisons  qui  l'ont  obligé  à  faire  ledit  manifeste.  Il  supplie  Sa 
Majesté^  s'il  le  désapprouve,  d'accepter  sa  démission  entre  les  mains  de 
M.  d'Hamilton. 

<f  Sire,  le  peu  d'espoir  que  nous  avons  d'attendre  un  bon  succès. ..  » 

2ii.  M.  le  comte  d'Avaux,  ambassadeur  extraordinaire  da 
roy  près  Sa  Majesté  Britannique,  à  M.  de  Louvois.  — |iO  juillet 

1689.  — 16. 

Sur  l'incapacité  de  Richard  Hamilton  et  sur  le  peu  de  décision  du  roy 
d'Angleterre  d'envoyer  Mac-Karty  en  France. 

«  Monsieur,  je  ne  croy  pas  que  j'aye  besoin  de  m'expliquer. . .  » 
212.  Le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  10  juillet  1689.  — 16. 

Longue  et  importante  dépesche  dans  laquelle  le  comte  d'Avaux  répète 
tout  ce  qu'il  a  proposé  au  roy  d'Angleterre  sur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne en  Irlande.  Q\ ' "^ -•—•-*—  mx — *-^*  «     «« 

se  déterminer  à  rien, 
nique  sur  ce  que, 

entreprendre  pour  chasser  l'ennemi  d'Irlande.  Qu'il  va  informer  M.  Ro- 
zen des  intentions  du  roy  et  concerter  avec  lui  ce  qu'il  est  convenable 
de  faire  sans  s'en  remettre  à  Sa  Majesté  Britannique,  qui  ne  finit  rien, 
quoique  le  nombre  de  ses  ennemis  augmente  journellement.  Mauvaises 
dispositions  du  roy  d'Angleterre  et  milord  Melfort  contre  M.  de  Rozen  et 
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contre  loi  (comte  d*Âvaux).  QaMl  est  persuadé  qu'ils  se  plaindront  d'eux 
à  la  cour,  mais  que  lui  et  M.  de  Rozen  n'en  iront  pas  moins  leur  che- 
min pour  le  bien  du  service.  Qu'il  sait  qu'on  lui  a  voulu  faire  de  mau- 
vaises affaires  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Qu'il  ne  se  défend  pas 
d'avoir  parlé  très- vivement  au  roy  son  époux  sur  son  indolence  et  la 
paresse  de  son  ministre.  Que  Sa  Majesté  Britannique  a  résolu  d'envoyer 
milord  Douvre  au  roy  pour  demander  dès  troupes,  en  faisant  passer  en 
eschange  six  ou  sept  mille  Irlandois,  sur  quoi  il  attend  réponse.  Son  en- 
tente avec  M.  de  Rozen,  san^  laquelle  il  résulteroit  de  grands  inconvé- 
nients. Sa  Majesté  Britannique  attend  avec  impatience  MM.  de  Gacé^ 
d'Escots  et  autres  o£Sciers.  Que  ce  prince,  mal  servi,  n*a  pas  la  force  de 
faire  punir  les  officiers  négligents,  etc.  Qu'il  n*a  pas  encore  interdit  *e 
commerce  avec  les  Anglois  rebelles,  sur  celui  des  laines  d'Irlande  en 
France.  Bonnes  qualités  de  mylord  Tyrconel.  Inconvénients  de  sa  mala- 
die. Défauts  de  milord  Melfort  qui,  par  sa  vanité,  son  insuffisance  et  ses 
faux  cidculs^  ruine  les  affaires  du  roy  son  maître  en  Irlande.  Portrait  et 
talents  de  ceux  qui  le  pourroient  remplacer  dans  le  ministère.  Monnoie 
de  cuivre  faite  en  Irlande  et  cours  des  autres  monnoies.  La  manière  de 
milord  Melfort  d'expédier  les  affaires  est  de  prendre  les  mémoires  qu'on 
lui  donne,  de  les  mettre  dans  sa  poche  et  de  n'y  plus  penser.  En  cas  que 
le  maréchal  de  Schomberg  fasse  une  descente  en  Irlande,  Sa  Malefté 
Britannique  laissera  M.  de  Rozen  le  maître  des  affaires.  Que  le  meilleur 
plan  à  suivre  est  toujours  celui  de  Monseigneur  (Louvois).  Qu'il  ne  pense 
pas  que  Sa  Majesté  Britannique  doive  songer  à  passer  en  Angleterre. 
Tracasseries  de  milord  Melfort  à  l'égard  du  paiement  des  troupes.  Soins 
pris  pour  la  succession  de  MM.  de  Maumont  et  Puzignan.  Le  roy  d* An- 
gleterre ne  veut  point  qu'on  l'entretienne  de  choses  désagréables  et  se 
contente  de  vivre  au  jour  le  jour.  Compte  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège 
de  Londondéry  depuis  l'arrivée  de  M.  de  Rozen,  et  quand  M.  Hamilton 
se  disposoit  à  le  lever. 

En  cet  endroit  est  la  proclamation  du  roy  d'Angleterre  pour  l'augmen- 
tation des  monnoies  en  Irlande. 

213.  M.  de  Rozen.  —  Devant  Londondéry,  13  juillet  1689. 
-16. 

Sur  l'impossibilité  de  continuer  le  siège  de  Londondéry  faute  des 
choses  indispensables  pour  les  travaux,  le  manque  de  subsistances,  les 
maladies  et  mille  autres  difficultés  que  ne  savent  piévenir  ni  Sa  Majesté 
Britannique  ni  les  officiers  irlandois,  indignes  de  cette  qualité. 

«  Monseigneur,  le  comte  d'Avaux  vient  de  me  communiquer. . .  » 

214.  Milord  Tyrconnel  k  M.  de  Louvois.  —  Au  château  de 
Dublin,  13  juillet  1689.  —  Ib. 

Sur  les  besoins  de  l'Irlande. 

«  Monseigneur,  si  ce  n'estoit  la  maladie  qui  m'a  détenu. . .  » 

215.  Le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  15  juillet  1689.  —  Ib. 

Il  mande  le  bruit  que  la  déclaration  de  M.  de  Rozen  a  fait  à  la  cour, 
Sa  Majesté  Britannique  en  a  paru  outrée.  Milord  Melfort  lui  dit  môme 
que  si  M.  de  Rozen  étoit  sujet  du  roy  son  mestre,  il  seroit  pendu.  Que 
Sa  Majesté  l'a  fait  publiquement  désavouer.  Que  ce  ministre  en  use  fort 
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mal  avec  lui.  Qae  Ton  prend  des  mesures  pour  détrotre  les  rebelles 
d'Inèskiliog.  Fau^  braits  sup  Tinfidélité  prétendue  diemftefd  Doorre. 

a  Monsieur,  ]e  me  donne  Thonneur^de  roas  envoyer. . .  » 

216.  Le  sieur  Fumeran.  —  Devant  Londoûdéry,  16  juillet 

1689.  -  Ib. 

Sur  les  ordres  pour  faire  suspendre  la  déclaration  de  M.  Roze  contre 
les'  habitants  de  Londondéry.  Détails  sur  la  situadbn  de  cette  place,  sa 
Ibrtiflcation.  Que  la  confusion,  la  désertion  et  le  manque  de  toutes  choses 
retardent  sa  reddition. 

«  Monseigneur,  sur  la  déclaration  de  M.  Rose  faite  aux  rebelles  de 
Londondéry...  s 

217.  M.  Mac-Karty.'—  Dublin,  16  juillet  1689.  —  B. 

Sa  reconnoissance  sur  le  choix  que  la  France  a  fait  de  sa  personne 
pour  commander  les  frlandois.  Qu'il  choisira  les  meilleurs. 

«  Monseigneur,  j'ay  bien  de  la  Joie  que  vens  ayes  i»is  la  résolu- 
tion,.,  » 

218.  Le  roy  d'Angleterre  à  M.  de  Louvoîs.  —  Dublin,  juillet 

1689.  —  Ib. 

Sur  renvoi  de  miiord  Douvre  en  France  t>our  demander  éu' secosn 
au  roy« 

«  Gomme  J'envoye  ce  porteur,  miiord  Douvre,  au  roy  mon  flrère...  » 

219.  Miiord  Melfort,  secrétaire  d'£stat>  à  M.  de  Louvoîs.  — 
Dublin,  18  juillet  1689.  ^  Ib. 

Sur  le  môme  sujet.  Avec  ce  secours  on  pourra  se  soutenir  en  Irlande. 

«  Monsieor,  le  comte  de  Douvre,  que  Sa  Majesté^  envoie  pour  informer 
Sa  Majesté  TrèsrChrétieone. . .  » 

220.  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  23  juillet  1689.  — 15. 

Sur  les  ordres  que  Sa  Majeâté  Britannique  a  envoyés  à  M.  Roze  poar 
prendre  Londondéry,  et  qu'elle  a  trouvé  mauvais  qu'on  lui  ait  proposé 
de  le^er  le  siège.  Sur  les  troupes  de  France  que  ce  prince  désire  et  les 
Ir^andois  qu'il  enverra  à  la  place.  Mauvais  propos  sur  lui  (comte  d'A- 
vaux) tenus  à  la  reine  d'Angleterre,  par  M.  Lauzun?  et  miiord  Melfort. 
D'un  autre  côté,  miiord  Tirconnel  écrit  contre  miiord  Melfort  à  laroyoe- 
Qu'il  a  appris  que  l'on  sollicite  l'envoi  de  M.* de  Lauzun  en  Irlande  poar 
commander  les  troupes  de  France.  Que  Sa  Majesté  Britannique  ne  pense 
po'jit  exécuter  les  plans  de  M.  de  Louvois.  Il  envoie  copie  du  mémoire 
du  roy  d'Angleterre.  Sur  les  projets  de  camps  que  ce  prince  se  propose 
de  faire  suivant  l'issue  du  siège  de  Londondéiy. 

«  Monsieur,  Je  ne  scais  ce  que  Ton  doit  attendre  de  Londondéry. ..  o 

221.  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Dublia,  26  jaillet  1689^  —  Ib. 

Il  envoyé  la  réponse  du  roy  d'Angleterre  qui  ne  contient  que  des  er- 
reurs  et  contre-vérités.  Les  plans  venus  de  France  restent  inexécutés. 
Urgence  de  presser  le  siège  et  d'emporter  la  place  avant  l'arrivée  des 
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secoars.  M«8iioeB  dt  M:,  ds  RoseLCOiitFe-canrées»  ToaelMuU  la  métetre  de 
M.  Melfort  sur  les  laiae&i 

a  Monsieur,  loisqoe  mUord  Doayre  étoit  presià  partir  avanNiier,  le 
roy  d'Angleterre  me  fit  donner  la  response. .,  » 

222.  Première  response  da  roy  d'Angleterre  enroyée  par 

M.  le  comte  d'Avaux,  avec  sa  lettre  ci-dessus^  eu  date  da 

26  juillet  1689.  —  Dublin,  26  juillet  1689.  —  16. 

«  Sa  Majesté  eut  dessein^  dès  le  commencement  qu'elle  fut  dans  ce 
royaume. . .  » 

223.  M.  de  Rozen  à  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  26  juil- 
let 1689.  —  Ib. 

Sur  le  misérable  état  du  siège  de  cette  place  par  le  manque  d*armes, 
de  munitions  de  bouche,  de  guerre,  etc.,  dont  il  est  bien  mortifié  par  la 
perte  de  son  honneur  et  de  sa  réputation.  Que  c'est  Gambon,  François 
réfugié,  qui  soutient  les  assiégés  dans  Londondéry, 

«  J'ai  reçu,  Monsieur^  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  Thonneor  de  m'es- 
crire...  » 

224.  Le  môme  au  même.  —  Dublin,  26  juillet  1689.  —  16. 

Mauvais  succès  du  siège  de  Loodondéry^  dont  la  perte  attirera  celle 
de  l'Irlande. 

«  Je  n'ay  qoe  ce.  moment,  Monsieur,  pour  voua  dire  que  les  gens  de 
Londondéry...  » 

225.  Mémoire  de  mylord  Jtfelfort  iM.  le  comte  d?A¥auXk  — 
1680.  — 16. 

Sur  le  commerce  des  laines. 

«  Sa  Majesté,  en  entrant  dans  son  royaume  d'Irlande,  donna  ses  or- 
dres... x> 

226.  Le  roy  d'Angleterre  aux  commissaires  de  ses  revenus^ 
dépêche  envoyée  piar  M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du 
26  juillet.  —  1689.  —  16. 

Pour  affranchir  de  droits  forains  les  marchandises  venant.de  France. 

«  Jacques,  roy  . . .,  comme  diverses  coutumes,  accises  et  autres  droits 
fbrains...  » 

227.  Etat  de  ce  que  Sa  Majesté  Britannique  désire  que  le  roy 
lui  envoyé  de  troupes  et  de  munitions.  —  Envoyé  par  M.  le 
comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  26  juillet  à  Dublin.  —  1689. 
—  16. 

c(  10  Fantassins,  avec  leurs  officiers. . .  » 
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228.  Le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  28  jaillet  1689.  — 16. 

Sar  ce  que  le  roy  d'Angleterre  a  fait  mander  à  H.  de  Rozen,  qui  est 
contraire  à  ce  qa'il  avoit  proposé  sar  le  siège  de  Londondéry.  M.  de 
Melfort,  an  lieu  d'ayiser  aax  nécessités  da  siège,  ne  songe  qu'à  faire  sa 
cour  au  roy  d'Angleterre.  Plaintes  contre  lui  touchant  les  armes  à  rac- 
commoder. 

«  Monsieur,  comme  on  doit  envoyer  par  un  courrier  qu'on  despes- 
chera. . ,  » 

229.  Estât  des  mousquets  qui  sont  hors  d*estat  de  servir,  de 
ceux  qui  manquent  aux  troupes  du  camp  devant  Londondéry, 
et  des  espces,  ceinturons  et  bandoulières  dont  elles  ont  aussi 
besoin.  —  1689.  —  Ib. 

230.  M.  de  Boisseleau.  —  Cork,  31  juillet  1689.  -  Ib. 
Sur  son  départ  pour  Ineskiling  et  le  rétablissement  de  l'infanterie. 

«  Monseigneur,  depuis  que  Je  n'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire. ..  » 

231.  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Roze  à  M.  d'Avaux,  envoyée 
avec  sa  lettre  du  9  août.  —  28  juillet  1689.  —  16. 

Demande  à  reyenir  à  Dublin. 

a  J'ay  receu  la  lettre  que  tous  m'ayez  fait  l'honneur. . .  » 

232.  Copie  d'une  lettre  de  M.  FumeronàM.  le  comte  d'Avaux, 
envoyée  avec  celle  de  mondit  sieur  d'Avaux.— 29  juillet^  8  aoost 
1689. —J6. 

Touchant  les  secours  yenus  à  Londondéry. 

et  Monseigneur,  le  courrier  qui  rendra  cette  lettre  à  Votre  Excel- 
lence... » 

233.  Lettre  de  M.  de  Rozen  au  roy  d'Angleterre,  en  lui  en- 
voyant la  déclaration  du  10  juillet.  —  10  juillet  4689.  —16., 
896,  fol.  329. 

Il  expose  les  motifs  de  cette  déclaration  nécessitée  par  le  mauyais  état 
des  affaires. 

«  Sire,  le  peu  d'espohr  que  nous  avons  d'attendre  un  bon  succès  da 
siège  de  Londondéry. . .  » 

234.  Extrait  d*une  lettre  de  M.  de  Fumeron  à  M.  de  Louvois. 
—  Devant  Londondéry,  16  juillet  1689.  — 16.,  fol.  331. 

Détails  sur  les  fortifications,  la  situation  de  Londondéry.  Abandon  de 
la  tranchée. 

«  Je  ne  yous  ai  point  fait.  Monseigneur,  le  détail  de  la  situation. . .  » 

235.  Etat  des  armes  et  équipements  qui  manquent  aux  trou- 
pes. —  Ib.,  fol.  333. 
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236.  A  H.  de  Tillardel*  —  Versaillesj  4  juillet  1689.  —  Ib., 
960,  n»  9S. 

Qu*il  n'a  pas  le  coarage  de  lai  rien  dire  de  ce  qui  se  passe  en  Irlande, 
où  les  officiers  des  troupes  oe  sçayent  sealement  pas  ce  que  Ton  vent  ny 
où  aller. 

«  Je  o'ay  pas  le  courage  de  vous  rien  dire  d'Irlande. . .  » 

237.  Au  sieur  Bouridal.  —  Marly,  8  juillet  1689.  — 16.,  n»  96. 

Sur  le  payement  qu'il  faut  faire  aux  officiers  anglois  qui  sont  à  Brest. 
«  J'ay  receu  avec  vostre  lettre  du  24  passé  toutes  celles. .  •  » 

236.  A  M.  le  duc  d'Aumont.  —  Versailles,  20  juillet  1689.  -- 

16.,  n«  97. 

De  faire  passer  à  Lisle  les  officiers  anglois  qui  débarqaent  sur  les 
testes. 

«  Monsieur,  ]*ay  reçen  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur, . .  » 

239.  A  M.  de  Laubanie.  —  Versailles,  22  juillet  1689.  — 16., 
n'»98. 

Même  sujet. 

«  Monsieur,  j*ay  reçen  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'es- 
crîre. . .  » 

240.  Au  commissaire  Charlier.  —  Versailles,  22  juillet  1689. 
— 16.,  n»  99. 

Pottr  luy  envoyer  un  détail  du  payement  des  officiers  et  celdy  des 
soldats  jusques  au  mois  d'octobre  qu'ils  doivent  passer  en  Irlande. 

a  Le  roy  ayant  Jugé  à  propos  de  faire  retenir  à  Lisle  les  officiers. . .  » 

â4i.  Le  sieur  Pumeron.  —  Au  camp  devant  Déry,  1^'  aoust 
1689.  — 16.,  893.. 

8iége  de  Londondéry,  où  fut  tué  le  sieur  Massé,  ingénieur  ftançols, 
d'un  baulet  de  canon.  Mauvais  succès  des  conférences  entre  assiégés  et 
assiégeants.  Maladie  qui  règne  dans  le  camp  et  qui  cause  la  ruine  des 
troupes.  Ses  ravages  dans  Londondéry,  où  le  gouverneur  ôte  aux  habi- 
tants leur  pain  pour  le  donner  aux  soldats. 

«  Monseigneur,  le  siège  de  d'Héry  est  toujours  au  mesme  estât. .  •  » 

242.  Mémoire  sur  les  establissements  qu'il  est  nécessaire  de 

faire  en  Irlande  pour  pouvoir  faire  la  guerre,  envoyé  par  M.  le 

comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  mois  d'aoust  1689.  '-  Aoust 

1689. —16. 

Revenus  et  droits  dn  roy. 

«  Il  est  nécessaire  d'establir. . .  » 

243.  Copie  d'une  lettre  do  M.  le  marquis  de  Léry  à  H.  le 

iO«  année.  Oetobre  |i  Décembre  1874.  —  Catal.  19 
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comte  d'Avaax,  envoyée  ayec  la  lettre  demondît  sfenr  d'Ayaux. 

—  8  aoust  1689.  —  Ib. 

Sar  la  maladie  de  M.  de  Rozen,  qui  a  remis  son  commandement  à 
M.  Hamilton.  Secours  de  l'ennemi  à  ceux  de  Londondéry.  L'armée 
royale  n'a  pas  3,000  hommes  en  état  de  combattre. 

«  C'est  afec  bien  de  la  douleur  que  Je  suis  obligé. . .  » 

S44.  M.  le  comte  d'Avaax.  —  Dublin^  9  aoust  1689.  —  Ib. 

Il  continue  à  mander  le  mauvais  train  que  prennent  les  affaires  d'Ir- 
lande, et  que  Sa  Majesté  a  enfin  ordonné  la  leyée  du  siège  de  London- 
déry. Ses  ayis  pour  les  bleds  ne  sont  point  écoutés.  L'Irlande  est  à  dix 
doigts  de  sa  perte.  Le  roy  n'aime  ni  M.  Roze  ni  ses  amis.  Pour  ce  qui 
le  concerne,  on  a  moins  d'aversion  pour  lui. 

«  Monaienr^  J'appréhende  de  vous  fatiguer  à  force. .  •  » 

SU.  Mémoire  des  paiements  et  subsistances  des  troupes  en 
IrlaDde>  envoyé  par  M.  le  comte  d'Araux^  avec  sa  lettre  du 
9  aoust  1689.  —  9  aoust  1689.  —  Ib. 

«  Les  intendants  aux  commissaires  principaux.. .  » 

246.  Mémoire  pour  les  hôpitaux  en  Irlande,  envoyé  par  M.  le 
comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  9  aoust  1689.  —  9  aoust  1689. 
—  16. 

«  n  faut  establir  dans  chaque  ville  où  il  y  aura  garnison. . .  » 

247.  Mémoire  pour  la  police  et  discipline  des  troupes  en  Ir- 
lande, envoyé  par  M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  9  aoQSt 
1689.  —  9  aoust  1689.  —  Ib. 

«  n  sera  estably  des  inspecteurs  dans  chacune  desdites  quatre  proTîn- 
eet  du  royaume.  •  •  »    • 

248.  Mémoire  pour  les  confiscations  en  Irlande,  envoyé  par 
M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  9  aoust  1689.  —  9  aoust 
1689.  -  n>. 

«  Les  intendants  ou  commiisairea  provinciaux  prendront  coonois* 
sance.^.  » 

249.  Mémoire  pour  la  fourniture  du  pain  eu  Irlande^  envb|é 
par  M.  le  comte  d*Avaax  avec  sa  lettre  du  9  aoust  1689.  — 
9  aoust  1689.  —  Ib. 

«  Sa  Majesté  establira  un  directeur  général  des  vivres. . .  9 

260.  Mémoire  pour  les  fbrtifications  à  faire  en  Irlande,  en- 
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voyé  par  H.  le  comte  d*Ayaux  arec  sa  lettre  da  9  aoast  1689. 
—  9  aoust  d689.  —  16. 
«  Si  Sa  Majesté  yoat  faire  travailler  à  la  fortification ...  » 

251.  Le  comte  d'Avaax.  —  Dobiin,  10  aoust  1689.  -*  Ifr* 

Les  affaires  d'Irlande  empirent.  Le  roy  d'Angleterre  change  de  façons 
avec  lai  et  n'entreprend  plus  rien  sans  le  consulter.  Ses  ordres  à  M.  Ha- 
milton  de  lever  le  siège  de  Londondéry  et  de  réduire  Ineskiling.  Il  sent 
la  faute  d'avoir  négligé  les  avis  de  la  cour  de  France, 

«  Monsieur,  Je  finis  hier  au  soir  mes  lettres,  parce  que  le  bâti- 
ment... » 

252.  Mylord  Melfort.  —  Dublin,  10  aoust  1689.  —  16; 

Nécessité  d'an  prompt  secours  de  France.  A  qui  imputer  la  perte  de 
Londondéry.  Avec  de  nouveaux  secours  de  France  l'Irlande  pourra  se 
soutenir. 

«  Monsieur,  il  est  très-constant  que  sans  l'assistance  d'an  bon  nombre 
de  sujets...  » 

253.  Hllord  Helfort.  -  Dubliu,  11  aoust  1689.  -  16. 

Espérance  de  prochains  secours  da  roy.  Haavais  offices  qu'on  lai  a 
rendus.  Sa  Justification. 

«  Depuis  ma  dernière  lettre  d'hier,  an  de  nos  courriers. . .  » 

254.  Le  sieur  Fumeron.  —  Au  camp  devant  Londondéry, 
13  aoust  1689.  —  16. 

Sur  une' sortie  de  la  garnison  de  Londondéry  qui  nous  a  été  fort  nui- 
sible. Façon  dont  la  place  a  été  secourue.  Chemin  que  l'armée  doit  tenir 
en  quittant  cette  ville.  A  rompu  ses  armes  en  marchant.  M.  de  Mont- 
cassel  battu,  blessé  et  pris, 

«  Monseigneur,  Jeudi  dernier,  quatrième  de  ce  mois,  à  six  heures  da 
matin.  «.  » 

255.  U.  le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  14  aoust  1689.  —  16. 

Sur  l'action  passée  près  d'Ineskiling,  où  Montcassel  a  été  blessé  et 
pris,  son*régiment  défait,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Bruits  sur  la  dif- 
ficulté de  tenir  devant  M.  de  Schomberg.  Sar  les  camps  projetés  par  le 
roy  d'Angleterre  à  Dublin,  Cork,  etc. 

«  Monsieur,  Je  n'ay  point  reçeu  de  vos  lettres  depuis  celle.  • .  » 

256.  M.  le  comte  d'Avanx.  —  Dublin,  18  aoust  1689.  -«  16. 

Sur  le  retour  de  M.  de  Hoze  à  Dublin.  Les  troupes  aussi  reviennent  en 
mauvais  état.  Sa  Majesté  Britannique  répugne  à  prendre  les  avis  de 
M.  de  Roze.  Milord  Melfort  ne  cherche  qu'à  aigrir  l'esprit  du  roy  contre 
ce  général,  ce  oui  est  très-désavantageux  au  bien  du  service.  Conférence 
avec  le  roy  et  M.  de  Hoze  sur  la  résistance  à  opposer  à  l'ennemi. 

«  Monsieur^  depuis  ma  lettre  du  14»  M.  de  Roze,  M«  de  Léry,  le  sienr 
Fameron...  » 
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257.  M.  de  Rozen.  —  Dublin,  18  aoust  1689.  —  Ib. 

«  Il  i^itëre  le  récit  de  la  défaite  de  Montcassel  et  d'Hamilton  :  on  a 
perda  12,000  liommes  devant  Loodondéry.  Il  se  plaint  des  orficiers,  qui 
sont  des  yolenrs.  Les  autres  une  cohue  de  gens  ramassés.  L'esprit  da 
prince,  le  génie  du  ministre  et  le  pitoyable  gouvernement  mettent 
M.  d'Avaux  et  lui  dans  un  extrême  embarras.  L'armée  qu'on  veut  op- 
poser au  maréchal  Schomberg,  incapable. 

«  Monseigneur,  comme  M.  le  comte  d'Avaux  yoas  aura  sans  doute  am- 
plement instruit. . .  » 

258.  M.  de  Roze.  —  18  aoust  1689.  —  16.    . 

Il  envoie  copie  de  tout  ce  qu'il  a  escrit  k  Sa  Majesté  Britannique  et  à 
son  ministre  pendant  la  campagne,  pour  informer  le  roy  de  sa  con- 
duite. 

(Ces  lettres,  datées  du  mois  de  Juin  au  mois  d'août,  sont  au  nombre 
de  trente-huit,  toutes  curieuses.) 

259.  Le  sieur  Fumeron.  —  Dublin,  19  aoust  1689,  —  Ib. 

Consternation  à  la  cour  à  la  nouvelle  de  la  descente  du  maréchal  de 
Schomberg  avec  une  armée.  On  n'a  pourvu  à  rien  pour  cette  campagne. 
Le  roy  et  milord  Melfort  promettent  tout  et  ne  font  rien.  Les  troupes  sont 
à  la  débandade  et  tout  va  de  même  sans  qu'on  y  porte  remède.  M.  Roze 
et  Melfort  sont  brouillés,  et  M.  d*Avaux  fort  mécontent  que  des  gens 
considérables  prennent  le  parti  des  rebelles. 

a  Monseigneur,  Je  me  suis  rendu  ici  en  diligence. . .  n 

260.  Lettre  de  M.  d'Ëscots  à  M.  d'Avaux.  —  Dragheda, 
29  aoust  1689.  --  16. 

Compte  rendu  des  progrès  des  rebelles. 

ff  Monsieur,  J 'envoyé  une  lettre  à  milord  Melfort  du  lieutenant-colonel 
commandant  à  présent  à  Neurye. . .  » 

261.  M.  de  Rpzen.  —  Près  Dublin,  30  aoust  1689.  —  Ib. 

Tout  est  dans  la  dernière  confusion  en  Irlande,  et  tout  semble  cons- 
pirer la  ruine  des  affaires  du  roy  d'Angleterre,  même. à  le  trahir.  Milord 
Melfort,  vovant  cette  confusion,  s'est  démis  de  sa  charge.  Le  roy^  semble 
insensible  a  tout,  même  à  l'approche  de  M.  Shcomberg  et  à  sa  jonction 
aux  rebelles  ;  sourd  aux  remonstrances  de  MM.  Roze  et  d'Avaux,  etc. 

a  Monseigneur,  les  affaires  sont  dans  la  dernière  confusion  en  ce 
pays...  » 

262.  Le  comte  d'Avaux.  —  Dublin,  30  aoust  1689.  —  16. 

Impossibilité  de  remonter  l'armée  ni  la  ravitailler,  le  roy  d'Angleterre 
n'ayant  suivi  aucun  des  avis  venus  de  France.  Les  forces  de  l'ennemi 
grossissent.  Maxfield  a  abandonné  Carigfergus,  la  province  et  son  armée 
par  une  terreur  panique.  Conseils  de  guerre  tenuspar  le  roy.  Avis  émis 
dont  il  n'a  tenu  compte.  Milord  Melfort  s'est  démis  du  ministère  entre 
les  mains  d'un  homme  incapable  comme  lui,  ravi  qu'il  est  de  voir  le 
mauvais  état  des  affaires.  Confiance  aveugle  du  roy. 

<f  Monsieur,  Je  n'ai  point  été  honoré  de  yos  lettres. . .  » 
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263.  Déclaration  de  M.  d'Ayanx  ou  amnistie  poar  faire  re- 
venir les  déserteurs  françofs^  envoyée  avec  sa  lettre  dn  30  aoust. 

—  30  aoust  1689.  -  16. 

«  Jean-Antoioe  de  Mesmes,  chevalier^  comte  d'Àvaax,  seigoear  de  Ba- 
zoches,  Longueil,  etc. . .  » 

26&.  Extrait  d'une  lettfe  de  M.  le  comte  d'Avaux  à  Dublin. 

—  14  aoust  1689.  —  Ib.,  896,  fol.  335. 

«  Vous  aarez  va  par  ma  dernière  du  10  aoust  le  dossier  du  roy  d'An- 
gleterre de  faire  attaquer  Eniskilling. . .  » 

265.  Mémoire  sur  les  établissements  qu*il  est  nécessaire  do 
faire  en  Irlande  pour  y  pouvoir  faire  la  guerre,  envoyé  par  M.  le 
comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  mois  d'aoust  1689.  —  Aoust 
1689.  -  16.,  foK  339. 

Revenus  et  droits  du  roy. 

266.  Mémoire  pour  les  hôpitaux  dlrlande,  envoyé  par  M.  le 
comte  d'Avaux  avec  sa  lettre  du  9  aoust  1689.  —  9  aoust  1689. 
— 16.,  fol.  343. 

et  II  faut  établir  dans  chaque  ville  où  il  y  aura  garnison  d'un  bataillon 
ou  de  plusieurs  bataiUons  un  hôpital. . .  » 

267.  Mémoire  pour  Tartillerie  nécessaire  en  Irlande,  envoyé 
par  M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre.  —  9  aoust  1689.  -*^  Ib., 
fol.  347. 

«  Il  doit  y  avoir  un  grand  maître  qui  commandera  tous  les  oflSciers  qui 
composeront  le  corps  de  ladite  artillerie. . .  » 

268.  Mémoire  pour  la  police  et  discipline  des  troupes  en  Ir- 
lande, envoyé  par  M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre.  •*  9  aoust 
1689.  — 16.,  fol.  349. 

«  Il  sera  établi  des  inspecteurs  dans  chacune  des  provinces  du  royaume, 
qui  auront  soin  de  faire  faire  le  service. . .  » 

269.  Mémoire  pour  la  fourniture  en  Irlande^  envoyé  par  M.  le 
comte  d'Avaux  avec  sa  lettre.  —  9  aoust  1689.  — 16.,  fol.  351. 

tt  Sa  Majesté  établira  un  directeur  général  des  vivres  du  royaume. . .  » 

270.  Mémoire  pour  les  fortifications  à  faire  en  Irlande,  en- 
voyé par  M.  le  comte  d'Avaux  avec  sa  lettre.  —  9  aoust  1689. 
— 16.,  fol.  353. 

«  Sa  Majesté  veut  fave  travailler  &  la  fortification  de  quelques  pla- 
ces. « .  A 
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27i.  Mémoire  des  payements  et  subsistances  des  tronpes  en 
Irlande,  envoyé  par  H.  le  comte  d*Ayaux«  «-^  9  aoust  1689.  — 

Jb.,  fol.  355. 

«  Les  intendants  on  commissaires  provinoianx  tiendront  la  main  &  ce 
que  les  troupes  soient  payées. .  •  d 

272.  Mémoire  poar  les  confiscations  en  Irlande,  envoyé  par 
M.  le  comte  d'Avaux.  —  9  aoust  1689.  —  Ib.,  fol.  359. 

a  Les  intendants  on  commissaires  provinciaux  prendront  connoissapce 
àe  la  régie  des  confiscations. .  ;  » 

273.  Lettre  de  milord  Melfort  à  M.  de  Louvoîs.  —  Dablio, 
aoust  1689.  —  15.,  fol.  363. 

II  clierche  à  jastifier  sa  conduite  et  h  rendre  odieuse  celle  de  M.  de 
Rozen  et  d'Avaux. 

«  Monsieur,  il  est  très-constant  que^  sans  l'assistance  d'au  bon  nombre 
de  sujets  du  roy,  mon  maître,  dans  la  Grande-Bretagne. . .  » 

274.  Le  même  au  même.  —  Dublin^  11  aoust  1689.  —16., 

fol.  367. 

Manque  de  munitions  à  Dublin  et  à  Drogheda.  Dissipation,  infidélité, 
mauvaise  économie. 

«  Depuis  ma  dernière  lettre  d'hier,  un  de  nos  courriers  est  arrivé  de 
France  et  nous  a  apporté  les  bonnes  nouvelles.  .,ïf 

275.  Extrait  des  revues  des  troupes  campées  près  Dublin, 
envoyé  par  M.  le  comte  d'Avaux.  —  30  aoust  1689.  — 16., 
fol.  369. 

276.  Lettre  de  M«  le  marquis  de  Descots  à  M.  le  comte  d'A- 
vaux, du  29  aoust,  à  Drogheda,  -  30  aoust  1689.  —  ft,,  fol.  371. 

Nouvelles  de  l'ennemi. 

«  J'envoie  une  lettre  à  milord  Melfort  du  sieur  colonel  commandant  à 
présent  à  Neury. . .  » 

277t  Etat  des  munitions  de  guerre  qui  30nt  à  l'armée  et  dans 
les  places,  —  Ib,^  fol.  373. 

278.  Règlement  pour  la  paye  des  troupes.  -*  Ib.,  fol.  379. 

279.  A  M.  de  Tilladet.  —  Versailles,  6  aoust  1689.  — 16.,  960, 
nMOO. 

Que  l'on  a  eu  avis  que  M.  de  Schomberg  doit  passer  en  Irlande  et  qu'il 
y  a  un  mois  qne  l'on  a  eu  de  nouvelles  de  ce  pays-li^. 

«  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  dernier  du  mois  passé. . .  » 


280.  Aa  commissaire  Gharlier.  —  8  aonst  1689.  —  Ib.,  n^"  lOi . 

Sur  le  payement  des  Officiers  et  soldats  anglois  qai  s'assemblent  à 
Lisle. 
0  Vostre  lettre  da  29  du  mois  passé  m'a  esté  rendae. . .  » 

281.  A  M.  Léo.  —  Versailles,  17  aoust  1689.  -^  16.,  d»  102. 

Pour  Tasseurer  du  commandement  des  régiments  irlandois  qui  vien- 
dront en  France. 

«  Monsieur,  j'ay  reçeu  vostre  lettre  du  10  de  ce  mois,  si  à  la  fin 
de...  » 

282.  A  M.  le  mareschal  d'Hamières.  —  Versailles^  18  aoast 
1689.  — 16.,  n^  103. 

Sur  la  défaite  du  général  Macay,  en  Ecosse,  par  mllord  Dundee,  et 
quelques  autres  nouvelles  d'Angleterre. 

a  Le  laquais  que  Je  vous  avois  dépesché  le  14  de  ce  mois. . .  » 

283.  M.  de  Loavois  au  roy.  —  Meudon,  19  aoast  1689.  — - 16., 
n»  104.    ' 

De  la  défaite  du  général  Macay. 

a  Les  lettres  de  Londres  qui  viennent  d'arriver  sont  du  15. . .  » 

284.  Au  commissaire  Gharlier.  —  Versailles^  23  aoust  1689. 
-  16.,  n»  10«. 

Sur  les  cinq  cents  Irlandois  qui  feignent  d'estre  malades  à  Louvain 
pour  passer  en  France. 

c  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  20  de  ce  mois,  l'on  ne  peut. . .  » 

285.  M.  de  Louvois  au  roy.  —  Meudon,  28  aoust  1689.  --16., 
no  106. 

Que  Macay  a  perdu  trois  mille  hommes  et  la  levée  du  siège  de  Lon« 
doodéry. 

a  Monsieur,  le  comte  de  Solm  n'estoit  pas  encore  emharqaé.  • .  » 

286.  A  M.  de  Gbamlay.  *-  Versailles,  29  aoust  1689.  — 16., 
n*^  107. 

Pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe  parmy  les  flottes  dont  un  yaisseau 
du  roy  en  a  pris  un  des  ennemis. 

«  J'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  avec  pris  la  peine  de  m'escrlre. . ,  d 

(La  suite  prochainement) 
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DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  L'ALBIGEOIS 

(TARN) 


Oatre  le  dépouillement  de  la  collection  du  Languedoc  de 
D.  Yaissete,  qai  contient  de  nombreuses  pièces  sur  l'Albigeois, 
nous  ayons  donné,  dans  notre  deuxième  volume,  année  18S6, 
page  163,  une  série  de  documents  sur  ce  pays,  auxquels  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  Ceux  que  nous  allons  donner  ici  proviennent 
en  grande  partie  du  fonds  Doat,  qui,  pour  ce  qui  concerne  l'Albi- 
geois, est  d'une  extrême  richesse. 


4723.  —  Acte  de  l'hommage  fait  par  Aîmeric  de  Narbonne^  fils 
de  Nathallls,  &  Bernard  Ato^  fils  d'Hermengarde,  des  cités  de 
Béziers,  de  Carcassonne,  d'Agde,  de  Frenso,  de  Reddas  et 
d'Alby,  par  lequel  il  promet  de  le  secourir  conire  toutes  sortes 
de  personnes,  et  autres  y  nommés.  —  Environ  1120.  —  Arch. 
du  château  de  Foix.  —  F.  Doat,  vol.  166,  p.  10  et  11. 

4724,  «-  Lettre  du  même  an  même  pour  présenter  au  comte  de 
Tboloze  les  lettres  qu'il  lui  envoyoit  touchant  le  château  de 
Penna,  en  Albigeois,  et  de  le  requérir  de  rendre  ledit  château. 
-*  Suite  do  78,  p.  249, 

472^.  —  Acte  par  lequel  Alphonse,  comte  de  Tholose,  quitte  et  se 
départ  de  l'évêché  d'Alby  et  d'une  partie  de  la  justice  qui  est  de 
révêque,  en  faveur  de  Roger,  vicomte,  suivant  le  jugement  qui 
en  fut  donné  en  présence  de  Tévêque  de  Tholose,  par  Elisiard 
de  Castres  et  Bernard  de  Canet,  arbitre.  —  1132.  —  Arch.  du 
château  de  Foix.  *-  F.  Doat,  1. 166,  p.  167. 

47i6..—  Sentence  rendue  par  6.,  évêque  d'Alby,  6.,  évêque  de 
dod^vei  les  abbés  de  Castresi  d'ArdoreUo  el  de  Candelzi  en  pré* 
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sence  de  Pons,  archevêque  de  Narbonne,  d'A.,  éyêque  de 
Nismesy  de  G.,  évêque  de  Tholose,  de  G.,  évêqae  d'Agde,  de 
R.,  abbé  de  Saint-Pons,  de  P.,  abbé  de  Sendras^  d'A.,  abbé  de 
Fonfroide,  de  Trencavel,  vicomte,  de  Constance,  femme  du 
comte  Raimond,  de  Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  par  laquelle  les 
hérétiques  iiui  se  disoient  bonnes  gens,  et  que  les  chevaliers  de 
Lombers  soustenoient,  furent  condamnés  d'hérésie.  -^  De  Tau- 
née  1165.  —  F.  Doat,  21,  fol.  2. 

4727.  —  Lettres  de  Guillaume  Bernard  de  Najac,  chevalier^  par 
lesquelles  il  proteste  au  roy  Louis  qu'il  est  prêt  d'obéir  à  Sa 
Majesté  avec  tous  les  chevaliers,  excepté  G.  et  W.  de  Gadolla, 
et  exposent  à  Sa  Majesté  le  château  de  Najac,  quMls  tenoient 
d'icelle,  et  W.,  évesque  d'Alby,  promet  de  faire  accomplir  la 
promesse  faite  par  ledit  Guillaume.  —  Fait  à  Alby,  le  18  des 
colendes  do  juin.  —  Arch.  de  Carcassonne.  —  F.  Doat^  fol.  5, 
t.  153. 

4728.  —  Accord  fait  entre  Hugues,  évêque,  et  Hugues,  comte  de 
Rodés,  par  Guillaume,  abbé  d'Aureillac,  par  Ricard,  comte,  son 
frère^  par  Y.,  prévost  de  Saint-Salvi  d'Alby,  et  par  Bernard  de 
Costa,  archidiacre  de  Rodez,  portant  que  ledit  Hugues,  comte^ 
seroit  promeu  au  comté  par  ledit  évêque,  que  ledit  évêque  de- 
voit  recevoir  en  procession,  sans  aucuns  frais,  que  le  comte  luy 
devoit  offrir  son  manteau  et  luy  rendre  l'hommage,  et  qu'après 
ledit  évêque  le  devoit  faire  asseoir  dans  sa  chaire  pour  pouvoir 
être  dit  comte  et  luy  rendre  les  forteresses  des  Chevaliers,  la 
tour  ronde  de  la  Cour  et  les  autres  tours  des  Chevaliers  de  la 
cité,  qui  y  étoient  ou  seroient  à  l'avenir.  —  May  1195.  —  Arch. 
de  l'église  Salnle-Cécile  d'Alby.  —  F.  Doat,  1. 153. 

4729.  —  Bulle  du  pape  Innocent  par  laquelle  il  confirme  à  Simon 
de  Monfort,  comte  dé  Leicestre,  vicomte  de  Beziers  et  de  Car- 
cassonne, la  possession  de  la  ville  d'Alby,  qu'il  avolt  conquise, 
sauf  le  droit  des  principaux  seigneurs  et  antres,  excepté  les 
héré  tiques  ou  leurs  fauteurs  et  adhérents.  —  1210.  —  Arch.  da 
la  cité  de  Carcassonne.  -  F.  Doat,  1. 153,  p.  37  et  38» 
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4730.  —  Coutumes  données  par  Simon,  comte  de  Hontfort,  aui 
peuples  d'Alby,  Béziers,  Garcassonne,  d'Uzës  et  autres.  -—  1^  dé- 
cembre 4212.  —  LouVv  584. 

4731.  —  Abjuration  d'hérésie  par  le  comte  de  Comminge^  par  de- 
vant Pierre,  cardinal  légat  du  siège  apostolique,  et  promet  de 
n*assister  doresnayant  les  hérétiques  et  d'obéir  aux  commande- 
ments dudit  légat,  et  lui  baille  pour  sûreté  le  chasteau  de  Salins. 

—  1215.  —  9421,  p.  175. 

4732.  —  Coustume  d'Alby  establie  par  Guillaume,  évoque,  et  par 
les  consuls  et  habitants  de  ladite  ville.  —  17*  kal.,  maii  1220. 

—  F.  Doat,  1. 103,  p.  1. 

En  langage  du  pays  avec  la  tradaetioo. 

4733.  —  Acte  par  lequel  les  consuls  de  Thoulose  s'engagent  à 
faire  observer  les  conventions  faites  avec  la  ville  d'Alby,  ainsi 
que  les  privilèges  &  elle  accordés.  -—  7  mars  1223.  —  F.  Doat, 
t.  103,  p.  11. 

Latin. 

4934,  —  Lettres  de  Pierre  Raimond  de  Gornelian  par  lesquelles  il 
promect  à  Romain,  cardinal  de  Sainct-Ange,  légat  du  siège  apos- 
tolique, de  luy  obéir  sur  tous  les  poincts  pour  lesquels  il  a  été 
excommunié,  comme  aussi  à  tous  les  commandements  qui  Iny 
seront  faits  de  la  part  du  roy  saint  Louis,  et  n'assister  R.^  fils 
de  R„  comte  de  Toulouze,  N.,  comte  de  Foix,  et  T.,  dit  vicomte 
de  Béziers,  —  1226.  --  9421,  p.  (S5. 

4735.  —  Lettres  de  Louis  YIH  nommant  des  députés  pour  rece- 
voir l'hommage  des  habitants  d'Alby.  -  Juin  1226.  —  P.  Doat, 

1. 103,  p.  13. 
Latin. 

4736.  --  Lettres  de  Louis  YIII  prenant  sous  sa  protection  les 
habitants  d'Alby  et  leur  mandant  de  faire  le  serment  de  fidélité. 

—  Juin  1228.  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  15. 
Latin, 

4737.  *«•  Ordonnance  de  saint  Louis  sur  les  hérétiques  excom- 
muniés. —  1228.  -^  Dup.  247. 
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4738.  — '  Ordonnance  de  saint  Louis  contre  les  Albigeois.  — 1228. 

—  Dup.  230, 

4739.  —  Lettres  du  traité  de  paix  de  Raymond,  comte  de  Tou- 
louze,  avec  l'Eglise  de  Rome  et  le  roy  saint  Louis. — Avril  1228, 

-  9421,  p.  66. 

4740.  —  Lettres  de  Pierre  de  Collemedie  et  de  Mathieu  de  Mailly 
par  lesquelles  ils  traitent  de  paix  soubz  certaines  conditions 
pour  et  au  nom  de  TEglise  et  du  roy  saint  Louis^  avec  R.,  comte 
de  Poix,  vicomte  de  Gastelbon,  soit  pour  chasser  les  hérétiques 
de  sa  terre  que  sur  autres  points.— Ledit  comte  baille  pour  sû- 
reté audit  roy  saint  Louis  ses  deux  chasteaux  de  Lorde  et  de 
Montgarnier.  Scel.  des  se.  de  Guil.  de  Ghauvigny,  Harduin  de 
Mailly,  etc.  —  16  juin  1229.  —  9421,  p.  67. 

4741.  —  Acte  de  l'hommage  lige  rendu  au  roy  saint  Louis  par 
Philippe  de  Monfort,  pour  la  conquête  d'Albigeois  et  pour  toutes 
les  terres  que  Sa  Majesté  lui  avoit  données  dans  le  diocèse 
d'Alby,  sous  le  service  de  dix  chevaliers.  —  Avril  1229.  — 
Arch.  de  la  cité  de  Carcassonne.  —  F.  Doat,  1. 153,  p.  124-12S. 

4742.  —  Décrets  du  concile  de  Toulouse  concernant  les  hérétiques 
albigeois.  -—  1229.  *-*  Arch.  inq.  de  Carcassonne.  —  F.  Doat, 
vol.  21,  no  7,  p.  78. 

4743.  ^  Décrets  du  concile  tenu  à  Alby  contre  les  hérétiques  al* 
bigeois.  -^  16.  —  J6.,  n«  8,  p.  89. 

4744.  —  Acte  de  Tassignation  faite  par  Qdo  Cocus,  chevalier,  «é- 
néchal  d'Albigeois,  à  Barba  de  Auro,  chevalier,  de  5*0  livres  de 
revenu  sur  la  moitié  des  droits  de  la  ville  deTorves,  dans  le 
diocèse  de  Béziers.  «-  Février  1230.  —  Arch.  de  la  cité  de  Car- 
cassonne. Begistrum  cnriœ,  —  F.  Doat,  t.  153^  p.  134-135. 

4745.  —  Acte  par  lequel  Durand,  évéque  d'Alby,  remet  les  cha- 
noines de  Saint-Vincent  de  Castres  en  possession  de  leur  église 
de  Saint-Vincent  et  de  tous  leurs  revenus^  suivant  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  de  Galtier,  évoque  de  Tornay  et  légat  du 
Saini-Siége,  y  insérées.  —Juillet  1232.  —  F.  Doat,  t.  117, 
p.  49. 
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4746.  —  Sentence  rendae  par  Arnaad,  des  frères  prêchenrs, 
Etienne,  des  frères  mineurs,  condamnant  hérétique  Alaman  de 
Boalx^  auquel  Romain,  légat  du  Saint-Siège,  avoit  autrefois 
imposé  la  croix  et  enjoint  de  passer  la  mer  pour  pénitence  do 
Thérésie,  laquelle  il  n'avoit  pas  voulu  accomplir.  —  Calendes 
de  juin  1237.  —  Arch.  inq.  de  Toulouse.  —  F.  Doat^  vol.  21^ 
no  12,  p.  136. 

4747.  —  Sentence  lâchée  par  les  mômes  inquisiteurs  contre  Pierre 
de  Toulouse  et  les  Gapitouls  de  ladite  ville  pour  avoir  été  fau- 
teurs et  protecteurs  de  Raymond  Gentullers,  Picard  de  Tolose, 
Raymond  Roger,  Alaman  de  Roaix  et  autres  y  nommés  qui 
avoient  été  condamnés  hérétiques.  —  Calendes  d'août  1237.  «^ 
16. —16.,  nM 3,  p.  146. 

4748.  —  Lettres  de  Jean  de  Froicampis,  sénéchal  en  Albigeois, 
par  lesquelles  il  déclare,  du  mandement  de  Sa  Majesté,  que  les 
terres  que  Renés  de  Chauderous  tenolt  en  Albigeois  avoient  été 
estimées  200  livres  melgoroises  de  revenu,  sans  compter  la  jus« 
tice  basse.  ^  1238.  —  Arch.  RegistTum  mriœ  de  Carcassonne. 
—  F.  Doat,  t.  143,  p.  147  148. 

4749.  —  Pièces  concernant  les  juifs  du  pays  d'Albi  depuis  1242 
jusqu'en  1315,  2  vol.  —  F.  Doat,  36-37. 

4750.  —  Acte  de  l'hommage  rendu  au  roy  ez-mains  de  Piano,  sé- 
néchal, par  Guillaume  de  Podio,  chevalier  d'Alby,  pour  les  droits 
et  possessions  qu'il  avoit  in  Podio  de  Creissen,  in  Rivierra  de 
Bramava  et  en  d'autres  lieux.  —  Octobre  1250.  —  Arch.  de  la 
cité  de  Carcassonne.  —  F.  Doat,  1. 154,  p.  22  à  24. 

4751.  »  Lettre  du  roy  au  sénéchal  aux  fins  de  lui  apprendre  les 
droits  qu'il  possédoit  dans  la  ville  et  le  diocèse  d'Albi,  desquels 
révoque  vouloit  aller  lui  rendre  l'hommage  à  Paris,  où  Sa  Ma- 
jesté l'a  voit  ajourné,  l'archevêque  de  Bourges  se  trouvant  averti 
d'être  présent,  ainsi  que  le  sénéchal,  avec  injonction  à  ce  der- 
nier de  s'y  trouver  également,  ou  par  mandataire,  pour  l'ins- 
truire de  ses  droits.  — 16.,  p.  55. 

4762.  —  Lettre  du  roy  au  sénéchal  pour  tenir  la  main  à  Texéca- 
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tion  des  lettres  que  Sa  Majesté  avoit  données  à  l'évêque  d'Albi 
pour  la  défense  des  droits  de  son  église  et  pour  contraindre  les 
excommuniés  et  les  persévérants  en  l'excommunication  d'obéir 
aux  mandements  de  l'Eglise.  —  Ib,,  p.  57. 

4753.  —  Lettre  du  roy  aux  fins  de  s'informer  si  le  sénéchal  avoit 
joui  des  droits  d'hérésie  dans  la  terre  du  vicomte  de  Lautrec, 
avant  la  déclaration  par  lui  faite  en  faveur  de  Philippe  de  Mon» 
fort  de  la  terre  du  diocèse  d'Alby,  et  si  ledit  Philippe  en  avoit 
eu  aussi  l'usage  dans  la  terre  du  vicomte.  —  Ib  ,  p.  63. 

4754.  —  Lettre  du  roy  aux  fins  de  surseoir  jusqu'à  la  saint  Mar- 
tin d'hiver  les  différends  entre  lui  et  l'évêque  d'Alby.  — 16., 
p.  84  v^ 

4756.  —  Décrets  du  concile  tenu  à  Alby  par  plusieurs  prélats  des 
provinces  de  Narbonne,  de  Bourges  et  de  Bourdeaux,  par  les- 
quels il  est  porté  que  les  prélats  et  seigneurs  députeroient  des 
personnes  pour  faire  recherche  des  hérétiques  :  que  les  biens  de 
ceux  qui  tolérolent  les  hérétiques  dans  leurs  terres  seroient  con- 
fisqués, suivant  les  statuts  du  concile  de  Tholose  :  que  les  pré- 
lats^ barons  et  chevaliers  ne  commettroient  à  leurs  bailliages  et 
à  Tadministration  de  leurs  terres  des  personnes  qui  avoîent 
favorisé  les  hérétiques  :  que  les  comtes,  barons,  consuls,  juges 
et  baillifs  presteroient  serment  de  soustenir  la  foy  et  poursuivre 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  et  leurs  adhérents  :  que  l'on  se- 
roit  tenu  de  se  confesser  au  propre  curé  ou  ses  députés  une  fois 
l'an,  et  de  communier  les  jours  de  Pasques,  de  Noël  et  de  la 
Pentecoste  :  que  l'on  auroit  des  calices  d'argent  dans  les  églises 
qui  auroient  15  livres  de  revenu  :  que  les  bénéficiers  ne  chas- 
seroient  point  avec  des  chiens  ny  oyseaux,  et  autres  choses  y 
exprimées.  —  1254.  —  F.'Doat,  21,  fol.  89. 

4756,  —  Lettres  des  habitants  d'Alby  à  Bérenger  Peùtrlti,  juge  de 
Gareassonne,  pour  lui  déclarer  qu'ils  avoient  résolu  d'aider  le 
roy  de  100  marcs  esterlings.  —  15*  kal.  d'octobre  1369.  — 
F.  Doat,  1. 103,  p.  20. 
LatiB. 
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4767.  —  Lettres  de  Marciaco,  de  Tordre  des  frères  prescheurs, 
dépaté  ponr  la  croisade  d'ootre-mer  par  Simon,  cardinal,  da 
tlltre  de  sainte  Cécile^  légat  da  Saini-Siége,  par  lesquelles  il  dé- 
clare avoir  donné  la  croix  à  Raimond  V/gerié,  citoyen  d'Alby, 
pour  aller  au  secours  de  la  terre  sainte,  avec  les  privilèges  don- 
nez par  le  concile  général  à  tous  les  croisez.  —  Avril  1S75.  — 
Arch.  de  Tévesché  d'Alby.  —  F.  Doat,  46,  fol.  94. 

4758.  —  Balle  da  pape  Grégoire  par  laquelle  il  mande  à  l'abbé  et 
aux  religieux  du  monastère  de  Castres  d'obéir  à  l'évêque  d*Alby, 
leur  diocésain,  à  peine  d'y  estre  contraints  par  censure  ecclé- 
siastique. —  Juillet  1277.  —  F.  Doat,  1. 117,  p.  54. 

4759.  —  Quittance  faite  par  Berenger,  de  Montions,  archidiacre 
d'Alby  et  Pons  Vignerii,  prieur  de  Sainte-Marciane,  collecteurs 
du  subside  pour  la  terre  sainte^  dans  le  diocèse  d'Alby,  à  Ame- 
lieu  Bodrac,  chanoine  de  Saint-Salvi^  des  décimes  de  trois  ans 
qu'il  devoit  pour  les  églises  et  bénéflces  y  exprimés.  —  Mars 
1277.  —  Arch.  du  chapitre  de  Saint-Salvy  d'Alby.  —  F.  Doat, 
16,  fol.  96. 

4760.  —  Ordonnance  du  juge  de  la  cour  de  Tévêque  d'Alby  por^ 
tant  que  ceux  qui  seroient  prins  en  adultère  courroient  tout 
nuds  par  la  ville.  —  Mercredi  avant  la  fête  de  saint  Jacques  1278. 
—  F.  Doat,  1. 103,  p.  22. 

Latin. 

4761.  *-  Acte  de  l'évêque  d'Alby  permettant  aux  consuls  de  ladite 
Tille  d'établir  un  poids  public  pour  peser  le  blé.  — 16*  kal.,  dé- 
cembre lâ82«  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  24. 

LatiD* 

4762.  —  Election  faite  par  Alazaccia,  prieur  du  monastère  de 
Sainte-Marie  de  Yielmur,  au  diocèse  d*AIby,  avec  le  consente- 
ment de  ses  sœurs,  de  la  personne  de  Sibilia,  fille  de  Bertrand, 
vicomte  de  Lautrec,  pour  abbesse  dudit  monastère  après  la  mort 
de  Gomtors,  dernière  abbesse.  —  Septembre  1286.  —  F.  Doat, 
1. 117,  p.  81. 

4763.  —  Lettre  de  Philippe  le  Bel  nommant  des  commissaires 
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poar  procéder  aux  limitations  de  la  cité  d*Alby.— Samedi  avant 
la  Nativité  de  la  Vierge  1287.  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  28. 
Latin. 

4764.  —  Vidimus  de  Tofficiald'AIby  des  lettres  de  Simon,  arche- 
TÔqae  de  Bourges^  par  lesquelles  il  mande  au  doyen  Sancti  Areiz, 
au  diocèse  de  Limoges,  d'avertir  ceux  qui  n'auroient  point  payé 
le  centième  qui  avoit  été  imposé  par  le  concile  tenu  à  Bourges, 
elc —  Novembre  1289.  —  F.  Doat,  1. 117,  p.  327.* 

4765.  —  Jugement  rendu  par  la  cour  séculière  de  l'évoque  d'Alby 
contre  un  homme  qui  avoit  eu  commerce  avec  une  vache.  — 
Samedi  avant  la  saint  Barthélémy  1290.  —F.  Doat,  U 103,  p.  30. 

Latin. 

4766.  —  Lettres  de  Simon,  archevesque  de  Bourges,  adressées  à 
révesque  d'Alby  pour  l'exécution  de  la  bulle  qu'il  avoit  receue 
du  pape  Nicolas  lY  y  insérée,  par  laquelle  il  luy  mande  et  à  ses 
suffragants  d'exhorter  les  chrestiens  à  prendre  la  croix  pour  aller 
au  secours  de  la  terre  sainte.  —  Novembre  1291.  —  Arch.  de 
l'év.  d'Alby.  —  F.  Doat,  16,  fol.  114. 

4767.  —  Statut  de  l'évoque  d'Alby  réglant  les  formalités  à  obser- 
ver au  sujet  des  livres  et  papiers  des  notaires  après  leur  mort. 
-  15  kal.,  marlii  1291.  -  F.  Doat,  1. 103,  p.  34. 

Latin. 

4768.  —  Acte  d^ffranchissement  de  péage  donné  aux  consuls  et 
habitants  d'Alby,  par  Sicard  de  Lescure  Damoiseau.  — •  10<^  kal., 
decembris  1293.  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  39. 

Langage  du  pays  et  traduction. 

4769.  —  Réqnsition  faite  par  le  lieutenant  du  viguler  d'Alby 

contre  les  clercs  s'employant  à  des  arts  mécaniques.  —  Jeudy 

avant  la  saint  Pierre-aux-Liens  1294.  —  F.  Doat,  t.  103,  p.  47. 
Latin. 

4770.  —  Lettres  du  roy  Philippe  le  Bel  déclarant  qu'il  n'entend 
point  qu'on  impose  aucun  nouveau  subside  sur  la  cité  et  le  dio- 
cèse d'Alby.  —  13  septembre  1297.  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  ^ 

Latin. 
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4771.  —  Lettres  des  présidents  à  Paris  acceptant  le  subside  offert 
par  les  habitants  d'Alby  pour  la  guerre.  •—  Mardi  après  la  saint 
François  1297.  —  F.  Doat,  1. 103,  p,  §9. 

Latin. 

4772.  —  Lettres  de  Philippe  le  Bel  défendant  à  Tévêque  d'Alby 
de  retenir  prisonniers  ceux  qui  auroient  interjette  appel  à  la 
cour  de  Sa  Majesté.  —  20«  juillet  1298.  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  57. 

Latin. 

4773.  —  Intimation  faite  au  seigneur  de  Lombers  des  lettres  du 

juge  de  Garcassonne  lui  défendant  d'empescher  le  transport  des 

denrées  dans  la  ville  d'Alby.  —  Nativité  de  la  Vierge  1298.  — 

F.  Doat,  1. 103,  p.  63. 
Latin. 

4774.  —  Articles  sur  les  yiolences  faites  par  les  habitants  d'Alby 
aux  baillifs  et  sergents  du  roy.  —  F.  Doat,  1. 103^  p.  67. 

Latin. 

4775.  ~  Lettre  de  Jean,  comte  de  Foix>  mandant  aux  consuls 
d'Alby  d'envoyer  des  députés  aux  Etats  convoqués  à  Lonzac 
pour  traicter  de  la  rançon  du  duc  de  Bourbon.  --  25^  aoust.  — 
F.  Doat,  1. 103,  p.  73. 

Langage  du  pays  et  traduction, 

4776.  —  Bulle  du  pape  Grégoire  exhortait  les  consuls  d'Alby  à 
s'entendre  sur  leurs  différends  avec  le  seigneur  de  Lescure.  — 
4o  Idus  oclob.  :  Pont.  am.  i\  —  F.  Doat,  1. 103,  p.  77. 

Latin. 

4777.  — -  Lettres  de  Simon  Brise-Teste,  sénéchal  de  Garcassonne, 
au  viguier  d'Alby,  touchant  les  actes  des  notaires.  —  Saint  Bar- 
nabe 1292.  —  F.  Doat,  t.  103,  p.  79. 

Latin. 

4778.  —  Quittance  faite  par  le  procureur  de  l'évoque  d'Alby  è 
Raymond  Clergue  de  100  livres  payées  pour  les  biens  de  Ray- 
mond Bue,  de  Berenger,  Adémar,  confisqués  au  roy  et  à  l'évo- 
que pour  crime  d'hérésie,  en  roman.  —  4  février  1300.  —  Arch. 
de  révêché  d'Alby.  —  F,  Doat,  vol.  33,  n«  i,  p.  189. 
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V!l%  ^  Vente  faite  par  Pierre  Pradines,  receveur  des  côàfisca- 
tiûns  d'hérésie,  à  Marque  Colombe  d'Âlby,  d'une  vigne  et  d'un 
pré  ayant  appartenu  à  Pierre  Rigaldy,  son  mari,  47  livres  tour- 
noises.  —9  février  1300.  -  îh.  —  F.  Doat,  vol.  33,  n°  3,  p.  193. 

4780.  —  Ghrdnica  albigensis  a  magîstro  Guilielmo  de  Podio  com- 
pila ta.  —  Alby.  —  9487,  fol.  38  od  finm, 

4781,  —  Bulle  du  pape  Jean  XXII'*  par  laquelle  il  jpermet  à  la 
communauté  de  la  ville  de  Gaillâc  d'instituer  un  collège  et  y 
éstablir  des  régents  pour  enseigner  les  arts  libéraux  sans  en 
demander  permission  à  l'évesque  d'Alby  ny  au  recteur  et  aux 
maîtres  de  l'université  de  ladite  ville  d'Âby.  ^  1316-1334.  — 
F.  Doat,  116,  fol.  13. 


rthifa 


DOCUMENTS  POUR  SEBVIR 

A   L^HISTOIRE  DU  BEAUVOISIS 

(OISE) 


4782.  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Beanvais  et  du  Beau- 
voisis,  rapportée  à  la  vie  de  chaque  évêque  et  qui  contient  les 
principaux  événements  de  Thistoire  de  l'Eglise  et  du  royânme 
avec  lesquels  ils  ont  eu  quelque  rapport,  par  U.  Herman.  5  voL, 
pap.  -^  Sup.  fr.  5*. 

4783.  —  Liasse  en  deux  parties,  cotée  3.  — ID.  Grenier,  p.  2, 
n*4. 

La  première  YeDferme  des  notes  sur  baHetins  coDCfflmnt  l'histoire  de 
la  Tille  de  Beauvais  et  du  Beauvoisis.  —  La  deuxième  reuferme  pareil- 
lement des  notes  sar  bolletios  concernant  l'histoire  naturelle  dû  Beau- 
voisis et  les  grands  hommes  qui  ont  honoré  la  v^Ue  de  BeauTUls  leur 
patrie,  soit  dans  la  religion,  soit  dans  la  vie  séculière.  —  Il  n'y  a  point 
de  pièces  rédigées. 

4784.  —  Recueil  sur  Beanvais  et  le  Beauvoisis,  en  deux  parties. 

SOe  année.  Octobre  à  Décembre  1874,  —  Gatgl.  20 
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I.  Le  nécrologe  de  Saint-Lncien  de  Beaurais,  —  T.  XI^  8*  page, 

4785.  —  Cartes,  plans,  vues,  dessins  du  Beanvoisis.  —  Blbl.  nato 
dépt  des  caries,  col.  topogr.  Y*  23. 

4786.  —  Plan  de  la  ville  de  Beanvais,  sans  titre,  dont  les  princi* 
panx  édifices  sont  seulement  indiqués,  mais  avec  les  remparts, 
portes,  fortifications.  —  i6.,  cab,  des  Est.  topogr. 

Dessin  colorié  sans  nul  doute. 

4787.  —  Première  et  seconde  portes  de  la  ville  de  Beauvais  par 
où  le  roy  y  est  entré  allant  en  son  voyage  de  Flandres,  le 
14  juillet  1680.  — 16. 

Deux  dessins  à  la  plume,  noirs  et  coloriés. 

4788.  —  Beauvais,  .ville  épiscopale,  cy-devant  de  Picardie,  à  pré- 
sent de  risle  de  France.  —  Ib. 

Dessin  à  la  plume  sur  fond  Jaune. 

4789.  ~  Chartes  et  pièces  relatives  aux  impositions  mises  parles 
papes  et  les  rois  de  France  sur  révêché  de  Beauvais.  — 116, 
Gaign. 

4790.  —  Chartes  et  documents  pour  le  chapitre  et  ville  de  Beaa- 
vais.  —  E.  189,  arch.  nat. 

4791.  —  Chartes  et  documents  pour  l'histoirô  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien  (S.  Lucianus),  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  fondé  vers  582. 
-16. 

4792.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien^  près  Beauvais.  — 
1871,  S.  Germ. 

4793.  —  Extrait  d'un  manuscrit  intitulé  :  Antiquités  et  choses  mé- 
morables de  Vabbaye  de  S.  Lucien  lez  Beauvais,  —  T.  XI.  2*  page. 

4794.  —  Fondations  d'églises,  donations^  droits,  etc.,  dus  aux 
ecclésiastiques.  —  Lettres  du  roy  Ghilpéric  pour  faire  bâtir 
l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Lucien,  près  Beauvais,  en  606. 
—  888,  S.  Germ. 

4795.  »  Dénombrement  des  prieurés  et  cures  dépendants  de 
l'église  et  abbaye  de  Saint-Lucien-les-Beauvais.  —  5199,  lat. 
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4796.  —  Acte  relatif  à  Saint-Lncien  de  Beaavais.  <-«  1308.  — 
Arch.  Dat.^  très,  des  ch.  J.,  reg.  40,  n^  156. 

4797.  —  Arrêt  qui  défend  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Julien  de  Beauvais  de  prendre  le  péage  des  chasse-marées  en 
poisson.  —  BeauvaiSf  janvier  1314.  —  Louy.  584. 

4798.  —  Acte  relatif  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais.  — 
13...  —  Très,  des  ch.  J.,  reg.  52,  n^  122. 

4799.  -*  Confirmation  d'an  accord  entre  le  roy  et  Tabbaye  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais.  —  Février  1314.  —  16.,  reg.  50, 
nM23. 

L'évèché  do  Beauvais  eut  saint  Lucien  pour  premier  évèque  vers  le 
milieu  da  iii«  siècle.  L'abbaye  de  Saint-Lucien  étoit  aux  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  :  ce  qui  reste  de  ses  titres  et  papiers  est 
conservé  aux  archives  du  département. 

4800.  —  Tombeau  de  Florimond  de  Ylllers  de  Saint-Paul,  fils  de 
Guillaume  de  Yillers  Saint-Paul,  tel  qu'il  existoit  dans  l'église 
de  Saint-Julien  de  Beauvais,  d'après  le  calque  de  la  bibliothèque 
d'Oxford,  col.  Gaign.  —  Gab.  des  Est.  topogr, 

4801.  —  Chartes  et  documents  pour  Thistoire  de  Tabbaye  de 
Saint-Quentin.  —  K.  189. 

Quintinus  Bellovacensis,  fondée  en  1067,  par  l'évéque  Guy;  son  pre- 
mier abbé  fut  Yves,  mort  évêque  de  Chartres,  et  dont  les  travaux  histo- 
riques sont  encore  fort  estimés. 

4802.  —  Comptes  de  l'église  de  Saint-Vast  de  Beauvais.  —  Beau- 
vais, 1436-1476.  -  F.  lat.  9972. 

4803.  —  Confirmation  des  possessions  des  chanoines  de  Saint- 
Bartholomée  de  Beauvais.  —  Octobre  1353.  —  Tr.  des  ch.  J., 

reg.  82,  n*  48. 

Eglise  collégiale  fondée  par  Hellon,  chevalier,  dont  la  fondation  fut 
confirmée  l'an  1037  par  le  roy  Henri  P',  qui  voulut  que  Tévêque  fu^  le 
seul  supérieur  du  chapitre. 

4804.  —  Compte  de  Saiiit-Barihélcîïiy  de  Beauvais  en  1376.  — 
1150,  suppl. 

4805.  -<  Compte  de  Saint-Bar thélein  y  do  Beaavais  ea  1399.  «^ 
1350,  snppU 
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48M.  --  Chartes  eoiiceniaiit  las  GélesUns  da  Mont  de  Chartres. 
—  K.  189. 

4807.  -«  Chartes  relatires  à  l'abbaye  dn  Montcel  Saint-Jean-Bap* 
tiste,  de  l'ordre  des  Urbanistesi  fondée  en  1309,  diocèse  de  Beau- 
Yals.  — 16. 

4808.  *•  Cëlestins  supprimés  à  Beanvais.  ^  Arch.  nat.  0. 867. 

4809.  —  Confirmation'  par  Clotaire  JII  de  la  donation  faite  par 
Dagobert  I**  ara  pantres  de  l'abbaye  de  Saint-Denis^  de  difers 
domaines  situés  dans  le  Beanyoisis.  Orig«  —  Vers  657.  —  K.  2, 
n«5. 

4810.  —  L^éfêque  Berthefred,  l'on  des  témoins  signataires  de  la 
donation  faite  par  Childéric  II  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  dn  do- 
maine de  Yiplaix  en  Berry.  —  Clichy,  29  joiilet  669-670.  - 
K.  2,  n«  89  C.  des  rois. 

4811.  —  logement  rendo  par  Childebert  III,  en  vertu  duquel 
l'abbaye  de  Saint-Denis  est  envoyée  en  possession  de  la  terre 
de  Hodenc-l'Evêque  en  Beauvoisis.  Orig.  scel.  —  Compiègne, 
23  décembre  698.  —  K.  3,  n^  9,  G.  des  rois. 

4812.  —  Variantes  d'on  mannserit  de  Beanvats  et  de  l'éd.  de  Su- 
rins^ dans  le  texte  du  concile  de  Latran  de  Tannée  699. — Bal,  4% 
arm.9 1.  2,  p.  321-380. 

4813.  —  Donation  faite  à  Fulradi  abl)é  de  Saint-Denis,  par  Adal- 
hardy  de  biens  situés  dans  le  Beauvoisis,  TAmiennois  et  le  Yen- 
delois.  Orig.  scellé.  —  Ansoaldo-Villare,  28  novembre  766.  — 
K.8,n*7. 

4814.  —  Donation  faite  par  Grimalfroi  el  sa  fille  Adalvava,  à 
Polrad,  abbé  de  Saint-Senis^  de  leurs  biens  situés  dans  le  Beau- 
voisis et  le  pays  de  Seuils.  Orig.  »  Janvier  770.  —  K.  8,  n*  13, 
G.  des  rois. 

4818.  —  Batification  par  Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire,  d'un 
échange  de  terres  sftoées.dans  le  Parists  et  le  Beauvoisis,  con- 
clu entre  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  et  un  nommé  Lantfrdd. 
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Orig.  —  Âix-Ia-Chapelle,  25  février  828.  —  K.  9^  n?  i,  C.  des 

rois. 

4816«  —  Concile  de  Beauvais,  Beîlovacense.  —  Beauvais,  6kS.  — 

Louv.  584. 

Ce  concile  fat  tena'par  Charles  le  Chauve  et  ses  ëvèquei;  Hinemar^ 
maire  de  Saint-Denis,  y  fut  élu  archevêque  de  Reims. 

i817.  —  Confirmation  par  Charles  le  Chauve  de  la  donation  faite 
par  Leutoni  à  Tabbaye  de  Saint-Denis,  des  domaines  de  Mo- 
rancy,  dans  le  comté  de  Chatnbly,  de  Crouy  et  de  Trocy^  dans  le 
Beaavoisis.  Orig.  scel.  —  Compiègne^  2i  Janvier  845.  —  K.  Il, 
n«  2,  C.  des  rois. 

4818.  —  Donation  faite  par  Charles  le  Chanve  à  l'abbaye  de  Saidt- 
Denis  des  villages  de  Pont-Sainte-Maxence,  dans  le  comté  de 
Beauvais,  Bonnemaison,  dans  le  comté  de  Noyon,  et  Gottrteail, 
dans  le  comté  de  Sentis.  Orig.  scellé.  —  Attigny,  20  avril  860. 
—  K.  13,  n«  3,  C.  des  rois. 

4819.  —  Ratification  parCtiarles  le  Chauve  d*an  échange  de  biens 
situés  dans  le  Brabant  et  dans  le  Beauvolsis.  conclu  entre  Louis, 
abbé  de  Saint-Denis,  et  Witramme.  Orig.  —  Verneuil,  6  mars 
861.  —  K.  13,  n»  4,  C.  des  rois. 

4820.  —  Donation  faite  par  Charles  le  Chauve  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  de  divers  biens  situés  à  Pont-Sainte-Maxence,  d'un  mou- 
lin, d'une  pêcherie  et  de  onze  cerfs.  Orig.  —  Quierzy,  21  Juillet 
861.  —  K.  13,  n»  8,  C.  des  rois. 

4821.  -*  Eudes,  évoque  de  Beauvais,  signataire  de  la  confirmation 
par  les  évoques  réunis  en  synode,  de  la  donation  faite  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  du  domaine  de  Marnay,  dans  le  Hurepoix. 
Orig.  —  86  juin  86i,  —  ÏC.  13,  n^  *«,  C.  de»  rois. 

4822.  —  Eudes,  évoque  de  Beauvais,  signataire  de  la  confirma- 
tion par  les  évèques  réunis  en  synode  à  Solssons,  du  partage 
des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis^  entre  l'abbé  et  les  reli* 
gjeu^.  Orig,  «-  Spissons,  868,  ^  K.  jl3,  rl(»f 

4823.  —  Eudes,  évêqae  de  Beauvais,  l'un  des  lignaldres  da  dé- 
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cfet  da  synode  de  Soissons,  confirmant  les  privilèges  de  i'ab- 
baye  de  Saint^Denis.  —  Soissons,  862.  —  K.  13,  n"*  10^  C.  des 
rois. 

4824.  —  Charte  concernant  le  chapitre  de  Beaavaîs.  —  1«'  mars 
875.  —  Louv.  584. 

4825.  —  Bnlle  d'Urbain  II  aux  chanoines  de  Salnt-QaentiD,  près 
Beaavais.  1103  —  Judicinm  synodi  remensis  a.  1118.  —  ConOr- 
matio  jadicil  ab  archiep.  remensi.  —  Bal.  l'<^  arm.,  t.  ib,  p.  1. 

4826.  —  Roger^  éyéqne  de  Beanvais,  souscrit  la  confirmation  par 
le  roy  Robert,  de  Timmunité  accordée  par  ses  prédécesseurs  à 
Tabbaye  de  Saint-Denis.  Orig.  scel.  —  Saint-Denis^^  25  janyier 
1008.  --  K.  18,  n»  2,  G.  des  rois. 

4827.  -*  Roger,  évêqne  de  Beauyais,  souscrit  la  charte  par  la- 
quelle le  roy  Robert,  à  la  prière  de  l'abbé  Vivien,  confirme  les 
droits  de  justice  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  lui  donne  un  village 
avec  ses  dépendances  et  la  forêt  de  Rouvray,  et  renonce  aux 
droits  qu'il  avoit  à  Ylllepinte,  Rueîl  et  Ferricy.  Orig.  sceL  — 
Chelles,  1008.  —  K.  18,  n»  13. 

4828.  ~  Charte  du  roy  Robert  en  faveur  de  Beauvais.  — 1015. 
—  Dup.  222. 

4829.  —  Guy,  évfiqae  de  Beauvais,  souscrit  la  confirmation  par 
Philippe  P',  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  par 
Jean  de  Saint-Caprais,  du  domaine  de  la  Chapelle  dans  le  Berry. 
Orig.  scel.  —  Paris,  27  mai  1067.  —  E.  20,  n*"  3. 

4830.  —  Charte  concernant  l'évêché  de  Beauvais.  r-  Beauvais, 
1079.  —  Louv.  584. 

4831.  -^  Charte  par  laquelle  Foulques,  évêque  de  Beauvais,  con- 
firme l'affranchissement  de  deux  serves,  Anbrède  et  Romelde, 

que  Tabbaye  de  Sainte-Denis  avoit  à  BeauvaiSr  Orig«  scel.  — - 1089- 
1095/- K.  20,  n- 6*3, 

4832.  — *  Charte  concernam  le  chapitre  de  Beauvais*  <-  BeauvaiSj 
IIQB. -- Loav«  884. 
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4833.  —  Concile  de  Beauvais  présidé  par  Conon,  évoque  de  Pales- 
tine, légat  du  Saint-Siège.  —  Beauvais,  1114.  —  J6. 

L'empereur  Henri  V  y  fut  excommunié,  et  Thomas  de  Marie,  seigneur 
de  Gouci,  y  fut  frappé  des  mômes  censures  pour  ses  méfaits,  exaction  s 
et  brigandages  sur  les  peuples  des  évôchés  de  Reims,  de  Laon  et  d'A- 
miens, 

4834.  —  Concile  de  Beauvais  où  fut  canonisé  saint  Arnoul  de 
Soissons.  —  Beauvais,  1119.  —  16. 

4835.  —  Lettre  de  Louis  VI  qui  accorde  aux  habitants  de  Beau- 
vais de  rebâtir  sans  congé  ni  permission  de  qui  que  ce  soit^ 
lears  maisons  et  étables  qui  seroient  brûlées  ou  tombées,  ou 
qui  auroient  été  jugées  tomber  en  ruine,  par  trois  voisins  dignes 
de  foi,  etc.  —  1122.  —  Decamps,  1. 12. 

4836.  —  Eudes,  évêque  de  Beauvais,  Ton  des  témoins  signataires 
du  testament  de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis.  Orig.  —  Saint- 
Denis,  17  juin  1137.  —  K.  22,  n«  97,  C.  des  rois. 

4837.  —  Confirmation  de  la  coutume  de  Beauvais  par  Louis  VII. 
— 1144.  —  Fontan.  13  et  14^  Decamps,  t.  18. 

4838.  —  Letlres  concernant  la  justice  de  i*évêque  de  Beauvais. 

—  Beauvais,  llSl.  —  Louv.  584,  Decamps,  1. 18.        • 

4839.  —  Concile  de  Beauvais  que  fit  assembler  Louis  le  Jeune, 
roy  de  France,  contre  Tantipape  Victor,  opposé  au  légitime 
pontife  Alexandre  IIL  —  Beauvais,  1161.  —  16. 

4840.  —  Ratification  par  Barthélémy,  évoque  de  Beauvais,  de 
l'accord  passé  devant  le  roy  Louis  VII  entre  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  Dreu  de  Gressonssacq,  touchant  leurs  droits  respectifs 
dans  la  forêt  de  Gressonssacq.  Orig.  scel.  — 1165.  --  K.  24, 
n»  102. 

4841.  —  Donation  du  fief  de  Savigny  h  l'évoque  de  Beauvais.  — 
Beauvais,  1167.  —  Louv.  884. 

4842.  -«  Charte  de  commune  poar  la  ville  de  Beauvais,  octroyée 
par  Philippe-Auguste  en  1182,  et  confirmée  par  Louis  VIII,  1224. 

—  Beauvais,  1182.  —  J6.     . 


« 
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4843.  -*  Lettres  de  Philipye-ADgQste  par  lesqnellos  il  déclare  q[Q0 
son  intention  n'est  pas  que  lui  on  la  commune  de  Beanyaiç  tirent 
avantage  sur  l'ëvêque  des  chevaux  et  charrois  que  le  maire  a 
pris  dans  la  ville  pour  conduire  les  équipages  des  troupes  de  la 
couronne  à  Tarmée  de  Flandres.  —  26  octobre  1202.  —  Gab,  des 
ch.  CG.  92 

4844.  —  Charte  de  Philippe^  ëvëque  de  Beauvais,  faisant  mention 
d'un  règlement  qu'il  avoit  fait  pour  le  village  et  les  habitants 
de  Baillonval^  portant  que  chaque  feu  rendroit  tous  les  ans  à 
Noël  quatre  mines  d'avoine  et  deux  chapons,  moy^ennant  quoi 
les  habitants  seront  exempts  de  toutes  tailles,  r-  i2(H,  —  Bibl. 
nal.y  cab.  des  ch.  CG.  95  et  96. 

4845.  —  Charte  vidimée  par  le  bailli  de  Beauvais  le  26  septembre 
1347,  par  laquelle  Guillaume  de  Garlande  affranchit  des  droits 
de  coutume  les  choses  appartenant  à  l'Hôtel^Dlen  de  Peauvals. 
—  1211.  —  16.,  ce.  107. 

4846.  "—  Investiture  du  fief  du  tonlieu  de  poteries  et  des  merce- 
ries qui  se  vendoiént  dans  la  ville  de  Beauvais,  donnée  par 
l'évèque  Meinfroi,  dit  le  Sergent^  eto.  -*^  Février  1213.  — 15., 
CG.  IfO. 

4847.  —  Charte  concernant  l'évôché  de  Beauvais,  -*  BeauvaiSj 
novembre  1217.  —  Louv.  584. 

4848.  ■—  Charte  de  Philippe-Auguste  qui  contient  la  formule  de 
serment  de  fidélité  que  les  maire  et  jurés  doivent  faire  &  Tévft* 
qm^  de  Beauvais;  —  1216,  —  Cqb.  des  ch.  CC.  248. 

4849.  —  Lettre  du  nonce  du  pape,  I.  de  Gollomedio,  par  laquelle 
il  déclare  qu'ayant  voulu  eonnoltre  les  causes  du  différend  mu 
entre  le  roy  et  la  ville  de  Beauvais,  le  roy  Peu  empêcha.  —  Dé- 
cembre 1225,  —  Arch.  nat.,  très,  des  ch.  h  167,  n^  3* 

4850.  —  Acte  par  lequel  la  commune  de  Beauvais  s'engage  h  sou- 
tenir le  roy  contre  tous.  —  1228.  —  Très,  des  chti  cart*  6^7, 
n»  8*7. 

4851.  —  Bulle  du  pape  Grégoire  IX  au  roy  saint  Louis,  dan^  la- 
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quelle  11  l'exhorté  de  s'aceorder  avec  Téglise  de  Beanvais  pour 
les  diflférends  qu'il  pouvoit  aroir  avec  elle.  — 1234.  —  Archt 
uat.,  très,  des  ch.  J.  167,  n<*  i, 

4852.  —  Accord  fait  eotre  révoque  et  les  bourgeois  de  Beauvais. 
,  ^  Janvier  1254,  ^  Cart,  de  Phil.-Aug.  0852,  fol.  276  v\ 

4853.  —  Suite  des  comtes  de  Beauvais.  —  D.  Gren.,  1. 181. 

4854.  —  Charte  d'engagement  d'un  champion  à  la  ville  et  corn** 
muue  d9  Beauvais,  moyennant  une  pension  annuelle  de  203  pa- 
risis  et  une  somme  stipulée  qui  varie  pour  les  différents  services 
qu'il  devoit  rendre  aux  pairs  et  maire  de  la  commune  de  Beau- 
vais. —  Beauvais,  août  1256.  —  Louv.  584. 

4855.  -^  Etat  des  dépenses  de  la  vilte  de  Beauvais,  Scel.  -^  Be^u* 
vais,  1258.  —  Tr.  des  ch.  586«  JJ. 

4856.  —  Charte  concernant  l'église  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 
—  Beauvais,  1261,  avant  la  veille  de  TAssomption,  «-  {jouv. 
584, 

4857.  —  Confirmation  par  saint  Louis  de  la  restitution  faite  par 
Gile,  dame  de  Triccourt,  à  l'église  de  Sain^Martin  de  Buricourt, 
dans  le  diocèse  de  Beauvais,  du  droit  degruerie,  usurpé  par  les 
seigneurs  de  Tricoourt.  Orig.  scel,  —  Senlls ,  avril  1264.— 
K.  32,  n*  4. 

4858.  —  Yidimus  de  l'amendement  et  satisfaction  dus  par  la  com* 
mune  de  Beauvais  à  Benaud  de  Nanteuil,  évoque  de  Beauvais,  à 
cause  des  délits  et  entreprises  commises  par  les  habitants  de  la 
ville  sur  la  juridiction  dudit  évêque.  —  Mars  1267.  —  Tr.  des 
ch.  J.  167,  n»  4, 

4859.  —  Arrest  concernant  Ipi  jusUce  de  l'évêque  et  des  maire  et 
échevins  de  la  ville  de  Beanvais.  »-  Beauvais.  1279.  —  Louv. 
584. 

4860.  —  Confirmation  par  Philippe  le  Hardi  d'un  don  fait  par  Be- 
naud, évêque  de  Beauvais,  à  son  église,  de  terres  situées  à  Sain- 
tines,  Thiers,  Neufmoulin  et  Giromesnil.  Orig.  —  Paris,  Jan- 
vier 1280,  —  K.  34,  n»  36% 
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4861.  •-  Arrest  concernant  la  justice  de  Tévêque  de  Beanvais.  •- 
Beaoyais,  1281.  —  Louy.  584. 

4862.  —  Procuration  du  chapitre  de  Beauvais  à  deux  de  ses  cha- 
noines pour  demander  au  roy  la  permission  d'élire  un  évoque 
en  remplacement  de  Renaud  de  Nanteuil^  mort  le  26  septembre, 

—  30  septembre  1283.  —  Tr.  des  ch.  J.  345,  n»  74. 

4863.  —  Coutumes  de  Beauyolsis.  —  Les  Coutumes  de  Beauvoisis 
en  1283,  par  Philippe  de  Beaumanoir.  5338.  —  Fr.  5357,  Max. 
9850. 

4864.  —  Gilon,  éyêque  de  Beauyais,  permet  au  comte  de  Cham- 
pagne  de  saisir  le  fief  de  Brumy  s'il  receyoit  quelque  dommage 
de  ceux  enyers  lesquels  il  auroit  cautionné  le  comte  de  Saint- 
Pol.  —  Oise,  t.  2,  p.  12. 

4865.  —  Table  du  Gartulaire  de  l'abbaje  de  Froimond  13®  siècle. 

—  F.  lat.  llOOi. 

4866.  —  Gartulaire  du  monastère  de  Royaumont,  ordre  de  Cîteaux, 
diocèse  de  Beauvais,  copié  au  18*  siècle.  —  F.  lat.  54 7<. 

On  sait  que  cette  célèbre  abbaye  dut  sa  fondation  au  roi  saint  Louis, 
qui,  disoiton,  travailla  de  ses  propres  mains  à  la  construction  de  l'église 
et  des  bâtiments  clostranx.  Il  y  fit  de  fréquentes  retraites,  et  dans  les 
derniers  temps  on  y  montroit  encore  sa  cellule.  On  yoyoit  dans  Téglise 
les  tombeaux  des  cinq  enfants  de  ce  prince  et  de  Philippe  d'Artois  son 
Neveu.  Nous  ayons  donné,  t.  VII,  p.  27,  le  récit  de  la  translation  de  ces 
tombeaux  de  Royaumont  à  Saint- Denis. 

4867.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaupré  en  Beauvoisis.  — 
Beauvais,  13«  siècle.  —  F.  lat.  9973. 

4868.  —  Poésies  de  Baoul  de  Beauvais.  <—  7613. 

Moine  de  Flaix,  diocèse  de  Beauvais,  au  xu*  siècle,  dont  on  a  des 
commentaires  sur  le  L«Svitique  :  un  Discours  sur  Tonvrage  des  six  jours, 
qu'on  trouve  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n*  687, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

4869.  —  Acte  scellé  du  sceau  de  la  commune  de  Beauvais  par  le- 
quel les  habitants  de  ladite  commune  appellent  au  futur  concile 
de  la  violation  de  leurs  droits  par  le  pape.  —  Juillet  1303«  — 
Arch.  nat.,  sect.  hist.,  liv.  rouge,  g.  il9, 124, 128. 
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4870.  —  Yidimas  de  Philippe  le  Bel  des  lettres  de  Philippe-Au- 
guste relatives  au  serment,  citées  plus  haut.  —  Juin  1304. 

4871.  —  Arrest  concernant  la  Regale  à  Beauvais.  —  Beanvais, 
septembre,  le  samedy  après  la  Nativité,  1304.  —  Louv.  584. 

4872.  —  Règlement  pour  la  justice  et  le  droit  de  moulage  entre 
l'évèque  et  les  maire  et  échevins  de  Beauvais.  —  Beauvais,  oc- 
tobre, vendredi  avant  la  Toussaint,  1306.  —  Ib. 

4873.  —  Acte  relatif  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Beauvais.  — 
1307.  —  Arch.  nat.,  tr.  des  ch.  J.,  reg.  36,  n<>  215. 

4874.  —  Arrest  pour  la  justice  entre  révoque  et  les  maire  et  éche- 
vins de  Beauvais.  —  Beauvais,  avril,  le  Jeudi  avant  les  Ra- 
meaax,  1308.  —  Louv.  584. 

4875.  —  Procuration  scellée  donnée  par  la  commune  de  Beauvais 
à  ses  députés  aux  Etats  généraux.  —  1308.  —  Tr.  des  ch., 
cart.  415,  no  23i. 

4876.  —  Amortissemeot  de  225  livres  parisis  acquises  par  le  cha- 
pitre de  Beauvais,  de  Louis,  comte  d'Ëvreux.  —  Juin  1308.  — 
Arch.  nat,  tr.  des  ch.  J.,  reg.  44,  n®  148. 

4877.  —  Lettres  en  faveur  du  chapitre  de  Beauvais.  — 11  avril 
1309.  —  Arch.  nat.,  liv.  rouge,  p.  278,  286. 

4878.  —  Confirmation  de  lettres  de  Pierre  de  Chambly  en  faveur 
du  chapitre  de  Beauvais. —Août  1309.— Tr.  des  ch.  J.,  reg.  41, 
no  106. 

4879.  —  Confirmation  de  lettres  par  lesquelles  Guillaume  de  Ry, 
chevalier  de  l'église  de  Beauvais,  clerc  du  roy,  donne  au  cha- 
pitre de  Beauvais  7  livres  parisis  de  rente,  en  compensation 
d'une  maison  qui  avoit  appartenu  à  Geoffroy  le  Lombard.  — 
Février  1309.  —  lô.,  reg.  45,  n»  26. 

4880.  —  Confirmation  de  la  vente  faite  par  l'évoque  de  Beauvais 
à  son  chapitre  d'un  manoir  sis  à  Saintines^  commune  de  Cré- 
quy>  novembre  1309.  — 16.,  reg.  41,  n«  140. 

4881.  —  GoDflrmation  et  amortissement  d'une  vente  faite  par 
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Jeanne,  veave  de  Pierre  de  Gonnes,  écnyer,  à  Pabbaye  de  Saiat* 
Symphorien,  près  Beauvais.  —  13ii.  —  16.,  reg.  46,  n«  185. 

4682.  —  Approbation  de  la  paix  faite  entre  Pierre  Malet^  cheva- 
lier, et  les  frères  Féron,  citoyens  de  Beauvais,  an  sujet  de  la 
mort  de  M*  Etienne  Le  Féron,  leur  père.  -*  Juin  13il«  — 16., 
reg.  46»  n»  131. 

4883.  —  Acte  relatif  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Beauvais.  — 
1311.  ^  16.,  reg.  48,  n*«  19  et  20; 

4884.  —  Arrest  pour  la  Justice  entre  .révêque  et  les  maire  et 
éehevins  de  Beauvais.  —  Beauvais,  veille  de  rAscension  1313. 
—  Louv.  M4. 

4885.  -*  Lettre  d'association,  ligue  et  alliance  des  nobles  et  com- 
mun des  pays  de  Vermandois,  Beauvolsis,  Artois,  Ponthieu  et 
Gorble,  avec  les  nobies  et  commun  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne, Auxerrois  et  Tonnerrois  contre  le  roy  Philippe  le  Bel,  à 
cause  de  plusieurs  traités,  subventions  et  exactions  non  deus, 
changement  de  monnoie  dont  le' peuple  a  beaucoup  souffert,  et 
le  roy  n'a  eu  nul  profit,  à  quoy  le  roy  n'avoit  voulu  donner  nul 
ordre,  ^  au  contraire,  car  est  noté  es  dites  lettres  qu'ils  s'étoient 
plaint  au  roy,  à  son  conseil,  et  demandé  qu'il  en  fut  fait  raison^ 
sur  quoi  il  fut  répondu  que  li  rois  estoit  bien  enfourmé  :  que 
s'estoit  ses  droits,  et  que  autre  droit  on  ne  nous  en  feroit,  et  que 
li  rois  estoit  assez  puissant  de  contraindre  les  rebelles  sur  ces 
choses.  —  Les  noms  des  nobles  sont  :  1*^  le  sire  de  Roye;  2<*  le 
»ire  de  Qoncourt;  3»  le  sire  de  Changeât  ;  4<»  le  sire  de  Vremn  (?); 
6«  le  sire  de  Marville;  6»  Raoul  de  JtHgneleresÇf);  7*  Simon  Ri- 
chard; 8*  Westache  de  Roqkerolles;  ^  Jean  de  la  Boissière; 
10"»  le  sire  de  Freules  ;  11»  le  sire  de  Renty  ;  12<>  le  sire  de  Loing- 
villiers;  13*  le  sire  de  Yillerval;  14»  le  sire  de  Monigonel; 
15o  Gilles  de  Neville;  16»  le  sire  de  Lisle;  17«  le  vidame  d'A- 
miens, sire  de  Pequigny;  18®  le  sire  de  Bourbiec]£;  19®  le  sire 
de  Brimen;  20®  le  sire  de  Gaumont;  21®  Girard  de  Pucquigny; 
22®  Ansôl  de  Cazen;  23®  le  sire  de  Beau  val;  24®  Girard  Killes; 
25»  Ferrier  de  Pequigny;  26®  le  sire  de  Heilly;  27®  le  sire  de 
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Varennes;  18»  Longneral  de  Maill^;  29«  Jean  de  Uailly  ;  dXy*  de 
Soyecoart;  31*  Raimbertpré;  32"*  Wistains  d'Ancres;  33<*  et  de 
Miraumons.  —  Novembre  1314,  —  Invent.  Dup.,  t.  7. 

4886.  -«  Acte  relatif  à  la  ville  de  Beaavais.  — 1318.  —  Tr.  des 
ch.  J.,  reg.  43,  n*  91. 

4887.  —  Gros  r61e  contenant  la  copie  coUationnée  d'anciens  titres 
des  statuts  et  privilèges  de  l'église  de  Beauvais*— Février  1331^ 

—  Arch.  nat.,  sect.  hist.  J.  1041,  n^"  6. 

4888.  *-  Acte  concernant  la  vente  par  le  danphin  à  révêqne  de 
Beauvais  des  châteaux  qu'il  avoit  en  Normandie.  —  BeauvaiSj 
29  décembre  1341.  —  Louv.  584. 

4889.  —  Pouvoir  de  lieutenant  général  donné  par  le  roy  Philippe 
de  Valois  à  Jean  de  Marigny,  évoque  de  Beauvais,  en  Langue- 
doc, Gascogne,  Agenois,  Bordelois  et  Salntonge.  —  6  avril  1342. 

—  Brienne  260,  p.  112. 

4890.  —  Acte  concernant  la  vente  par  le  dauphin  à  Tévêqne  de 
Beauvais  des  châteaux  qu'il  avoit  en  Normandie.  — •  Beauvais, 
17  septembre  1343.  —  Louv.  384. 

4891*  —  Accord  homologué  au  Parlement  de  Paris  entre  les  maire 
et  jurés  de  Beauvais  contre  l'évêque  dudit  lieu  sur  des  points 
relatifs  à  la  juridiction  de  la  ville,  et  entre  autres  sur  le  guet| 
que  les  maire  et  jurés  faispient  faire  dans  la  ville.  —  8  août 
1343.  —  Arch.  nat.,  sect.  jud.  accord.,  cart.  2. 

4892.  — ^  Acte  entre  l'évêque,  le  chapitre  et  la  ville  de  Beauvais 
pour  le  rétablissement  de  ses  fortifications.— Beauvais^  1®'  mars 
136.  —  Louv.  584. 

4893.  —  Différend  entre  les  nobles  du  Beauvoists  et  ceux  de  Yer** 
mandois.  —  1351.  *-  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  81,  n*"  31. 

4894.  —  Tailles  et  aides  da  Beanvoisis.  ^  1350^362.  *^  16., 
reg.  80,  81,  n""  385, 330. 

4895.  ^  Lettres  de  sauvegarde  accordées  par  le  roy  Jean  à  la  com- 
mune de  Beauvais.  —  Février  i352«  — 16.,  r^.  81,  fol.  395. 
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4896.  —  Lettres  du  roy  Jean  qui  établissent  le  bailli  de  Senlis  gar- 
dien des  privilèges  de  la  commane  de  Beauvais.  —  Mai  1353. 

—  Ord.  des  rois  de  France,  t.  4,  p.  287. 

4897.  —  Saaf-condait  d*Edoaard  III,  roy  d'Angleterre,  poar  le 
cardinal  de  Beauvais,  envoyé  par  le  pape  pour  traiter  de  la  paix 
avec  TAngleierre.  —  8  janvier  1372-73.  —  Suppl.  manuscril 
Rymer,  t.  11,  F.  Breq.,  t.  77,  p.  246. 

4898.  —  Lettres  par  lesquelles  le  roy  Jean  impose  diverses  or- 
donnances d'administration  aux  habitants  de  ladite  ville  de 
Beauvais.  —  Décembre  1355.  —  16.,  reg.  84,  n<>  401. 

4899.  —  Accord  de  l'évêque  et  des  bourgeois  de  Beauvais.  — 
9  mai  1356.  —  Gab.  des  ch.,  roui,  du  Pari.,  cart.  1,  p.  945. 

4900.  —  Lettres  de  grâce  accordées  par  Charles,  régent  du 
royaume,  aux  habitants  de  Beauvais  qui  avoient  pris  part  à  la 
jaquerie.  ^  Juin  1359.  --  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  90,  fol.  279, 
p.  564. 

4901.  —  Accord  entre  l'évêque  de  Beauvais,  Guillaume  II,  Ber- 
trand, les  jurés  et  la  commune  de  cette  ville,  touchant  le  droit 
de  vendre  ou  donner  la  lie  de  leurs  vins,  et  touchant  le  droit  de 
cuire  le  pain.  — 15  juillet  1360.  —  Gab.  des  ch.,  roui,  du  Pari., 
cart.  1,  p.  1438. 

4902.  —  Accord  entre  l'évoque  et  les  bourgeois  de  Beauvais  tou- 
chant le  droit  de  conduire  des  chevaux  chargés  de  draps  et  de 
laine.  —  3  avril  1364.  — 16.,  p.  649. 

4903.  —  Lettres  de  Gharles,  roy  de  Navarre,  relatives  à  diverses 
sommes  données  d'après  ses  ordres  à  trois  ménestrels  venus  du 
château  de  Beauvais  et  à  Jean  de  Soissons,  son  trompette.  Orig. 

—  Cherbourg,  15  décembre  1369.  —  K.  49,  n«  43*. 

4904.  —  Abus  d'une  entreprise  de  révoque  de  Beauvais  contre  la 
justice  du  roy.  —  1376.  —  Dup.  676. 

4905.  —  Confirmation  par  Charles  YI  des  privilèges  accordés  en 
1182  par  Philippe-Auguste.  —  Juin  1394.  —  Tr.  des  ch.  J., 
reg.  146,  n»  105. 
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4906.  —  Enquête  faite  par  l'abbé  de  SaiDt-Quentin  de  Beauvais 
relativement  à  la  mouvance  de  la  maison  et  du  moulin  Longe 
œque.  —  Sans  date,  mais  du  14«  siècle.  Ib.,  reg.  1034,  n«  34. 

4907.  —  Compte  du  bailli  de  l'église  de  Beauvais  en  1402.  — 
P.  latin  9971. 

4908.  -^  Permission  donnée  aux  maire  et  échevins  de  Beauvais 
d'établir  en  cette  ville  un  grenier  à  sel.  —  1411.  —  Tr.  des  ch . 
J.,  reg.  166,  n'»  266. 

4909.  —  Lettres  du  duc  de  Bedford  portant  assurances  au  duc  de 
Bretagne  pour  se  rendre  à  Paris,  Beauvais  ou  Amiens.  — 12  fé- 
vrier 1422.  —  Ch.  de  N.,  arm.,  Q.,  cas.  E.,  cot.,  23,  Fontan. 
113-114. 

4910.  —  Vidimus  d'un  ordre  d'Henry  V,  roy  d'Angleterre,  aux 
évesques  de  Beauvais,  Jean  de  Luxembourg,  Antoine  de  Yergy, 
Guillaume  de  Chastillon,  Colart  de  Mailly  et  maistre  de  Millet, 
de  se  trouver  au  mois  de  février  à  une  assemblée  copvoquée 

[  par  le  duc  de  Bedford  avec  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'ils  ju- 
geront nécessaire  pour  la  défense  de  la  Champagne.— 2  février 
1427.  —  Bibl.  du  roy,  9436,  A.  3,  Fontan.  115, 116. 

4911.  —  Epistre  faicte  par  Jehan^  évesque  et  comte  de  Beauvais, 
pour  envoyer  aux  trois  éstats  tenusà  Blois  l'an  M.im^'xxxiii.  — 
Epistre  du  mesme  au  roy  à  l'occasion  'd*une  assemblée  tenue  à 
Orléans,  par  ordre  du  roy,  pour  scavoir  s'il  entendroit  à  une  paix 
avec  l'Angleterre,  fol.  7.  —  Et  autres  pièces  du  même^  J.  Juvé- 
nal  des  Ursins,  lors  évoque  de  Beauvais,  depuis  arehevesque  de 
Reims,  pap.  du  15«  siècle.  —  Fr.  2701,  anc.  8384^ 

4912.  —  Assiette  de  l'imposition  de  douze  mille  livres  accordées 
par  le  roy  au  duc  d'Orléans,  faite  dans  les  élections  de  Paris, 
Châlons,  Troyes,  Beauvais,  Senlis,  Compiègne,  Soissons, Noyon, 
Laon,  Meaux  et  Reims,  où  étoient  situées  les  terres  du  duc. 
Orig,  —  Novembre  et  décembre  14S6.  —  K.  69,  no»  23*  à  233». 

4913.  —  Lettres  de  garde  pour  les  chanoines  de  l'église  de  Beau- 
vais. —  Janvier  1461.  —  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  198,  n«  272, 
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Mli.  -^  Lettre  de  Lojrs  de  Lvxemboarcf,  comte  de  Saint-Pol,  etc., 
conneitible  de  France,  à  Messieurs  les  chefs  et  capitaines  estant 
à  Beanyaie.  —  A  Greil»  le  xi*  jonr  de  Jaitlet.  —  Fr.  2898, 
toi  66. 

4915.  —  Lettre  du  roy  Louis  XI  à  ses  capitaines  estant  à  Bean- 
yais,  —  A  Poaencé,  le  21»  jour  de  joilleu  —  Ib.,  fol.  70« 

49i6é  —  Lettre  da  connétable  de  France,  Loys  de  Laxembonng;, 
comte  de  Saint-Pol,  à  Hessiears  les  capitaines  estant  à  Beau* 
vois.  —  A  Creil,  le  xi«  jour  de  juillet.  —  Ib.,  fol.  72. 

4917.  -*  AoMtftiasemeBi  par  les  margnilliers  de  Ti^lise  de  Saint* 
SauTOar  de  Beaurais.  —  1444.  —  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  177^ 
n*  113. 

4918.  — -  Lettres  par  les(laelles  Loaia  XI  affranchit  les  bouchers 
de  la  yille  de  Beaayais  des  impositions  qu'on  Jeyoit  sur  eux.  — 
19  Janvier  1470.  --  J.  reg.  198,  n*  519. 

4919.  —  Privilèges  accordés  aux  habitants  de  Beauvaîs  de  pou* 
voir  tenir  des  ^Qefs  nobles.  --Juillet  1472.  —  J.  reg.  197,  n«dSl. 

4920.  —  Privilèges  pour  les  habitants  de  Beauvais  touchant  leurs 
échevins.  —  JuiUet  1472.  —  J.  teg.  197,  n«  5134. 

4921.  —  Privilèges  accordés  aux  femmes  de  Beauvaîs  en  consi- 
dération de  leur  conduite  courageuse  lors  du  siège  de  cette  ville 
par  les  Bourguignons*  — 1473.  —  Arch.  nat.  K.,  2*  sér<,  189, 
liasse  l^p,L 

4922*  ^  Confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Beauvais  par 
Louis  XL  —  Octobre  1473.  —  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  1W)S,  n*  23. 

4923«  *-  Donation  et  amortissement  par  le  roy  en  faveur  de 
l'église  de  Saint-Sattteur  de  Beauvais.  ^  1474.  — 16.,  reg.  195, 
1IM305. 

4924.  -*  Lettre  du  connestable  de  France,  Loys  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-PoI^  à  Messieurs  les  capitaines  estant  à  Beau- 
vais. —  A  Creil,  le  xi«  jour  de  juillet.  —  Fr.  2898,  anc.  8437, 
fol.  72, 
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4925«  -*-  Quatre  lettres  closes  du  roy  Loys  Xi  doimées  à  Beauvais 
le  premier  aoust  en  faveur  da  da&de  Brabant.  -*-  Fr.  2901,  me. 
8440,  fol.  1,  2,  3,  4. 

4926.  —  Lettre  du  roy  Louis  XI  à  ses  capitaines  estant  à  Beau- 
vais. —  A  Pouencé,  le  xxv  jour  de  juillet.  —  Fr.  2898,  anc.  8437, 
fol.  70. 

4927.  —  Confîrmatio  privllegiomm  pro  majore  et  paribus  villae 
Belvacensis.^Beauvais,  septembre  1485.  — Séril.429^,  fol.  285, 
reg.  216,  act.  194« 

Charte  de  commane  en  françois. 

4928.  ~  GonQrmation  des  privilèges  de  Beauvais  par  Charles  VIIL 
—  Novembre  1485..  —  Reg.  210,  n«>«  79  et  80. 

4929.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  YIII  conânne  les  privi- 
lèges des  maire  et  pairs  de  la  ville  de  Beauvais.  ^—  Septembre 
1485.  —  Tr.  des  ch.  J.,  reg.  216,  p.  194. 

4930.  —  Lettres  patentes  de  juin  1498  par  lesquelles  Louis  XII 
confirme  les  privilèges  de  Beauvais.  —  Arch*  nat.,  sect.  jud.. 
Pari,  de  Paris,  ord.  2,  E.  f.  397. 

4931.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XII  confirme  le  privilège 
des  habitants  de  Beauvais  de  fournir  comme  marchands  le  gre^- 
nier  à  sel  de  la  ville.  —  Mai  1499.  -*  Reg.  233,  p.  59. 

4932.  —  Sur  les  èvêques  de  Beauvais.  Oddo  episcopus  Belvacen. 
reverendissimo  patri  et  domino  D.  archiepiscopo  remorum  Fran- 
ciae  pari  ac  Galliarum  primati.  Signé  :  Ludovicus  Le  Bouteille 
R.  cardinalis  episcopi  Bellovacen.  vicarius.  •-  Beauvais,  1501» 

—  Font.  31,  fol.  48. 

4933.  —  Lettres  patentes  du  28  décembre  1501  par  lesquelles 
Louis  XII  donne  à  la  cour  nouveau  mandement  de  vérifier  les 
lettres  de  privilèges  qu'il  a  données  aux  habitants  de  Beauvais. 

—  28  décembre  1601.  —  Sect.  jud.  du  Pari,  de  Paris,  ord.  2,  E., 
fol.  399. 

4934.  —  Lettre  par  lesquelles  François  I^''  confirme  la  donation 

20e  année.  Octobre  à  Décembre  1874.  —  Catal.  SI 
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faite  par  Charles  VI  anx  religieux  de  Saint-Denis  de  six  étaus 
dans  la  boucherie  de  Beaurais,  en  compensation  d'une  somme 
de  YioRt-six  mille  lîrres  provenant  de  la  yente  de  quelques  bi- 
joux de  leur  trésor,  donnés  par  eux  au  roy  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre.  Orig.  —  Paris^  mars  1515.  —  Gart  des  rois, 
E.  81,  n**  1. 

i935.  —  Réformation  de  Saint-Paul  de  Beauvais.  — 1532.  —  Dup. 
626. 

4936.  —  Confirmation  des  privilèges  des  menuisiers  de  la  ville 
de  Beauvais  par  François  I""'.  —  Août  1539.  —  J.  reg.  254, 
n«  311. 

■ 

4937.  —  Confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Beauvais  par 
Henri  II.  —  Septembre  1547.  —  Arcb.  naî..  Pari,  de  Paris,  ord. 
2,  E.,  foU  401. 

4938.  —  Lettre  de  Robert  de  la  Marche  à  M.  d'Humières.  —  De 
Beauvais,  ce  21«  apvril  1563.  -  Fr.  3128,  anc.  8647,  fol.  46. 

4939.  ^  Confirmation  des  privilèges  des  habitants  de  Beauvais  et 
des  arbalétriers  de  la  même  ville.  — 1553.  —  Arch.  nat.,  Pari, 
de  Paris,  ord.  2,  B.,  fol.  419,  4i0  et  421. 

4940.  —  Lettres  patentes  d*HeDri  II  ponant  autorisation  de  tout 
ce  que  fera  le  cardinal  de  Chastillon,  par  Gaspard  de  Coligny, 
amiral  de  France,  prisonnier  de  guerre.  —  Donné  à  Saint-6er- 
main-en-Laye,  le  20  novembre  1557,  registre  le  26  novembre 
1557.  —  Ordonn.  d'Henri  H,  vo!.  6,  cot.  V,  fol.  241. 

4941.  »  Confirmation  des  privilèges  de  Beauvais  par  François  II. 
—  Janvier  1559.  —  Arch.  nat.,  sect.  jud.  du  Pari,  de  Paris, 
ord.  2,  E.,  fol.  402. 

4942.  —  Edit  de  Charles  IX  portant  établissement  d'une  juridic- 
tion consulaire  à  Beauvais  semblable  à  celle  de  Paris,  du  mois 
de  novembre  1563.  —  Juin  1564.  —  16.,  ord.  2,  B.,  fol.  1. 

4943.  —  Lettres  patentes  de  Charles  IX  portant  mandement  pour 
Tenregistrement  des  lettres  ci-dessus,  nonobstant  l'opposition 


GATAL.   —  BBAUYOISIS.  323 

de  l'évoque  de  Beauvais.  —  26  février  1868.  —  ParL  de  Paris, 
ord.  2,  B.,  fol.  % 

4944.  —  Confirmation  des  statuts  des  maréchaux  ferrants  de 
Beauvais  par  Charles  IX.  -^  Novembre  1867.  —  J.  reg.  268, 
n*  450. 

4948.  —  Lettres  patentes  de  Charles  IX  portant  confirmation  des 
privilèges  des  habitants  de  Beauvais.  —  20  janvier  1870.  — 
Pari,  de  Paris,  ord.  2,  E.,  fol.  403. 

4946.  —  Lettres  patentes  de  Henri  III  portant  confirmation  des 
privilèges  de  Beauvais.  —  Avril  1878.  —  Ib.,  ord.  2,  H.,  fol  128. 

4947.  —  Lettres  patentes  de  Henri  III  portant  règlement  pour  la 
boucherie  de  Beauvais.  —  Février  1586.  —  Arch.  nat.,  secf . 
jud.,  Pari,  de  Paris,  ord.  2,  R.,  fol.  40. 

4948.  —  Lettres  patentes  du  roy  portant  confirmation  des  statuts 
et  ordonnances  des  bouchers  de  Beauvais.  —  Donné  à  Paris  au 
mois  d'avril  1894,  registre  le  6  may  1894.  —Vol  R.  T.,  fol.  42. 

4949.  —  Discours  fait  au  roy  Henri  IV  à  Amiens  le  21  août  1894 
par  M.  Léonard  Driet^  l'un  des  députés  pou)*  la  capitulation  de 
la  ville  de  Beauvais,  avec  le  discours  du  roy,  les  lettres  patentes. 

—  Amiens,  21  août  1894.  —  Chart.  et  dipl.  269,  fol.  88. 

4980.  -T-  Discours  du  roy  aux  habitants  de  la  ville  de  Beauvais. 

—  21  aoust  1894.  — 15.,  fol.  89. 

«  Messieurs,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  m'appeler.  • .  » 

4981.  —  Articles  que  le  clergé,  maire,  pairs  et  communautés  de 
la  ville  de  Beauvais^  supplient  Sa  Majesté  d'accorder  et  pro« 
mettre  en  parole  de  roy  entretenir.  -*  22  jaoust  1894.  —  Ib., 
fol.  78. 

«  1*  Qu'en  la  ville  de  Beauvais. . .  ji 

4982.  —  Copie  des  lettres  du  roy  sur  la  réduction  de  la  ville  de 
Beauvais  et  de  Neufchastel  envoyée  à  Messieurs  les  consuls,  es- 
chevins  de  la  ville  de  Lyon  (21  août).  —  22  août  1894.  —  Cat., 
1. 1,  p.  377,  no  874. 

Lyon,  2,  Aocelin,  etc.,  1504»  io-S». 
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4909.  —  Le  roy  à  M;  de  Bellietre.  ^  Dernier  août  1594.  —  Harl. 
364SS  rr.  15910. 

Boa  étal  de  ses  affaires.  Son  prochain  voyage  de  Lyon.  Reddition  dea 
Tilles  d'Amiens,  Beaayais,  Neufchftteî,  Poitiers.  Serment  de  BIM.  de  Ne- 
moars,  Montpensier,  de  Guise. 

«  M.  de  BellioTre,  Je  Yoas  ai  escript  pais  peu  de  Jours. . .  » 

4954i  — -  Lettres  pateates  d'Henri  lY  portant  confirmation  des 
priTiléges  dea  bouchers  de  Beanvais.  —  Avril  1594.  ^  Ord.  2, 
R.,  roi.  42. 

4955.  —  Déclaration  du  roy  portant  règlement  poor  la  jnndîdion 
do  bailly  et  celle  da  présidial  de  Beau  vais.  —  Donné  à  Rouen 
le  7  décembre  1596,  registre  le  23  janvier  1597.  —  Vol.  S.  S., 
fol.  333. 

4956.  —  Déclaration  da  roy  portant  règlement  pour  le  bailliage 
et  la  sénéchanssée  de  Beauvais.  ~  Donné  h  Rouen  le  12  dé- 
cembre 1596^  registre  le  23  may  1597.  —  Ib,,  fol.  381. 

4957.  —  Haranfae  de  révoque  de  Beauvais  au  roy.  -^  1615.  — 
Dup.  203. 

4958.  —  Factum  pour  la  daoïe  de  Beauvais  contre  M.  de  Luxem- 
bourg pour  le  rang  aux  Etats  de  Bretagne.  —  Dap.  266. 

4959.  —  Harangue  de  Monsieur  de  Beauvais  au  roy.  —  Dup.  240- 
569. 

4960.  —  Manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  comptes^  cor- 
respondance, émargenaents,  pièces  diverses,  1664  k  1795.  Deux 
cartons  et  un  registre.  —  Arch.  nat.  0'.,  2037,  2039. 

4961.  *-  Lettres  patentes  portant  dispense  de  parenté  à  M«  Jean- 
Baptiste  Foy  pour  être  reçu  conseiller  au  présidial  de  Beauvais. 
—  Donné  à  Versailles  le  8  may  1693.  —  Ord.  de  Louis  XIV, 
33«  vol.  SSSS.,  fol.  395. 

4962.  —  Imprimé  de  plusieurs  anciennes  Chartres  pour  la  sei- 
gneurie et  Juridiction  universelle  de  M.  l'évêque  et  comte  de 
Beauvais,  dans  la  ville  et  sur  tous  les  habitants  de  sa  ville  du- 
dit  Beauvais.  —  1699.  —  D.  Grenier  69,  fol.  221. 

Imprimé. 
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4963.  -*-  Méfbode  indiquée  par  M.  Boyer,  médecin  da  roy,  contre 
une  maladie  épidémique,  la  Suett^,  qai  sévissoît  à  Beauvais. 
Signé  Boyer,  médecin  ordinaire  du  roy.  —  22  juin  1750.  — 16.| 
fol.  204. 

Imprimé. 

4964.  —  Manufactures,  toiles,  fabrication  à  Beauvais^  — ^  1786. 
—  Arch.  nat.  H.,  1439. 

4965.  —  Mémoire  sur  le  droit  d'aunage  à  Beauvais.  —  1778.  — 
16.,  G.,  332. 

4966.  — -  Inventaire  de  l'émigré  Gauzan,  propriétaire  à  Savignie, 
canton  de  Beauvais.  —  16.,  sect.  adm*  T.,  548^. 

4967.  —  Concession  de  coches  sur  TOise  au  marquis  de  Brion, 
continuée  à  la  comtesse  de  Roolhe.  —  1667-1771.  — 16.,  F**, 
1186, 1207. 

4968.  —  Documents  concernant  les  domaines  dans  l'Oise,  à  Beau- 
vais, Auneuil,  Beauvais^  Chaumont  en  Vezin^  Goudray,  Saint- 
Germer-Formerie,  Grand villiers,  Marseille,  Merus,  Noailles, 
Senontes,  Tillé.  —  16.,  QS  851,  853. 

4969.  —  Recueil  de  pièces  originales  (15)  pour  servir  à  l'histoire 

de  Beauvais  (1363-1684).  En  1  vol.  fol.,  dos  de  mar.  ^  Bibl.» 

Cotte  101. 

Dans  ces  pièces  on  remarque  des  détails  curieux  sur  une  exécution 
criminelle  faite  à  Beauvais;  une  ordonnance  de  François  P'  pour  l'achè- 
vement des  somptueux  édifices  de  l'église  de  Beauvais  ;  des  titres  relatifs 
à  Tévêché  et  à  THôtel-Dieu  ;  des  rôles  de  montres  et  revues  reçues  à 
Beauvais,  etc. 

4970.  —  Navigation  sur  l'Aisne  et  TOise.  —  1767.  —  Arch.  nat. 
H.  1460. 

4971.  —  Eaux  et  forêts,  affaires  particulières,  procès- verbaux, 
jugements,  correspondances  dans  le  département  de  l'Oise.  — 
16.,  Qi.  866,  869. 

4972.  —  Documents  relatifs  aux  remboursements  d'offices  dans 
l'Oise.  —  Q.  870-871. 
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4973.  —  Establissement  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Beaa- 
yais.  -^  Daogeau,  t.  i,  fol.  ^âl. 

4^74.  —  Lettre  de  M.  J.  de  M.  sur  un  chemin  des  environs  de 
Beanvais.  —  Fontan.,  Rec.  de  pièces  fog.,  in-4,  t.  268,  p.  257. 

4975.  —  Plan  de  la  chaussée  de  Beauvais,  fait  par  da  Boaché,  à 
Saint-Lazare,  près  Beauvais,  le  25  juillet  1685.  —  Gab.  des  Est. 
topogr. 
Dessin  col. 
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